


"i

\Arv\~ </«- J^tt-'fvoL

U».*. c^^Jt.^ a-^t*^.

'#
. 1

\v

.^

^^

Tj ?t<>(;^;4-cu<teg4iiî^i)îilaH?g^-?î^J<:;> ': v: î'agi^gt^gtO'j^^ ety*;^^ fs

^
'Â

%
fl

gf

Louis-Joseph deCaignartde h

Saulc Y , Chevalier de S'. Louis, pî

& Capitaine en premier au Corps ^

Royal de l'Artillerie. j|
li

r
it^

y^^^M-ce»^ —



/
J» >

V'







Benoit de Maillet Ccntilhcnuic L.^rracn , Loiund%nc,'a'r'
du Rot enEcjyffte et-eii Tçsc^fie , depuis F^ùnfyutj-çhtei-al dc^^l^chcUejd^^
ctdc-Bari'M'i^ : e^n^m^nepar Sa Ma/e.r^k'ai lju<zUtc de son Eu i\^/ i-cn<dcRoc
d Elhcopte : auteur d^^ jW/minrtV ^-iir l'Eaynte , c-toiir lEtkii^rvt^ "T

k



DESCRIPTION
D E

LE G YPTE
CONTENANT

PLUSIEURS REMARQUES CURIEUSES
SUR LA Géographie ancienne et moderne

D E C E P A ï s ,

Sur Tes Monumens anciens , fur les Mœurs , les Coutumes,

& k Religion des Habicans , fur le Gouvernement & le

Commerce , fur les Animaux , les Arbres , les Plantes 3 &c.

Comjiofée fur les Mémoires de M. de M a 1 l l et ^

ancien Confia de France au Caire 3

Par M. l'Abbé le MasCRIER.
Ouvrage enrichi de Cartes dr de Figures,

A PARIS, QUAY DES AUGUSTINS,
[LOUIS GENNEAU, àS. Pierre aux Liens :

Chez-<( E T

[ J A C QU ES R O L L I N , Fils „ à Saine Athanafe.

M. D C C. XXX V.

AVEC PRiriLEGE D V ROI.





PREFACE.
E tous les pays du monde l'Egypte

ell fans contredit celui iur lequel nous

avons des connoiflances plus ancien-

nes
i &: c'eft peut-êcre aujourd'hui le

plus ignoré. Il n'y a point d'homme
de Lettres qui ne Içache par cœur ce

qu'en ont écxit les Plines , les Strabons , les Diodores,

les Hcrodotes. Ceux même qui par goût ,
par fantai-

fie , ou par incapacité, que Içai-je ? par principe de

religion peut-être, n'ont jamais eu aucun commerce

avec ces Hiftoriens profanes , ont pu puifer dans la

ledture des livres laints de grandes connoifiances fur

l'état ancien de cette contrée.

A l'égard de fa Situation prefente , tant de relations

en ont parlé , qu'il femble inutile de retoucher cette

matière. Nos Provenceaux commercent au Caire & à

Alexandrie, comme la plupart de nos négocians tra-

fiquent à Lyon & à Marleille. On ne parle que des an-

ciennes villes de Thebes & de Memphis, des deferts

aij



w PREFACE.
delà Libye, des glottes delà Thebaïde. Le Nil eft

audl familier à beaucoup de gens, que la Seine. Les

enflins même ont les oreilles rebattues de Tes cataradles

& de fes embouchures. Tout le monde a vîi, ou en-

tendu parler des Momies. En un mot le Puits de Jo-

feph, la Colomne de Pompée, le Phare d'Alexandrie,

les Pyramides d'Egypte , font des objets dont on a été

Cl fouvent entretenu, qu'entreprendre d'ajouter aux

connoiiîances que l'on en a déjà , ce feroit vouloir ap-

prendre à un Parihen ce que c'eft que S. Denys , ou

faire connoitre le tombeau de S. Martin à un habi-

tant de la Touraine.

Il s'en faut pourtant beaucoup que fur ce pays,

d'ailleurs peu éloigné de nous , on ait des connoiflan-

ces aulTi étendues , des idées aufTi nettes & auffi exa-

ctes , qu'on Ce l'imagineroit d'abord , à ne confulter

que ces apparences trompeufes. Qu'on demande en ef-

fet à nos François des nouvelles de ces anciens Egy-

ptiens, que les Sciences & les Arts rendirent autrefois

le peuple le plus célèbre de l'univers
;
Qu'on les inter-

roge fur l'origine & le cours du Nil , fur la caufe de

fes accroilTcmens, fur fes fept embouchures aujourd'hui

abfolument inconnues; Qu'on veuille s'inftruire à fond

d'un pays autrefois fi vanté , de ion climat & de Ces

productions , des mœurs anciennes & modernes de fes

habitans , de leur génie &c de leur religion , de leur

commerce & de leurs ufages ;
Qu'on entreprenne de

découvrir les vues particulières qui firent élever ces

monumens fameux , cesmafîesprodigieufes, que l'an-

tiquité mit au nombre des fept merveilles de l'uni-

vers; Qu'on cherche à pénétrer dans leur intérieur*
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& à mettre au grand jour les feciets myflerieux qu'il

renferme s combien peu de peifonnes ieronc en ecac

de penfer &c de parler julle iur chacun de ces diffe-

rens articles ! De tous ceux qui lifent les Anciens , il n'y

en a prefque aucun qui ne iepropoie un but au de-là

duquel il poufle rarement Tes recherches- Le Géogra-

phe triomphe, lorlqu'il a fixé la pofition d'une an-

cienne ville. Le Géomeccre s'arrête à calculer les di-

menfions d'une pyramide , d'un obehique, ou d'une

colomne. Le Naruralille croit Tes travaux bien emploies

lorfqu'il peut le iiacter d'avoir découvert les différentes

propriétés d'un (impie, ou de quelque autre plante. Le

Lotus ou le Papyrus , ionc le ?ion plus ultra de fon étude.

Les cent portes de Thébes , le Temple de Jupiter

Ammon , la Bibliothèque d'Alexandrie occupent tou-

te l'attention d'un Sçavant. Hors de ces objets l'Egypte

n'offre à les regards rien qui mérite l'attention d'un

homme de Lettres.

Les fecours que l'on peut tirer des Grecs & des La-

tins 5 pour parvenir à la connoillance de cette contrée,

ne font pas même à beaucoup près auiïi réels qu'on ie

penfe. Soit défaut de lumières , ou d'exaâ:itude 5z de

précifion , leurs récits chargés de fables puériles & de

conjectures halardées, leurs defcriptionsiouvent man-
quées ou oblcures n'offrent ordinairement au lecteur

que des ténèbres impénétrables. A peine peut-on venir

à bout d'appercevoir dans ces Auteurs quelque forme

imparfaite de l'ancien écac dans lequel ce florilTanc

Royaume fubfifta pendant tant de (lécles.

On n'efl guéres mieux au fait de fa Situation prefen-

te. Nos Commerçans plus attentifs à ménager leurs in-

aiij
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terêcs,qu'à perfectionner nos connoiflancesj fè piquent

rarement deciiriofité, encore moins du vain lionneur

qu'on s'imagine trouvera groflu" le nombre peu fortuné

des membres quicompofentla République des Lettres.

On croiroit fans doute trouver plus de reffource dans

nosVoyageurs. Pludeurs en effet ont donné au Public di-

verfes relations de rEgypte.C'ed dommage que ces Au-

teurs modernes ayent moins penfé à nous inllruire qu'à

nous plaire. Ilsont vidté en courant une vafte région,

dont la moindre contrée offre à la curioficé d'un Etranger

les monumens les plus refpedlables. Ils onttraverfé de

grandes villes, plusieurs bourgades. Ils ont eu en paflant

des entretiens légers avec quelques habitans grofliers du

pays.Ils ont vu quelques ruines anciennes, des Temples

ôc des Palais détruits , des obéliiques renverfés y des co-

lomnes encore de bout. Peut-être le font-ils donné la

peine de prendre les dimenfions de quelques-unes;

iouvent ils fe font contentés des mefures qu'on en avoic

prifes avant eux. Quelques-uns ont eu le courage de s'ex-

pofer aux rifques de pénétrer jufquesdans l'intérieur des

Pyramides. Ils ont même retenu avec foin les routes

embarraffées & ténébreufes qui y conduifenr. De ces

recherches fuperficielles ils ont compilé un ouvrage ;

& au lieu d'un portrait naturel & fidèle , ils ont donné

au public un tifl'u informe de contes ridicules , ou d'a-

vantures perfonnelles , capables peut-être d'amufer un

inftant quiconque ne lit que pour Tamufement , mais

peu propres en effet à orner fefprit & à l'éclairer. De
tous les modernes qui ont écrit fur l'Egypte, je ne con-

nois guéres que Dapper, qui nous aitlaiffé une efpece

de defcription de ce pays. Je dis une efpéce de defcrip»



PREFACE. 'vij

tioti j car Ton ouvrage n'eft guéres que l'abrégé d'un

plus grand. Pour porter ce deflein à fa perfedion , cet

Auteur d'ailleurs très-verlé dans la connoiflance des An-

ciens, manquoit des fecours même les plus nécell'aires.

En eftet puifque les lumières que l'on peut tirer fur

l'Egypte des Hiltoriens de l'antiquité ne Tuffilent pas,

on conçoit fans peine , que pour avoir une connoiiîan-

ce parfaite de ce pays, il eft encore néceflaire d'y join-

dre la lecture des Auteurs Arabes. Ces peuples ont été

pendant plufieurs fiécles les maîtres de l'Egypte ; il eft

donc naturel de les confulter fur ce qui la regarde, fur

la poficion de fes anciennes villes & de (es monumens
les plus renommés. Il ne iuffit pas même de parcourir

cette vafte contrée le livre à la main j d'éclaircir aux dé-

pens d'une application conftante les doutes ou les ob-

fcurités , donc les narrations des Anciens fe trouvent

fouvent embarraiîées , 6c de corriger par des lumières

fures les erreurs dans lefquelles ces Auteurs font quel-

quefois tombés. Il faut auiîi entretenir correfpondan-

ce avec les perfonnes les plus éclairées du pays
i
avoir

avec elles des entretiens frequens
; pefer leur récits à la

balance de la critique la plus févere , & les épurer de

tout ce qu'une crédulité groiîiere , ou une exagération

outrée peuvent y mêler de fabuleux. Que de lumières

acquifes,que detems, que defoins,que de dépenfe mê-
me ôc de ciedit ne luppolê pas une G pénible recherche

au milieu d'un pays étranger,ou un curieux a peut-être

plus befoin dé protection que dans tout autre ! Cepen-
dant par tout ce que j'ai dit on comprend aifément que
fans tout cela il n'eft pas pollible d'avoir foi-même une

coanoii.u,.xe exa<^e deTEgypte^ni d'en donner par con-
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fequent au public une defcripcion nette j fuivie, fidee

& complette.

On n'ofe fe promettre que celle qu'on lui prefente

aujourd'hui pofléde au fouverain degré ces qualités (î.

eftimables dans un ouvrage de cette nature. On croit

pouvoir fe flater du moins qu'elle n'en eft pas abfolu-

ment dépourvue. Le public, juge fouverain des écrits^

en décidera ; mais la bonté des Mémoires fur lefquels

j'ai travaillé iemble m'aurhoriCer à lui parler avec au-

tant de confiance. Ils viennent de M. de Maillet Gentil-

homme de Lorraine j déjà connu dans la République

des Lettres par fon traité de la Diminution delà Mer,

& par fa Relation d'Ethiopie, inférée dans la Relation

hiilorique d'Abyiîinie du R. P. Jérôme de Lobo Je-
fuite, imprimée à Paris en 1718.

Je n'infifterai point fur les talens que fit paroître cet

Auteur dans les emplois divers , dont S. M. l'honora.

Cette partie de fon mérite eft étrangère a cet ouvrage y

SiC M. de Maillet me fçauroit mauvais gré fans doute

il dans une Préface j'entreprenois fon panégyrique.

Nommé en 1^91. par M. le Chancellier de Pon-

chartrain au Confulat général de l'Egypte , quoiqu'il

n'eût que trente trois ans , il gouverna fi habilement

cette grande Echelle pendant plus de feize années, que

le feu Roi le choifit enfuite pour paifer en Abyffinie

en qualité defon Envoie. Au fortir du Confulat du Caire

il fut nommé à celui de Livourne , ou pendant /ix ans

il foutint avec fermeté contre les Miniftres du Grand

Duc, les droits de fa Charge & les prérogatives de h
Nation. Enfin choifi depuis pour faire la vihte des

Echelles de Barbarie & du Levant 3 il s'acquitta fi di»

gnemens:
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dignement de ccrte commifTion auflî honorable qu'itii'

portante , qu'à fon recour S. M. crue devoir récompen-^

fer Tes travaux par une penfion confiderable , qu'elle

lui accorda.

Ce fut pendant le long fejoiîr qu'il fit en Egypte

que M. de Maillet entreprit de mettre par écrit tou-

tes les découvertes que fes occupations lui permettoient

de faire dans cette région autrefois fi célèbre. Il eft

certain que perfonne ne fut plus en état de nous en

donner une idée exadle &c fidelle. A une étude con-

ftante des Anciens il joignoit une connoifTance par-

faite de la Langue Arabe , qu'il apprit à fond. Parla il

eut latacilité de converfer avec les habitans du pays &
de lire les Hiftoriens Arabes , qui s'y trouvent en aflez

grand nombre. Les liaifons qu'il entretint avec les

Chrétiens d'Egypte , les correfpondances qu'il eut avec

le Patriarche des Grecs & celui des Coptes, avec l'Abbé

du MontSinaï, &c les différens Mifiionnaires, qui dans

cette contrée travaillent à la converfion des ichifma-

tiques , le crédit enfin que lui donnoit fon Emploi , lui

procurèrent outre cela des moyens de s'inftruire, que

ne peut avoir un fimple voyageur, dans un pays furtout

où un étranger a tout à craindre- C'eit fur ces lumières

certaines que M. de Maillet hafarda de faire part à fes

amis de fes découvertes. Le public jugera par la fuite

de l'Ouvrage, du mérite des lettres qu'il leur écrivit a

ce fujet , & des Mémoires qu'il leur envoya.

Le deflein que je me fuis propofé de conduire les

lecteurs de proche en proche, Ôc de connoilfancesen

connoiffances, m'a engagé naturellement dans une ef-

pece de méthode Géométrique i qui m'a fait choifir le
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genre épiftolaire préférablemenc à tout autre. Peut-

êrre me fçaura-t-on gré d'avoir donné cerre forme à

l'ouvrage. L'Auteur& leLeâicury trouvenr également:

leur compre. Elle procure à l'un plus de liberté , &
caule moins d'ennui à Taurre.

lEgypce^S ^^ première Lettre traite de l'Egypte en général

^

général, & peut êttc Tcgatdée comme un préliminaire nécef-

fàire à l'intelligence de toutes celles quilaluivent. Non
feulement elle fixe la firuation de l'Egypte , ks bornes

& fon étendue
i
la qualité de fon climat , la pureté de

ion air , l'excellence de fon eau , y font encore mar-

quées avec des traits , qui ne laiflént rien à défirer fur

ces. articles. L'idée générale qu'elle donne enfuite du

nombre des villes que renferme ce vafte pays , de l'o-

rigine, du nombre^ & de la qualité de les habirans,

n'eft pas moins cxadle ni moins digne de fixer l'at-

tention. C'elt-là que commence le paralelle que l'Au-

teur entreprend de l'Egypte ancienne avec la moderne.

Quelque Critique trouvera peut-être mauvais de voir

à la tête de cette defcription générale la relation que

l'on a donnée de l'arrivée de l'Auteur dans ce pays.

On doit imputer cet écarta l'envie d'égayer une ma-
tière 5 qui d'elle-même paroifl'oit aflez iéche. Durelte

on elt bien aife d'avertir d'avance, qu'à peine fera-

ton arrêté dans toute la luite de l'Ouvrage par deux ou

trois avanturesperionnelles de cette efpéce.

Lettre fur ^^ ^"^ ^^^^ ^^^ ^^ Nil cft plus inteteflant. On ofe fe

perfuader que cette Lettre renferme en même rems

l'agréable joint à l'utile , & qu'elle mérite égale-

ment l'attention des perfonnes du monde ôc l'appli-

cation des fçavans. L'origine jufqu'ici peu connue

le Nil
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d'un fleuve fi connu lui-même , fixée d'une manière

à ne plus laifTer aucun doute , celle de fa tercilité &: de

Tes accroiflemens , puifée des iources mêmes de la na-

ture 5 font aucanc de diflercations dignes des refle-

xions de nos Naturaliftesles plus habiles. Ce que l'Au-

teur ajoute de les cataractes , de ces fameux aqueducs

conftruits dans les fiécles de la floriflante Egypte ,

pour conduire les eaux du fleuve ju(ques dans les dé-

fères arides de la Libye , des inventions fubtiles , donc

Ce fervirenc dans tous les tems les Prêtres Egyptiens,

pour prédire à un peuple ignorant & crédule la hauteur

future de fon accroifl'emenc , n'eft ni moins curieux,

ni moins inflru6lif. L'article qui traite des pèlerina-

ges fur le Nil eft furtout un morceau unique. L'Au-

teur Ta tiré des Hilloriens Arabes. Euflent-ils outré en

cette matière, on ne pourroit s'empêcher de leur faire

grâce en faveur du charmant fped:acle , que ce ma-
gnifique portrait offre naturellement aux regards.

Après avoir donné une idée confufe & générale de afrE*'"'!

l'Egypte, l'Auteur entre infenfiblement dans une di- p« sc'der-

vifion exade de ce pays. Cette lettre où il eft parlé oeica.

deplufieurs villes'de labafle Egypte, ne paroitra peut-

être pas au Public aulli interrelfante que beaucoup d'au-

tres. Elle renferme pourtant plufieurs traits curieux ,

également propres à inll:ruire , &c capables d'amufer.

On ofe même fe flater que l'article qui regarde l'o-

rigine du Delta , ceux où il cil parlé du Lac Sirbon ,

&c des ruines de l'ancienne Heliopolis , ne feront pas

<ies moins bien reçus par les gens de Lettres.

Tant de Relations ont parlé de la ville du Caire & Lettres fur

de la célèbre Alexandrie d'Egypte, qu'il y a cefemble, dAkxan-

bij
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cîref

^"^ ^^ ^^ témérité à un Auteur à vouloir retoucher cette

matière. C'eft ce qui fait cependant le fujet de la

quatrième & de la cinquième Lettre. L'engagement

que l'on avoit pris de ne rien omettre de tout ce que

l'Egypte renferme de remarquable , nepermettoit pas

de pafler fous fîlence deux villes , qui dans ce pays ont

tenu fuccefTivement le rang de Capitale.Je crois même
avoir lieu d'efperer quele Public me fçauraquelquegré

de ne l'avoir pas fruftré de cette partie de mes Mé-
moires. J'ofe lui prédire qu'il y trouvera peu de chofe

de commun avec tout ce que nos Modernes ont écrie

jufqu'à préfent fur ce fujet. C'eft-là qu'on voit Ale-

xandrie dans toute fa grandeur. On la fuit dans fon

origine, dans fes progrès, ôc dans fa décadence. L'Au-

teur la fait enfuite renaître de fes cendres. Elle fleurit

encore pendant quelques (iécles , & difparoît enfin to-

talement , pour ne plus laifler à fa place que de trilles

débris de (a première gloire. Le Public jugera de ce

paralelle , aufïi bien que de l'Hiftoire de la Conquête

de l'Egypte par les Califes d'Afrique , qui fait partie de

la Lettre fur le Caire. On aura atteint le but que l'on

s'eft propofé , s'il trouve ce morceau digne de i'amu-

fer &de lui plaire»

Lettre fur Cette maticte conduic naturellement Ic Leéleur à
ks^pyiami-

jjgg objets plus ptoprcs encore à l'intereffer. Je parle des

fameufes Pyramides d'Egypte. L'antiquité n'a rien tant

célébré que ces illuftres monumens de fa grandeur ,

qu'elle admira comme des miracles de l'arr. Tous nos

Voyageurs parlent de même de ces ouvrages prodi-

gieux, que nous ne regardons plus gueres que comme
des malles énormes, dignes tout au plus de notre écon-
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nement. D'où vient cette diverfité de fentimens fur

un objet qui n'a point cefle d'être le même ? Le goût

de notre fiécle feroit-ii différent de celui qui regnoic

dans ces tems reculés , où les Pyramides paflbient pour

une des fept merveilles de l'univers ? Non fans doute.

Le vrai beau eft de tous les (iccles. Mais les Pyramides

aufli vieilles que le monde ne font qu'une montre vai-

ne 3 à n'en confiderer que l'écorce 5 ôc c'eft unique*

ment à quoi tous nos Auteurs modernes Te font bor-

nés. L'utile & le fatisfaifant confiée à reconnoitre les

fecrets que renferme leur intérieur , l'objet qu'on s'eft

propofé dans leur conlhudion , le deflein de rArchite"

€tQ qui y préfida, & Ion habileté à l'exécuter. Or c'eft

ce que M. de Maillet a prétendu développer. Son ef-

prit patient &c curieux étoit feul capable de venir à

bout d'un il grand projet. Il eft entré plus de quarante

fois dans l'intérieur de la grande Pyramide. lia médité

fur la conftru6lion des differens ouvrages que ren-

ferme cet immenfe monument j il en a étudié l'ufa-

ge 3 & nous en a donné une explication (i jufte ,

qu'en la concevant ileftimpoiTiblede ne pas fe rendre

à la vérité démontrée de leur deftination. Cette Lettre

n'ell donc pas feulement une fimple defcription des

Pyramides. Ce (ont des réflexions lenfées & infl:ru6ti-

ves ; c'eft un fyilême luivi & railonné fur le deflein,

l'ufage 3 & la conftrudion de ces anciens monumens.
On traitera peut-être tous ces raifonnemens de conje-

ctures ; mais conjeiftures , tant qu'on voudra , on ne

pourra du moins s'empêcher d'avouer que ces con-

jedures ingenieufes lont frappées au coin de la ve=

rité.
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Lettre fur La DifTcrtation qui fuit fur les Momies ne méri>

n.L
°'

te pas moins l'attencion des Ledeuis.Ellceft travaillée

&: pleine de recherches des plus curieules. Le lieu où

fe trouvent les Momies y eft parfaitement bien re-

preienté. L'Auteur fur ce fujet, comme dans tout

autre , a rejette tout ce qu'il n'a pas vil par lui-mê-

me. Sans prétendre critiquer perfonne en particulier,

on peut dire que jufqu'd lui on n'a rien donné de
fupportable fur cette matière. Le morceau qui regar-

de l'ancienne Memphis eft de même des plus neufs.

On ne refufera pas du moins à l'Auteur le jufte élo-

ge d'avoir jette une grande lumière fur l'hiftoire , en
fixant la pofition certaine de cette ville.

Defcrip. Enfin après avoir parcouru le Delta , M. de Maillet

haïKcEgy- pafle à la haute Egypte. S'il n'en a pas donné une def-

f'^* cription plus détaillée & plus étendue , on doit s'en

prendre à la fterilité du (ujet. Il eft difficile d'amufer

Jong-tems un Leâ:eur au milieu des ruines, des deferts

& des montagnes.
Hîibîrc Ces huit premières Lettres , qu'on peut regarder

dei'Egy- comme la première partie de cet Ouvrage, forment
^^^* une defcriptioncomplette&détaillée de toute l'Egypte.

Elles font fuivies de lix autres
,
qui achèvent de don-

ner une idée exadte de ce pays. La neuvième eft une

elpece d'Hiftoire naturelle de l'Egypte. Il eft vrai que

l'Auteur n'a point prétendu y taire entrer tout ce qui

regarde abiolument cette matière. Mais s'il s'eft crû

dilpenfé de cette exa6bitude Icrupuleule , il n'a pour-

tant pas négligé tout ce qui lui a paru curieux QncQ
genre, & propre à aider nos connoiflances. Telles iont

les conjeâ;ures qu'il nous donne fur le Lotus & le Ta-
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fyrm des Anciens , fur l'Ibis & fur l'Ichnetimon. Peut-

être ne fera-t-on pas moins fatisfait de fa differtation

fur Je marbre granité.

Il eft difficile de connoître parfaitement l'Egypte , Lettre fut

fi l'on n'a quelque connoifl'ance de la Religion ancien- gio,,.

'

ne de ce pays
, qui tranfmit fon culte & les Divinités a

prefque toutes les autres régions de la terre. C'eft la

partie la plus négligée par nos Auteurs modernes , &
celle aucontraire à laquelle M. de Maillet s'eft le plus

attaché. Onfe flatte que le Public lui tiendra compte de

fes foins & de fes recherches lur cet article. Tout ce

qu'il rapporte delà Religion des premiers Egyptiens

,

de l'efpece de Metemp(ycofe qu'ils avoient imaginée,

de leur culte , de leurs temples , & de leurs facrifices

,

il l'a tiré des anciens Auteurs , & des livres des Hifto-

riens Arabes. C'ei^ encore ici un de ces morceaux tout

neufs 3 qui ne peut manquer de plaire, furtout à ceux

qui ont quelque goût pour l'antiquité. Ce que l'Auteur

dit enluite de l'état prefent de la Religion en Egypte

lî'efl: pas moins interrcfl^ant. La description qu'il donne

des cérémonies oblervées à la circonciiion d'Ibrahim

Bey fils d'Ifmaël Vifir Bâcha du Cair, eft également

curieufe & inftrudive. On y voit le goût des Turcs

pour les Fêtes, leur re{pe6l& leur magnificence dans les

cérémonies religieufes. On y remarque lur tout l'affe-

ction des peuples pour ce Gouverneur^dontils avoient

fujet de fe louer. La vertu & la juftice font de tous les

pays
; & partout où elles fe rencontrent , elles ont des

droits naturels fur tous les cœurs. La relation qui finit

cette Lettre paroîtra peut-être trop férieufe pour une

delcription de l'Egypte. Elle fervira du moins à faire
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connoîcre le zèle de l'Auteur pour la Religion. Pendant

Ion Confulac du Caire , il en donna des preuves , qui

le firent regarder comme le feul homme capable de

remplir les vues de religion qui avoient déterminé le

Roi Louis XIV. à choifir un fujet pour envoyer à la

Cour d'Ethiopie. C'eft ce dont M. le Comte de Pont-

chartrain lui rendit témoignage par une lettre qu'il

lui adrefla le 2.6 Juillet 1 72,3. en réponfeà celle par

laquelle M. de Maillet s'excufoit fur la foiblene de fa

lanté, d'accepter la Commiilion , dont S. M. l'avoic

honoré. Ce zèle éclata principalement dans ce qu'il fie

pour ramener le P. Clément Recollet à la fi3i , qu'il

avoic eu le malheur d'abandonner. La lettre qu'il lui

écrivit à ce fujet eft pleine de fentimens de piété èc de

peifuafion. Aufll produifie-elle fon efFet.

Lettre fur La connoiflauce des mœurs & des coutumes d'une

& les Cou- Nation fert à faire connoître fon génie & fon cara6l:erc,
tûmes. ^ ^^-j. gp^Qfg entrer dans l'idée qu'on fe propofe de

donner du pays mêmequ'elle habite. C'eft dans cette

vue que l'Auteur a cru devoir s'étendre lur ce qui

regarde les coutumes & les ufages des peuples de l'E-

gypte. Il a donc étudié leur penchant ; il s'eft inftruic

de leurs inclinations & de leurs manières. Non feule-

ment il a vu; il a encore penfé & réfléchi ; & rappro-

chant de ce qui fe paffoit fous fes yeux ce que la lectu-

re des Anciens lui avoir donné de lumières , il s'eft mis

en état de peindre au naturel le génie de cette Nation.

Le Public jugera par la ledure de la Lettre qui traite de

cette matière s'il peut fe flatter d'avoir réufli. Jene fçai

Cl nos Dames feront également fatisfaites du portrait

peu avantageux qu'il trace en cet endroit de la galan-

terie
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cerie Egyptienne. En tout cas je puis les afiurer d'a-

vance qu'elles liront avec plaifir Thilloire de HafTan

& de Fatime.

La douzième & la treizième lettre traitent du gou- î;"o"vlr-

vernement& du commerce de l'Egypte. Legouverne- [^^"^"^^^^

ment prefent de ce pays ci\ afl'ez connu 5 & ce qui re- " de ie-

garde fon gouvernement ancien eft moins du rellort

d'une (impie relation, que deTHiltoire. L'Auteur s'efl:

donc contenté de quelques remarques lur la magnifi-

cence des anciens Rois j qui dans des fiécies reculés

gouvernèrent cette contrée de la terre , fur le pouvoir

èc le revenu des Bâchas que la Porte y envoyé aujour-

d'hui , fur les milices qu'elle y entretient, ô<:c. Ce
font encore autant de morceaux curieux & nouveaux,

dont nous fommes redevables à l'étude & aux foins de

M. de Maillet. Le cara6tere qu'il nous donne dequel-

qifes~uns des Gouverneurs , qui de fon tems paflferenc

de Conftantinople au Caire , eft ici à fa place 3 Se ne

peut manquer de même d'être bien reçu Ce qu'il die

dans l'article des Efclaves, de la bonté des Turcs envers

ceux qu'ils ont à leur (ervice , contribuera peut-être à

faire revenir quelques perfonnespeu inftruites des faux

préjugés qu'elles fe font formés au délavantage de cette

nation. En lifant cet endroit elles avoueront fans dou-

te que ces peuples ne font pas toujours, ni en tout aufïi

barbares qu'elles fe le font imaginé.

A l'écrard du commerce, M. de Maillet n'avoic

point entrepris d'écrire pour des Négocians; auui

nVt-il pas prétendu traiter à fond cette matière. Son

but principal a été de donner une idée de l'état ou

les Sciences & les Arts fe trouvent aujourd'hui en Egy-

c
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pte. Dans cette vue il remonte jufqu'à leur naiflance

dans ce pays ; & après avoir marqué leurs progiès fuc-

ceflifs au milieu d'une nation la plus éclairée & la plus

polie de l'univers , il les conduit jufqu'à leur décaden-

ce. Alors ces lumières anciennes s'évanouifl'ent , &c ne

laifTent appercevoir au travers de leurs rayons éteints

ou obrcurcis , que le peuple le plus ignorant ôc le plus

greffier de toute la terre. Ce morceau n'eft certaine-

ment pas un des moins interreflTans de tout l'Ouvrage.

Le projet que TAuteur donne enfuite pourlajond:ion

du commerce des deux mers 3 caraderiie parfaitement

fon génie capable de conduire habilement à leur fin

Jes entreprifes les plus difficiles. C'eft aufîi une nouvel-

le preuve de Ton zélé pour tout ce qui peut favonfer les

intérêts de la nation.

Lettre fur On auroit pu fe difpenfer fans doute d'ajouter une

jnss. dernière lettre fur les Caravanes. Le portrait de l'Egypte

étoit fini ; le deflein rempli. Dans la crainte de fati-

guer le public par des redites, devois-jeiacrifier cette

partie de mes Mémoires ? Plus d'un Critique fera de cet

avis. Mais n'endcplaife à la critique, fi les Auteurs n'a-

voient jamais rifqué, de combien d'excellens ouvrages

la Republique des Lettres ne feroit-elle pas aujourd'hui

privée ! Les Caravannes, je le fçai, ne font plus un

fujet nouveau ; mais tout Auteur n'a-t-il pas (a façon

de penfer, comme chaque Peintre a fa manière ? Quoi-

qu'il en Toit , je ne délefpere pas que le Public ne trou-

ve encore dans cette Lettre des morceaux a/fez neufs

pour mériter fon attention. De ce nombre eft l'article

qui traite des Caravannes de Nubie.

En général, quoique ce livre porte en beaucoup d'en-
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droits des titres très-connus , il n'en eft pas moins nou-

veau ,
parles nouvelles découvertes , par les reflexions

neuves & frappantes, parles traits d'hiftoires inconnues

qu'il renferme. M. de Maillet a fait revivre des faits ini-

portans,que la longueur des ans avoir prefque efFacés.

Il a reveillé les cendres des morts , & eft allé tirer de

l'obfcurité de leurs tombeaux l'idée des grands defleins

dont l'exécution rendit autrefois leurs noms fi célèbres.

C'eft ainfi qu'on fait tous les jours des livres nouveaux

fur des fujets rebattus , mais manques par tous ceux qui

auparavant avoient traité les mêmes matières.

On pourroit ajouter , que les Leâ:eurs trouveront

dans cette defcription de l'Egypte tout ce qui dans un
ouvrage de cette nature a coutume de piquer la curio-

fité ; DifTertarions fçavantes & profondes ; Découver-

tes importantes & curieafes ; Réflexions ingenieufes j

Defcriptions agréables^ Hiftoires amufantes. Tout livre

tel que celui-ci doit renfermer de tout cela. Heureux !

Cl avec tout cela il peut encore parvenir a plaire. Le

fort de cet ouvrage n'efl: point indiffèrent à la républi-

que des Lettres. Outre fa Defcription de l'Egypte, M.
de Maillet a compofé encore plufieurs Mémoires im-

portans fur l'Ethiopie. Il eft à fouhaiter , que par le fa-

vorable accueil que fon livre recevra du Public , cet

Auteur fe voye forcé de nous faire part d'un tréfor, qui

ne peut demeurer caché fans enfevelir avec lui une in-

finité de belles connoiflances.

Plufieurs perfon nés fouhaiceroient peut être qu'on

eut joint des notes à cet ouvrage. C'étoit en eff^et ce

qu'on s'étoit propofé d'abord . Ces notes dévoient fervit

à mettre un Le<5teur au fait de tout ce qu'on lit fur i'E-
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gyptedans les Anciens &: dans les Modernes ; à éclair-

cir leurf obfcurités , à rectifier leurs erreurs, quelque-

fois à redrefler TAureur lui-même. Quel vafte champ

d'érudition un pareil deflein n'ouvroit-il pas à nos re-

cherches ! Que de remarques cuiieufes 3 que de réfle-

xions utiles fur l'origine des Egyptiens, &c fur l'époque

de leur commencement , fur l'antiquité de leurs Dy-

naftiesj fur le nombre & l'ordre de leurs premiers Rois,

furies évenemens diversqui ont rendu ces Princes mé-

morables , fur l'origine de la religion de ces peuples,

de leur culte , de leurs Dieux , en un mot fur tout ce

qui en cette matière peut piquer la curiofité, & ajouter

à nos connoiffances ! Dans l'exécution de cette entre-

prife,le fçavant Ouvrage , que M. Fourmont l'aîné

vient de publier ious le titre de Réflexions critiques furies

Hi^oires desancietzs peuples, nous auroit fourni lans dou-

te les matériaux les plus précieux & les lumières les

plusfures. Le Public auroit pu fe flater alors d'avoir fur

l'Egypte l'ouvrage le plus complet qu'il puilîe défirer.

Des circonftances qui l'intereflent fort peu , ont fait

abandonner ce projet.Des conjonctures plus fivorables

peuvent engager à le reprendre. Il ne tiendra qu'à ce

même Public de les faire naître.

Il ne merefte rien à dire du ftile, du plan que je me
fuis propofé,& de la méthode que j'ai fuivie. Ces Mé-
moires ont été long- tems entre les mains de M.Liébaux

Géographe ordmaire du Roi & de S. A. S. Monfei-

. gneur le Comte de Clermont. Il feroit à (ouhaiter

pour touics les perfonnes de goûr, que fes occupations

& la lanté lui cufl'ent permis de continuer un travail 5

dont il n'ii donné qu'une ébauche. Je fuis convaincu
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qu'elles y auroienc trouvé leur compte. C'eft-là toutce

qu'on doit attendre de moi iur cet article. J'ai pu avec

confiance rendre aux calcns& aux lumières de M. de

Maillet la juftice que tous les gens d'efprit ne man-
queront pas de lui rendre après moi. Louer dignement

un lujet qui le mérite , c'eil s'aflurer à foi-même un

jufle éloge. Mais dans ce qui me regarde il me con-

viendroit peu de le prendre fur le même ton. Je ne

refpedie pas aflcz peu le Public ^ pour prétendre pré-

venir Ion jugement en ma faveur par une rémérité ri-

dicule. Je le connois trop bien de même, pour efperer

d'obtenir fon approbation par desloumiffions mal pla-

cées. Il eft beau de mériter fon luffrage ; il eft inutile

de le mandier. ,

c JIJ
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DESCRIPTIO

DE L'EGYPTE.
LETTRE PREMIERE

SUR L'EGYPTE EN GENERAL;

Qu l'on traite de l'arrivée de tAuteur dam ce pays
,

de fan étendue ^^ de [es homes ^ defon climat ^ du
nombre de fes <vtlles . ^ de celui de fes Habitans,

L faut avoir autant d'empire fur moi , que vous
en avez, Monfieur, pour m'engager malgré ma
pareffe naturelle à répondre aux queftions que
vous me faites fur l'Egypte. Peut-être vous figu-

rez-vous qu'il eft aufli facile de s'inftruire ici de
l'état du pays, qu'il le feroit en France, ou dans quelque au-

tre endroit policé de l'Europe i qu'on y voyage avec le même
agrément & autant de fécurité 5 que comme là on eft libre

d'obferver avec admiration ces miracles que la nature ou
l'art ont confacrés à l'immortalité dans ces régions étrangères

& éloignées , & qu'avec un peu de curiofité & dedépenle il

n'eft pas impofilble de fe mettre au fait de toutes les raretés

A
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qu'elles renferment. Si cela eft Jefuis bien aife de vous aver-

tir en ami que vous êtes fort loin de compte , & que vous

faites aux Arabes mille fois plus d'honneur qu'ils ne méritent.

De quelque coté qu'on fe tourne , dès qu'on eft parmi eux ,

on ne rencontre que barbarie. Jamais Nation n'a été plus en-

nemie de quiconque cherche à voir & à s'inftruire. La plus

innocente curiofité les jette dans le foupçon. L'intérêt eft

leur paiTion dominante ;c'eft le feul objet qui les occupe ,

l'unique mobile qui les fait agir ; & comme ils s'imaginent

que les Francs, ( c'eft ainfi que tous les Orientaux nous appel--

Jent
) y font également fenfibles , ils font perfuadés qu'ils ne'

font des recherches dans ces vaftes Provinces que pour y
découvrir des tréforSjôc les leur enlever. Cette imagination,

toute infenfée qu'elle eft, a obtenu dans leur efprit le pri\i-

lége de ne pouvoir en être déracinée. Non feulement ils nous

regardent comme des Magiciens infignes,au fçavoir defquels

rien n'eft caché; ils font encore aflez ridicules pourfe figurer

que nous voyons aufll clairement & aulfi diftinûement dans

Je fein de la terre ces dépôts précieux qu'on lui a confiés ,

que s'ils n'étoient couverts que d'un fimple criftal. Cet im-
pertinent préjugé les tient en garde contre nos moindres dé-

marches , & les engage à mettre tout en ufage pour traver-

fer les mefures les plus fures que pourroit faire prendre le

jufte défir d'acquérir une connoiffànce exaâie du pays qu'ils

habitent, & des monumens qu'il renferme.

Ma Charge de Conful de France me donne à la vérité des

facilites que n'auroit pas un fimple voyageur. Je puis en

cette qualité paroitre où il ifoferoit fe montrer ; mais elle

me foumet en même tems à "de plus grandes libéralités dans

tous les lieux où je me tranfporte. Ajoutez à ces dépenfes,

qui paflent fans contredit la fortune d'un particulier, les dan-

gers inféparables de ces fortes de voyages ,
joints à la con-

trainte où me retient ncceflairement un emploi ,
qui exige

une efpece de réfidence;fur ce pied-là vous conviendrez fans

peine qu'il me feroit très-difficile de vous donner une con-

noiffànce entière & parfaite d'un pays aflez étendu , & aufli

fertile en monumens anciens & modernes que feft l'Egypte.

Aufll avourai-je franchement qu'il ne m'a pas été pofl'ible de

voir tout par moi-même , & que iouvent j'ai été obligé de
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m'en rapporter aux vifites & aux recherches que j'ai fait faire

par d'autres. Jugez fi de ces foibles lumières je puis tirer

pour vorre fatisfadion tout l'avantage que vous pourriez na-

turellement fouhaiter.

Vous ne devez cependant pas, Monfieur, défefpérer abfo-

lument de voir fatisfaire le défir inquiet que vous avez de
connoirre un pays lî fécond en merveilles. Sans entreprendre

de vous donner une idée parfaite de l'Egypte , je me crois

en état de vous en faire un portrait allez fidèle & aflTez nou-

veau .pour mcrirer votre attention. J'ai vu votre lettre à la

main , & avec une exaftitude fcrupuleufe , les ruines de la

fameufe Alexandrie ,& de ces autres Ville^ , que dans différens

fiécles le Nil vit élever & fleurir fur lès bords. J ai parcouru

a\'ec des regards curieux tous les environs du Caire & des

Pyramides julqu'à la diftance d'une journée; ôc fur ces mo-
rumens fi célèbres dans l'antiquité j'ofe me flatter d'avoir

fait des obfervations plus exades & plus nouvelles que tout

ce que nos Voyageurs ont publié jufqu'ici. A l'égard des

lieux plus éloignés, j'en fuis en quelque forte aufll inftruit .

que fi je les avois vus par moi-même. Ce n'eft point lur des

relations inventées à plaifir par des Charlatans , qui à leur

retour d'un pays étranger croiroient leur honneur intérefle

s'ils n'en rapportoient du merveilleux 5 ce ne fera pas même
fur les rapports des gens du pays, ordinairement aflez impar-

faits , fouvent très-confus ,& prefque toujours mêlés de toutes

les Fables, dont il plait à leur ignorance ou à leurs préjugés

de les orner , que je prétens fonder ce que je vous écrirai fur

cette matière. C'eft fur le témoignage de perfonnes éclairées

~& dignes de foi, qui par des vues particulières, ou à la faveur

de leurs emplois, fouvent par mes propres ordres , ont par-

couru ces vaftes pays ; c'ell fur des recherches fures & infail-

libles que j'ai faites dans le cours d'une réfidence en Egypte
aufll longue que l'a été la mienne, que j'entreprens de vous

tracer un portrait de tous ces endroits diffèrens. Vous pou-

vez compter que je ne vous avancerai rien dont je ne fois

affuré de cette forte. Après cette proteftation je commence
par vous faire en peu de mots le récit de mon paflage de
France en Egypte. Comme vous vous intèreflez atout ce qui

me regarde, j'ofe me flatter que cette courte relation de mon
Aij
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vovage 5c de mon arrivée à Alexandrie^ ne vous fera pas irî-

diffcrente.

Dérartdo Je partis de Marfeille le •?. Juin de l'année i<5p2. Scie ly.

'oùirE yp- i'^^'^i mouiller à la rade de l'Ille de Malthe , où je pris terre

«• ' pour quelques jours. Le ip. du même mois je me rembar-

quai fur le vaifleau , qui m'avoit apporté de Provence , & qui

dès le matin m'attendoit à la voile à l'entrée du port. Quatre

autres vaifleaux François fe joignirent au notre fur la prière

que j'en avois envoyé faire aux Capitaines, qui les comman-
doient. L'un devoit faire aufll le voyage d'Alexandrie ; un
autre étoit deftinépour Smirne , le troifiéme pour la Morée,
& le dernier pour Alexandrette. Dès que je fus monté fur

mon bordj ces quatre vaifleaux vinrent pafler fous le vent,

& me faluerent chacun de fept coups de canon. Je leur ren-

dis le falut ; & nous fîmes tous voile vers la Morée , que nous

découvrîmes le 22. à quatre heure? après midi. Ce fat là

qu'il fallut fe féparer. Le vaifleau qui devoit fe rendre à la

Morée, & celui qui alloit à Smirne continuèrent leur route

vers les lieux de leur deftination. Pour nous fur le foir nous

primes celle de Candie ,& le lendemain nous allâmes recon-

noitre le Cap de faint Ange , que nous doublâmes fur les

deuxheuresaprèsmidi. Le vent s'étant alors fort aftbibli , nous

avançâmes peu la nuit fuivante. Le 24.. le vaifleau deftiné

pour Alexandrette nous abandonna , & nous continuâmes

notre route vers la Barbarie avec un vent très-médiocre. Le
25". au matin nous appercevions encore dans l'éloignement

les hautes montagnes de Candie toutes couvertes de neige.

Le calme dura pendant tout ce jour là. Les 26. 27. & 28.

il fit fi peu de vent qu'à peine pouvions-nous faire ufage de

nos voiles; nous étions feulement entraînés par les courans.

Cependant fur les quatre heures du foir nous découvrîmes

les côtes de Barbarie, & le vent ayant alors fraichi,nous al-

lâmes à l'entrée de la nuit reconnoitre le Cap Blanc, qui n'eft

éloigné d'Alexandrie que de cent milles. L'équipage comp-
toit arriver le lendemain à dix heures du matin dans cette

Ville , mais le vent cefla tout à coup,& nous nous apperçû-

mes pour la première fois que nous étions en mer par le

roulis du vaifleau, qui ne fe trouvant plus foutenu du vent

étoit bercé par les vagues. Juf^ues-là notre navigation avoit
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été n douce ,
qu'on auroit cru voguer fur le fleuve le plus

tranquille, Heureufement ce contrafte dura peu , & le 2p.

le vent ayant repris à neuf heures du matin , nous courû-

mes de fort près les terres de Barbarie, qui font auffi baffes

que la mer. A lix heures du foir nous doublâmes la Tour
des Arabes ,& nous apperçumes aulTi-tôt le Phare d'Alexandrie.

Enfin à une demi heure de nuit nous entrâmes heureufement

dans le port conduits par des Pilotes du Pays qu'on nous

dépêcha dès qu'on nous découvrit en mer.

Aufll tôt que la Nation Françoife fut inftruite de mon sonenttéo.

arrivée, le Chancelier accompagné de trois Marchands fe à Aksan.

rendit à bord du vaifleau , qui iifavoir apporté, & me félicita

tant de fa part que de celle de tous les Commerçans Fran-

çois fur mon heureufe navigation. Il me demanda en même
tems à quelle heure je prétendois prendre terre le lendemain
afin d'en avertir lesPuiitances du Pays & les Janniflaires,qui

dévoient fe trouver à mon débarquement , & me conduire

à la Mailbn Confuiaire. Le lendemain à fept heures du ma-
tin, qui étoit l'heure que j'avois choifie , le Chancelier delà
Nation ,plufieurs Marchands, ôc tous les Drogmans vinrent

à mon bord, d'où un moment après ils retournèrent à terre,

.afin de donner les derniers ordres pour ma réception. Un
quart d'heure après je m'embarquai moi-même fur une cha-
loupe. Mon Vice-Conful d'Alexandrie , qui étoit paflë de
France en même tems que moi, le Capitaine de mon vaif-

feau , & quelques Drogmans , qui étoienr reftés fur mon
bord, en firent autant pour me fuivre.Six Capitaines de vaif-

feaux ,qui fe trouvèrent dans le port m'accompagnèrent aulîi

chacun avec leur chaloupe. Ce fut en cet ordre que nous
nous éloignâmes du vaifleau fur lequel j'étois venu. 11 avoit

mis ce jour-là pavillon d'Amiral, & étoit paré de tontes les

autres marques d'honneur qu'on accorde aux bâtimcns qui

portent des Confuls. A mon départ il me faiua de dix- neuf
coups de canon ; & il n'eut pas plutôt ceflc , que tous les

autres vaifleaux François étant dans le port commencèrent à

tirer par ordre jenforte que pendant un quart d'heure qu'on
mit à aborder au rivage, la mer retentit d'une décharge con-
tinuelle d'artillerie. Cependant la foule grofllflbit à la marine,

& le terrain fe couvroit de peuple à melure que j'approchois.
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En mettant pied à terre je fus reçu d'abord par toute laNa^
tion ayant à fa tête le Chancelier , qui me félicita fur moa
débarquement. Le Chéléby,ou DouaJinier du G. S. fe pré-

fenta enfuite,pour me recevoir au même endroit de la part

de rAga,qui réfide à Alexandrie pour le Bâcha d'Egypte,

&

pour me conduire delà à fon Divan , où il m'attendoit accom-
pagné du Soûbachy , ou Commandant des Janniffaires , du

Kiaïa , ou Commandant du Château , Se du Cadi , ou Chef
de la Loi. Les Janniflaires formant une double haye depuis

le bord de la mer jufqu'au Divan , me tenoient un chemin

libre au milieu de la foule du peuple , qui s'étoit attroupé (uc

mon paffage. Je fus conduit de cette manière jufqu'au haut

de l'efcalier du Divan de l'Aga , fuivi de toute la Nation ,

& foutenu fous les bras par deux Officiers de l'Aga , qui m'ai-

doient à monter, fuivant l'ufage pratiqué en Turquie envers

les Grands.

Dès que je parus dans la Salle , les quatre Puiflances fe

levèrent du Sopha où elles étoient alfifes , & s'avancèrent

vers moi à mefure que je marchois vers elles ; enforte que

nous nous trouvâmes en même tems à l'extrémité du Sopha.

Alors l'Aga vint me donner la main , & me conduifit lui-

même à la place la plus honorable , où je m'affis fur de riches

couffins, qui avoient été préparés. Après les complimens or-

dinaires on m'apporta l'eau noire , & enfuite l'eau blanche ,

c'eft-à-direle cafte & leforbet , aufquellesfuccéderent les con-

fitures. On me préfenta enfuite un baffin fur lequel je me lavai

les mains avec des eaux odoriférantes ,
qui me furent verfées

par un Officier de l'Aga. Enfin on apporta le parfum , & on

me couvrit d'une étoffe précieufe , pour me le faire mieux

recevoir. Cependant l'Aga me fit faire beaucoup d'excufes

fur le peu de tems qu'il avoit eu pour fe préparer à me ren-

dre les honneurs qui m'étoient dûs. Je reçus auffi quelques

complimens de la part des autres Puiflances, & m'étant levé

enfuite , je fus reconduit de la même manière qu'on m'étoit

venu prendre. Le Chéléby m'accompagna jufqu'au pied de

l'efcalier, où je trouvai un cheval prêt pour me porter à la

Maifon Confulaire ; mais comme elle n'étoit pas fort éloignée

,

je m'y rendis toujours à pied accompagné de la Nation z^

pijlieu d'un double rang de Janniffaires.
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Quelque court que foit ce récit de mon voysge & de

mon entrée dans la Ville d'Alexandrie, peut-être trouverez-

vous.Monlîeurj que je me fuis encore trop étendu fur quel-

ques légères circonftances que des perfonnes moins préve-

nues en ma faveur ne manqueroient pas fans doute de traitée

de minuties. Mais comme vous m'avez ordonné de ne vous

laiffer ignorer aucune particularité de tout ce qui me regarde,

j'ai cru devoir entrer avec vous fur cet article jufques dans

les moindres détails. Celui-ci ne fut il d'aucune autre utilité , il

fervira du moins à vous donner d'avance une légère teinture

des ufages de ce pays,& de l'idée qu'on y a d'un Confulde
France.

Tout le refte de la journée fut employé à recevoir les com-
plimens des principaux du Pays, qui vinrent me voir. Le Ché-
léby me fit une longue vifite,& je le régalai à mon tour

de feau blanche & de l'eau noire. J'en fis fervir de même
aux plus confidérableSj qui vinrent me faire civilité, & même
aux Juifs qui s'étoient rendus chez moi en corps. Je reçus

toutes les vifites aflls fur le Sopha & couvert; car il y a peu
de perfonnes en Egypte pour lefquelles un Conful de France

fe lève & fe découvre. Ondiftribua ce jour-Lifeotàhuit cens

livres, tant aux Janniflaires qu'aux Puiflances pour des droits

qui leur font dûs à l'arrivée des nouveaux Confuls. Le lende-

main je trairai toute la Nation à diner , & la joye générale

qui régna dans ce repas, jointe à l'abondance & à la diver-

fité des meilleurs vins qu'on y fervit , fut un aflaifonnement

très-agréable aux mets nombreux dont ce régal fut compofé.
Sur le loir j'allai me promener dans la vieille ville d'Alexan-

drie ; ce que je fis encore plufieurs fois depuis, en attendant

que les députés de la Nation du Caire, à laquelle j'avois don-
né avis par un exprès de mon arrivée à Alexandrie, vinlTent

me prendre en cette ville. Comme on n'a gueres de com-
merce en ce Pays avec les Arabes de la campagne , ôc que la

confiance qu'on a en eux n'eft pas fort grande , je n'entre-

prenois point mes promenades curieu(e> lans me faire efcor-

ter par plufieurs Jannilfaires , & par une bonne partie de la

Nation bien armée. Je montoi'? le cheval du Soûbachy,qui
avoit l'honnêteté de me l'envoyer tous les jours. Ma troupe

fuivoit montée fur des mules ou fur des ânes j car il n'eft per-



s DESCRIPTION
mis qu'au feul Conful de France de paroitre à cheval dans

ce pays. Il eft vrai que les ânes d'Egypre valent bien les che-
vaux ordinaires , ils s'y vendent même à proportion plus cher.

Vous ne fçauriez croire , Monfieur , combien j'eus de fatisfac-

tion à conlidércr les reftes encore furprenans de l'ancienne

magnificence d'Alexandrie , malgré l'état déplorable où cette

ville eft aujourd'hui réduite. Cet amas- précieux de monumens
détruits & renverfés , ces ruines emalfées de Temples & de
Palais, ces triftes débris de la grandeur des Grecs & des Ro-
mains foudroyés & anéantis par le tems, m'infpiroient encore

une vénération mêlée d'horreur, à la vue de ce qu'ils étoient,

& au fouvenir de ce qu'ils avoient été.

Ce feroit peut-être ici le lieu , Monfieur, de vous faire une
defcription détaillée de cette ville autrefois fi fameufe,& de

ce que j'ai pu obferver de plus remarquable dans fes ruines.

Vous attendez fans doute ce détail de mon inclination à fa-

tisfaire votre curiolité. Mais outre que cefujet me paroit allez

important pour mériter d'être traité dans une Lettre particu-

lière, il leroit contre l'ordre , ce me femble , de vous faire le

portrait d'une Vi le avant que de vous avoir donné une idée

générale du célèbre pays où elle eft fituée. Je commencerai
donc par voui? parler de l'Egypte en général; & comme vous

exigez de moi que je vous donne une connoiftance exade de

l'état où fe trouve aujourd'hui cette Région jadis fi vantée,

je vai5 d'abord vous tracer un plan racourci de ce qui dans

la fuite fera la matière de toutes mes lettres.

Ce l'Egypte H n'y a point de pays au monde plus renommé que l'E-

cn général, gypfe daus l'Hiftoite des tems reculés. Hérodote le plus an-

cien Hiftorien.qui nous refte,en fait une defcription que je

ne rapporterai point ici, parce que tous ceux qui ont quel-

que connoiftance de l'Hiftoire ont commencé par la ledure

de la fienne. On fçait que les Sciences & les Arts y ont fleuri

tandis que le refte de la terre croit encore enfeveli dans les

ténèbres de l'ignorance, &: que ce fut là que la Grèce alla

puifer les connoiftances,qui dans la fuite la rendirent fi cé-

lèbre. Delà le Mercure des Egyptiens fut divinifé par les

Grecs. Ce fut de cette région favori fée des Dieux qu'ils ri-

rerent leurs loix,leur religion, & une grande partie de leurs

coutumes. Perfonne n'ignore qu'il eft forti de l'Egypte des

Conquérans,
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Conquéran? , qui ont fubjugué une partie du monde. Elle a

fourni un Hercule à la Fable, & à l'Hiftoire facrce des Rois

formidables par leur puiflance & par leurs exploits. On fçait

encore qu'elle a été fubjuguée elle-même par difFérens Prin-

ces de l'Afie; que fes peuples ont été menés en captivité, &
fes Villes abandonnées fi généralement ,

qu'un Auteur Arabe

a dit que le Nil, ce fleuve fi fertile , coula pendant quarante

ans au travers de fes terres , fans qu'un feu 1 homme en pro-

fitât. Ce fut en Egypte que Jofeph , un des fils de Jacob ;

vendu par fes frères à des Marchands Egyptiens , fut conduit

en efclavage , & fe rendit enfuite fi puiflant & fi célèbre , que
(o. mémoire fera à jamais en vénération parmi les peuples qui

J'habitent. Ce fut là que Jacob fe retira lui-même avec le refte

de fa famille après la fortune de ce fils bien aimé , & que fa

poftéritéfe multiplia fi prodigieufèment, comme nous fapprend
Fhiftoire fainte. Enfin ce fut dans cette région que pour dé-

livrer fon peuple de l'efclavage , où le retenoit un Roi injufte

& cruel , & le conduire au travers des deferts dans cette terre

délicieufe
, qui devoir être le partage de la poftérité d'Abraham;

Dieu par le miniftére de Moïfe opéra toutes ces merveilles que
les livres facrés nous racontent.

C'efl: de l'Egypte , ce pays i\ fameux par tant d'endroits ,

dont ies anciens habitans fe difoient fortis du limon du Nil , ôc

fe vantoient d'être le premier peuple de la terre , c'eft de ce

pays différent de tous les autres pays du monde que j'ai entre-

pris de vous entretenir , en vous tra(^ant une image de ce

qu'elle efl: aujourd'hui , & vous rappellant la mémoire des an-

ciens monumens que ditférens fiéclesy virent élever, &dont
il ne nous refte àpréfent que des idées très légères & fortcon-

fufes. Car comme plus les objets font éloignés de nos yeux ;

moins il nous eft poifible de les appercevoir & de diftinguer

nettement toutes leurs parties différentes ; c'eft toujours auflx

avec obfcurité que les anciennes Monarchies fe répréfentent

à notre efprit. Eft-il étonnant que nous ne puifllons voir qu'a-

vec confufion ce que le monde a produit de plus ancien dans
fa nailfance

, quoique ce foit en même tems ce qu'il a eu de
plus grand ? Je vous parlerai donc de l'Egypte & de fon éten-

due , de fon climat & de fa fécondité caufée parce fleuve ad-

^lirable , dont l'origine , le cours , ôc les accroiflTemens ont

B
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été de tout tems pour les fçavans une matière inépoifable des

recherches les plus curieuies, des différents pays qu'elle ren-

ferme , des lieux célèbres qu'on y rencontre, & des êtres vi-

vans ou inanimés que la nature y enfante , de fes Villes & de
fes habirans , de leur religion , de leurs coutumes & de leurs

mœurs , de leur commerce & de leurs richefles. Je rapporte-

rai avec exaditude & finceritéce qui l'ubfifte de Tes premiers

monumens , ce qui s'eft confervé de fes anciens ufages -, Se

l'état préfent oli elle fe trouve aujourd'hui comparé à fa gloire

paflce fera l'occafion de cette réflexion bien naturelle , que

l'homme ne doit point fe plaindre de fa condition, quil'alfu-

jettit à la mort, puifque les Villes elles-mêmes & les Empires

y font fournis.

Muoiono le Città , Mnoiono i Regni. {a)

11 ne feroit pas naturel, en parlant de l'Egypte d'omettre

te que les Auteurs Arabes nous en ont tranlmis. Il eft rai-

fonnable de les confulter fur un pays qu'ils ont habité tant

d'années. Cependant comme ils font grands exagérateurs , je

ne les citerai qu'avec retenue, & fans prétendre captiver votre

jugement, en me fervant de tems en tems de leur témoignage.

Je laifleàvotre difcernement à décider dans l'occafion com-
bien on doit déférer à leur autorité.

Aurefte vous ne devez pas être furpris fi vous trouvez tant

de différence entre ce que les anciens rapportent de l'Egypte

& ce que je vous en dirai. Les grands changemens &les révo-

lutions fréquentes arrivées dans ce Royaume fuffiroient pour

le rendre raéconnoilfable , quand le tems, qui ronge tout ,

n'auroit aucune partàladeftruftion de fes anciens monumens.

D'ailleurs la perlécution que fouffrent depuis plufieurs ficelés

les naturels du pays , qui font les Coptes , leur efclavage &
leur mifére , l'intrufion de tant d'étrangers , qui habitent pi elque

feuls aujourd'hui cette région fortunée , toutes ces caufes ont

vrai-femblablement fi fort affoibli les ufages & les manières ,

qu'il eft étonnant qu'il fe foit encore confervé quelques légères

traces des moeurs & des coutumes anciennes. J'ajoute que vous

«e devez pas non plus être étonne de trouver quelque diffé-

(« ; Pcirarquc.
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rence entre ma manière de mefurer les diftances,& celle que

les anciens ont pratiquée , aulTi-bien que quelque changement:

dans les lieux, dont ils ont parlé. Les guerres & les fiécles

ayant ruiné certaines Villes on en a fouvent élevé de nouvelles

fur les ruines des premières; fouvent on a abandonné un ancien

lieu ruiné , pour en habiter un nouveau dans le voifinage.

D'ailleurs les anciens eux-mêmes font irréguliers dans le nom-
bre des Stades & des Schenes qu'ils comptent d'un lieu à un
autre. Strabon qui avoit i eaucoup voyagé en Egypte , trou-

voit auOl-bien que Diodore des différences notables fur cet

article. Ces Auteurs difent que les Schenes , ou les Stades ,

font des mefuresplus ou moins longues dans des diftances très

peu conGdérables. Ils obfervent même que ces mefures n'é-

toient pas uniformes d'Alexandrie à Memphis , quoique ces

deux Villes ne fuflent qu'à trente lieues fune de l'autre. Apres
ces courtes obfervations , je viens , Monfieur , à mon fujet, &
j'entre naturellement dans ma narration. ^ . .

On fera fans doute étonne de voir qu un pays, dont 1 hilloire fes bornes.

&

nous donne les idées les plus magnifiques, foir par rapport au
""'tendue.

nombre de fes Villes & de fes habitans , foit par rapport à la

puiflance prodigieufe de (es Roys , foit enfin qu'on ait égard à fes

richefles immen(es,(Scaux fomptueux édifices, dont les reftes,

qui fe préfenrent , pour ainfi dire , à chaque pas , tout défigurés

qu'ils font par les injures du tems & par les eftbrts des barbares

,

excitent encore aujourd'hui l'admiration la plus forte, qu'une

contrée, à qui les Auteurs Arabes n'ont pas craint de donner
le nom de Masr , c'eft à dire de lieu par excellence, on fera,

dis-je furpris de voir qu'une région fi fameufe n'eft cependant

qu'une vallée alTez étroite , dont le lit du Nil occupe le fond,,

& qui à droite & à gauche n'a que de vaftes folitudes également
inhabitée^ & inhabitables. En eiïet l'Egypte a très peu de lar-

geur ; en récompenfe fa longueur eft confidérable. Elle s'étend

par un efpace d'environ 25-0 lieues depuis les Royaumes de
Fungi & de Dongola dans la Nubie,dont elle eftbornée au Midi,

jufqu'à la mer Méditerrannée, qui la baigne au Nord. Sa plus

grande largeur fe prend ordinairement d'Alexandrie à Da-
miette, ôc eft au moins de 60. lieues. Elle fe rétrécit enfuite

infenfiblement en remontant vers le Caire , & depuis cette

Ville jufqu'à l'Ethiopie , elle eft toujours reflerrée entre deux
Bij
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chaînes de montagnes, qui nefontfépaiées que par une plaine.

Cet efpace n'a pas plus d'une journée de traverfe , excepté

\'ers leSaïdi, où la plaine peut contenir en largeur deux ou
trois journées. Mais je m'apperçois que cette defcription eft

trop générale pour pouvoir vous donner une idée alTez exafte

<ie la fituation & de l'étendue d'un pays autrefois li célèbre.

11 faut m'expliquer d'une façon plus détaillée , & qui réponde

mieux à ce que vous attendez de moi.

Le Nil, qui dans Ton inondation couvre toute la face de

l'Egypte habitable, après avoir traverIérAbiirinie& la Nubie,

entre en Egypte du côté du Midi un peu audeflljsdupaflage

difficile de ce fleuve qu'on appelle la grande Cataraâ:e.& à peu

près fous le Tropique du Cancer. De-là il coule vers le Nord
pendant l'efpace de 2jo. lieues , & rencontre enfin la Médi-

terrannée , à laquelle il porte les eaux & fon limon. Dès que le

Nil eft entré en Egypte , deux chaines de montagnes le reller-

rent fans jamais l'abandonner. Celle qui le borne .\ fa gauche,

ou au Couchant , du côté de la Nubie, l'accompagne jufqu'à

ce qu'il fe foit rendu à la mer par l'embouchure de Roîette

diftante d'Alexandrie de ij". lieues. L'autre chaîne qu'il a à

la droite, ou à l'Orient, & qui occupe une largeur de trois ou

quatre journées entre le lit de ce fleuve & la mer Rouge , le

fuit feulement jufqu'au Caire. Là elle lui laiffe la liberté de fe

partager en deux bras , & de former ce fameux Deha, qui fe

termme du côté de l'Orient à la Ville de Damiette &à celle

de Rofette à l'Occident. Au refte ces deux chaines de mon-
tagnes ne font éloignées l'une de l'autre , comme je l'ai déjà

dit , que d'une grande journée depuis le Tropique jufqu'au

Saïdi ; mais en cet endroit elles s'écartent confidérablement,

& laiffent entr'elles des plaines fort vaftes. Elles fe rappro-

chent enfuitede nouveau, & viennent enfin prefque (e join-

dre aux environs du Caire & des Pyramides. C'efl: toute cette

étendue qu'on appelle la haute Egypte. Le refte en tiranr

vers la mer Méditerrannce compoie la bafte , & renferme

le Delta. Ainli l'Egypte reflemble afléz à un Y, ou , fi vous

voulez., à un bâton fourchu , dont les deux pointes fe ter-

minent , l'une à Diamette , & l'autre à Rofette. L'endroit où
elles fe réuniflem eft la Ville du Caire ; & l'efpace qu'elles

renferment comprend la balîe Egypte. La queue de i'Y ou
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'du bâton fourchu compofe la haute depuis le Caire jufqu'à

la grande Catarade.

11 faut à préfent obferverqtiê la Ville du Caire, qui fépare

l'Egypte inférieure de la fupérieure , eft iîtuée au 28. '^ 58.

de latitude Nord ; que celle de Rofette eft au 30.'! j-g. celle

d'Alexandrie au 31. djqu'enfin Elîènéque les anciens appeî-

loient Syenne , byermen in extrême JEgy^io ,à^\\. un Auteur Roniainj

& au de-la delaquelle l'Egypte s'étend encore durant quatre

journées vers la Nubie , eft à peu près fous le Tropique du
Cancer. Par-là il eft très facile de vérifier l'étendue que je donne
àla longueur de l'Egypte. En effet en prenant 2 j. lieues pour

la grandeur d'un degré de latitude, comme les Aftronomes &
les Géographes ont coutume de faire en France, on trouvera

50. lieues pour les deux degrés , dont différent en latitude

le Caire & Alexandrie ; on en trouvera kî^. ou environ , pour
la même différence entre le Caire & Eflené ; & ajoutant err-

Ibite quatre journées que s'étend l'Egypte au xMidi de cette

dernière Ville, aies prendre chacune pour dix lieues, fui vant

î'ufage du pays , on aura au moins les 25-0. lieues que j'ai

données de longueur à cetre région. Enfin fi on confidére qu'aa

de-làde Damiette vers l'Orient, & d'Alexandrie au Couchant,
il y avoir encore fans doute aurrefois plufieurs habitations ,

qui pouvoient mériter le nom de Villes jque le Lac Sirbon

baignoit vrai-femblablement les murs de quelqu'une, & que
le Fauxbourg de Necropolis , dont je parlerai dans la fuite ,

n'étoit pas le dernier lieu à i'Oueft , qui pur erre appelle de ce
fiom,on conviendra peut-être que l'Egypte n'eft pas abfolu-

ment aulfi petite qu'on la figure.

D'un autre côté on eft oblige d'avouer , que ce Royaume
fi renommé dans l'hiftoire pour le nombre de fes peuples , &
pour fa puîHance , n'a pas une étendue proportionnée à (a célé-

brité. Qiii pourroit le perfuader en efter qu'un pays 'îa ferré aie

eu autrefois vingt mille Villes ; que le nombre de les habitans

loit monté julqu'à vingr millions; que fes Rois enfin ayent

enrretenu des armées de rrois cens mille honur.e!?, ayent fair

ces guerres, ôc exécuté toutes ces autres choie- •:i!i;-'cs d'ad-

miration, que nouslifons dans les Auteurs, & que nouv ne li-

fons qu'avec furprife ? Cependant fi on fair artcnrJ.on ?.).h bonté

du climat , à la tertilitc furprenante de la terre, qui ne repofs
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jamais, au nombre prefque innombrable de peuples que Ce
pays entretient encore actuellement , à la richefle préfeute

de ce Royaume , à l'abondance de VOi & de l'Argent qui y
entrent, aux marchandifes précieufes qu'on y apporte de toutes

les parties du monde , aux revenus du Prince, & à ceux des

Puiflances du pays ; fi onobrcrve que ces montagnes aujour-

d'hui ftcriles & délertes furent dans des ficelés plus heureux
la demeure d'un peuple infini d'habitans; que ces vaftes fo-

litLidesde la mer Rouge &de la Libye furent alors embellies

de Villes confidérables , d'habitations nombreufes, qui ren-

doient à l'Egvpte le tribut des richelles qu'elles en recevoient,

on commencera à convenir qu'il peut n'y avoir rien de fabuleux

ni d'exagéré dans l'idée que l'hiftoire nous donne de ce pays ,

& on fera plusdifpofé à croire ce que l'antiquité nous rapporte

de la puiffànce de ces anciens Rois fi fameux, dont la magni-
ficence éclatte encore aujourd'hui d'une manière fi furpre-

nante dans ces monumens éternels qu'ils élevèrent en divers

lieux de leur Empire.

L'Egypte commejel'ai dit plus haut, eft donc bornée au
Midi par les Royaumes deFungi&de Dongola, qui font partie

de la Nubie, Elle a au Ncrd la Méditerrannée , qui baigne

fes bords depuis Alexandrie jufquespar de-là Damiette, & à

l'Orient une chaîne de montagnes très hautes , qui s'étend

jufqu'à la mer Rouge, & finit au Sues. Depuis Sues jufqu'à

Jaffa,où finit la ligne Orientale de l'Egypte, elle eft terminée par

d'autres montagnes de l'Arabie & de la Judée , auxquelles abou-
tit une plaine , ou defert aride de trois à quatre journées, qui

s'étend jui'qu'au Nil, & qu'il faut néceflairementtraverferpour

aller par terre d'Egypte en Paleftine. Enfin à l'Occident l'E-

gypte a pour bornes une autre chaîne de montagnes, ou plu-

tôt de monticules fablonneux , qui commençant dès l'Abifll-

nie , continuent jufqu'à la Ville d'Alexandrie, où ils ceffent

enfin d'accompagner le Nil. Au de-là de ces montagnes , qui

ne font pas à beaucoup près fi hautes que celle del'Eft, cène
font que des plaines de fable , de vaftes ibhtudes , & des terres

prefque abfolument inconnues

C'eft de ce pays , qui femble avoir été regardé par la nature
Climat de ^'^^ q^j] fj^yQ^j qQg jgs Dicux out fait une efpéce de paradis ter-

1 Egjpie. n T j

i'eitre. L air y eft plus pur & plus excellent que dans aucun au-
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tre endroit du monde. Cette bonté de l'air fe communique à

tous les êtres vivans ou inanimés , qui habitent cette région

fortunée. Les femmes & les femelles des animaux y font plus

fécondes que par tout ailleurs ; les terres y rapportent davan-

tage. Comme les hommes y jouiflent ordinairement d'une

parfaite fanté , les arbres & les plantes n'y perdent jamais

leur verdure , ôc les fruits y font toujours , ou délicieux ,

ou du moins falutaires. 11 eft vrai que cet air , tout bon
qu'il eft , ne laifTe pas d'être fujet à des corruptions à pro-

portion comme dans tous les autres climats. J'avoue même
qu'il eft mauvais dans les endroits , ou lorfque les innonda-

tions du Nil ont été très grande-)- , ce fleuve en fe retirant

laide des marécages , qui infeclent les environs. Le ferain eft

d'ailleurs très dangereux en Egypte. Comme le Soleil y eft

très fort, il ne manque pas d'élever une grande quantité de
vapeurs , dont l'air eft chargé vers la nuit 5 ce qui caufe

beaucoup de fluxions fur les yeux. De-là vient qu'on voit ici

tant d'aveugles. Le Nitre même qui eft mêlé dans cet air ,

contribue encore à ces fluxions indépendamment du ferain.

Enfin comme l'air de ce pays eft fort vif, il y caufe une in-

commodité très fréquente. Lorfqu'on en eft attaqué j on croit

avoir tous les os brifés , & l'ufage des bains ou des fudo-

rifiques eft le feul remède qu'on ait trouvé à ce mal ,

& même aux fièvres , qui ne fe guériflent ici que par les

fueurs.

L'eau d'Egypte n'eft pas moins vantée que l'air qu'on ref-

pire dans cet agréable climat. Elle eft fi délicieufe , que ce feroit

dommage qu'il n'y fît point de chaleur, & qu'on n'y reflentît

point d'altération. Les Turcs la trouvent fi charmante, qu'ils

s'excitent à en boire en mangeant du fel. Un mot aflez com-
mun parmi eux , c'eft que fi Mahomet en eût bu , il eût de-
mandé à Dieu la grâce de ne point mourir, afin d'en pouvoir
toujours boire. Ils ajoutent que quiconque en a bu une fois

doit en boire une féconde, C'eft ce que me difoient les gens

du pays , lorfqu'ils me revirent après dix ans d'abfence. Quand
les Egyptiens vont à la Mecque, ou fortent de leur pays pour
quelque autre raifon, ils ne parlent que du plaifir qu'ils au-

ront à leur retour de boire de l'eau du Nil. Il n'y a rien qui

ioit comparable à cette fatisfadion 5 elle pafte dansJeur efprit
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celle de fevoîr fes parens & de fe retrouver dans Ta famille

Auffi tous ceux qui ont goûté de cette eau s'accordent à
dire que nulle part on n'en rencontre de pareille. En effet

quand on en boit pour la première fois , il femble d'abord que
ce foit une eau préparée. Elle a un je ne fçai quoi d'agréable

& de flateur ; qui ne peut s'exprimer, & peut-être devroit-on

lui donner entre les eaux le même rang que le vin de Cham-
pagne tient entre nos autres vins. H faut pourtant avouer
qu'à mon goût elle a un peu trop de douceur. Ce qu'elle a
de très eftimable , c'eft qu'elle elt infiniment faine. Qu^elque
quantité que l'on en boive , elle n'incommode jamais. Cela
eft fi vrai , qu'il n'eft pas rare de voir des perfonnes en boire

jufqu'à trois fceauxdans un jour, fans qu'il en réfulte le moin-
dre inconvénient. Quand on la boit en Eté , lorfque tous les

pores font ouverts par la chaleur, ellefe diflipe en fueur dans
le moment même ; mais c'eft une fueur douce , qui ne fatigue

& n'atfoiblit point comme en France ; à peine s'en apperçoit-

pn. En Hiver , où le corps eft autrement difpolé elle prend
la route ordinaire à la nature , & n'incommode pas da-,

vantage.

Quand je vante fi fort l'eau de l'Egypte , il eft bon d'ob-

ferver que je parle uniquement de l'eau du Nil , puifque c'eft

Ja feule en effet qui foit potable. L'eau des puits y eft détel-

table & très malfaine ; les Fontaines y font fi rares, que c'eft

une efpéce de prodige d'y en rencontrer quelqu'une dans
toute fon étendue ; & à l'égard de feau de pluie il (eroitim-

poftjble d'y en conferver , puifqu'il n'y pleut prefque jamais;

Telle eft en effet la fituation de l'Egypte , qu'il eil: très diffi-

cile qu'il y pleuve. Elle eft couverte à l'Orient, d'où fouflele

vent qui amenne ordinairement la pluie , d'une haute chaîne
de montagnes. Du côté du Couchant, au contraire les mon-
tagnes fe trouvent fort bafles j enforte que fi le vent d'Eft

amenoit de la pluie , elle feroit arrêtée infailliblement pac

cette première chaîne de montagnes , & tomberoit dans la

mer Rouge. C'eft ce qui arrive affez fouvent , & ce fecours

n'eft pas inutile aux batimens qui navigent fur cette Mer.
Que fi ces nuages n'étoient pas arrêtés dans cet endtoit, ils

feroient néceflairement portés dans la Libye par le même
vçnt , qui ne trouveroit aucua obftacle à fon paflage. 11 eft

^onc
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Ac>r\c prefq'je impofllble qu'il pleuve en Egypte par le vent

d'Elt. A l'égard du Sud-Oueft, comme ilpafle dans les plaines

arides de la Libye , avant que d'arriver en Egypte , il n'efl:

paspoffible qu'il y contrade aucune humidité capable défor-

mer des nuages. Aufll de ce vent & du Sud-Eft , il ne pleut

dans ce pays que de la pouiîicre. Il tombe quelques pluies

à la marine par le Sud-Oueft , par i'Oueft , & même par le

vent du Nord , mais ces pluies n'arrivent guéres jufqu'au

Caire , & moins encore dans l'Egypte fupérieure » où elles

font extrêmement rares , & fort peu confidérables. Encore
remarque t'en qu'il n'y pleut prefque jamais que vers le cou-

cher du Soleil , parce que le vent étant alors plus foible, ou
la chaleur moins conlidérable , les nuages ne peuvent être

foutenus ou dilTipés comme auparavant. Mais ces pluies

d'ailleurs arrivent li rarement & ibnt fi foibles , que la plu-

part des voyageurs ne s'en étant point apperCjUS , ont aflurc

comme une merveille qu'il ne pleuvoit jamais en Egypte.

Pour moi j'y ay vu pleuvoir aux années 16^2. ï6^^. &i5p4.
cinq à fix foirs depuis Novembre jufqu'en Avril refpace d'une

demie heure, ou d'un quart d'heure au plus chaque fois i es
qui pris enfemble ne pouvoit pas égaler une pluie de deux
heures, telle qu'il en tombe en Europe. La pluie eft quelque

chofe de fi extraordinaire , & de fi agréable en même tems

aux habitans du pays , que les enfans , dès qu'il en tombe
quelque peu , courent dans les rues , en criant de joye que
c'eft un effet de la bénédiftion du Prophète» On m'a affurc

qu'il s'eft pafle des trois & quatre années fans qu'il foit tombe
une goutte d'eau au Caire , ni dans la haute Egypte.

Après vous avoir fixé, Monfieur, la pofition de lEgypte,

après ce que je viens de vous dire de la rareté des pluies ,

qui pourroient en rafraîchir l'air , vous concevrez aifément

que fon climat doit être infiniment chaud. En cela vous ne
devez pas craindre de vous tromper. Croiriez vous cepen-
dant que les Auteurs Arabes vantent fur tout ce pays de ce
que les plus grandes chaleurs y font rout-à-fait tolérables ?

C'eft un effet du vent de Nord , ou de Nord-Oueft , qui y
régne prefque continuellement. Ils ajoutent qu'à la faveur

àes vafes de terre à demi cuite , dont on s"y fert pour laiffer

tranfpirer l'eau , elle fe rafi-aichit de telle forte , qu'elle devient

C
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très peu inférieure à l'eau glacée. J'obferverai à cette occa-

Iion , qu'on lit dans le Macrili que du tems des Mamelucs par

le moyen de quelques relais de chameaux qu'on failoit à la

vérité marcher jour & nuit , on apportoit de la neige du
Mont-Liban au Caire , & qu'on en diftribuoit tous les jours

une certaine quantité à tous les Officiers de la maifon du
Roi , & aux grands Seigneurs de cette Ville. C'eft dommage
que cet Auteur ne nous ait pas appris la préparation de cette

neige, & de quelle manière on pouvoir la conferver pendant

cinq à fix jours au moins que ces chameaux dévoient em-
ployer dans cette route de cent vingt lieues. Ces mêmes
Auteurs Arabes dilent que le froid d'Egypte , quoique

très pénétrant ne laifle point de pouvoir être fupporté avec
une feule chemife j & cela eft vrai , puifque la plupart des

artifans du Caire n'ont jamais d'autre habillement Hiver Se

Eté qu'un fimple caleçon de toille. Le froid , qui vient en
Egypte par un vent de Nord-Eft & même d'Eft , ne s'y fait

jamais fentir que demie heure avant le jour , & une heure

après. Hors ce tems-là on ne connoit point le froid dans ce

pays ; ainfi il fuffit de fe tenir alors dans la maifon pour ne
jamais s'en appercevoir. On trouve dans certaines maifons

du Caire des Salles fi exhauflees , qu'on n'y fent jamais la

chaleur, même au plus fort de l'Eté. Pour cela on pratique

au deflus de ces appartemens un Ciel ouvert, & à coté une

élévation de planches enduite de plâtre, qui tourne au Nord,
& qui eft fabriquée dé forte qu'elle fait tomber ce vent dans

la Salle. Là il fe rafraîchit fi fort, qu'il faut fouvent porter la

pelifle pour le trouver fupportable.

Il eft aifé de conclure de tout ce que je viens de dire î

que fi le climat de l'Egypte eft fort peu fujet à la pluie ,

quelque chaud qu'il foit , il n'eft pas plus expofé aux ton-

nerres. Les tremblemens de terre n'y font pas moins ra-

res. Il en arriva cependant un au Caire le 2. d'Odobre
3(5p8. entre huit & neuf heures du matin , le tems étant fort

calme. Ce tremblement fe fit fentir à Rofette & à Alexan-

drie , & je ne doute point que fi nous avions eu des corref-

pondans dans la haute Egypte , nous n'en euftlons reçu les

mêmes avis. L'Egypte , à parler proprement , n'eft qu'un vafte

& foUde rocher , fur lequel la nature a ménagé un canal
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par où le Nil fe rend à la mer. Dès qu'on creufe un peu la

terre , ou qu'on veut fouiller dans le fable, on rencontre la

pierre vive , excepté cependant dans le Delra , qui feloa

toutes les apparences s'eft formé du limon du Nil Celafup-

poféjil eft aifé de concevoir que lorfq'i'J! tremble dans un
canton de l'Egypte, il doit naturellement nenibler partout.

C'eft ainfi qu'en remuant le bout d'un bâton , on le fait né-

celîairement mouvoir dans toutes fes parties. M s'enfuit en-

core de cette iblidité que les tremblemens , qui arrivent

dans ce pays , ne peuvent y être dangeteux. La terre n'y

étant pas caverneufe comme en Sicile , à Smirne , & dans

quelques autres endroits, l'air n'y trouve aucune ouverture

pour pouvoir être pouffé avec violence d'un lieu en un au-

tre , & caufer ces trilles accidens , ces bouleverfemens de
Villes, qui rendent les tremblemens fi redoutables dans quel-

ques autres pays de la terre. Car vous fçavez , Monfieur, ôc

la Phyfique nous l'apprend , que ces mouvemens violens,ces

efpéces de convulfions , dont la terre eft quelque fois atta-

quée , (ont uniquement l'effet d'un air agité qui fe trouve

renfermé dans fes entrailles , & qui cherchant à le faire jour,

bouleverfe par fon impétuofité les terres fous lefquelles il

eft poufle , & par lel'quelles il éclatte. Ainfi l'air renfermé

dans une bombe , raréfié par le nitre & le falpêtre
, qui l'a-

gitent , & cherchant à fe faire un paflage , brife & romt
les obftacles , qui concourent à le retenir prifonnier, & ne
perd fa violence que lorfque s'étant mis en liberté , il rentre

dans fa fphére & fa fluidité naturelles. C'eft, fans doute du
peu de dommage que reçoit l'Egypte de ces tremblemens ,

autant que de leur rareté,que ''Pline a dit en parlant de cepays^

non tremi(,yu'ilqu en i (J94. le jour même de SaintThomas il arriva

de même ici un tremblement de terre à pareille heure que celui,

dont je viens de parler. C'eft ainfi qu'il a dit , non pinit, non tonat^

vrai-femblablement pour marquer qu'il y tonnoit & pieu voit très

rarement ; ce qui eft vrai,excépté vers la marine , où les pluies

& les tonnerres le fontfouvent fentir avec violence. 11 ajoute

au même endroit , Septentnones non vidctice qui n'eft encore
vrai que pour l'Egypte fupérieure , où l'étoile polaire peut

bien n'être pas apperçue i Car à l'égard du Caire elle a ea^

core une élévation affez confidérable,

» Dans fon Hiftoiie naturelle , L. 2. G, Si.

Ci]
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Ce qu'il y a de fingulier , & ce qui fans doute ne vous

furprendrapas après ce que je vous ai dit de la longueur de

ce pays , c'eft que les faifons font plus avancées de près de

deux mois dans les premiers terrains que côtoie le Nilàfon

entrée en Egypte , que dans ceux par lefquels il va fe ter-

miner à la mer. Les habitans de ces différens pays font eux-

mêmes différens en couleur. Ceux qui approchent des Cata-

rades font à demi noirs, au contraire des habitans de labafle

Egypte , qui font feulement bazannés. Cette différence fe

trouve peinte jufqucs dans les moiffons , qu'on voit dans une

parfaite maturité au deflus d'Elfené, & déjade couleur d'or ,

quand elles ne font encore que verdoyantes vers Rofette &
Damiette. Il faut avouer que cette diverfité de nuances n'eft

pas un petit agrément pour ceux qui voyagent fur le Nil ,

parce que paflant fort vite , Ibit qu'ils montent, foit qu'ils

defcendentjils ont le plaifird'obferver de leurs yeux d'un jour

à l'autre le progrès fenlible des travaux de la nature.

Du nombre Un pays fi chamiant ne peut manquer d'être infiniment

peupléj& de renfermer un nombre de Villes très confidérable.

AulTi les Auteurs anciens , qui ont écrit de l'Egypte , triom-

phent-ils fur cet article. Les hiftoires des tems les plus recu-

lés aifurent qu'il y avoit autrefois dans ce pays jufqu'à dix-

huit mille Villes. Eufebe rapporte même que du tems d'A-

mafis on y en comptoit jufqu"à vingt mille. Il eft vrai que les

guerres des Perfes en ruinèrent une grande partie; le tems en

détruifit d'autres ; & fous le régne de Ptolomée Lagus on ne

comptoit plus en Egypte que 3000. Villes. Cette diminution

eft confidérable fans doute j cependant fi le fait eft vrai , on

pourra bien dire encore en comparant l'Egypte moderne

à l'ancienne,

Ludil ifî humanii divina potenlia rébus.

Mais auflî ne feroit-il pas permis , Monfieur , de penfer

de ce nombre étonnant de Villes , ce qu'on a lieu de juger

de celui des Rois dont les Egyptiens compofent leurs di-

nafties , & de la multitude d'années que leur Chronologie

renferme ? 11 y a eu fans doute en Egypte des Villes puiflantes,

& en très grand nombre. Ces ruines prefque continuelles
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que l'on y rencontre à chaque pas , ces débris confus

de colomnes , de temples , de murs , & de palais , en font

une preuve inconteftable. Mais d'ailleurs de même que l'ef-

pace des liécles que l'on donne ordinariement à la durée du

monde n'eft pas allez étendu , pour contenir feulement le

quart des règnes de ces Princes que l'Egypte compte au

nombre de fes Ibuverains , elle eft auffi trop reflerrée , fur

tout en fuppofant que le Delta n'eft que l'ouvrage du Nil

,

pour avoir contenu dans ces anciens tems un nombre de

"Villes auflî prodigieux. Quoiqu'il en foit,fi l'on a plus d'é-

gard à la beauté des batimens & à la défenfe des places ,

qu'au peuple nombreux dont elles font habitées , fi par le nom
de "Villes on n'entend que les lieux environnés de murs , il

y en a aujourd'hui très peu en Egypte , qui méritent cette

dénomination. Il n'y a prefque pas dans tout le pays un feul

endroit fermé de murailles. Le Caire ne left pas abfolumenr.

La nouvelle Ville d'Alexandrie, Rofette, Daniiette, & Men-
toube , qui font les Villes les plus célèbres de l'Egypte , ôc

qui renferment une infinité d'habitans , ne font proprement
que de gros villages , dont on fe contente de tenir les avenues

fermées pendant la nuit de crainte des voleurs. En un mot
je ne connois dans toute l'Egypte que la Maflbure , qui foie

environnée de murs.

Cependant fi l'on vouloir fauver la contradiélion , où les

Auteurs anciens femblent ctre tombés fur ce point , ne pour-

roit on pas dire que lous cette dénomination générale ils ont

compris indifteremment les bourgs , les villages , en un mot
tous les lieux habités , fans aucune diftinélion de grandeur ?

Comme dan^ ces premiers tems les villages étoient fort gros

& très peuplés , feroit-il impoflible qu'on les eut alors re-

gardés comme des villes \ feroit-il même fort extraordinaire

que les Grecs toujours amis de Temphafe euflent honoré de
ce nom des lieux, où l'oncomptoit tant d'habitans ? Dans ce
dernier cas il ne feroit pas fi furprenant qu'ils euflenr pu comp-
ter des dix huit & vingt mille Villes en Egypte. Ce pays ,

qui dans ces tems reculés étendoit fa domination jufques dans
les déferts de la Libye alors peuplés & florifians , renfernioit

vrai-femblablement beaucoup plus d'habitations
, qu'on n'y

en compte de nos jours. Ce que l'Egypte moderne offre à
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nos regards fuffiroit d'ailleurs pour nous rendre cette exagé-
ration tolérable

, puifqu'on peut dire en général que depuis
les embouchures du Nil julqu'au Trppique du Cancer dans
Tefpace de plus de deux cens lieues , les bords de ce fleuve

font couverts d'habitations fi voilines les unes des autres , que
fouvent il n'y a pas un quart d'heure de diftance entre elles.

De Rofette au Caire & du Caire à Damiette les villages le

touchent prefque aujourd'hui le long du Nil. Combien y en
a-t'il dans le cœur du Delta > Combien dans l'éloignement

des bords du fleuve à l'Occident & à l'Orient .? L'opinion
commune eft qu'on en compte plus de vingt mille dans toute

l'Egypte. Depuis les bords du Nil jufqu'aux montagnes , qui
terminent de part & d'autre les fertiles plaines de l'Egypte,

on trouve fouvent des journées entières de verdure. Ces
plaines font fémées par tout de gros bourgs & de villages ;

mais quels villages ! 11 ne faut pas Ce figurer que ce foient

de fimples hameaux. La plupart font décorés d'édifices pu-
blics à l'ufage du pays ; il y en a où l'on compte des deux
& trois mille perfonnes, & en général ,plufieurs contiennent

plus d'habitans que nos grandes Villes.

C'efl: ce peuple fi célèbre & fi nombreux , dont la fource

aes^h'i'bi'tans jufqu'ici plus inconnue, que celle de ce fleuve fameux, qui
de

1
Egypte,

j|^ nourrit , n'a pu encore percer l'obfcurité des nuages épais ,

qui l'enveloppeat , & qui le vantant d'être aufli ancien que
le monde, a cru pouvoir faire remonter fon origine jufqu'au

de-là même de l'origine des tems & des chofes. Je n'entre-

prendrai point ici ni d'en fixer l'époque , ni de donner crédit

à toutes les rêveries des Egyptiens fijr leur antiquité, ou de

vous préfenter les fables des Auteurs Arabes comme des faits

hifl:oriques. On fçait que les nations ne font pas moins ja-

loufes de leur antiquité que les particuliers de leur noblefl"e,

& que fur ce point la vanité rend les uns & les autres fort

ridicules. Les Ethiopiens , les Egyptiens , les Chinois , l.es

Syriens réclament également la préférence. Je n'entrerai point

dans ces difputes hiftoriques, qui font remonter la naiffance

- du monde jufqu'à l'éternité des tems , & qui comme l'a dit

un de nos Auteurs fous un mafque étranger , rendent les

années de (a durée aulfi innombrables, que les grains de fable

de la mer. Je n'examinerai pas non plus fi les Dinafties des

Orï^îne
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Egyptiens j qui renferment l'hiftoire de feize à dix-fept mille

ans , comme l'a écrit un hiftorien il y en a déjà près de deux

mille,font réelles ou fabuleufes. Vous Içavez , Monfieur , qu'un

très habile homme de ce fiécle les a voulu juftifier fur cet

article 5 qu'il a prouvé que Jefus-Chrift n'avoir paru fur la terre

que vers la fin du fixiéme millénaire , & que quoiqu'on ait

écrit contre fon ouvrage , il refte toujours de très grands &
de très forts argumens en faveur de la Chronologie Egyp-
tienne, & de celle des Indiens & des Chinois. Pour moi je

me contenterai d'obferver qu'il n'y a rien de fi ancien fur la

terre que ce qui nous refte de ces monumens fameux qui ont

été élevés en Egypte , fur tout ces Pyramides , dont un Poëte

Arabe a dit fort ingénieufemenr , qu'elles étoient venues à bout

du tems , qui vient lui-même à bout de tout.

Ceux qui anciennement habitèrent l'Egypte furent les Egyp- ^enr

tiens naturels , à qui on a donné depuis le nom de Coptes. Les Ji^'i'O"»

Perfans , les Grecs , les Romains , les Arabes & les Turcs s'y

font enluite introduits tour à tour & fuccenivement. Ceux qui

l'habitent préfentement fontlesCoptesJes Mores, les Arabes,
les Turcs Jes Grecs, les Juifs, Ici Arméniens , Syriens, Ma-
ronites , & les Francs. Cette idée générale fufîira , je penfe ,

pour vous faire comprendre combien ces Egyptiens d'aujour-

d'hui font différens de cet ancien peuple, dont on raconte tant

de merveilles Elle fervira en même tems à vous faire admirer
les fecrets reflbrts de la providence, qui pour l'exécution de
fes defleins impénétrables tranfplante les nations à fon gré ,

'

arrache & réédifie fuivant l'ordre immuable de Ces décrets éter-

nels avec une juftice & une fagefle toujours égales.

De ces ditférens peuples, dont l'Egypte efi: aujourd'hui ha-
bitée , il n'y a que les Coptes qui foient les naturels du pays 5 &
ceux-ci ont été réduits prefqueàrien. D'abord les Empereurs
payens ennemis jurés de la religion Chrétienne,dont ce peuple
fait profefllon, les Empereurs Catholiques enfuite en haine de
l'héréfie de Diofcore Patriarche de cette nation,qui a embrafle,

& fuit encore aujourd'hui fa dodrine^enfin les Princes Arabes
fouvent obliges de prendre les armes pour châtier les fou-

lévemens Se les révoltes fréquentes de ces efprits mutins

& inquiets, les ont fuccefllvement détruits. Aujourd'hui

la langue Copte n'y eft plus entendue par les Coptes mêmes v
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le derniei: qui l'entendoit eft mort en ce fiécle.

Outre ces habitans naturels à l'Egypte qui ont de; de-
meures fixes , & compofent ces villages nombreux & peu-
plés , dont je vous ai parlé plus haut ^ il y a encore dans les

campagnes les plus voifines des deferts,fouvent même dans
celles, qui bordent les rivages du Nil, une autre efpéce de
peuple errant , qui campe fous des tentes , & change d'ha-

bitation à mefure que le deffaut de pâturages , ou la variété

des faifons l'y oblige. C'eft ce qu'on appelle Arabes Pedouinsj

& on peut dire qu'il s'en trouve plus de deux millions en
Egypte. Les uns fe tiennent dans les montagnes , & dans

l'cloignement des Villes & des villages , mais toujours dans

des endroits , où il leur eft aifé d'avoir de l'eau. Les autres

drelTent leurs tentes , qui font très bafles & fort pauvres,dans

le voifinage des lieux habités, où on leur permet moyennant
une petite rétribution de faire paitre leurs troupeaux. On leur

y abandonne même quelques terres pour les cultiver à leur

profit , feulement dans la vue de n'avoir rien à démêler avec

des gens , qui peuvent faire beaucoup de mal , fans qu'on

puiffe leur en faire aucun. En effet pour fe mettre à l'abri de
tout reffentiment , ils n'ont qu'à pénétrer une journée dans let

défertSjOÙ il ne leur eft pas difficile de fubfifter plufieurs mois

de fuite à la faveur de leur extrême frugalité, & par lacon-

noiffance qu'ils ont des puits qui s'y rencontrent. Il n'y a

pas de fpédacle plus agréable que de confidérer dans les mois

de Novembre, Décembre, & Janvier, ces vaftes prairies ,

où l'herbe prefejue de la hauteur d'un homme eft fi cpaiffe ,

qu'un boeuf couché dedans a autour de lui de quoi paitre

une journée entière fans fe lever , toutes couvertes d'habita-

tions & de tentes , de peuples & de troupeaux. Ceft en

effet dans cette faifon que ces Bédouins accoutrent en Egypte

de trois à quatre cens lieues de diftance, pour y faire paitre

leurs chameaux & leurs chevaux. Le tribut qu'on exige d'eux

pour leur accorder cette permifllon , ils le payent du pro-

duit de quelques ouvrages faits de la laine de leurs brebis,

qu'ils débitent dans le pays , ou de quelques brebis même
qu'ils vendent auffi-bien que leurs agneaux , ou de quelques

petits chameaux dont ils fe défont. Du refte accoutumés qu'ils

iCont à une extrême frugalité , ils vivent de peu , & peu de
çhofe
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chofe fuffit à leur entretien. Après avoir pafle un certain tems

aux environs du Nil , ils s'enfoncent dans les delerts , d'où

par des routes ,
qui leur font connues, ils partent en d'autres

régions pour y habiter de même pendant quelques mois de
l'année, jufqu'à ce que la faifon les rappelle en Egypte.

Les naturels du pays & les Bédouins fixes font tous com-
pris ici fous le terme générique de FcLtques , c'eft à-dire pay-

fan , ou villageois, Aulfi n'habitent-ils guéres que les campa-
gnes. Dans la bouche des Turcs ce terme eft fi injurieux , que
s'ils veulent marquer pour quelqu'un le dernier mépris , ils

fe contenteront de dire d'un air dédaigneux, c'cfl un Fe/aqtie.

Aufl] traitent-ils ces malheureux en vrais efclaves , c'eft-à-

dire toujours le bâton à la main. La fervitude , où ces pau-

vres gens font réduits, eft véritablement bien intolérable Quel-

que injuftes que foient les mauvais traitemens qu'ils reçoivent

de la part de ces maîtres impitoyables , il ne leur eft pas

permis de penfer à s'en venger La moindre marque de reffen-

timent qu'ils pourroient donner feroit fuivie de la perte de
leur vie. Du moins ne pourroient - ils s'exempter d'avoir le

poing coupé , s'ils portoient la main à quelques armes , ou le-

voient feulement le bâton fur ces injuftes tyrans. C'eft par

une politique fi dure , mais cependant très-nécclTaiie , que
les Turcs , qui font en fort petit nombre en compaiailon de
ces pay fans, d'ailleurs forts & vigoureux, les ont tenus en bri-

de jufqu'à prélent, & ont foutenu l'autorité du Grand Seigneur

contre leur grand nombre. Ces Félaques, ou payfans Egyp-
tiens naturels & fixes , font quatre fois plus nombreux que
les Arabes ou Bédouins errans ; mais ils n'ont ni leur franchi-

fe , ni leur fidélité : tant il eft vrai que ce n'eft pas toujours

la focieré
, qui infpire aux hommes les vertus , qui en font l'amCo

On peut encore confiderer en Egypte une autre efpéce de
peuple , que j'appellerois volontiers mixte

, parcequ'il eft com-
pote de tous les étrangers Mufulmans, Turcs & Arabes , qui

s'y font établis depuis longrems, ou qui viennent encore cha-

que jour y fixer leur demeure. Il en vint beaucoup de la Mo-
rée , lorfque les Vénitiens s'en rendirent les maîtres , & de la

Hongrie lorfque lesAllemans s'en emparerent.il en arrive enco-
re de jour en jour d'Alger,de Tunis,de Tripoli, de Fez, de Marc c,

de SyriC; d'Arménie , & mcme des frontières de la Perle. Com-
D
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me l'Egypte eft renommée dans tout l'Orient pourfon abon»
dance, & que les Bâchas n'y font point fi abfolus qu'ailleurs,

tous ceux qui dans l'étendue du Mahométifme quittent

leur patrie , Ibit qu'ils foient mécontens de leur fortune , &
afpirent après un meilleur fort , foit que le dégoût ou quel-

qu'autre raifon les porte à changer de demeure , ne manquent
point de fe retirer dans ce pays , où ils trouvent plus de pro-

tection que dans tout autre. Il n'y a pas de Grand Seigneur

à Coaftantinople , point de fils de Vilirs , ou d'Officiers à la

Porte , qui pendant qu'eux-mêmes , ou leurs protcdeurs, font

en faveur à la Cour , ne cherche à fe ménager en Egypte un
qzile eu cas de difgrace. Les premiers Eunuques du Sérail ,

qui font en charge , ne manquent pas lurtout de profiter de
la faveur de leurs maîtrelfes, pour y acquérir, ou s'y faire

donner des terres par les Bâchas d'Egypte , qui font ordinai-

rement leurs créatures. En un mot tous ceux qui cherchent à

fe dérober aux pourfuites & aux recherches qu'on pourroit fai-

re au fujet des maniemens qu'ils ont eus, & des emplois qu'ils

ont exercés , ou bien qui après être échapés de la tempête

,

ne penfent qu'à trouver une retraite tranquile & délicieufe ,

pour achever doucement leurs jours à la faveur de ce qui

leur eft refté, viennent la chercher dans cette région char-

mante, qu'ils regardent comme le paradis de ce monde. Le
nombre de ces habitans réfugiés qui étoit déjà très-confidéra-

ble, s'eft encore augmenté depuis la levée du Siège de Vien-

iie, 5c devient encore plus grand de jour en jour. Ces fugi-

tifs ont fait paffer en Egypte des richefl'es immenfes. Le Kif-

leragazy *du Sultan Mehemet IV. qui avoit tant fait de bien

aux fiens , celui de fon fucceflfeur , & grand nombre d'Eunu-

ques & de Seigneurs puiflans de la Cour de ces Empereurs ^

s'y (ont retirés après la difgrace, ou la mort de ces Princes

,

& y ont apporté avec eux en perles, en diamans, en or, en

étoifes précieufes, & en porcelaines, des tréfors confidérables,

qui y fubfiftent encore après leur mort entre les mains de la

jeunefle florllfante , qu'ils amenèrent à leur fuite , & qu'ils

placèrent dans les divers corps de milices que le Grand Sei-

gneur entretient en Egypte. C'eft en effet des maifons de ces

Seigneurs réfugiés que ces troupes font compofées & foute-

'i C'eft l'Intendant du Seiail du Grand Seigneut ou le ci:e£ des Eunuques noiis.
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nues. Plufieurs de ceux , à qui ils y avoient procuré de l'em-

ploi, s'y font avancés , & font parvenus à la tête de ces dif-

fercns corps , dont le commandement n'eft point inférieur par-

mi eux au rang de Maréchal de France parmi nous. Prefque

tous les Beys, ou Princes du pays, font aufli tirés de ces fa-

milles.

Enfin puifque je dois vous parler de tous les peuples, dont

l'Egypte eft habitée , il y a quelques familles du rit Grec à Da-;

miette & à Rofetre. On y trouve aufîl quelques Arméniens

& quelques Catholiques Romains en très -petit nombre. A
l'égard des Juifs on en compte dans ce pays 2j. à 30. millej

les uns naturels, les autres étrangers, mais tous aufll haïs &
aulTi malheureux ici, qu'ils le font dans tout le refte de la ter-

re. Voilà , Munfieur, de quelle manière eft compofé ce peu-

ple prodigieux que l'Egypte entretient; de forte que les na-

turels ciu pays, ou Coptes, les Arabes, & les Grecs, font 25'.

à 50. fois plus nombreux que les Turcs & tous les Chrétiens

étrangers joints enfcmble.

Vous fouhaiteriez fans doute que je pufle de même vous

fixer ici le nombre de ces habitans differens. Il eft certaine- leumombie,

ment très-conlidérable, & pafle l'idée qu'on pourroit en avoir

eu égard à la petitefle de l'Egypte 5 mais il feroit difficile de

déterminer au jufte jufqu'où il ie monte. Ce que les hifto-

riens nous racontent de l'état, où ce pays étoit h cet égard

dans les anciens tems , tient du merveilleux. Alors, dit Eufé-

be , on y comptoit jufqu'à fept millions cinq cens mille hom-
mes. Les Auteurs Arabes vont encore plus loin , & en met-
tent jufqu'à vingt millions. Ce nombre eft prodigieux fans

doute 5 cependant il ne paroitra pas incroyable , fi on fait at-

tention que l'Egypte n'étoit pas alors refferrée & bornée aux
feuls terrains aujourd'hui cultivés & habités; que dans ces fic-

elés heureux cette région étoit , dit un Auteur Arabe , fi rem-
plie d'arbres fruitiers, qu'à l'ombre de leurs branches on pou-
voir la parcourir d'un bout à l'autre à couvert des rayons du fo-

leil ,& qu'il étoit aifé de fe nourrir des fruits, qui en tom-
boient,fans être obligé à aucune dépenfe; qu'enfin de tout

tems les Egyptiens ont été fi fobres, qu'on peut regarder la

frugalité comme leur étant naturelle.

Aujourd'hui les chofes ont beaucoup changé de face. J'ai

Dij
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cru , je l'avoue , pendant un tems que l'Egypte étoit encore de
nos jours auiïî peuplée qu'elle le fut pendant le régne de fes

premiers Rois , ou fous celui des Grecs & des Romains. Mais
Il je l'ai dit , ou écrit , je ne crains pas de me rétrader. Les
manufcri!:s & les Auteurs Arabes que j'ai lus depuis , le foin

que j'ai apporté à me faire inftruire des monumens , qui avoient

été élevés par les anciens Egyptiens , pour étendre la fertilité

de leur pays au-delà des terres que le Nil arrofe , à méditer

furies vertiges, qui nous en relient, fur ce que les Auteurs les

plus reculés nous apprennent du nombre des Villes qu'on voioit

autrefois en Egypte, des temples où l'on facrifioit , des foires

qui s'y tenoient en Ci grand nombre, qu'elles furpaflbient con-

fidérablement celui des jours , dont l'année efl: compofée , &
dans la plupart defquelles il n'étoit pas furprenant de voir

deux & trois cens mille perfonnes allemblées pendant des fe-

maines entières , cent autres particularités, qui rendent très-

croyable ce nombre prodigieux d'habitans , dont je viens de
vous entretenir, la deftrudion d'Alexandrie, & de toutes les

habitations qu'on rencontroit autour de cette grande Ville ,

qui feules dévoient contenir avec elle au moins trois millions

de perfonnes, tout cela , dis je , m'a fort détrompé de l'opi-

nion que j'avois d'abord, qu'il fe trouvoit encore en Egypte
à peu près autant de peuple, qu'il y en avoir autrefois. Il y
en a certainement beaucoup; mais fi l'on en faifoit un dénom^
brement exad , je fuis peiluaié que le nombre n'en monre-
roit pas au-deilus de quatre millions. La Ville du Caire, quî

fait au-moins la huitième partie du peuple d'Egypte , ne con-

tient peut-être pas cinq cens mille âmes Je m'y fuis trouvé dans

quatre années différentes, où elle fut attaquée de la pefte.Il y en
eut une furtout , où la mortalité fut très-confidérable. Si j'en

eulle cru les relations que quelques Milfionnaires zélés , qui

éxpofoiciugénéreufement leur vie pour la conlervation de cel-

le du peuple chrétien , & pour le falut des âmes , faifoient

chaque jour du nombre de ceux que la contagion avoit en-

levés la veille, il en feroit mort plus d'un million II n'y avoit

point de jour qu'ils ne tuaflent trente , quarante , & même cin-

quante mille perfonnes La crainte & l'exagération donnoienr
cours à ces rapports, tandis que j'étois bien informé d'ailleurs,

que la jouïûée la plus périlleufe & la plus cruelle n'en avois
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emporté que quatorze ou quinze cen,, & que pendant tou-

te la durée de cette pefte il ne périt pas dans cette Ville plus

de quarante mille habitans. D'ailleurs on Içait que dans les

Villes la plus grande communication caufe une mortalité beau-

coup plus grande que dans les villages. Aulll ne mourut-il pas

alors autant d'ames dans tout le lefte de l'Egypte , que la

contagion en enleva au Caire.

Les Egyptiens ne font cependant pas aujourd'hui moins
fobres , qu'ils l'étoient dans les tems les plus reculés; le ter-

rain de l'Egypte n'eft pas moins fertile , & ce n'ert pas à cet-

te caufe qu'on doit imputer la diminution du peuple immen-
fe , qui habitoit autrefois ce charmant pays. A quoi donc
l'attribuerons-nous ? Vous concevez d abord aifément, Mon»
fieur , comme je vous l'ai déjà inlinué , que tant de révolu-

tions arrivées dans la religion de cette contrée de la terre,

comme dans ion gouvernement , tant de guerres qu'elle a

fouteniies, & qui ont porté la défolation dans le fein de fes

Villes les plus floriflantes, en un mot l'efclavage affreux, où
vivent depuis tant d'années ceux qui doivent être regardés

comme fes habitans naturels, ont beaucop contribué à en di-

minuer le nombre. Mais pour vous en donner une raifon en-

core plus palpable , il eft bon de vous rapneller ici ce eue
je vous ai déjà dit plus haut, que l'ancienne fertilité du kil

a eu des bornes beaucoup plus étendues, que celles qu'elle

a aujourd'hui. C'eft ce dont vous conviendrez fans contredit,

lorfque dans mes lettres l'occafion fe préfentera de vous par-

ler de ces ouvrages furprenans que ces anciens Rois, qui gou-
vernèrent autrefois l'Egypte , avoient élevés, non feulement

pour la rendre perpétuellement &: également fertile dans les

années de la trop grande crojflance du Nil, ou d'une croif-

fance trop médiocre , qui ne lui étoit pas moins préjudicia-

ble , mais pour porter encore la fécondité naturelle aux eaux
de ce fleuve dans des endroits reculés, des plaines arides,

où il ne pouvoir naturellement s'étendre. C'eft à la faveur de
ces grands ouvrages également dignes de leur puilîance &
de leur génie, comme de l'induftrie de leurs fujets, & de
leur perfévérance à y travailler, qu'ils avoient étendu cette

fertilité dans une grande partie des deferts, dont l'Egypte eft

environnée à iba Couchant j en y faiùnt porter les eaux trop
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abondantes.dont l'Egypte étoitfouventincommodée.Ces eaux
en deux ou trois années laiflbient fur ks fables, où elles fe

répandoient, un limon gras de l'épailîeur de plus d'un pied,
qui portoit enfuite de riches moiflbns, & nourriflbit un nou-
veau peuple aflemblé autour de ces terres toutes neuves

,

pour profiter de leurs produfhions. C'eft de là qu'on rencon-
tre aujourd'hui jufqu'à deux & trois journées dans les deferts,

dont ce pays eft borné du côté de la Libye , des ruines de Villes

qui paroillent avoir été très-confidérables. On ne peut douter

qu'elles n'euffent leurs palais, leurs temples, leurs monumens,
& par conféquent leurs prêtres, 5c leurs revenus; d'où l'on

doit conclure qu'elles n'auroient point été bâties dans ces

lieux , fi l'eau du Nil n'y fût parvenue , & n'eût entretenu

dans le voifinage une fertilité, qui eût fuffià la fubfiftance d,u

grand nombre d'habirans qu'elles contenoient néceflairemënr.

C'étoit de cette lorte que le terrain cultivé de l'Egypte

s'étoit doublé, & le peuple à proportion. Mais depuis qu'un

Roi d'Aflyrie , après avoir fubjugué l'Egypte , en emmena tous

les habitans en captivité , jufques là , difent les Auteurs , qu'

il n'y refta pas un (eul homme , tous ces fameux ouvrages
tombèrent en ruines ; ces canaux conftruits avec tant de dé-

penfe pour porter au loin l'eau du Nil, ayant cefle d'être entrete-

nus , & les terres qu'ils arrofoient étant bientôt après devenues
ftériles, ces Villes, dont j'ai parlé, devinrent déferres, & fu-

rent même enfévelies fous les fables. Ainfi cette fécondité fi

étendue fe trouva d'abord reftrainte aux anciennes bornes

qu'elle avoir ei'ies. Ces bornes fe trouvent même aujourd'hui

encore plus reflerrées qu'elles ne fétoient il y a deux mille

ans , lorlque les Grecs enlevèrent ce pays aux Rois Egyptiens

,

qui y avoient relevé leur domination, ou du tems que les Ro-
mains le conquirent fur les Grecs. Alors Alexandrie fleuriflbit

encore ; mais par la ruine de cette puiflante Ville cent fortes

d'endroits cultivés ceflerent de l'être; & furtout depuis l'inva-

fion de? Mahometans l'Egypte habitable & habitée n'a plus fait

qu'une très - petite partie de cette ancienne région fi renommée
pour fa fertilité. Comme par une politique aveugle les Turcs
fe font toujours conftamment oppofés à ce qu'on tirât des

bleds de ce pays pour en fournir au-dehors , ce qui fe prati-

quoit auparavant, les propriétaires des terres n'étant plus at-
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tires par l'efpoiu du gain , n'ont plus eu aufli le même foin

de les faire toutes labourer, & ie font réduits à ne cultiver

que les meilleures. Dégoûtés d'ailleurs par la tyrannie, que
ces mauvais maîtres exercent contr'eùx, d'amaffer des biens,

qui font la fource des vexations aufquelles ils fe voient ex-

pofés , & des coups de bâton dont on les aflbmme , ils fe con-

tentent de cultiver autant déterre qu'il leur en faut pour leur

fubfiftance , & pour payer les droits , ou Garages , auxquels

ils font fournis. 11 arrive delà qu'ils négligent de défendre leurs

terres des inondations des tables , ce qu'ils pratiquoient au-

trefois, en plantant dans les fables à quelque dillance des ter-

res cultivées de petites clayes faites de cannes. C'étoient au-

tant d'efpéces de barrières, aufquelles ces fables s'arrêtoient,

& oiv formant des élévations confdcrables , ils empêchoient
les autres fables, dont ils étoient fuivis, de pafler plus avant,

& d'inonder les terres. De-là vient encore que ne bâtiffant que
des cabanes de terre, dans lefquelles ils étouffent de chaleur

en Eté , & foufFrent autant de fliumidité en hiver , ils font

expofés eux & leurs enfans à une infinité de maladies, qui en
emportent un très-grand nombre. Aufll eft-il étonnant que
depuis deux mille ans de domination en domination, ou plu-

tôt d'une génération à une autre, le nombre des habitans de
l'Egypte diminue, & que cependant elle foit encore li peu-

plée , quoique , eu égard à fa fécondité naturelle , elle dût fctre

beaucoup davantage. C'eft ainfi que la dnninution du nom-
bre des habitans de ce pays fertile a reil'erré les bornes de
fa fécondité , comme il ell vrai de dire que les bornes étroi-

tes, dans lefquelles elle s'eft trouvé rellerrée , ont contribué

plus que toute autre caufe à diminuer le nombre de fes ha-

bitans.

Il ne me refteroit , Monfieur , qu'à vous donner ici une
idée des mœurs & du génie de ces différens peuples ,

qui ha-

bitent aujourd'hui l'Egypte, ainfique de leurs coutumes & de
leurs ufages. Mais comme cette matière eft allez étendue , je

me referve à vous en parler dans une autre lettre. En at-

tendant, je veux vous faire part de la traduiftion de deux piè-

ces, dans lefquelles vous trouverez peut-être quelque chofe

d'inftruélif^Au-moins y verrez-vous un échantillon du farte

jidicule des Orientaux, & de l'enflure outrée de leur ftile.
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DESCRIPTION
La première de ces pièces eft le Barat , ou Comman-»

dément Impérial, qu'obtint Monfieur le Baron de Château-

neuf Ambalîadeur du Roi à la Porte pour mon inftallation

au Confulat du Caire. L'autre cil: auffi un Commandement
Liipérial , pour tirer raifon des vexations qu'un Juif du Caire

avoit faites à la nation Françoife, & même pour le faire punir

des paroles inlolcntes , qu'il avoit ofc laiflfer échapper contre

la gloire du Roi, Le premier vous apprendra les titres que

le Grand Seigneur fe donne; & le (econd ceux qu'il accorde

à fes Vifirs , & aux autres grands Officiers de la domination

Ottomanne,

BARAT.
Oi* Commzndement Impsrixl pour tinfliillcitïon du

Jïeur de Maillet da?:s Li charge de Conftd de Friinçç_

au Caire,

Moi , qui fuis par les grâces fublimes & infinies du Dieu

toutpuiflant, & par la multitude de^ miracles du chef des

Prophètes, ( furquifoientles bénédidion divines, ainfi que fur fa

poftérité, ) Empeteur des plus valeureux Empereurs du ilécle,

Dirtributeur des Couronnes aux plus grands Monarques de

la terre de prélent aiTis fur le trône de ce monde. Serviteur

des deux très-nobles , auguftes , & facrées Villes de la Mec-
que ôc de Médine , Protecteur & gouverneur de la fainte Jé-
rufalem , Seigneur de tous les pays conquis & fubjugucs , fça-

voir des pays & royaumes de Grèce, de Temefwar, de la

forte citadelle d'Agtia, de la Natolie, de la Caramanie , de l'A-

rabie , & de tout le pays des Parrhes , de Candie , de Rho-
des, de Chypre, du Diaibekir, d'Alep, des diverfes Villes

d'Erzerom , de Damas, & de Babylone , (paradis continuel

de délices , trône des Apôtres du faint Prophète , coniiftoire

des Saints , ) de l'Arabie heureufe, de l'Abyfllnie , de l'incom-

parable Egypte", de toutes les belles Villes d'Afrique , Al-

ger , Tunis, & Tripoli, & de plulieurs autres Royaumes 8c

Villes, entr'autres cette belle, agréable, & fameufe Citè,fè-

jour de paix & de tranquillité, la célèbre Ville de Conftan-

tinople, le défir & l'envie des Rois, prife d'entre les mains

des guerriers , & réduite fous notre obcillançe par notre force

impériale
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impériale & redoutable avec l'aide de Dieu diftnbuteur des

vidoires , enfemble de plurieursForrs,Forterefles,& Châteaux

confidérables par leur force, gouvernés par la juftice Royale
de l'invincible Empereur Sultan Hamet fils de Sultan Ibrahim,

& par les amples & entières grâces du Roi des Rois, dont

la miféricorde eft indubitable , étant le refuge des grands &
très nobles Princes , & le recours des plus majeftueux Em-
pereurs, qui prennent pour leur azile aiïuré le feuil de la très

honorable porte de notre Hauteffe.

Voici ce qu'ordonne ce noble & admirable figne , fameux
& magnifique

, qui fort de la maifondes Rois ; dont la for-

me eft femblable à celle du CroiOant , le conquérant du
monde ; ce figne dis-je , qui eft vraiment Impérial & majef-

tueux par le lecours divin, laprotedion d'enhaut, & les grâ-

ces du Dieu libéral.

Monfieur le Baron de Chateauneuf l'exemplaire des

Grands Seigneurs de la religion du Meflle , Ambalfadeur de
l'Empereur de France réfident à notre heureufe Porte, (fa
fînfe termine en bien ) nous a repréfenté que Nicolas MarloC
ci-devant Conful au Caire auroit été dépofé dudit Confulat

,

& qu'en fa place on auroit admis par Lettres Patentes du
fufdit Empereur , le fieur de Maillet Gentilhomme , modèle des

perfonnes illuftres & apparentes de la religion Chrétienne ,

gardien de ce préfent figne roïal , pour régir & gouverner,
tant la nation Frn(;oife du Caire , que celle qui eft établie

dans les Villes d'Alexandrie, Damiette, Rozette , & autres

dépendantes delà première; fur quoi ledit fieur Ambaffadeuc
m'a fupplié d'accorder, félon la coutume & l'ancienne pra-

tique, audit fieur de Maillet Conful mon Impérial Barat qu'il

n'avoit pas encore reçu ; & ayant égard à fa fupplication , nous
avons bien voulu le lui donner. Ainfi par icelui j'oidonne ,

que les François & autres nations dépendantes d'eux réfidentes

dans les Villes ci-dellus mentionnées ayent à reconnoitre ,

conformément aux bénites Capitulations, ledit fieur de Maillet

pour leur Conful , & recourir à lui dans toutes les affaires ;

qui leur furviendront tant petites que de conléquence > fans

pouvoir aller ailleurs, lefquelles ledit fieur Conful terminera
iic décidera félon les loix & coutumes , fans que perfonne de
nos fujets y puiffe contrevenir,

E
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Voulons qu'il ait aufll la prelleance ilir tous les Confuls

des Princes Chrétiens , de même que les Ambafladeurs de
l'Empereur de France l'ont à notre Porte fur les autres Am-
balîadeurs, lorfqu'ils paroillent en préfencc de nos puiflants

Miniftres,ain{î qu'il en eft fait mention dans nos capitulations.

Qu^e les mêmes honneurs , qui fe rendent aux Beys lui foient

aufll dcfcrés.

(^ue les Soubachy , & autres Officiers de ce rang, ne
puiffent entrer dans là maifon pour l'inquiéter; que tous les

Marchands François , & autres dépendans de laditte nation ,

atrivant aux ful'dites Villes & Echelles avec vaifleaux ayent

à lui produire , l'elon la régie &c l'ulage , l'état de leurs mar-

chandifes ; de même quand ils voudront partir , qu'ils ayent

à fatisfaire , fuivant la coutume ancienne, aux droits de Con-
fulat & d'avarie , fans qu'on puilîè y contrevenir , ôc que

les Douanniers aufll ne puiflentleur donner permifllon de partir

,

fans avoir un billet de confentemcnt dudit Conful.

Qi:e s'il arrivoit des différens entre des François ôc d'au-

tres nations dépendantes , que ledit Conful aye à les termi-

ner félon leurs loix & ftatuts ; défenfes à nos Officiers & fu-

>ets de s'en mêler.

Que fi parmi lefdits François il s'en trouvoir quelqu'un

d'elprit de trouble & de fcdition, que ledit fieur Conful vou-

lût envoyer en France , nous défendons qu'aucun de nos

Officiers s'y oppofe.

Que l'on ne prenne au Caire , ni dans les autres Villes

dépendantes de celle-ci , ni douanne , ni impôt,des effets que
iledit Conful fera venir, pour employer aux prcièns des droits

ôcufages, quife donnent aux changemens desOfficiersjqu'ilne

foit pas pris pareillement douannes ni taxes , félon 1 ufage

ancien , des vêtemens , des étoffes de ménage , & des pro-

vifions de bouche, qui feront pour l'utilité de fa perfonne propre.

En cas de quelques afifaires , qui demanderont fa préfence,

ledit Couful pourra , en mettant une perfonne en la place,

aller, s'il veut àfonpays,à Conftantinople, & partout ailleurs

,

ovifes affaires l'appelleront. Allant & venant par mon empire,

tant par terre que par mer , qu'on fe garde bien de l'inquiéter en

aucune forte lui & fes gens dans les auberges & hôtelleries , où

il logera ; mais qu'au contraire on lui fafle avoir pour fon argent
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toutes les provifions , qui lui feront néceflaires , Tans que per-

foiiiie y contrevienne.

Vous , Ji'ges & Magiftrats des Villes , ne négligez donc
point d'appoicer tout le foin & toute la diligence, qu'il vous

fera poffibie , à l'exécution des articles de ce préfent Impérial

com-nandetiîent,&. de tous ceux qui fe trouvent écrits dans les

bénites capitulations accordées à l'Ei-Tpereur de France , fans

en omertic aucun d'iceux , reconnoillant , 6v faifant recon-

noitre ledit fieur de Maiiiet Gentilhomme pour Conful dudit

Empereur, le p?'otégeanr& (ccourant contre ceux qui voudront

le n.oiefter en ciuelque forte , conformément aux comman-
de;ii£iis & capitulations qu'il tient entre fes mains , fuivant le

contenu defquelles vous agirez toujours en toutes chofes

avec toute l'éxaditude pofllblc. Croyez le ainfi , & ajoutez

foi à Ion noble figne. Ecrit l'an iio-j. fur la fin de la Lune
4 Avilt ydemarie.

A ANDRINOPLE.

COMMANDEMENT IMPERIAL
En^'oyé aux Puijpinces du Caire

^
pourfaire trari/porter

à Cayijîaminople le Juif fo/ep^s fils de Lcon Z-iphyr.

Honoré Vifir , Glorifié Confeiller, l'ornement du monde ,

celui qui difpofe déroutes foçtes d'affaires par fes pénétrantes

penfées , qui termine par la juiteife de fes avis les affaires

les plus importantes du genre humain, fondateur du fonde-
ment de profpérité & de fpîendeur, celui qui affermit les fou-

tiens de la félicité & de la grandeur , le confervé par les

amples miféricordes du Roi fuprême , Gouverneur d'E-

gypte , mon Vific Ifmaël Bâcha , que Dieu perpétue \os
grandeurs !

Juge des Juges , & le meilleur des fidéles,qui proteftent l'uni-

té de Dieu , Minière de vertu & de dodrine , inftrument véridi-

queJufle contrad fur les peuples de l'univers , Héritier des fci-

ences des N onces & Prophètes , douédesavantageufes faveurs

duRoi,SeigneurCaui duCaire,que tes vertus foient augmentées!
Et vous choifi parmi vos égaux & vos pareils, Aga des fept

milices, que vos valeurs foient augmentées !

Arrivant cette marque Impériale , il vous fera notifié que
Eij
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le Baron de Chateauneuf , l'exemplaire des Grands Seigneurs

de la religion du Meffie , Ambafl'adeur de l'Empereur de

France rélîdent à notre Porte de félicité , ( que Tes fins foient

connues ) nous a porté fes plaintes fur ce que le nommé
Jofeph fils de Léon Zaphir , Jiiif réfuientau Caire , & ci-

devant Douannier d'Alexandrie, s'étoit emparé de plufieurs

marchandifes appartenantes à des Marchands François, delà
valeur d'environ cinquante bourfes,& leur auroit fait injuf-

tîce 5 & comme fuivant toutes les capitulations , tous les

différens , qui excédent 4.000 Apres , doivent être envoyés

à mon Divan , j'avois ordonné que ledit Jofeph Zaphyr eût

à comparoitre. Mais cet ordre n'a pas été exécuté , & les

Marchands François l'ayant fait apeller au Divan du Caire ,

pour l'exécution dudit ordre , non-feulement il a défobéi au

commandement ; mais encore il a prononcé de (a propre

bouche des paroles indignes & méprifantes de la perfonne

de l'Empereur de France. Ainfi m'ayant demandé mon com-
mandement pour que ledit Jofeph Zaphyr foit amené, pour

être juftement jugé , & afin qu'il en foit fait juftice , j'ordonne

qu'arrivant mon noble commandement vous agillîez fuivant

le contenu de mon ordre expédié fur ce fujet. Donc vous
monditVifir, Cadi, & i\ga des fept milices, vous ferez com-
paroitre ledit Jofeph Zaj^hyr à mon noble Divan , afin que
leurs affaires foient examinées en prélence de mes Vifirs &
Cadilesquers , pour être fait droit ; & ceux qui voudront

faire différer, ou apporter empêchement à la fufditte affaire,

feront certainement punis. Faites vos réflexions là-deffus.

Vous exécuterez le contenu en mon commandement , & ajou-

terez foi à mon noble figne. Ecrit au milieu de la Lune de

Chatan l'année 1107.

A Cenjlantineple la bien gardée.

Adieu , Monfieur. J'efpére que vous ne vous plaindrez point

du peu d'étendue de cette lettre. Peut-être auffi y défireriez

vous bien deschofesque vousn'y trouverez pas malgré fa lon-

gueur. En ce casje vous prie de me permettre que la bonne vo-

lonté fupplée à reffet,& de croire que fi j'ofe me flatter de quel-

que exaftitude &de quelque attention , c'eft fur tout lorfqu'ii

s'agit de vous fatisfaire. Je fuis &c.
/If* Caire ce.
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LETTRE SECONDE.
DU FLEUVE DU NIL,

^2 fun origine ^ de Jon cours , de fes embouchures

des eaufes ^ des fuites de Jon accroiffewent.

Ous n'auriez, Monfieur, qu'une idée fort impar-
faite de l'Egypte , fi je vous laiflois ignorer ce
qui regarde ce fleuve fameux, qui la rend elle-

même fi renommée & fi célèbre En vain ce
pays charmant vante t'il la fertilité de fes terres,

& la bonté de fon climat, rexcellence de fon air & de fes

eaux 5 Envain fe glorifie-t'il du nombre & de la richefle de fes

habitans , de la puilfance de fes anciens Rois , de la gran-
deur de ces monumens qu'on regarde encore de nos jouis

comme des miracles de l'art , & qui feront pour toute la

pofterité des témoignages éternels du pouvoir immenfe de
ces Monarques fameux , qui les élevèrent ; En vain fe flatte

t'il d'avoir été jadis la demeure des Dieux , & de pouvoir
être encore aujourd'hui regardé comme un fécond Paradis
terreftre. Otez le Nil à l'Egypte , vous lui oterez en même
tems tous ces avantages. Sans lui cette région fi peuplée
feroit plus déferre, comme vous pouvez lecomprendrepar ce
que je vous ai déjà infinué , que les plaines fabloneules de
la Libye. C'efl: aux eaux fertiles de ce fleuve que 1 Egypte
doit toutes fes richeffes & toute fa fécondité. C'efl: le Nil qui
la nourrit , & qui l'entretient , qui pare fes campagnes de
plantes & de verdure , qui peuple fes Villes & ks Provinces
d'habitans nombreux ; ou plutôt c'efl ce fleuve admirable, qui
a augmenté le nombre & retendue de fes provinces, & dont
le limon fécond a produit en quelque forte tant de Villes
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floriflantes , tant d'ouvrages furprenans ,

qui immortaliferont

à jamais la mémoire de la monarchie la plus puiflante^dont

on faffe mention dans l'hiûoiredes tems reculés Après cela

eft-il étonnant que les anciens Egyptiens adoraflent ce fleuve

fous le nom d'ilis & d'Ofiris? Pour avoir donc une idéejufte

de l'Egypte , remontons jufqu'à l'origine du Nilj paiïbnsces

Catarades fi vantées , l'eflfroi de tous ceux qui navigent fur

ce fleuve, ou qui habitent fur fes bords 5 accompagnons le

au travers des rochers elcarpés de la Nubie jufqu'à fon arrivée

en Egypte , & le fuivant dans fon cours jufqu'à la mer
, par-

courons fes différentes embouchures, étudions la caufe&la
fource de fa fertilité & de fes accroiffemens , & tachons de
vous donner une idée exaûe de toutes les circonl1ances,qui les

fuivent , ou les accompagnent.
Origine Commc il ne pleut point en Egypte , (urtout dans la partie

fupérieure, la fource du Nil en eft néceffairement fort éloi-

gnée. D'un autre côté comme on ne peut parvenir que très diffi-

cilement au lieu de fon origine à caufe de la barbarie qui régne
dans les pays qu'il faudroit traverfer pour s'y rendre , & que le

commerce n'enhardit perfonne au péril , qui accompagne-
roit infailliblement un voyage entrepris dans ces climats

fauvages , d'où l'on ne tire aucunes marchandifes , il n'efl:

pas furprenant que peu inftruits de ce qui le pafle dans une
région fi peu fréquentée , les Auteurs ayent penfé & écrit fi

diverfement fur la fource du Nil. AuflTi à lire ce que les hif-

toriens Grecs & Romains nous ont dit de l'origine de ce
fleuve , qui ne croiroit que l'Egypte étoit de leur tems un
pays inconnu & impénétrable ? Les Romains furtout après

avoir conquis l'Egypte , avoient porté la guerre jufques dans
la Nubie , qui fépare cette contrée de l'Ethiopie , & il leur

étoit facile de s'informer de ce qui (e paflbit dans un Royau-
me, dont ils étoient fi voifins. Je leur pardonne cependant
d'avoir ignoré l'origine du Nil , & à Ovide d'avoir dit en par-

lant de ce fleuve ,

Nec contigit ulli

Hôc nj'idïjfe caput.

Qui pourroit en effet deviner fa véritable fource , & alïigner*



D E L' E G Y P T E. jP
pour ainfî dire , le lieu fixe de fa nailTance entre cent mille

fontaines, ou ruifleaux ^ que forment les pluies, qui rombent

en Ethiopie avec une abondance étonnante durant tout le

tems qu'elle eft parcourue à plomb du Soleil , c'eft à-dirc

lorfqu'il revient vers nous depuis TEquinoxe du Printems

jufqu'au Solftice d'Eté, & qu'il s'en éloigne , en retournant

de ce point vers fon Equinoxe d'Automne ? Dans l'étendue

de ce vafte pays qu'il parcourt durant ces iix mois , en y
verfant des torrens d'eau depuis fon lever jufqu'à fon cou-

cher , d'un pays où dans cette faifon tout eft lacs , fontaines,

ruilîeaux, & rivières , qui pourroit démêler quelle eft la vé-

ritable fource , à laquelle privativement à un million d'autres

pareilles, on doit attribuer l'origine d'un fleuve, qui à Sannar

eft à peine navigable ?

Malgré ces ditficultés de découvrir le point Géographique
de la fource du Nil , nos voyageurs n'ont pas laifle d'avan-

cer fur la foi des Ethiopiens , que fous la Ligne , & proche
d'un lac nommé Gambea , dont un cheval ne fçauroit faire

le tour en moins de deux jours , du fein de deux montagnes
voifines , fur lefquelles on voyoit deux Châteaux élevés ,

defcendoient deux gros ruifleaux, qui tombant dans la plaine,

venoient fe réunir dans ce lac, d'où fortoit enfuite ce fleuve

fameux, n'étant encore alors qu'une petite rivière. Ce rapport

m'a même été confirmé par un Evêque Arménien, qui ayant

été conduit à la Cour d'Ethiopie , avoit obtenu du Roi que
nous appelions le Prête Jean , autrement le Grand Negus^
ou Roi des Abyfllns , la permifllon de voir les fources du
Nil. D'autres placent l'origine de ce fleuve furun tertretrem-

blant environné de diverfes montagnes , ajoutant que l'ou-

verture , par où il fort à gros bouillons & avec quelque bruit,

a huit ou dix pieds de diamettre. Enfin les Jéluites Portugais

parlent de la fource du Nil d'une manière différente à la vé-

rité de ce qu'en difent les uns & les autres , mais qui y a

beaucoup de rapport. Ils la fixent à un monticule couvert de
verdure , d'où fbrtent deux puilTantes fources , dont on
igiîore la profondeur , & qu'ils nomment les yeux du Nil ;

Car les yeux & les fources dans la langue Arabe fe défignent par;

Je même terme.

yous dirai-je naturellement , Monfieur , ce que je penfe



40 DESCRIPTION
de ces différentes manières d'expliquer l'origine du Nil ? Je
vous avoue que je les crois toutes également imaginaires >

& je fuis perfuadé que l'envie feule de fixer ce qui ne peut

l'ctre , peut-être même d'embellir une relation de quelque
defcription topographique, a produit ces Châteaux dont je

viens de parler , ces tertres tremblans , ces monticules tou-

jours verds , & ces ouvertures bruyantes & prodigieules.

Ce qu'on fçait en général, c'eft que vers le milieu de ce vafte

pays que renferme l'Ethiopie , du fein de différentes montagnes
fourdent des fontaines fans nombre formées par ces pluies

abondantes,qui tombent dans cette contrée,Sc que cette multi-

tude de ruiffeaux va fe rendre également dans le lac Gambea,
dont je vous ai parlé ; que de ce même lac fort une rivière,

qui coulant d'abord vers l'Orient , enfuite fe recourbant vers

le Midi, du Midi au Couchant , & du Couchant au Nord ,

enferme par un cercle parfait , les montagnes, d'où la plus

grande partie de fes eaux provient j que cette rivière traver-»

faut enfuite diverfes Provinces du Royaume d'Ethiopie.groffit

à chaque pas qu'elle fait vers le Royaume de Sannar , re-

cevant dans fon cours à droite & à gauche grand nombre
d'autres rivières aufll confidérables qu'elle, qui s'y précipitent

par des cafcades , & font également formées par une infinité

de ruiffeaux & de torrens defcendans de quelques autres mon-
tagnes , que cette première rivière cotoye ; qu'enfin parvenu

à Sannar , & s'avançant vers Gary & Dongola , qui font les

deux principalles Villes de la Nubie fiiuées fur ce fleuve ,

il eft joint par d'autres rivières confidérables venant du Cou-
chant, furtout par un grand fleuve nommé parles habitansdu

pays Baharabiad , c'eft-àdire mer blanche ,\ caufe de la blancheuc

de fes eaux procédant fans doute de la couleur des terres

qu'elles entraînent. Parla il ert aifé de voir que la fourcedu

Nil n'eft pas unique , & que fon origine n'eft point au de-là

de la Ligne.

Je ne puis m'empêcher de rapporter à cette occafion ce

que me dit un jour fur ce fujet un Turc Ethiopien , nommé
Agi Ali,alorb agent du Roi d'Abyfllnie en Egypte. J'étois affis

avec lui fur les bords du Nil au pied du vieux Caire , & je con-

templois avec admiration combien fes eaux fe trouvoient reffer-^

|;èes 5 car en hiver fon lit dans cet endroit n'a pas plus d'un

quart
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quart de lieue d'étendue 5 lorfque l'Ethiopien remarquant mon
éronnement. Vois tu ce fleuve, me dit-il? 11 eft furprenant

fans doute que les eaux immenfes , dont il eft compoié dès

fon origine , & qui groflllfent encore fi confiderablement

dans leur cours , fe trouvent réduites ici à li peu de chofe.

Pour moi , je te protefte devant Dieu qu'il y a en Ethiopie

cent rivières au moins aufll grandes, ôcaufll pleines que celle

que tu as ici Tous tes yeux , qui toutes contribuent à grolîlrle

Nil , indépendamment du iieuve blanc qu'il reçoit à la gauche
à deux ou trois journées au delfous de Sannar, Il eft vrai que
routes ces rivières fe réduilent infiniment , & fe dellechent

même quelquefois dans les plaines arides, les fables brulans

& les abîmes qu'elles traverient depuis l'Ethiopie jufqu'aux

montagnes de la Nubie.
Il eft bon d'obferver ici que la rivière blanche, dont j'ai parlé,

qui eft au moins aufll confidérable que le Nil , quoiqu'elle

vienne perdre fon nom dans (es eaux, cotoye cefleuve dès fa

fource,qu'elleraccompagne dans fa route àla diftance de douze,

quinze, & vingt journées , & que grolfie elle même despluyes

continuelles, qui , comme je l'ai du plus haut , tombent depuis

Ja Ligne jufqu'au 20^. degré pendant l'efpace de près de tîx

mois elle compofe enfin avec lui ces quantités d'eaux prodi-

gieufes
, qui ont fait le fujet de tant de raifonnemens. C'eft

après cette jonûion , que le Nil ayant réuni tant de force , &
plus femblable à une mer qu'à un limple fleuve, s'avance tou-

jours vers l'Egypte avec impétuofité , fubjuguant les terrains

qui lui font obftacle , & vient enfin fe prefenter aux partages

des montagnes
, qui par une elpace de dix huit à vingt journées

de chemin (éparent l'Egypte de la Nubie. Là aflaillant avec
fureur les rochers, qui soppolentàla liberté de fon cours, il

leur livre chaque jour cent combats diff'érens , dont il fort

toujours vidorieux , & par fa violence le fraye une route au
travers de ces montagnes impénétrables. Enfin arrivé lur les

frontières de 1 Egypte , fier de tant d'aflauts qu'il a hvrés , mais

fatigué de fes propres victoires, & encore écumant au fortirde

tant de travaux , ii trouve enfin un lit plus égal , où il (emble fe

dèlafler defesfatigueSjS'ètendant à(onaife,toujours accompagné
à droite & à gauche des mêmes montagnes qu'il a fubjuguées,

& qui paroiflent s'être divifèes pour luilaiflerun libre paffage.
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Des cata- Pat tout cc quc je viens d'avancer il cft aifé de comprendre

que le Nil n'eft pas navigable au delfus de l'Egypte. Il ne l'eft

pas fans doute , au moins pour des bateaux , julqu'au deflbus

des dernières Cataraftes éloignées de huit ou dix journées

d'Eflèné , première ville confidérable qu'on rencontre en en-

trant en Egypte de ce côté-là. Jufques là fon cours fe trouve

prefque continuellement rompu par des rochers , d'où fes eaux

ne fe précipitent que par fauts & par cafcades. Ce font ces

chutes d'eaux, à qui les Arabes ont donné le nom de Chellal

,

que nous appelions Catarades. Je fçai de divers Nubiens , qui

prennent Ibuvent cette route comme la plus courte pour (e

rendre dans ce pays, qu'il s'en trouve fept ou huit de remarqua-
bles depuis rifle de Saï au deîibus de Dongola jufqu'à Aflbuan.

On rencontre encore une ou deux de ces chutes d'eaux dans

Ja Nuuie entre Gary & Dongola. Je ne doute pas même qu'il

n'y en ait plulieurs autres , qui ne nous font inconnues, que
faute d'être mieux inftruits de la difpofition des pays que le

Nil traverfe avant que d'arriver en Egypte,

Les Catarades du Nil ne font donc autre chofe que des

paflages étroits entre des montagnes ferrées , & embaraffees

de rochers efcarpés, par où ce fleuve femble s'être ouvert une
route en dépit de la nature , & où par fon impétuofité naturelle

il fe précipite de roche en roche avec beaucoup plus de bruit

dans fa baflefle que dans le tems de fon augmentation, parce

qu'alors fes eauximmenfes (urmontent fans difficulté tous ces

obftacles. 11 y a de ces rochers , d'où le Nil tombe dans la plaine

avec tant de rapidité par des cafcades épouventables , que
furtout en hiver qne fes eaux font fort diminuées , le bruit de
leur chute refléchi par les échos de ces différentes montagnes
s'entend de fept lieues, & que les bêtes féroces n'ofent alors en
approcher. Les Oifeaux euxmêmes épouvantés n'ofent traverler

ce fleuve dans ces endroits •, mais lorfqu'il efl: dans fa plénitu-

de , il couvre ces paflagcs d'une fi grande quantité d'eaux ,

que le bruit ne s'entend plus. Il le trouve de ces paflagcs fi

ferrés, qu'un Chevreuil , dit-on
, pourroit les franchir d'un

faut , & que les Rois d'Ethiopie y font jetter des ponts pour
pafifer leurs armées. Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'il s'en

rencontre un fi étroit, qu'on pourroit bâtir un pont d'une feule

Arche d'un rocher à l'autre j le Nil n'arrivant jamais jufqu'avi

I
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fommet de ces montagnes , comme il eft aile de s'en convaincre

par les marquer de les inondations. Qiielle profondeur doit

avoir ce précipice , pour contenir les eaux immenles qu'on voit

couler en Egypte au moi; de Septembre !

C'eft dans cette laifon deraccvoiflement de ce fleuve, qu'à

la faveur de quelques radeaux les peuples de la Nubie fe

hafardent de le delcendre , & de traverfer ces dangereux pafla-

ges. Ces radeaux font compolcs d'un bois qu'ils viennent

vendre en Egypte, & qui y eft fort cher. 11^ en lient enlemble

plufieurs pièces avec des cordes, & quoi qu'ils ayent plulîeurs

Catarades à pafler , à la faveur de ces machines fragiles ils

n'appréhendent point de faire naufrage. Arrivés à la dernière

Catarafteilsfe laiflent précipiter. Alors ils ferment les yeux, ôc

fe bouchent les oreilles avec leurs mains , pour n'être point

effrayés par la grandeur du péril, ni aflburdis par le bruit que
l'eau fait en tombant dans cet affreux précipice; & un inftant

après ils fe trouvent à un quart d'heure de ce faut. Si dans le

paflage il arrive que leur radeau frape contre quelque rocher ,

& qu'il fe brife , ou fe délie , ils s'attachent fortement à quel-

qu'une des pièces de bois, qui le compoient. C'eft alors toute

leur rellource, & fou vent leur falut. A la faveur de ce foible

fecours ils raffemblent dans des lieux , où le Nil coule plus tran-

quillement , les débris de leur naufrage. Au refte ces radeaux,'

dont ils fe (ervent , font auffî très (ouvent compotes en paitie de
pots de terre, ou vafes qui le fabriquent en Nubie , & que ces

peuples vont vendre en Egypte. Si dans la route il s'en brile une
partie par la rencontre de quelques pierres , la vente de ce qui

leur en refte les dédommage de cette perte. Les condudeurs
de ces radeaux font fouvent attaqués pendant la nuit par les

Crocodiles. C'eft ce qui les oblige de veiller alors, de faire du
feu fur quelques pierres plattes , qu'ils embarquent fur leurs

radeauxponr cet ufage, &de jetter quelques cris de tems en
tems, afin d'éloigner ces impitoyables ravilteurs.

^.^^^^ j^
Quoi qu'en difent quelques uns, ce ne font point certaine- Ni'.

ment les neiges de rEthiopie,qui fourniflent des eaux au Nil

pendant l'hiver. Il ne tombe jamais de neige dans cette contréeî

elle y eft même tellement inconnue , que les Abyftlns n'ont pas

de terme pour l'exprimer. Ainfi il faut néceftairement conve-

nir , que dans cette faifon le cours de ce fleuve eft entretenu des

Fij
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écoulemens de divers lacs que les pluies ont formes pendant TE-

té , & de ces fontaines fans nombre , qui fortent , comme je l'ai

dit , des différentes montagnes de ce vafte Royaume. Après

avoir ainfi furmonté les obftacles terribles que la nature fembloit

avoir voulu oppofer à Ton palfage , le premier lieu habité de

l'Egypte, que rencontre le Nil, eft Efrim
,
petite place fituée

fur (a rive droite, &defFendue d'un mauvais Château, où l'on

entretient une garnifon de vingt cinq à trente hommes pour la

garde des perfonnes que l'on y relègue affez fouvent. De là

devenu moins impétueux & plus tranquile, il s'étend à fon aife

tantôt d'un côté, tantôt de l'autre , mais (brtout à fa rive gauche
où portant plus librement fes eaux, il prolonge un de l'es bras

jufqu'à la vallée des Elouah , & un autre dans la Province du
Fioum.

Il faut cependant avouer que le lit de ce fleuve fe troure

extrêmement reflerré par cesdeuxchainesde montagnes, qui

à fon entrée en Egypte femblentfortir elles mêmes de-, rochers

de la Nubie pour ne jamais l'abandonner. Les plus hautes

reftent à fa droite. Celles-ci font tellement ferrées qu'elles ne
paroiflent former qu'une feule montagne continuée , & fi

efcarpées, qu'excepté dans un feul endroit, elles font abfolu-

ment impénétrables.Les autres beaucoup plus balles,& léparées

entr'elles par quelques vallons , font fur la gauche , & lui

iaiflTent plus de facilité d'étendre fes eaux du côté de-la Libye,

où il porte avec elles la fertilité & l'abondance. Efcorté de cette

garde fidèle , dont il eft accompagné durant l'efpace d'onze ou
douze cens lieues , le Nil arrive enfin aux environs du Caire

& des Pyramides, fans avoir eu dans toute la haute Egypte plus

de deux ou trois lieues de terrain , où il put s'étendre , quelque-

fois cinq ou fix , mais rarement , excepté aux environs de Siout

& deManfelout,où il en a beaucoup davantage.Mais au voifinage

du Caire leterram fur lequel il coule devient encore plus étroit.

Là ces deux chaines de montagnes prêtes à l'abandonner fem-

blent vouloir fe dire un éternel adieu, en fe rapprochant l'une

de l'autre , & lailfant à peine à ce fleuve dans cet endroit une
lieue & demie d'étendue. En efl^et c'eft de là qu'après s'être

féparées, la chaine Orientale fe recourbe , & s'éloigne tirant

du côté de la mer Rouge , & que la chaine Occidentale fe

repliant de même vers la Libye laiffe au Nil un champ libre pour
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s'ctendre. De Ton côté ce fleuve affranchi pour ainfi dire , des

liens qui jufqu'alors l'avoient retenu enchainé , fe divife lui

même en deux branches , trois lieues au deflbus de ce détroit.

Un de fes bras (uivant encore vers l'Orient la route de la

montagne , qui l'a abandonné , va fe rendre à la mer du côté de
Damiette , tandis que l'autre coulant du côté de l'Occident

,

fans jamais fe l'éparer des montagnes delà Libye, va à Ton tour

porter fes eaux à la mer au pied de la ville de Rofettc. C'efl: ainfi

que l'un & l'autre forment ce fameux Delta , dont je vous
entretiendrai dans la fuite.

Cette courte defcription (uffiroit peut être pour donner une
idée aflez exadle du cours du Nil. j'ajouterai cependant que
les eaux de ce fleuve encore immenfes , lorfqu'il entre en
Egypte, font infiniment diminuées avant qu'il arrive à la mer.
Ces deux canaux , dont je vous ai parlé , conftruits dans les

anciens tems à fa rive gauche , & qui s'étendent , l'un dans la

Province des Elouah , l'autre dans celle du Fioum , toutes deux
éloignées de deux ou trois journées des bords du fleuve, lui en
dérobent fans doute beaucoup. Il en perd encore confidérable-

mentparune grande quantité d'autreS;, qu'on a ouverts des deux
côtés, principalement fur la gauche , & qui fervent à introduire

fes eaux dans les campagnes , où par une infinité de petits

ruifleaux elles font diftribuées , d'abord aux terrains les plus

élev-és ,& enfuire aux terres, qui font plus bafles.

Les anciens Rois d'Egypte n'avoient rien exécuté de plus

grand, rien de plus magnifique & déplus digne d'admiration ,

que certains ouvrages qu'ils avoient imaginés pour la réparti-

tion des eaux de ce fleuve dans toute l'étendue de ce Royaume.
Pour y maintenir une fertilité confl;ante & annuelle, il s'agiflbit

de prévenir les inégalités , qui fe trouvent d'une année à une
autre dans l'augmentation du Nil , tantôt infuffifante , ce qui
donnoit lieu à des ftérilités ruineufes

, quelquefois trop abon-
dante , ce qui caufoit des inondations , qui entrainoient fouvent
lesbeftiaux, les hommes, & même les villages entiers. Pour
remédiera ces deux extrémités également préjudiciables , ces
Princes vigilans & attentifs au bonheur de leur-; fujets avoient
fait élever divers Aqueducs, à commencer dès l'entrée du Nil
en Egypte jufqu'à fon arrivée à la mer. Ces aqueducs , donc
larive gauche de ce fleuve étoit coupée, recevoient les eaux.
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& les conduifoient au travers des campagnes jufqu'au Commet
des montagnes de la Libye.

Pour bien comprendre l'effet de ces canaux différens , il faut

oblerver que dès l'entrée du Nil en Egypte , allant direftement

du Sud au Nord , il y a une pente aflez confidérable de l'une à

l'autre de Tes extrémités. De là il eft aifé de conclure qu'en

conftruifant ces aqueducs en demi cercle , dont un bout

touchoit au fleuve, tandis que l'autre defcendoit vers les mon-
tagnes , ils pouvoient être, comme ils l'etoient en effet , pat

une ligne prefque parallèle à l'horifon très élevés du côté de-là

Libye , & cependant au niveau du Nil dans l'endroit , qui y
aboutilfoit. Ainfi en prenant l'eau de ce fleuve dans un fond

égal à Ton lit , fans autre fecours de l'art , on pouvoir à la faveur

de l'exhauflement infenfible de ces aqueducs , à mefure qu'ils

s'éloignoient du Nil, la porter aufommetdes montagnes , qui

bordent les deferts de la Libye, & verfer au de là dans les plaines

fablonneufes & arides , qui s'y rencontrent , les eaux fuperflues

à l'arrofage de l'Egypte. Par là quelque médiocre que fût la

croiffance du Nil , le terrain de l'Egypte avoit un arrofage

toujours égal, qui yentretenoit une fertilité non interrompue,

tandis que d'un autre côté il n'avoit rien à craindre des trop

grandes augmentations de ce fleuve. En effet par le moyen de
ces canaux le fuperfiu étoit verfé dans la Libye , où ces eaux

deftinées à bonifier toutes les terres portoient encore la ferti-

lité.

Ces aqueducs magnifiques , dont quelques uns avoient

cent piedb de largeur fur vingt de hauteur , étoient encore au-

tant de rivières , qui fervoient au commerce du pays par le

tranfport des marchandiles & des denrées, qu'à la faveur de
cette voye on faitbit aifément paffer fur des barques jufques

dans la Libye. C'étoit allez pour la grandeur d'un Roi d'Egypte

d'avoir achevé dans le cours de fa vie un de ces canaux. Un
Auteur Arabe, qui en fait la defcription.en compte dix huit

depuis l'entrée du Nil en Egypte jufqu'à la ville de Memphis
dans l'efpace de i8o. lieues, fans y comprendre deux autres

aqueducs élevés entre Memphis & la mer , dont l'un portoit

fes eaux jufques dans les deferts,où le temple dejupiterAmmon
étoit bâti , ôc l'autre au lac Mareotis fîtué derrière la ville

d'Alexandrie. La Libye fertilifée par le moyen de ces aqueducs
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avoit produit dans fes contrées les plus commodes de petites

provinces, qui en tirant leurs colonies de l'Egypte l'avoient

Ibulagée d'un peuple trop nombreux, des villes fameufes, qui

faifoient fleurir les deferts , & comptoient des milliers d'habitans

au mileu de ces folitudes. Les Conquérans de l'Afie, en fubju-

guant l'Egypte, abolirent la mémoire de ces fameux aqueducs

qui devinrent alors inutiles , & tombèrent en ruines bientôt

après par le peu de foin qu'on apporta à les entretenir. De tant

de grands ouvrages deux feuls canaux , dont l'un , comme je

l'ai déjà dit , conduit les eaux du Nil aux Elouah , & l'autre les

porte dans la petite province du Fioum, fubliitent encore de

nos jours , parce qu'au lieu d'être élevés comme les autres , ils

ont été taillés dans les montagnes. Ces villes bâties dans des

rems plus heureux furent de même enfévelies dans les fables &
dans l'oubli , & ces vaftes plaines retournées dans leur premier

état n offrent plus aujourd hui que des ruines & des décombres.

Ces vertiges , dont l'origine nous eft devenue inconnue par la

fuccefllon des tems , ont donné lieu aux Contes des Ecrivains

Arabes , qui difent que les Fées habitèrent jadis ces deferts , ôc

y bâtirent des villes par enchantement. C'eftainfi que ces célè-

bres ouvrages ont été détruits , & qu'après le dépeuplement de

l'Egypte, fes nouveaux habitans fefont fervis de ces aqueducs

comme de carrières, d'où ils ont tiré les pierres néceffaires pour

la conifrudion de leurs batimens. Ils en ont enlevé jufqu'aux

fondemens , pour profiter du terrain fertile qu'ils occupoienr.

Peut être ferez vous bien aife de fçavoir fi dans cette vafte

étendue de pays que le Nil parcourt depuis fon entrée en

Egypte , il y a quelques ponts fur ce fleuve. Monfieur Paul

Lucas, dont j'ai vu le journal , femble y en marquer un ; mais

vous pouvez être afïuré, Monfieur, qu'il n'y en a aucun, ni de

pierre , ni de bois. Aufll feroit ce un entrepnfe plus difficile

,

qu'on ne penfe, de vouloir y en conftruire. Comment en effet

élever des arches alfez hautes , pour lailfer écouler les eaux de

ce fleuve , qui montent quelquefois jufqu'à 28. coudées ?

Suppofons même la poflTibilité du fait ; comment des ponts , qui

devroient avoir communément trois quarts de lieue de lon-

gueur , feroient-ils capables de refifler long tems au poids

immenfe d'eaux qu'ils auroient à fourenir ? Ne feroit ce pas

comme autant de digues, qui en s'oppofant à l'écoulement du
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Nil, irriteroient fon impétuofitéj & ne pourroient tenir long
tems contre elle ?

Il eft vrai cependant que l'Egypte a des ponts. El ^ en
compte même plufieurs grands & magnifiques; mais ils ne font

pas fur le Nil; c'eft fur les canaux qu'on les trouve On en
voit un de cette efpéce au defîbus de Chebra à une grande lieue

du Caire (ur le canal appelle Abou menaggc ^ou Menaggim , c'eft-

k-d'ne père de l'Ajlrologue. Ce Pont fut bâti il y a environ trois

cens ans par un Roi d'Egypte , dont la devile étoit un Lion.

Aufll cet édifice eft il femé d'un bout à l'autre de la figure de
cet animal. Ce même Prince en avoir auflî fait conftruire un
dans le Caire même fur le canal , qui traverfe cette ville. On
le nommoit de même le pont des Lions, fans doute parceque

ce Prince y avoir fait reprefenter , comme fur le premier ,

plufieurs figures de ces mêmes animaux. Ce pont ctoit fort

exhauflé, d'une ftrufture admirable, & d'une feule arche. Un
des fuccefleurs de ce Roi , jaloux de la beauté de cet ouvrage ,

le fit abattre fous prétexte qu'il fe fatiguoit trop à le palier, &
le fit rebâtir enfuite moins élevé. Mais malgré cette bafle

jaloufie le pont a toujours confervé depuis fon ancien nom , &
on l'appelle encore aujourd'hui le Pont des Lions. Il eft certain

que lans le fecours des ponts & des chauflces , qui la plupart

font percées en arcades , l'Egypte ne feroit pas pratiquable

pendant quatre à cinq mois de l'année, Aufti l'entretien de ces

ouvrages publics eft - il une des plus grandes dépenfes que le

pays foit obligé de faire.

Quelques Auteurs avancent hardiment qu'aucun vent ne

fe fait fentir fur le Nil. Seroit ce dans la vue de nous convaincre

qu'ils n'ont jamais paffe en Egypte , & qu'ils n'ont pas même
pris la peine de confulter ceux ,

qui étoient en état de le^. mieux
inftruire ? Si cela eft , ils ont parfaitement réùftl , puifque , quoi

qu'ils en difent , on y en trouve fou vent de très violens. C'eft

une vérité , dont plufieurs voyageuis n'ont fait qu'une expérien-

ce trop funerte. Aulli puis-je alfurerque les vents d'Ouett Nord
Ouert,qui deviennent véritablement Nord fur ce fleuve , s'y

font fentir prefque continuellement avec violence durant fon

accroiflement , & que s'ils ceftent quelquefois de fouffler , ce

n'eft que pendanr des intervalles très peu confidérables. En
effet comment feroit il poflible fans un pareil fecours de remon-

ter
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ter de Rofette au Caire en deux journées, & de faire en cet

efpâce de tems plus de quarante lieues contre le courant du
fleuve ?

Après vous avoir conduit depuis l'origine du Nil jufqu'à bwIZe^'
la mer , il me refteroit , Monfieur , à vous entretenir de fes em-
bouchures. On comptoir autrefois environ cinquante lieues

depuis le port d'Alexandrie jufqu'à Pelufe. Dans cet efpace

étoient les fept embouchures du Nil fi vantées du tems des

Romains , & fur lefquelles on avoit alors bâti autant de
Villes. Quelques Géographes en ont compté plus ou moins ;

& cela n'eftpas furprenant, chacun s'étant attaché à décrire

ce qui exiftoit de fon tems , & le Nil dans fes inondations

ayant fouvent changé ou multiplié le lit qu'il fe formoit lui-

même parle poids immenfe de fes eaux. Ce qu'il y a de certain,

c'eft que ce fleuve n'a jamais eu que deux embouchures princi-

pales , répondantes aux deux branches qu'il forme en fe di-

vifant au delTousdela Villedu Caire. A l'égard des autresJl efl:

fur qu'elles étoient faites de main d'homme , de même que
celle d'Alexandrie , dont je vous parlerai dans la defcription

de cette fameufe Ville
^ & qu'au nombre des embouchures

du Nil les Auteurs ont furement compris les canaux artifi-

ciels qu'on avoit pratiqués pour l'utilité du pays. Parla fuc-

ceflion des tems & la négligence des difterens peuples , qui

tour à tour fe font rendus maîtres de l'Egypte , ces canaux
fe font remplis. Ils ont été comblés par les fables & par Je

limon du Nil , qui ont enféveli de même ces anciennes

Villes qu'on avoit élevées fur chacune de ces embouchures
prétendues. 11 ne refte plus que quelques villages fur la côte

entre Rofette & Damiette , & ces anciens noms d'embou-

chures Bolbitique , Sebennytique , Phatmitique , Mendefienne;

& Tanitique , qu'on rencontroit autrefois depuis Canope
jufqu'à Pelufe .font des êtres inconnus à nos Géographes mo-
dernes , chez lefquels on ne les trouve plus.

L'occafion fe préfentera peut-être de vous entretenir en- origmcde

core une fois des embouchures du Nil , en vous parlant de V
f""''^«

cette célèbre partie de l'Egypte , à qui fa figure a fait don-

ner le nom de Delta. Je viens à une matière plusintéreflante,

& qui fans doute ne vous paroitra pas moins curieufe. Je
parle de cette fertilité particulière aux eaux du .Nil , qui fç;
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communique , ncn-feulement au terrain qu'il arrofe , mais

encore à tous les êtres animés , qui en boivent, & de la ma-
nière , dont fe fait cette communication , c'elt-à-dire des

accroiflemens & des inondations de ce fleuve. 11 eft certain

d'abord que cette fécondité naturelle à fes eaux doit s'attri-

buer uniquement au limon qu'elles apportent en Egypte , &
dont elles fe chargent depuis l'Ethiopie même en parcou-

rant un terrain d'une fi longue étendue. Elles en charient

une fi grande quantité, qu'en entrant en Egypte, la dixième

partie de leur volume eft d'un limon gras & nitreux , qui

répand en tous lieux avec lui la fertilité & l'abondance. Par

tout où ce limon eft porté par les eaux du Nil les campagnes
reverdilfent , & fe couvrent de riches moiflbns , les arbres

fe chargent de feuilles & de fruits, les plantes croiffent à vue

d'oeil , les hommes eux-mêmes aufll-bien que les animaux
font plus nourris, plus robuftes , & plus féconds ; par tout oCi

il ne peut parvenir on ne voit que déferts affreux , que fables

arides , que fantômes d'êtres vivans , pour qui la nature

femble n'être qu'une marâtre. On diroit volontiers que ce

limon eft le germe univerfel , à qui toutes chofes doivent

la naiflance dans cette partie du monde ; t\. en le dllant on
ne s'éloigneroir point de la vérité.

Mais votre curiofité naturelle ne fe borne pas là,Monfieur,

& vous attendez fans doute que je vous rende compte de la

véritable caufe, qui communique elle-même au lim.on du Nil

cette fécondité admirable par qui font produits continuelle-

ment de fi furprenans effets. Sur cette matière je me con-

tenterai de vous faire part dune conjéfture que je tire du

rapport des Abyftlns que j'ai vus en difterens tems en Egyp-

te. Tous m'ont afluré unanimement que dans le tems de ces

pluies prodigieufes, qui en certaine faifon inondent l'Ethiopie,

il s'élève dans les marécages formés par ces torrens d'eau

dans la vafte étendue des plaines , qui féparent ce Royaume
de la Nubie , des rofeaux en fi grande abondance & d'une

telle hauteur, qu'après même que le Soleil a defleché ces

lieux , les chemins d'une des capitales à l'autre ne font pas

moins impratiquables , que pendant ces longues & fortes

pluies , qui ont produit ces cannes. Pour rétablir donc la

communication entre les deux Etats , & mettre en même
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tems à profit les campagnes qui les féparent , il n'y a point

d'autre moyen que de porter le feu dans ces forêts de rofeaux ,

qui répandent alors dans tout le pays une lumière aufll con-

fidérable que celle du jour même. Après cet incendie pro-

digieux les terres entières paroiflent brûlées, & relient cou-,

vertes de cendres julqu'à ce que les pluies recommencent.

Or ne pourroit-on pas dire que c'eft principallement à ces

cendres que le Nil entraine avec lui en Egypte, que ce fleuve

doit la fécondité de fes eaux & de fon limon. La raifon ni

l'expérience n'ont certainement tien , qui combatte cette

opinion , &c ce que la Phyfique nous apprend delà vertu des

fels , dont les eaux du Nil fe trouvent par là chargées , doit

encore contribuer à nous la rendre plus probable.

A l'égard de l'accroiflement du Nil , vous fi^avez , Mon- «'Orîgmc

fieur , que régulièrement tous les ans depuis le commen- ^wi^^nens*

cernent du Printems jufqu'aux derniers jours de l'Eté ce fleuve

s'enflant jufqu'à une hauteur plus ou moins grande, franchit

les bornes que fes rivages voudroient envain oppofer au poids

immenfe des eaux, dont il efl: gro'.!'i .inondant les campagnes,
& fe répandant dans les plaines voidnes , dont dans cette

faifon il fait une efpéce d'Océan. li me refte donc à vous

apprendre quelle eft la caufe de ce phénomène , toujours Ci

régulier , & en même tems fi extraordmaire. Mais , j'efpére,

Monfieur,que vous conviendrez aifément avec moi qu'il a tou-

jours été plus facile de connoitre les avantages que le Nil pro-

cure à l'Egvpte.que de rendre raifon de fes accroiflemens. 11 en
efl: de cet événement annue; , comme de l'origine de ce fleuve.

On fçait qu'Alexandre envoya inutilement des hommes ex-

près pour en apprendre des nouvelles ; & quelque exadles

que foient fur ce fujet les relations des Portugais , il eft en-

core reftè depuis, comme je l'ai montré , beaucoup d'oblcu-

ritéàcet égard.

La caufe des accroiflemens du Nil n'a pas été jufqu'ici

mieux connue. Celui qui a traduit l'Egypte de Murtadi attri-

bue ce débordement aux pluies , qui pendant notre Hiver

tombent au delà de la Ligne. Pour appuyer cette opinion il

fuppofe que les eaux ne failant que quatre lieues de chemin
par jour, elles ne peuvent arriver en Egypte que dans les

mois de Juillet , d'Août, & de Septembre. Je ne m'amuferar

Gij
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point à combattre ce rafinement , qui n'a pour fondement
que la faufle idée que l'Auteur s'eft faite

,
que les pluies ne

tomboient en Ethiopie que pendant notre Hiver, au lieu qu'il

n'y pleut, comme je l'ai dit plus haut, que durant l'Eté, lorf-

que le Soleil donne à plomb fur cette contrée. En effet il eft

clair que les pays méridionnaux fitués au de-là de la Ligne
font exempts de pluie aulîl-tôt que le Soleil eft en de-(^à ,

comme les pays Septentrionnaux n'y font plus fi expofés ,

dès que le Soleil a repaffé cette même Ligne du côté du
Midi.

Une autre raifon qu'on a prétendu donner du débordement

du Nil , c'eft que les terres qu'il parcourt étant fortnitreu-

fes , il fe fait à l'approche du Soleil dans les eaux de ce fleuve

une fermentation , qui aidée par le vent grofht extraordi-

nairement leur mafle,& les oblige de fe déborder. Ce rai-

fonnement eft fpécieux fanî doute. Cependant fi cette raifon

avoir lieu , il faudroit que par cette fermentation le Nil s'em-

fiât de manière qu'une goutte d'eau occupât alors la place de

plus de vingt. Cette augmentation d'ailleurs ne pourroit

être générale , les terres n'ayant pas toutes abfolument la

même qualité. Enfin en fuppofant le principe de l'hipothéfe

comme inconteftable , il feroit toujours vrai de dire , que
les eaux retourneroientnéceflairement à leur premier volume,

dès qu'elles feroient refroidies par fabfence du Soleil.

En un mot cette opinion me paroit fi infoutenable, que je ne

la crois pas digne d'être réfutée férieufement.

On dit aufllque les vents du Nord, qui régnent en Egypte
pendant l'accroiflement du Nil , fur tout depuis la Saint Jean
jufqu'à la fin d'Août.fontlacaufedu débordement de ce fleuve

par l'obftacle qu'ils font à fon cours , auquel il eft fur qu'ils

ibnt oppofcs. J'avoue que ce fentiment a quelque efpéce de

vrai-femblance , & que II le Nil étoit une rivière , qui eût

très peu de pente , qu'on n'y rencontrât point de ces cata-

raâ:es,dont je vous ai parlé, que fes eaux enflées par les

torrens ne confervaflent pas encore l'impéruofité qui leur

a été communiquée , on pourroit peut-être fe laifler préve-

nir par de fi foibles raifons. Mais quel poids pourroit fou-

tenir le vent le plus violent > Le Nil croît au Caire de 25.

4 2^. pics : le pic eft de deux pieds 5 ainfi la hauteur des
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eaux de ce fleuve eft d'environ quarante huit pieds. Peut-on
comprendre qu'un poids iî prodigieux puifle être foutenu

par le vent 5 J'ajoute que la croiflance du Nil eft beaucoup
plus confidérable dans la haute Egypte que dans la bafle >

qu'elle eft plus grande encore à fon entrée dans ce pays, &
qu'enfin dans le Royaume de Sannar fa hauteur l'emporte

fur toutes celles qu'on lui trouve depuis cette contrée julqu'à

la mer. Nous voyons d'ailleurs que ce vent , qu'on veut être

la caufe des accroiflemens du Nil , manque allez Cuvent ,

fans que cependant les eaux de ce fleuve perdeijJT rien de
leur hauteur accoutumée 5 ce qui feul fuffiroit pour démon-
trer que les vents & l'air ne font point la vraie caufe de
l'augmentation, dont il s'agit. Enfin pour ruiner de fond en
comble tous les raifonnemens de ceux , qui attribuent la

croiflance du Nil au vent du Nord , j'ajoute que fi ce vent
foutenoit les eaux par la violence de fon cours oppofé
à celui du fleuve, comme ils le prétendent, ce fleuve devroit

néceflairement diminuer alors à fon entrée dans la mer , &
y porter moins d'eau qu'en tout autre tems. Cependant il

arrive abfolument le contraire , puifque dans cette faifon il

lui paie chaque jour un plus gros tribut , & que fes eaux
bourbeufes repouflènt plus vivement (Scplus loin celles delà
Méditerrannée , qui à leur ordinaire font fort claires & fort

tranfparentes.

De ce que je viens de vous dire peut-être ferez vous tenté

de conclure qu'il eft inutile de rechercher la caufe d'un phé-
nomène , dont il n'a pas plu à la Providence de nous révéler

le fecret 5
peut-être defelpérez vous d'en fçavoir jamais da-

vantage fur cet article. Cependant vous ne devez pas vous
imaginer, Monfieur , que la caufe de l'augmentation du Nil

foit une Enigme inexplicable. Il n'eft pas furprenant d'abord

que les anciens ayent varié fur les explications qu'il nous en
ont données j ils étoient , on le fçait , très peu informés de ce

qui fe paflbit en Ethiopie. A fégard des modernes, qui ont

écrit fur cette matière , 011 bien ils fe font contentés de co-

pier les Auteurs , qui les avoient précédés , fans avoir jamais

fait aucun féjour en Egypte, ou s'ils y ont été eux-mêmes ,

ils n'y ont pas fait une demeure aflez longue, pour pouvoir

s'inftruire à fond de ce qui auroit pu leur donner quelques
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lumières fur cet article. Cependant la réflexion feule auroîc

pu leur dévoiler d'avance un miftére , qui ne l'a plus été de-

puis, & les conduire naturellement à une découverte, qui fui-

voit néceflairement des connoilîances que nous avions déjà

acquifes. En effet depuis la découverte du nouveau monde
nous fçavons , à n'en point douter , que dans les Indes Orien-

tales & dans l'Amérique Efpagnole il pleut continuellement,

lorfque le Soleil eft dans leur Zénith , & qu'alors les rivières

fréquentes & confidérables , qui fe trouvent fous ces climats,

s'enflent:^ le débordent comme le Nil. Cette connoiiïance

devoit naturellement faire conjédurer que la même chofe

arrivoit dans tous les pays , qu* ont la même pofition fur

notre globe , & qui occupent les parties voifines de la

Ligne ; d'où il étoit aifé de conclure que depuis le mois de
Mars jufqu'au mois de Septembre il pieut continuellement

en Ethiopie.

C'efl: ce dont je me fuis convaincu par moi même pen-

dant un léjour de plus de feize années confécutives que j'ai

fait en Egypte. Pendant une fi longue rélîdence j'ai interrogé

à diverfes fois , & féparémentplufieurs perfonnes, qui avoient

été en Ethiopie , des Ethiopiens même , deux Envoyés du
Négus , plulieurs Milfionnaires Italiens , qui étoient paffés

dans ce pays, 1^ fieur Charles Poncet, Médecin François que
j'avois envoyé au Roi d'Ethiopie, & qui avoir féjournéunan,

ou dixhuit mois , auprès de ce Prince. Leur rapport a été

uniforme, & tous unanimement m'ont rendu témoignage des

pluies , qui tombent continuellement dans ce Royaume en-

tre les deux Equinoxes, Ces pluies commencent vers la Ligne,

& s'étendent environ jufqu'au vingtième degré de latitude

Nord. Ainfi la partie la plus Septentrionale du Royaume de
Sannar eft exempte de pluies, tandis que la Méridionale en
eft noyée.

Or de-Ià je conclus , & j'efpére que vous en conviendrez

avec moi , que la croiflance,ou la décroiflance du Nil , n'a

inconteftablement aucune autre caufe , que l'abondance des

pluies , qui dans la même faifon tombent en Ethiopie, & la

ceflation de ces mêmes pluies , lorfque le Soleil a repaffé la

Ligne. Il ne pleut point en Egypte , il eft vrai ; & c'eft ce-

pendant là que faugmentation fe fait fentir. L'éloignement
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des lieux , où ces eaux tombent , de ceux où il n'en tombe
point , & où cet accroiffement fe manifefte à un peuple igno-

rant , a donné lieu fans doute aux imaginations ridicules

qu'on trouve à ce fujet dans les relacions de quelques

voyageurs. Quoiqu'il en foit^il ne faut point chercher d'au-

tre raifon de ce phénomène. Feu Monfieur le Noir du Roule ,

nommépar le Roi pour pafler en ma place à la Cour d'Ethio-

pie , f<çauroit bien qu'en dire , s'il vivoit encore, puifqu'il ne

fut aflafllné à Sannar par ordredu roitelet de ce pays , que

parce que le Nil manqua cette année faute de pluies , qui

ne tombèrent en Ethiopie , & même à Sannar jufqu'où elles

s'étendent, qu'en très petite quantité. Accufé devant ce Prin-

ce foible & barbare d'avoir caufé cet effet par l'art de Magie
que ces peuples grofllers croyent nous être très familier ,

Alonfieur du Roule paya de fa tête une faute qu'on devoit

attribuer uniquement à la nature.

Ce qu'il y a de remarquable , c'eft que dans les mois de
Mai , de Juillet , & d'Août , lorfque les pluies font fi

abondantes en Ethiopie, les vents du Nord , autrement dits

vents Etéfien;, c'eft à-dire Oueft-Nord-Oueft , y régnent conti-

nuellement , non pas fans variation , comme quelques Auteurs

l'ont avancéjmais avec plus de véhémence en certains jours & à

certaines heures. En «ftet ils calment ordinairement pendant la

nuit ; vers les huit heures du matin ils fe réveillent & augmen-
tent ; ils calment une féconde fois vers les dix heures,& leur vio-

lence recommence à deux heures après midi jufqu'à cinq ou
fix heures du foir, qu'ils moUiflent. Cependant ils n'obfervent

pas toujours exaûement cette régie. Ainfi il y a des nuits

qu'ils veillent, pour m'exprimer en termes du pays , comme
il y a réciproquement des jours où ils ne fe repofent point.

Dans la même faifon les mêmes vents régnent en Egypte ,

comme je l'ai remarqué plus haut , pendant la croiflance du
Nil. Surquoi permettez - moi , Monfieur , de hazarder une
conjecture. Ne pourroit-on pas dire que le degré de vent , qui

fouffle alors en Egypte eft dans un équilibre équivalent avec le

degré de pluie, qui tombe en mêmetems en Ethiopie , & que
la violence du vent augmente dans la première contrée à

proportion de l'abondance des pluies, dont l'autre eftarrofée ?

En effet il eft vrai-femblable que ce vent n'eft attiré que par
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l'écoulement des eaux , qui tombant vers la mei' i laîfîent darif

les lieux qu'elles quittent , un efpace vuide , où l'air prefie

d'ailleurs du côté de la marine accourt pour les remplacer. Ce
qui paroîtroit confirmer mon opinion , c'eft qu'en l'année

1 6ç^. ou le Nil augmenta fi peu, qu'à peine couvrit-il la fixiéme

partie des terres qu'il inonde ordinairement , les vents furent

très foibles durant les mois de Juillet & d'Août ; ce qui nous

donna lieu de juger de la médiocrité des pluies , qui tomboient

alors en Ethiopie. D'ailleurs ces vents n'entrainoient pas avec

eux , comme dans les années précédentes , de ces nuages épais,

dont le Nil a coutume d'être couvert depuis le lever du Soleil

jufqu'à huit heures du matin , qu'ils font diffipés par la force

de cet aftre. Ces nuages , qui ordinairement font portés en

Ethiopie par ce vent , s'y réfolvent en pluies , dont les eaux

retournent enfuite vers la mer , d'où fans doute elles ont été

tirées ; En quoi on ne peut s'empêcher de reconnoître un jeu

admirable de la nature , qui a trouvé le fecret de rendre ainfi le

plus fertile & le plus délicieux de l'univers un pays, qui fans un
fecours fi merveilleux & fi digne de cette fagefle éternelle ,

qui a arrangé toutes choies pour le bien de l'homme , n'auroit

pas été capable de produire un feul brin d'herbe.

Tems de Lc Nil commencc prefque toujours à s'enfler régulièrement
l'augmenta ^j^ns un ccrtaln tems de l'année. Cependant les Anciens &

les modernes ne parlent pas uniformément de cette inondation

régulière. Tous conviennent à la vérité qu'elle dure depuis le

Solltice d'Eté jufqu'a l'Equinoxe d'Automne; mais ils ne font

pas de même d'accord fur fon commencement. Les uns difent

que le Ni! ne commence à croître qu'après que les vents Eté-

fiens , ou Oueft - Nord - Oueft ont commencé eux-mêmes à

fouffler. D'autres prétendent au contraire que cette croiffance

arrive avant qu'ils fouiîîent. Pline la fixe même à la nouvelle

Lune,quifuitleSofl:ice d'Eté "^5 Incipit cre/cere , dit-i\ , nova IttnS,

quœcumqne e(l pojl Solflitium ; ce qui pourroit peut être s'entendre

d'un accroilVement fenfible. Enfin il y en a qui foutiennent

que ce fleuve commence à grofllr dès que le Soleil eft en de-çà

de la Ligne. Mais cette première augmentation n'ell: point

fenfible; & on peut dire qu'en général & ordinairement l'ac-

çroiffement des eaux du Nil ne commence que dans les

** Oans fpn Hiftoiie naturelle, Livre s. Chapitre lo.

derniers
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«derniers jours du mois d'Avril, & au commencement de Mai.

Je dis en gênerai & ordinaireiiient , parce qu'il eil quelquefois

arrivé que ce fleuve n'a commencé à croître qu'en Séjitembre.

L'augmentation des eaux du Nil commence par la ceflation

de la diminution , & les Arabes expriment ces premières

marques de l'accroiflement parle mot yetouhahcm , qui en leur

langue fignifie émotion , ou mal de cœur , tel qu'il en arrive aux

femmes au commencement de leurs groflefles En effet ce
terme déligne parfaitement l'état, où ce fleuve le trouve alors.

Ses eaux , qui depuis l'Equinoxe d'Automne avoient toujours

continué à diminuer, fe troublent d'abord , & s'entretiennent

dans le m îme érat ; ce qu'on peut regarder en quelque forte

comme le premier accroiflement. Elles grolîllîent enluite d'une

manière prefque infenfible , & continuent de même pendanf
une grande partie du mois de Juin , enforte qu'alors on n'y

trouvera pas fouvent une coudée d'augmentation. Enfin au
Solftice d'Eté elle eft déjà conlidérable.

Il y a des années , ou dès le premier accroiffement du Nii
l£s eaux de ce fleuve fe corrompent. Alors elles paroiflent

verdâtres , quelquefois rougeàtres , & pour peu qu'on les

garde dans un vafe , il s'y engendre de petits vers Je ne doute
point qu'on ne puifle avec allez de raifon attribuer ce chan-
geirient aux premières eaux , qui fe mêlent à celles du Nil

,

& qui lavant au commencement d'Avril les forêts 5c les cani-

pagnes de l'Abyffinie , entraînent & charient avec elles des
(àletés & des terres lèches , qui les colorent. Peut être pourroit-

on auflfi , fans trop fe tromper , charger les vents du Midi ,

qui régnent alors en Egypte , d'une partie de cette corruption.

Je fçai que * Pline alfure qu'ils ne s'y font jamais iQnm.Non
[entit aujlros ; mais il étoit mal informé , & l'authorité de l'expé-

rience doit l'emporter fur la Tienne. Ces vents ,qui caufent tant

de maux & de langueurs en Europe , ne font pas moins
dangereux dans la faifon qu'ils fouflient ici. C'eft le tems des
maladies ; c'eft alors que régnent les fièvres , & que la perte fait

en Egypte tousfes ravages. Mais les vents du Nord n'ont pas
plutôt commencé à foufller , que toutes ces maladies difpa-

roiflent. Comme ce vent porte avec lui une humidité, dont il

fe charge dans fa route , & ne manque jamais de fe faire fentir

<* Pans fou Hiftoitc naturelle , Livre a.Cliapiue+S. ;i

H
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ici le i2.de Juin fuivant le Calendrier des Coptes, ouïe 2.

jour de ce mois fuivant notre manière de compter , le chan-
gement (ubit qu'il apporte avec lui dans l'air a fondé parmi
les Egyptiens d'aujourd'hui une tradition , dont on ne trouve

aucunes traces chez les anciens ; mais qui n'en pafle pas pour

moins conftante. Ils difent que ce jour là il tombe une elpece

de rofée qu'ils nomment Goutte , dont la vertu purifie l'air ,

& diffipe la corruption.

Delà Goutte Jc ne puis m'empêcher de louer à cette occafion la fagefle

de ceux , qui en écrivant de l'Egypte, n'ont rien dit de cette

goutte, & fefont épargné la peine de rechercher la caufe d'un

phénomène aufll frivole & aufll peu fondé que celui là. Ep
effet cette goutte prétendue , dont les perfonnes éclairées &
cxemtes de préjugés ne découvrent aucun veftige , n'elf cer-

tainement autre chofe que ce changement caulé dans l'air

par les vents du Nord , qui font celfer alors tous les défordres

des vents du Sud. Le rerte qu'on en conte n'eft qu'une pure

chimère , qui n'a d'exiftence que dans l'imagination trop vive

des gens du pays. Cependant ce préjugé tout ridicule qu'il efl:

a tellement pris racine dans leur efprit , qu'il n'eft pas pofllble

de les en détacher. Ils font perfuadés que cette merveilleufe,

mais impalpable rofée , ne manque jamais de tomber un cer-

tain jour fixe , tel que je viens de vous le déterminer , & ce

jour là les femmes , aufll fuperftitieufes en Egypte que partout

ailleurs , ont entr'autres la ft)lie de croire que cette goutte a

la vertu de fervir de levain à la pâte qu'elles expofent à l'air

la nuit précédente. De cette pâte elles compofent enfuite des

gâteaux , dont elles font un régal à leurs amies , & en con-

fervent avec foin dans leurs maifons^perfuadées que c'eft une
médecine très lalutaire. On croit encore communément ici ,

que les grains & les légumes que cette goutte a touchés ne
fe corrompent point ; ou du moins fe confervent beaucoup
plus long tems que les autres. AulTi bien des gens ne font

leurs provifions qu'après qu'elle eft tombée. Mais les perfonnes

fenfées fe mocquent de cette précaution , & avec raifon ,

puifqu'on éprouve tous les jours, que le grain qu'on croit en

fureté fous les hofpices de la goutte ne lailfe pas de fe gâter

aufll facilement ^ que celui qui n'a pas eu cet avantage ima-

ginaire.
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An-refte le tems de l'accroiflenient du Nil efl: encore au-

jourd'hui , coinme autrefois , un rems de réjouiflance dans tout

le nays ,
quoiqu'on ne fafle plus les mêmes préparatifs qu'on

voyoir encore il n'y a que vingr ans. Aulîl ce changeinenc

caufe-t'il tant de douleur au peuple, qu'il ne celle de dire que
l'Egvpte n'eftpius que l'ombre de ce qu'elle a été 5 comme fi

toute la gloire de cetre région dépcndoit de la confervation de

cette coutume. Mais chaque nation el\ jaloufe de fes ufages

,

furtout loriqu'ils font régner le plaifir & la liberté.

11 ne feroit pas aulll ailé, Monlieur , de vous parler jufte fur
^"'"o'î^eJ^*

la hauteur de l'accroiirement du Nil , que fur le tems auquel il me»t.

arrive. Hérodote allure que de Ion tems il (e répandoit des

deux côtés de fes rivages julqu'àladiftancede deux journées;

& fi en cet endroit de fon hiftoire cet Auteur n'a parlé que
de la bafle Egypte , il faut avouer qu'il ne s'ell pas éloigné de

la vérité. Comme depuis le Caire jufqu'à la mer les deux chaînes

de montagnes qui jufques là avoi-^nt accompagné le Nil de-

puis fon entrée en Egypte , s'élargiirent infenfiblement , l'une

vers l'Orient & l'autre vers le Couchant, il eft certain que de
Rofette & de Damiette remontant vers Memphis , on trouve

des campagnes d'une prodigieufe étendue. Le Delta fi grand

& Cl vafte peut être confideré comme une feule plaine. Il n'y a
• aucune montagne 5 on n'y rencontre aucun terrain qui ne fuir,

ou ne puifle être cultivé, & fi l'on confidére l'inondarion du

Nilparcefeul endroit, Hérodote aura parlé jufte. 11 n'en eft

pas de même fi on parle de la hauteur de ce fleuve dans Ces

accroiftemens par rapport à la haute Egypte. Rellerré dans

cette partie entre les montagnes àpeine couvre-t'il fouvent

deux à trois lieues de terrain , quelquefois cinq ou fix , &
raremenr davantage. Ces montagnes , il eft vrai. Ce Trouvent

dans des endroits plus ou moins éloignées les unes des autres.

Il y en a où la plaine s'enfonce dans de larges vsUées, d'autres

où elle eft infiniment refferrée par l'approche de ces mêmes
monragnes. On ne doit rien attendrede régulier de l'irrégula-

rité de la nature. Mais on peut dire qu'en général la diftance

d'une de ces chaines de montagnes à l'autre n'emporte pas

plus de deux journées d'étendue. Si l'on ajoute à cela que le

cours du Nil n'eft pas également éloigné des montagnes

<ju'il cotoye , qu'il coule beaucoup plus près de celles , dont

H ij
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il eft borné à l'Orient que des autres , qui l'accompagnent du

côté de la Libye, on conviendra ailément que ce fleuve ne
?'étend pas autant qu'Hérodote l'a prétendu.

D'autres Auteurs indiquent l'accroiflement du Nil par un
certain nombre de coudées -, mais ils auroient dû fpccifier exac^

tement ce qu'ils entendent par cette mefure , s'ils vouloient

être entendus eux-mêmes. Celle dont on fe fert au Caire

,

pour connoître l'élévation de l'eau , contient vingt quatre

pouces , ou deux pieds de Roi, & s'appelle Draa , ce que nos

François rendent par les termes de bras ou de pic. A l'égard

de ce qu'ajoutent ces mêmes Auteurs , que le Nil ne monte
ordinairement quejufqu'à douze ou feize coudées , & que s'il

s'élève davantage le pays eft abfolument ruiné , l'expérience

prouve le contraire puiique tous les ans au dix de Septembre-

on publie dans les rues du Caire , que l'accroiflement eft de
vingt deux Draas. D'ailleurs pour être capable de couvrir tou-

tes les terres , il faut qu'il monte jufqu'à vingt quatre Draas ,

c'eft-à-dire quarante huit pieds , au lieu que feize coudées n'en

valent que vingt quatre. Pour moi je ferois tenté de croire

,

qu'afin d'être d accord fur ce point avec les Anciens , il fau-

droit doubler leurs mefures , puifqu'il n'y a pas lieu de penfer

que le Nil croifle plus en ce lîécle que dans le leur. Peut être

pourroit-on aufl^l fauver cette contradiftion , en difant que le
'

Nil femble croître plus ou moins dans l'étendue de fon cours,

fuivant le plus ou le moins de pente qu'ont les terrains , où
on le mefure. Je fuis certain, par exemple» qu'il croît moins
dans la bafle Egypte qu'il ne fait au Caire , & moins au Caire

qu'en certains endroits de la haute Egypte, où fon lit reflerré

par l'approche des montagnes, ou par l'élévation du terrain,

oblige aufll fes eaux à s'élever davantage. On peut ajouter

qu'aucontraire de toutes les autres rivières , le Nil eft beaucoup
plus confidérable plus on remonte vers fa fource , que dans le

voifinage de la mer. La raifon de cette différence eft trèsfenfî-

ble. Depuis les extrémités les plus méridionales de la haute

Egypte jufqu'au Caire on tire du lit de ce fleuve une infinité de
petites rivières & de ruifleaux, dont on inonde les plaines, &
même les gorges des montagnes , où il fe forme des lacs &
des étangs d'une fort grande étendue. Or il eft évident que ces

faignées détournent néceflairement un volume d'eau très
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Confidérable. En effet ces petites rivières , dont je parle, ne

le font pas tellement , qu'elles ne puilVent porter de très gros

batteaux , & que la moindre n'emporte autant d'eau que la

Seine. Si on obferve d'ailleurs que depuis le Caire jufqu'à

Eflené on compte plus de fix mille canaux femblables , on
comprendra aifément fans doute pourquoi le Nil eft iTioins

enfle du côté de la mer que vers fa fource. Enfin pourfe con-

vaincre parfaitement que les accroiflemens du Nil n'ont rien

de fixe, & qu'il n'eft pas pofllblede déterminera quelle hauteur

ce fleuve doit arriver, il fuffit de fe rappeller ce que j'ai dit

de la caufe , qui produit les augmentations annuelles & réguliè-

res de ce fleuve. On concevra fans difficulté que les pluies de
l'Ethiopie & du Royaume de Sannar , qui y confine , plus ou
moins abondantes dans une année que dans une autre doivent

nécellairement caufer dans les eaux du Nil une augmentation
plus ou moins confidérable.

Cependant comme il n'y a rien de plus intéreflant pour les Fronodîcs

habicans de l'Egypte, que de connoîtrefurementôc de bonne remcmr'iuut

heure l'abondance , ou la fliérilité future de l'année fuivante ,

aiin de (e prévaloir de l'une & de fe garantir des effets de l'autre,

il n'y a rien aufll que de tout tems ils n'ayent mis en ufage ,

pour juger par avance de la plus grande ou plus foible aug-
mentation du fleuve.' On lit dans divers Auteurs Arabes, que
du tems des anciens Rois d'Egypte il y avoit des temples , .

où il fe trouvoit des puits , des obélifques , ou des Cololfes

,

par le moyen defquels après quelques prières & certains facri-

fices , qui dans certains jours de l'année (ë failoient en prefence
de tout le peuple , on apprenoit infailliblement quelle devoit

être l'augmentation du Nil. Dans quelques uns de ces puits ,

dont les côtés étoienr gradués, l'eau montoit jufqu'à une cer-

taine élévation pendant le tems du facrifice , & l'on jugeoit

par cette augmentation quelle devoit être celle du fleuve.

Onfe contentoit dans d'autres de fufpendre dans le puits une
corde, qui touchoit jufl:ement à la furface de l'eau; cette corde
étoit partagée d'efpace en efpace par quelques fils de coton
blanc & bleu , & félon qu'elle le trouvoit plus ou moins.
mouillée on croyoit pouvoir conjeéïurer fcurement jufqû''à

quel nombre de coudées les eaux du Nil dévoient monter.
On s'y prenoit autrement lorllp'il s'agiiîoit de deviner le
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futur accroiflement du fleuve par les Colofles ou les Obélif^

ques. D'un baflin , dont leur extrémité étoit couverte , it

tomboit pendant le tems du facrifice un certain nombre de
gouttes d'eau , qui défignoient les coudées, dont les eaux du
Nil dévoient erre augmentées. A chaque goutte , qui tom-
boit , le peuple attentif à en reconnoître le nombre fur un
baflTm deftiné à les recevoir jettoit de grands cris de joye à

mefure qu'il excedoit celui de feize- .Ces applaudiflemens fe

renouvelloient à chaque nouvelle goutte, qui fuivoit , jufquà

la vingt quatrième , après laquelle s'il en tomboit quelques

autres , on n'entendait plus que des plaintes & des Ibupirs.

On jugeoit encore de la plus prompte , ou de la plus lente

augmentation du Nil , félon que les gouttes tomboient plus

vite , ou plus ienteaient. Si le nombre étoit favorable, c'eft-

à-dire s'il paffcit vingt gouttes & approchoit de vingt quatre,

ce qui étoit le préfage le plus heureux qu'on pût louhaiter

,

les particuliers riches en fonds de terre ne manquoient pas

de fliire des facrifices à la divinité adorée dans ce temple ,

en reconnoillance du futur bienfait qu'ils dévoient recevoir

de fa main. Au contraire fi on étoit menacé d'une ftérilité

par un nombre de gouttes , qui fut au deflfous de vingt , ou
au delTus de vingt quatre , il s'en faifoit de même pour fléchir

le Dieu qu'on fuppofoit être irrité contre la nation , & obtenir

de lui une année plus abondante. Ainfi que le pronoftic

fût favorable, ou non, les facrifices publics étoient toujours

infaiUiblement fuivis de plufieurs autres facrifices particuliers,

dont les miniftres qui deflervoient ces temples fçavoienc

habillement profiter.

Un ufage fi avantageux aux miniftres des temples nom-
breux répandus dans toutes les Provinces de l'Egypte , pour

aller s'afleurer de cet avenir fi défiré , pafla des Egyptiens

aux Grecs , & des Grecs aux Romains, Il ne fut pas même
particulier à ces nations idolànes. Les Prêtres de la primitive

Eglife l'adoptèrent , & c'efl: d'eux que les Coptes l'ont hérité.

11 fe trouve encore dans trois ou quatre de leurs Eglifes des

puits , où ils afleurent que chaque année on reconnoît mira-^

culeufement en un certain jour quelle doit être l'augmenta-

tion du Nil. Ce qu'il y a de fingulier , c'efl: que les Maho-
pietans , qui habitent en Egypte , ne croient pas moins à ce»
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rûperftitions groflléres , quoique faites dans une Eglife Chré-

tienne , que les Chrétiens même, & qu'après y avoirétécent

fois trompés , les uns & les autres relient cependant toujours

également prévenus de la certitude de ces preftiges. Le fait

eft il lîngulier , que vous ne ferez peut être pas fâché que

je vous en amufe un moment.
A Bahne/e province de l'Egypte fupérieure .fituée à deux

journées , ou environ, au deffus du Caire, il y a un village

que nos François appellent Argcmtts , & qui dans la langue

du pays porte le nom de Eir elGcrnous , c'eft à-dire le puiis dit

Vrûno[lic. Dans cet endroit les Coptes ont une Eglife , où fd

voit un puits , dont l'eau, fuivant leur tradition , fervit à dé-

faltérer le Sauveur durant le (éjour qu'il fit en Egypte; ce qui,

difent-ils, lui a communiqué la vertu d'annoncer la hauteur

future du Nil. D'autres attribuent cet effet miraculeux à l'art

magique d'un certain Behenés , dont le nom fut donné à la

province. Quoiqu'il en foit , tous les ans la nuit delà goutte

le Cheic , ou Gouverneur de la province , fe rend à cette

Eglife accompagné d'une foule innombrable de peuple. Sur ce

puits miraculeux on a eu foin délever auparavant une grande

tente;& c'eft dans ce Sanduaire que 1 Evêque du lieu doit dire la

mefle cette nuit là. On commence la cérémonie par deicen4

dre dans le puits à fleur d'eau une corde de fil de cbrori

divifée d'efpace en efpace par quelques autres fils bleux &
blancs , afin de mieux s'aflurer du prodige. Après avoir def-

cendu la corde dans le puits , on le couvre d'une table, fur

laquelle l'Evêque célèbre la mefle , & dès qu'elle eft finie j

on rerire la corde, qui cependant a eu le tems de s'imbiber

plus ou moins, fuivant qu'elle eft plus lâche, db plus ferrée.-

On compte enfuite le nombre des efpaces que l'eau a^ par-

courus fur la corde , & on juge fur cet indice du nombre
de pieds jufqu'où le Nil doir s^élever dans fon accroiflement.

Le peuple eft fi infatué de l'infaillibilité de cepronoftie, que'

quoiqu'il puiffe arriver de capable de le défabufer , comme*
il arrive affez fouveht que l'événement dément la prédiction,

ce n'eft jamais le puits ni la corde qui ont tort ; c'eft toujours"

qu'on n'a pas bien examiné, qu'on n'a pas bien meruré,qu'ori rfa

pas Qbfervé toutes les cérémonies requifes. Quoiqu'il en arri-*

je j le puits & fa'' corde ont toujours raifon , & s'il fe trouve
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de la difféi-ence entre la hauteur réelle de raccroîflement Sc

celle qui avoir été prédite , l'erreur eft toujours toute entière

du coté de ceux , qui ont été prépofés à robfervation. Au-
contraire que le pronoftic fe confirme par Tévenement , ce
qui n'eft pas rare par les précautions que prennent les reli'

gieux Coptes & par l'habitude , où ils font , de faire de pa-
reilles épreuves , tout le monde crie au miracle , & il n'eft

plus permis de douter du prodige. C'eft ainfî qu'idolâtres de
leurs préjugés , les hommes contribuent eux-mêmes à fe laiC-

fer tromper , & n'oublient rien de ce qui peut les rendre la

dupe de ceux , dont l'unique intérêt eft de leur en impofer.

Une feule occafion , qui les y confirme , fuffit pour leur

fermer les yeux fur une infinité d'autres capables de les en
guérir. Car vous ne doutez pas un moment, Monfieur,que
tout ce manège ne foit une adreffe des prêtres Coptes pour
s'attirer les libéralités du peuple. Rien n'eft fi naturel en ef-

fet que de voir une corde , dont un bout touche à l'eau j

devenir une efpcce de Syphon , & s'imbiber jufqu'à une hau-

teur proportionnée au tems qu'elle refte ainfi fufpendue. Or
ces prêtres , qui fçavent de quelle hauteur doit être le Nil
pour donner une récolte abondante ne manquent pas de ré-

gler le tems de leur cérémonie fur celui qu'ils jugent nécef-

faire , pour que l'eau puifle s'infinuer dans la corde jufqu'à

l'endroit , qui indique cette hauteur. Par cette pieufe fraude

tout le monde eft latisfait ; les prêtres reçoivent beaucoup
d'offrandes , & le peuple remporte toujours des efpérat.ces

flatteufes , qui le contentent. Vous comprenez aufl'i fans

doute , qu'il n'y avoit pas plus de bonne foi dans les pro'

noftics que les anciens prêtres Egyptiens tiroient des puits,

des Colofles , & des Obélifques. Une feule fois que par

hazard,ou paradrefle,ces pronoftics auront réuffl, fuffit pour

rendre inutiles cent expériences contraires qu'on aura faites

de la vanité de ces preftiges ; &il fera toujours vrai de dire,

que ces fortes de pratiques ne font que des inventions pure-

ment humaines , mifes en vogue pour tirer des préfens du
peuple toujours crédule , & toujours curieux de pénétrer

dans l'avenir Ces pronoftics répondent alfez aux Oracles ,

^ui fe rendoient dans les temples des divinités payennes , Se

4ont on 9 démontré de nos jours avec autant de folidité que
d'efprid



D E L' E G Y P T E. 6^
d'efprit la vanité & la faufleté , en dévoilant les moyens fe-

crets & frauduleux que les prêtres employoient pour les ren-

dre croyables , & pour fe prévaloir de la fotte crédulité des

hommes. Car il feroit fuperflu de s'arrêter à vous démontrer,

comment il pouvoir fe taire que de l'intérieur d un chaudron

renverlé appliqué Iiir la pointe d'un Obélirque,ou fur la tête

d'un ColoiTe , qui lun & l'autre pouvoient être également

percés du bas en haut , il tombât une certaine quantité de gout-

tes d'eau qu'on avoit l'art de faire porter en haut par des ma-
chines deftinées à cet ufage , & qui n'en laiflbient découler

enfuite qu'un nombre précifément plus ou moins grand, félon

qu'on en avoit befoin pour accomplir le myftere. La fraude

eft trop facile à imaginer , pour jnériter que je m'amule
à la recherche des moyens , dont on fe fervoit pour la con-
certer.

On dit que dans une autre Eglife des Coptes fituée au deflus

de celle dont je viens de vous parler , & à quelques milles

de diftance , les prêtres pratiquent les mêmes cérémonies ,

& fe vantent d'avoir un puits , où le même miracle fe mani-
fefte chaque année par la vertu que le Sauveur lui a commu-
niquée, de même qu'à celui â'Argenous , en buvant de fon eau.

Je vous avoue que je n'ai point de peine à croire ce rapport.

Une invention utile que la crédulité favorife ne manque guéres

d'exciter à l'imitation , c'ell femer dans le terroir le plus

vafte ôc le plus fertile. Tout ce qu'il y auroit à craindre ,

c'eil qu'à force de multiplier les merveilles, elles ne vinllent

enfin à perdre de leur crédit , ou du moins à fe nuire les unes
5UX autres.

Le mefurage de l'état aduel du Nil eft aufll certain & fa-

cile à prendre , que les pronoftics de fon état futur font '""t^^^ ^c

taux ix pleins d incertitude. On voyoït autrefois dans aivers

endroits de l'Egypte des Colomnes & des Obélifques deftinés

à reconnoitre chaque jour l'accroilTement ou la diminution

des eaux de ce fleuve ; & cet ufage n'étoit pas moins nécef-

faire qu'utile à toutes les provinces de cette vafte contrée ,

suffi-bien qu'aux Villes & aux villages qu'elles contiennent.

Ces endroits , où dans toute l'Egypte on alloit mefurer la

hauteur du Nil , s'appelloient Mikitis , terme Arabe , qui

figmfie le lieudumcfurage. Ces hydrometres faifoient feulement

I

Manière de
melurer la
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connoitrc jufqu'oii l'eau du fleuve s'étoit élevée , & non pas,

comme quelques écrivains l'ont avancé ,
qu'elle devoir être

fa hauteur future. Plufieurs de ces endroits fe font depuis

abolis , ou par l'éloignement du Nil , qui ne coule plus au
pied comme autrefois , ou par la négligence des Turcs , qui

les ont lailVé tomber en ruines. Il y en a eu plulieurs dans ce
que nous appelions le vieux Caire , dont il ne refte plus au-

cunes traces; dans la nouvelle Ville , il y en a eu quelques

uns , dont on voit encore les vertiges , mais qui ne fervent

plus aujourd'hui. Le leul qui fubfifte à préfent dans toute l'E-

gypte eft fitué entre ces deux Villes du coté du Midi ^ faifant

face aux eaux du Nil.

Cet édifice , qui comme les anciens, porte auffi le nom du
Mthas , n'eft autre chofe qu'un puits ou tour de figure octo-

gone , bâtie à la pointe d'une ille appellée La Rode,c'eft-

à-dire jardin. Du milieu de cette tour , quia environ vingt

pieds en quatre , & dont le fond parfaitement bien pavépalle

pour être de niveau avec le lit du Nil , s'élève une colonne

marquée de diverfes lignes de pouce en pouce, & de coudée
en coudée , c'eft-à-dire de deux pieds en deux pieds- , julqu'à

trente ,& chargée de caradéies très anciens. Enfin au coté

de ce puits, qui regarde le Nil on voit plufieurs trous def-

tinés à introduire dans la tour les eaux de ce fleuve. Il y en

a un furtout par où elles doivent entrer , (ans quoi les Fer-

miers du Grand Seigneur , & en général tous les rentiers

d'Egypte ne font point obligés de rien payer pour l'année fui-

vante. Dans les années communes, au tems que l'eau eftia plus

bafle , elle ne s'élève lur cette colonne que jufqu'à cinq Draas,

c'efl:-à-dire dix pieds ; fouvent même elle ne monte qu'à deux

& à trois. J'ai lu dans un hiflorien Arabe que le Nil iécha

une fois jufquà la dernière goutte ; du moins arrive-t'il alfez

fouvent qtf il n'y refte qu'une ou deux coudées d'eau. L'ulage

eft quetousles ans avant l'accroiflement du Nil on commence
par mefurer la quantité d'eau , qui lui refte. On fe ttanfporte

pour cela au Mikias , où il fe drefle un aéle de cette recon-

noiffance. Celui qui eft aujourd'hui chargé de ce mefurage

exerce cet emploi de père en fils depuis près de onze cens

ans, qu'il fut donné à fes ancêtres ^d,:: Amroii fils d'Aas ,c\uiû\ la

conquête de l'Egypte fur les Grecs * l'an 21.ou25.de l'Hegire.

"De l'Eie chrétienne 633, ou 35,
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Outre cetrc première reconnoiflance , dont le tems eft

marqué à la fin du mois d'Avril , on en fait encore une autre

,

dont on drefle pareillement un ade autentique. Celle-ci ar-^

rive le 2p. de Juin Fête de Saint Pierre , ou fi l'on veut le 19.

de ce mois fuivant le calendrier Copte , qui eft de dix à onze
jours plus tardif que le notre. Le Nil fe trouve ordinairement •

alors cru de huit à neuf coudées , c'eft-à-dire de la moitié à

peu près de l'eau qu'il avoir à la fin d'Avril ; & c'eft aulïi de
ce jour là que l'on commence à publier la croiflance du Nil

dans le Divan & dan^ la Ville du Caire, Ce n eft pas qu'il

n'augmente ordinairement dès le mois d'Avril , comme je

l'ai marqué plus haut ; mais comme il eft impollible que la

véritable augmentation arrive prccilément le même jour fans

jamais varier , on a fagement placé cette publication dans

une faifon un peu avancée , afin de laifler aux eaux du fleuve

le tems de monter jufqu'à unecerraine hauteur, & d'épargner

au peuple les inquiétudes que le moindre retardement lui caU'-

feroit à coup fur. C'eft pour la même raifon, que comme il

y a des jours & des nuits, 011 le Nil ne croît point , on a la

précaution en annonçant chaque jour fon augmentation de
réferver quelques doigts de fa véritable hauteur , afin que
dans ces jours qu'il croît peu , ou même qu'il ne croît point

du tout , on puifte être en état de fuppléer à cette efpéce

d'inaftiondu fleuve , qui allarmeroit certainement le peuple,

& pourroit donner lieu aux marchands de bled ôc d'autres den-

rées d'en augmenter le prix.

C'eft comme je viens de le dire , le jour de la Saint Pierre „ ,,• - •

qu on commence à annoncer au Caire la hauteur du Nil, en de raccroif.

joignant à celle qu'il avoit , lorfqu'on fa mefuré dans fa plus
'''"^"'"

grande diminution , ce que la croiflance des derniers jours

d'Avril & celle des mois de Mai & de Juin y ont ajouté.

C'eft donc au jour de la Saint Pierre qu'eft fixée l'époque

civile de l'accroiflement des eaux de ce fleuve, ce qui revient

aflez au fentiment de Pline tel que je l'ai rapporté plus haut.

Depuis ce jour Ih on ne celle tous les autres jours fuivanis

d'annoncer le matin, d'abord au Bâcha, & enfuiteau peuple
l'augmentation furvenue pendant la nuit précédente. La mê-
me chofe fe pratique aufll le jour, où l'on publie de même la

croiflance de la journée. Celui qui eft chargé de cette fondion
lij
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commence pac fe tranfporter au Château , où fous les fenêtres,

& quelquefois même dans le Divan du Bâcha , il annonce
l'augmentation. De-là il parcourt toutes Jes rues du Caire

fuivi d'un nombre infini d'enfans , qui répètent cent fois

ce qu'il dit ; enforte que perfonne ne peut l'ignorer. Ce
que cette publication a de llnguiier , c'eft que comme la

coudée eft comp>^.fce de 24. pouces , fi le Nil efl: à la hau-
teur de 12. coudées & 13. pouces, ou du moins fi l'on veut

le publier de la forte , on dit 13. pouces de 15. coudées, en

fupprimant les mots de pouces & de coudées , & que ce
langage, tout laconique qu'il eft , eft cependant également
entendu de tout le monde. Ainfi on dit 12. de 1 5. 20. de 13.

23. de 13. enfuite 4. de 14. & ainfi en augmentant, toujours

le nombre des pouces & des coudées. 11 y a tel jour , où le

fleuve augmentera de trois coudées ; enforte qu'on fe trouve

quelquefois furpris au milieu des préparatifs qui fe font pour

l'ouverture du canal , qui pafle au travers du Caire, & qu'on

eft obligé de la faire avec précipitation. Car il n'eft pas per-

mis de la différer , dès que le Nil eft arrivé à la hauteur de feize

coudées. Enfin lorlque l'augmentation monte jufqu'à 24. cou-

dées , fuppofé que le fleuve s'élève jufques l.\ , on publie

qu'il s'étend d'une montagne à l'autre. Mais s'il pafle cette

hauteur , ce qui eft aufti funefte à l'Egypte ,que celle de. 22.

coudées lui elî avantageufe , on cefle la publication , parce

qu'elle ne ferviroit alors qu'à détruire de plus enpluslesefpé-

rances publiques , & à augmenter la confternation.

L'augmentation du Nil eft d'une fi grande importan-

ce pou\ l'Egypte qu'on ne doit point être furpris de voir

qu'elle occupe abfolument toute l'attention de (es habi-

tans , & que fes variations fafl^ent naître leurs efpérances

,

ou leurs inquiétudes. Pour peu que la croilTance paroifte lente

& parelleuie , on voit un peuple infini fortir du Caire , & fe

tranfporter fur fes bords ; pafter fur ce rivage les journées

entières examinant avec une attention mêlée d'effroi jufqu'à

fes mouvemens les moins fenfibles. S'il arrive alors la moin-

dre diminution dans ies eaux , on voit une confternation

générale s'emparer de route cette multitude. Si on remarque
au contraire la plus légère augmentation , le Ciel retentit de

cris de joye , qui annoncent ilir le champ au Caire & dam
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tous les environs une fi agréable nouvelle. C'eftàcette oc-

cafion que les hiftoriens Arabes rapportent un trait qui tout

fabuleux qu'il doit vous paroitre j iiiérite par fa fingularifé

d'avoir place dans cette lettre.

Ils racontent que du tems des anciens Rois d'Egypte, &
après eux fous les Grecs jufqu'à la conquête de ce Royaume
parOmarl'an 21.0U25. dei'Hegire , car ils varient fur cette

époque , la coutume étoit de parer exîraordinairement une

jeune fille , qu'on facrifioir enibite au Nil , en la précipitant

dans fes eaux , comme li on eût eu deflèin de lui en aban-

donner la jouillance. Omar , difent-ils , eut horreur d'un

ufage ([ barbare , & négligea cette cérémonie , mais le Nil

fembla vouloir l'en punir en refufant à l'Egypte fon fecours

accoutumé. Ce fleuve ne crut point cette année là ; & le

Gouverneur étonné d'un prodige fi extraordinaire fe crut

obligé d'en écrire à Omar fils de Cattab 2^. fuccelTeur de

Mahomet , puiique c'étoit fous fes ordres qu'il commandoit
en Egypte , pour lui faire part de cet événement , & pren-

dre là-defTus fes avis. Ce Calife moins embarralTé que fon
Lieutenant fur un accident , qui fembloit tenir du miracle ,

prit en cette occafion le parti qu'il crut convenable au rang
qu'il tenoit de fucceffeur du Prophète. Il envoya au Gou-'

verneur d'Egypte une lettre adrelfée au Nil même , par laquelle

il marquoit à ce fleuve, que s'il ne devoit croître que parla
continuation d'un facrifice fi inhumain, il lui remettoit volon-*

tiers , & pour toujours , l'abondance dont on lui étott rede-
vable 5 qu'il feroit abandonner fes bords , & le réduiroit à
couler dans une aflreufe folitude ; mais que fi la volonté di-

vine étoit qu'il répandit fes eaux fur l'Egypte, il lui ordonnoit
de remplir fes devoirs , & de continuer à porter la fécondité
dans cette heureufe contrée. Ces auteurs ajoutent, que cette

lettre n'eut pas plutôt été jettée dans le Nil , qu'il obéit avec
tant de promtitude qu'en feize jours il crut de feize ccudées ,

& inon<ia routes les campagnes. Je ne m'arrête point à vous-

faire fentir la vanité de cette narration. Je remarquerai feule-

ment , que nous avons dans les annales d'Egvpt'e plufieurs

exemples de ces retardemens & de ces croiflances flbites. Rierï

n'y cfi marqué plus exaftement , parce qu'il n'y a pas d'évene»
ment , qui interefleplus univerfellement fes habitans^
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L'inondation dure ordinairement depuis lé 20. de Juillet

jufqu'au commencement de Novembre , que les terres com-
mencent à fe découvrir. A l'égard de l'accroiflement , il ne
palfe pas communément le 24. de Septembre. En l'année 1702.
on regarda comme un prodige que le Nil fe fût foutcnu

jufqu'au 25". d'Odobre. Il eft vrai que je l'avois vu croître au-

trefois jufqu'à la Saint Denis ; mais on ne le fouvenoir pas

qu'il eût jamais confervé fa hauteur jufqu'à une faifon fi

avancée. Aufll commençoit-on à craindre qu'on n'eût pas le

loifir de femer. Mais le mois de Novembre difllpa toutes ces

inquiétudes, & l'on eut le tems de confier au limon du Nil
toutes les femences. Quoiqu'il en foit , le 24.. de Septembre ,

jour auquel l'Eglife Copte célèbre la fête de la Croix , les

Prêtres d'une certaine Eglile du vieux Caire , après avoir

célébré la Mefle , fe rendent en cérémonie fut les bords du
Nil. Là ils commencent par rendre grâces à Dieu de l'inon-

dation ; après quoi ils jettent une Croix de bois au milieu du
fleuve , comme s'ils vouloient lui marquer le dernier terme
de fon accroiflement. Les Turcs eux mêmes afliftent à cette

cérémonie.

La vue de l'Egypte dans le tems de l'inondation eft fans

contredit un fpédacle des plus charmants du monde. C'eft

alors que du haut des montagnes on découvre une vaftemer,

d'où s'élèvent des villes & des bourgades fans nombre , qui

n'ont de communication entr'elles que par des chaulfées élevées

à ce deflein. Les eaux quelquefois font li abondantes qu'elles

inondent les chauffées même. Alors la communication fe fait

par batteaux , & ce n'eft pas un médiocre agrément de voir

tout le pays couvert d'un nombre infini de ces raaifons flottan-

tes. Telle eft la fituation de l'Egypte dans les mois de Septembre

& d'Odlobre. La Scène change à la fin de Novembre. Alors les

yeux fe promènent fur une prairie univerfelle , qui au mois

d'Avril fait place aux moiffons jauniffantes & aux cpics dorés.

Les Auteurs Arabes n'ont pas manqué de relever cette varié-

té , & d'en parler félon leur génie. Ainfi dans leurs récits la

furface de lEgypte eft argentée en Septembre & en Odtobre;

en Novembre elle prend la couleur des Emeraudes , & elle

devient toute d'or en Avril , moins encore par fa couleur , que

par les richeffes qu'elle prodigue.
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Il me refte à vous parler , Monfieur , de l'ouverture des ouverture

canaux , foit de ceux qui partent dirédement du Nil , foit des

autres petits canaux qu'on a coupés le long des grands pour

l'avantage du pays. Ceft par là que l'Egypte profite des

accroiflemens du Nil 5 c'eft par là que les eaux font répandues

dans toute cette contrée, & y portent la fertilité. Aucun objet

ne méritoit mieux l'attention de ces anciens fouverains , qui

gouvernèrent autrefois l'Egypte , & qui ayant travaillé aufli

glorieufement que vous l'avez vu, & que j'elpére encore vous

le faire voir , à éternifer leur rnéaioire , n'eurent pas moins

d'attention pour ce qui pouvoir faire le bonheur de leurs fujets.

Aufll avez vous compris par tout ce que je vous en ai écrit

jufqu'ici , qu'ils n'avoient eu rien plus à cœur que de procurer

à tout le pays une diftribution falutaire des eaux du Nil. Ce
que je vous en dirai achèvera de vous en convaincre.

Comme l'expérience avoir fait connoître , que pour le bien

du pays il étoir néceffaire de fixer par rapport à la hauteur du

fleuve un tems certain & limité , auquel tous les canaux, tant

ceux qui étoient tirés du Nil , que les autres qui aboutiffoient

à ceux-ci , dévoient être ouverts , ces fages Princes avoient

fait fur ce poinr un règlement général , qui fixoit le jour Se

l'heure , où dans chaque canton devoit fe faire l'ouverture. Il

n'y eut qu'après le 15". de Septembre dans la haute Egypte , &
après le 24, dans la bafle , qu'il fut permis à tout le monde
de faire ce qui lui conviendroit le mieux à cet égard. En effet

alors il n'eft plus à craindre que l'avantage des uns puifTe devenir

préjudiciable aux autres. Jufques là chacun étoit obligé de
iuivre une loi fixe & certaine. Jamais règlement ne fut plus

utile & plus néceffaire. Si on eût ouvert trop tôt les grands

canaux qui partoient du Nil, il étoit à craindre qu'on ne dimi-

nuât les forces de l'accroiffement ; au contraire en différant

trop cette ouverture , on pouvoir s'expofer à des inondations

trop tardives , ou trop abondantes. De même fi chacun étoit

le maître de profiter des premiers accroiffemens , à combien
d'abus cette licence ne feroit-elle pas fujette ? Combien de

Provinces chercheroient à procurer leur utilité particulière

au défavantage des autres ! Le premier foin des particuliers j

furtout dans les années d'une croiffance médiocre , ou infuffi-

fante , ne feroit-il pas d'attirer à eux tout le proffit, qu'ils font
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naturellement obligés de partager avec leurs voinns.

Ceft pour prévenir ces abus qu'on a fait ce règlement , qu?

Te trouve inféré dans tous les régiftres publics , & dont toutes

les Provinces de l'Egypte ont des copies autentiques , qui

leur fervent de titres pour l'ouverture de tous les canaux, qui

fe trouvent dans leur étendue, auffi bien qu'aux particuliers ,

qui y poflédent quelques terres. L'intérêt général & particulier

étant attaché à l'obfervation de ce règlement , il n'y a perfonne

qui ne travaille chacun pour foi à la maintenir avec toute

l'exaditude pofllble. On y eft moins attentif, il eft vrai , dans

les annçes d'une grande augmentation du Nil ; mais il n'en eft

pas de même, lorfque les eaux de ce fleuve ne montent qu'à

une hauteur médiocre. Alors pour l'obfervation de la loi , on
veille les armes à la main de province en province , de village

en village. De là naiflent fouvent des difputes , des guerres

même , qui deviennent générales , où il fe livre quelquefois des

combats , pour prévenir le tems de l'ouverture d'un canal,

ou pour l'empêcher.

Quoiqu'il en foit dès que le Nil efl; arrivé à la hauteur de
(eize coudées, on en drefle un aâ:e en prefence du Bâcha & des

plus confidérables du pays , & dès lors les rentiers du Grand
Seigneur, ou des autres Seigneurs particuUers , qui poflédent

des terres en fon nom ; font tenus de payer pour l'année

courante les redevances , auxquelles ils fonr obligés. Dès-lors

les receveurs vont lever le tiers du payement , qu'ils font en
droit d'exiger de force, fi on refufoit d'y (atisfaire. Il n'en eft

pas de même lorfque les eaux du fleuve ne montent pas jufques

là. Dans ce cas les rentiers ont l'année franche. De là il eft

quelquefois arrivé , que le fleuve étant parvenu à cette hauteur

(ur les fix à fept heures du foir , il fe trouvoit avoir baifle le

matin, avant que l'aèle de fa hauteur aïrivce à feize coudées

eût été dreffë , & qu'on eût ouvert le canal , dont je vais vous

parler incefîamraent.Parlàles Bâchas &les Seigneurs fe trou-

voient privés de toucher leurs redevances ; ce qui fouvent a

attiré à ces premiers de févéres réprimandes du côté de Iq

Porte , pour avoir différé de faire cette ouverture,

cétéma- Ceft donc après la célébration de ctx. ade, dont je viens de

vèesen«^te'
pa^lcr

, quc le Bâcha accompagné de toute fa fuite va fe

sccaiion. cendre entre le vieux Caire & le nouveau, où fe fait l'ouverture

du
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du Canal , qui traverfe cette dernière ville. Ce catial porte

fes eaux dans une vafte plaine de plus de vingt lieues d'éten-

due du Midi au Nord Eft après avoir rempli dans le Caire plu-

fieurs petits lacs, auflî bien que les citernes nombreules des

Mofquées & des maifons particulières.

Une infinité de relations parlent de cette cérémonie. Les
hiftoriens Arabes furtout triomphent (ur cette matière , & ce
qu'ils nous apprennent des fctes , qui fe fai(oient du tems des

anciens Rois d'Egypte dans cette occafion , de leur magnifi-

cence , & de leur libéralité , a quelque chofe d'incroyable.

CesPrinces ne manquoient prefque jamais d'affifter en perfonne

à cette ouverture ; ou fi quelque raifijn importante les empê-
choit de s'y trouver eux mêmes , ils y envoyoient en leur

place l'héritier préfomptif de la Couronne, ou du moins leur

premier Miniftre. Dans ces occafions ils avoient accoutumé
de faire diftribuer des vivres en abondance à un peuple infini,

qui ne manquoit pas de fe rendre alors fur les bords du Nil,

pour participer aux réjouiffances publiques , & pour profiter

de la libéralité de ces Monarques,qui nedèpenfoient pas moins

de cent mille écus à quelques unes de ces fêtes. Les Grands

de l'Etat contribuoient aulli de leur côté à les rendre plus

brillantes & plus magnifiques. Non feulement on expofoit fur le

fleuve un navire fuperbement orné , & paré de banderoUes ;

depuis Bûu/ak , qui eft le port du Caire, jufqu'au Mikias éloigné

de là de plus d'un mille de dillance , le Nil paroiflbit tout

couvert de petites galiottes pareilles. Il fe falloir dans cet

endroit des Cavalcades pendant le jour , & des feux d'artifice

pendant la nuit ; & ces fêtes duroienr plufieurs jours. C'étoit

la faifon de l'année la plus favorable aux femmes , à qui on
laifîoit alors la liberté de fortir. Aulfi fous prétexte d'aller

voir la fête .plufieurs profitoient-elles admirablement de cette

indulgence. Les Prêtres Egyptiens achevoient de rendre le

fpcftacle charmant parleurs proceffions nombreufes & diver-

fifiées. On trouve encore des Momies fur les bandelettes def-

quelles ces fortes de procelTions font dépeintes. On y portoit

avec folemnité plufieurs reprefentations du Dieu Oliris & de

la Déeir^Ifis, qu'on adoroit alors dans ce pays , & dont les

images réunies étoient le fymbole du mariage de la terre d'E-

gypte avec le Nil , d'où procèdoit toute l'abondance , dont

K
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jouit cette heureufe contrée. On yportoitdemêmeunelampe
allumée dans un grand vafe, une cruche dont les anfes étoient

deux ferpens , un vafe d'or de la figure d'une mammelle , une
boette ronde avec un goulot , & un coffre courbé en croiflant

& entouré de banderoUes , toutes chofes myftérieufes , qui

renfermoient un fymbole parfait des différentes utilités qu'on

retire du débordement du Nil. Ce fleuve produit en effet de
l'huile en abondance.ii fournit de l'eau à l'Egypte, fait retirer les

ferpens des plaines,rend les femmes fécondes, nourrit le peuple,

& le défaltére. Or il y a beaucoup d'apparence que la lampe
allumée & tout le refte vouloitdéiigner tout cela. Je ne doute
pas de même que le coffre courbé & orné de banderolles ne
reprefentât ces batteaux , ou gondoles , dont on fe fert fur le

Nil; & la boette ronde avec le long goulot étoit probablement

une manière de bardaque , telle que font celles dans lefquelles

l'eau du Nil fe boit encore aujourd'hui (1 délicieufement.

Enfin lorfqu'on introduifoit l'eau dans le canal, on y jertoit de
l'orge , du bled , du fucre , & d'autres fruits , comme fi on eût

voulu offrir d'avance au fleuve les prémices de la récolte

future , & lui faire honneur de l'abondance , dont fes eaux

étoient véritablement la fource. Ce qui fe pratiquoit au Caire

à l'ouverture du Canal s'exécutoit de même à proportion dans

les provinces , & l'on peut dire que la faifon de couper le Nil

,

pour m'exprimer félon l'ufagedu pays, étoit pour toute l'Egyp-

te le teras d'une fête générale.

Il fe fait encore aujourd'hui beaucoup de réjouiflances au

taillement du Calige , & on y a même confervé quelques unes

des anciennes coutumes. Les enfans portent encore aujour-

d'hui en cette occafion de petits vaifl'eaux ornés de bande-

rolles , qu'ils fufpendent enfuite à l'entrée des maifons, & de

nos jours, comme autrefois, on jette encore de l'orge ,du bled,

& du pain dans les canaux , lorfque l'eau du Nil y efl introduite.

Ainfi on peut dire que naturellement , & fans y penfer , on
continue en Egypte de faire hommage à ce fleuve d'une petite

portion des fruits qu'il produit avec abondance. Mais il faut

avouer d'ailleurs que tout ce qui fe fait ici aujourd'hui ne
mérite pas d'entrer en comparaifon avec ces fêtes brillantes

& magnifiques
,
qui dans les tems éloignés accompagnoient

cette cérémonie.La joye & la dépenfe ont diminué à proportion
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des richeflTes & de la magnificence , qui régnoient en Egypte

du tems des anciens Rois, & de génération en'génération ,ou

pour mieux dire , de domination en domination , ces ufages

autrefois û refpéftés le font abolis. La tyrannie des Bâchas,

qui le metieni peu en peine de ruiner le pays , pourvu qu'ils

amaiîentdesBourres pendant le tems de leur gouvernement

,

a beaucoup contribué à un changement fi lenfible au peuple

d'Egypte, Les Bâchas , qui dans l'occafion , dont je parle ,

reprelentent le Grand Seigneur , & reçoivent tous les ans de
la Porte dix mille écus pour les frais de cette cérémonie , n'y en
dcpenfent pas aujourd'hui cinq cens, & gardent le refte pour

eux. AlTû les chofes font-elles bien dtffcrenres de ce qu'elles

ont été. La joye qu'on voit encore éc!art.?r dans ce tems de
fête 11 efl: plus guéres excitée que par l'efpérance.

Je lie pi is, Monfieur, abandonner le Nil , fans vous tracer voyage» 8e

une légère idée des pèlerinages , qui fe failbient autrefois , &
qui le fo!it encore aujourd'hui fur ce fleuve toujours admira-
ble & tcujouis fécond en merveilles^des fétes,& des fpéûacles,

qui s'y donnoientences occafions.ôc desplaifirs qui venoient

alors s'y offrir en foule. Quoique cette matière femble re-

garder la religion , & pût par conléquent être traitée ailleurs,

comme ces voyages étaient plutôt des ulages de plaifir,que

des pratiques de dévotion , j'efpcre qu'il me fera permis d'an-

ticiper la delcription que j'ai réfolu de vous en faire. Cette

matière a d'ailleurs tant de rapport à celle que je traite , que
je ne puis mieux finir cette lettre que par cet article.

Le Nil eft fans contredit celui de tous les fleuves du monde
fur lequel la navigation foit plus fréquente. Elle fétoit encore
infiniment davantage dans les anciens tems, lorfque ks bords

fe trouvoient parlemés d'un bout à l'autre de temples & de
monumens célèbres , & qu'en certains jours de l'année on avoir

établi dans tous ces lieux des fêtes & des foires , dont la fré-

quentation faifoit la principale pafllon, ou même l'occupation

]a plus agréable de tous les habitans de TEgypte. Alors les

plaifirs , les fpédacles , futilité que Ton trouvoit dans les

pèlerinages , la commodité avec laquelle on les fai'oit dans

des batteaux communs pour le peuple, & dans de- gondoles
particulières pour les gens riches ou difl:ingués , le prix très

médiocre duioiiage de ces batteaux , la vitefle avec laquelle

Kij
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ils remontoient le Nil , furtout dans le tems de Ton augmen-
tation, & celle avec laquelle ils le delcendoient Jafraicheur
de l'air qu'ils y refpiroient bien différent de celui de leurs

maifons échauffées pendant le jour par les chaleurs du Soleil,

l'envie même de remplir les devoirs de leur religion , qui leur

impoloit des pèlerinages & des facrifices , tout cela étoit de
puiiîans motifs pour les inviter à entreprendre ces fortes de
voyages. D'ailleurs ils avoient l'agrément d'y rencontrer plu-

fieurs perfonnes de leur connoiffance, & d'y en faire chaque
jour de nouvelles. Il fe trouvoit, félon le rapport d'un Auteur,
des gens en Egypte, quiétoient parvenus par le moyen de ces

voyages à en connoître prefque tous les habitans. C'étoit

furtout dans le tems des accroiffemens du Nil , & dans les

mois de Juin, Juillet, Août, & Septembre , que l'on entre-

prenoit ces fortes de pèlerinages. Les Rois d'Egypte & tous les

Seigneurs de leur Cour écoient eux-mêmes fur le fleuve dans
cette faifon ; ainfi c'étoit celle de toute l'année , où l'on y
rencontroit plus d'agrément. Plufieurs Auteurs nous ont laiffé

des defcriptions enchantées des fêtes & des plaifns qu'on trou-

voit alors fur le Nil. Ce qui fe pratique encore aujourd'hui

dans la njême faifon fuffit pour nous perfuader, que ce qu'ils

en rapportent, tout exagéré qu'il paroît, n'a cependant rien

de fabuleux.

Ils nous reprefentent d'abord ce fleuve dans le tems de la

floriliante Egypte bordé d'un bout à l'autre fur fes deux rivages

c'eft-àdire pendant l'efpace de deux cens lieues, de temples ,.

de palais , de maifons particulières , de tombeaux, & d'autres

monumens célèbres, furtout d'auberges fréquentes , de Villes,

de villages , & de hameaux mêlés d'arbres toujours verds

,

comme ils le font encore en Egypte pendant tout le cours de
l'année ^ n'y ayant d'interruption entre ces lieux habités & ceux
qui étoient plantés, qu'autant qu'il étoit nécellaire pour laifler

à la vue des échapées vers les plaines, qui bornent les deux
rives du Nil. Ces campagnes n'etoient pas moins diverlifiées

par d'autres pareils ouvrages , que l'art avoir joints fur les

bords d'une infinité de canaux de traverfe aux beautés que la

nature étailoit dans ces prairies enchantées. Elles (e termi-

noient, à la vérité, à des montagnes arides, qui par elles mêmes
ne pouvoient offrir aux yeux un fpédacle fort agréable. Mais
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fur ces rochers eux-mêmes ftérilesôc brûlés , on voyoits'éleveï

cenr autres fortes d'édifices, quiparoiflbient n'y avoir été bâtis

que pour la i'atisfaftion de ceux , qui voyageoient fur le

fleuve.

Les Rois d'Egypte avoient des palais dans toutes les diverfes

provinces qui partageoient ce pays , & ces palais aboutiffoient

tous aux rivages du Nil. A leur exemple, & pour leur faire

leur Cour , il n'y avoit point de Seigneur, qui n'eut de mê-
me une maifon de plaifance dans chaque province. Ces pa-

lais étoient tous les plus voifins qu'il écoit pollible des raai-

fons Royales 5 ce qui procuroit aux Grands l'honneur de re-

cevoir quelquefois chez eux le Roi & toute la famille Royale,

qui ne voyageoit pas moins que les particuliers. Car ces

Princes zélés pour le bonheur de leur Empire ne manquoient
jamais pendant l'augmentation du fleuve de le parcourir d'un

bout à l'autre fuivis de route leur Cour, vifitant ainfi tous les

ans le"; différentes provinces de leur Etat , reconnoiflant par

eux-mêmes les ordres qu'il convenoit de donner pour le bien

de leurs fujets , & leur adminiftrant la juftice en perfonne

une fois l'année. Ces divers palais des Rois , & des Grands

Officiers ou Seigneurs de leur Cour , étoient toujours meu-
blés & en érat de recevoir les maîtres. Outre cela il n'y en
avoit aucun , qui n'eût plufieurs maifons ambulantes faites

de bois & potées fur des barques dans lefquelles ils voya-

geoient fur le fleuve avec autant de commodité , quoique

plus à l'étroit , que dans leurs palais même, & fans augmen-
ter leur dépenfe. Ces châteaux ambulans étoient fuivis de
plufieurs autres barques communes, qui portoientlesdomeflii-

ques,& tous les meubles , dont on pouvoit avoir befoin dans le

voyage. A l'égard des provifions de bouche, la quantité en
étoit réglée par les Officiers du Roi , & s'apportoit tous les

matins à la pointe du jour à la vue de ces palais , en quelque

lieu que la Cour fe trouvât. Auffi avoir- on foin de donner

avis aux chefs des villes ou bourgades par où elle devoir

pafler , du tems & du jour qu'elle arriveroit , afin qu'ils ne
manquaflent point de fournir à heure marquée ce qui étoit

néceflaire à l'entretien de cette nombreufe fuite.

Les palais flottans du Roi avoient feuls quatre étages de
dix pieds de hauteur chacun. Ils avoient auffi feuls le privi*
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lége de pouvoir être entièrement dorés, tant au dehors qu'ail

dedans , & ornés de toutes le-, figures , dont la coutume étoit

alors de décorer ces habitations de plaifir. Les Hiéroglyphes,

les defleins admirables de ce tems là , tous les ordres del'ar-

chitedure y étoient employés. On y voyoit même des itatues

& des figures qui réprélentoient leurs Idoles , les Planettes

,

les lignes du Zodiaque , & les principales conftellations. Les

grands Officiers de la Cour , les chefs des prêtres & de la

juftice, les Gouverneurs des provinces , les Généraux d'armée,

les Princes ou Emirs,pouvoient en avoir de trois étages de neuf

pieds de hauteur chacun. Mais ils n'avoient pas droit de les faire

entièrement dorer comme ceux du Roi ; il falloir qu'il s'y trou-

vât de la peinture mêlée à 1 or. Il leur étoit détFendu de même
d'y faire répréfenter leDieuSérapis , dont le Prince feul pou-

voir mettre la figure dans fes palais. l.es batteaux des Of-

ficiers de juftice , des Prêtres , des Gentils- hommes , & de

tous ceux qui étoient de ce rang, pouvoient avoir des mai-

fons à deux étages de huit pieds de hauteur chacune , dé-

corées feulement de peintures II ne leur étoit cependant pas

permis d'y faire entrer la répréfentation d'Ifis &d'Ofiris,qui

étoit réfervée pour les palais des Grands. Enfin la quatrième

efpéce de batteaux ,
qui'fervoient uniquement à porter les

marchandiles , n'avoienr qu'un feul étage, & ne pouvoient

recevoir aucun autre ornement que celui d'une fimple cou-

leur.

Le nombre de ces quatre efpéces de batteaux étoit prodi-

gieux. Il montoit quelquefois , difent les Auteurs , jufqu'à

quatre-vingt mille , qui fervoient pendant tout le tems que
duroit l'accroiflement du Nil , fans parler des coches publics,

qui étoient encore très nombreux , & fur lesquels la lie du

peuple s'embarquoitpêle mêle , hommes & femmes , jufqu'au

nombre de deux cens perfonnes fur un feul. C'èroit en ceux-

ci que fe paflbit ce que nous lifons à cette occafion dans les

Anciens. Les femmes y jouoient des caftagnettes, les hom-
mes de la flûte, pendant que d'autres chantoient & battoient

des mains , danfant au fon de cette cadence , & prenant

différentes autres fortes de paffetems. C'étoit au paflage de
ces batteaux les uns auprès des autres , qu'on s'égayoit à fe

dire des injures. Il y avoir le long des canaux traverfiersune
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infinité <5e cabarets ; il y en avoit fur les bords du fleuve,

&

plufieurs fur le fleuve même dans des batteaux uniquement
deftinés à cet ufage. Les voyageurs trouvoient dans ces au-

berges tout ce qui leur étoit néceflaire , & ils y faifoient la

plus grande chère fans qu'il leur en coûtât beaucoup , parce

que tout étoit alors à bon marché en Egypte , & que le prix

des vivres étoit réglé pendant tout le cours de ces voyages.

Les batteaux à un feul étage, qui étoient ceux des négo-
cians , & des artifans ou bourgeois , étoient partagés en trois

appartemens faits de planches légères , tels à peu près qu'on

en voit dans nos coches d'eau , ou dans ceux qui font éta-

blis en Flandres & en Hollande pour pafler d'une Ville à

l'autre. On n'entroit des uns aux autres que par des portes

bien fermées , & chacun avoit tes fenêtres. Celles de l'ap-

partement des femmes étoient grillées. Les balcons de ces

fenêtres étoient garnis de ces beaux tapis , qui fe fabriquoient

alors en Egypte , & les rideaux , qui les fermoient , étoient

de ces riches étoffes qui s'y fabriquent encore aujourd'hui. Les
hommes logeoient dans le premier appartement vers la proue ;

les femmes occupoient le milieu du batteau , & le troifiémq

appartement étoit deftiné pour lesdomeftiques & pour faire la

cuifine. Au devant du logement des hommes on ménageoit
un efpace vuide couvert d'une tente pour placer les chan-
teurs , ou joueurs d'inftrumens. Car de tout tems les Egyp-
tiens ont été pafllonnés pour la mulîque. Les batteaux à deux
étages en avoient tous; mais ils la plaçoient dans des barques

particulières , qui étoient à leur (uite , & qui étoient deftinées

pour les domeftiques , pour la cuifine , & pour remorquer
dans l'occafion le batteau du Maitre. Ceux de trois étages

étoient fuivis d'un grand nombre de ces fortes de barques.

Ils fe fervoient aufll de certaines petites galiottes à yames ,

qui couroient inceffamment le fleuve
,
pour aller porter de

leurs nouvelles à d'autres batteaux , ou pour en recevoir. On
peut juger par là du nombre prodigieux de batteaux qui dé-

voient être à la fuite des palais du Roi. Il en avoit pludeurs

pour fa feule perfonne 5 il en avoit de particuliers pour fes

femmes. Tous ces petits palais ou châteaux flottans étoient

terminés par un balcon , qui environnoit le fommet abfo-

lumend plat , ôc couvert d'une grande tente de quelque
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belle étoffe , fous laquelle on alloit le foir prendre î'aîr; Ôc

Jouir de la vue des campagnes. C'étoit fur cette efpéce de

terrafle qu'on alloit dormir la nuit à l'abri des moucherons,

que le vent en éloignoit plus aifément que des logemens in-

férieurs. Pour fe déftendre de leur perfécution , on tendoit

même furcesterrafles des pavillons particuliers , fous lefquels

les Maîtres repofoient.

Ces nuits avoient auifi leurs agrémens & leurs plaifirs par

le nombre infini de lumières , qui les éclairoient , ôclesren-

doient en quelque forte aufll brillantes que le jour. Car il

n'y a point de réjouiflance , point de fête un peu confidérable

en Egypte , qui ne foit accompagnée d'illuminations. On s'y

fert pour cela de lampions qu'on met dans un gobelet de

verre très long,enforte que l'huile ne montant jamais qu'à

la moitié ou au tiers de ce gobelet , fes bords plus élevés

préfervent la lumière, & l'empêchent d'être éteinte par le vent.

Les Egyptiens ont, je crois , porté cet art au fouverain de-

gré de perfection. Il n'y a rien qu'ils ne figurent avec des

lampes , des tours , des palais,des batailles mêmes. Rien cer-

tainement ne produit un effet plus charmant. Les illumina-

tions de toutes les mofquées du Caire pendant toutes les

nuits de la Lune du Ramadan , & celles qui précédent les

principales fêtes des Mahométans , regardées du haut des ter-

raffes de la Ville , font un des plus beaux afpe(n:sdu monde.
Elles ne le cèdent en rien à celles qui fe font à Conftanti-

nople , que quelques voyageurs ont tant vantées , & qu'on

découvre de fi loin.

Un ufage , pour lequel le peuple de l'Egypte a toujours

eu tant de paffion , ne pouvait donc manquer d'être mis eii

pratique dans ces voyages de dévotion ou de plaifir qu'on

entreprenoit fur le Nil ; alors tous ces batteaux , dont j'ai parlé,

étoient illuminés pendant la nuit , & fe donnoient les uns

aux autres un fpédacle magnifique, joint au bruit d'une infi-

nité d'inftrumens , qui fe faifoient entendre de toutes parts.

Le nom du Maitie y étoit écrit alors en lettres de feu ; il fe

connoiflbit pendant le jour par la forme de la bannière
, qu'il

portoit , & par les couleurs qci y étoient employées. Cac
comme chaque perfonne devoir être faluée d'une façon

prefcritte ijjivani fa qualité , chacun avoit foin de fe faire

connoitre
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"Connoirre de loin , afin qu'on ne manquât pas à lui rendre

ce devoir. Les Palais du quartier du Roi étoient tous illu-

minés de même à quatre ou cinq lieues à la ronde ; enforte

que cette fête n'avoit pas moins de dix lieues d'étendue.

C'étoit dans cet efpace , qu'au rapport des hiftoriens Arabes,

qui font exadls dans ces récits , parce qu'ils y peignent leur

propre padlon , il fe trouvoit en toute faifon, & furtout dans

le tems de l'accroillement du Nil, cinq à fix cens mille per-

fonnes , & plus de vingt mille batteaux affemblés. Car il y
en venoit de tous les quartiers de l'Egypte , attirés par cette

fête perpétuelle, qui accompagnoit la Cour, &c donnoit lieu

à une efpéce de foire , qui fe tenoit la nuit comme le jour}

puifqu'entre l'un & l'autre il n'y avoir aucune différence pour

ia clarté , à caufe des illuminations fi voilines les unes des

autres. Comme il y avoit un très grand nombre de ces bat-

teaux, où l'on vendoit des vivres , de toutes fortes de fruits

& de marchandifes , comme à une foire , on peut dire qu'il

s'en tenoit une éternelle au tour de l'habitation du Roi , où
une partie des habitans de l'Egypte fe trouvoit toujours

réunie.

Je ne dois pas oublier ici un ufage aflez fingulier , qui fe

pratiquoit régulièrement dans ces fortes de voyages. Dans
tous les lieux , où il y avoit des fêtes , & où les pellerins

abordoient toujours par eau , puifqu'on ne pouvoir y arriver

autrement , c'étoit la coutume qu'il fe livrât une efpéce de

combat entre ceux qui vouloient y débarquer & ceux du
lieUjOules mariniers,qui avoient déjà pris terre. Là on femouil-

loit de part & d'autre fur le rivage 5 on fe renverfoit les uns

& les autres dans la rivière , d'où l'on fortoit enfuite tout

baigné ; on fe difoit cependant cent injures ,
jufqu'à ce qu'-

enfin après une lutte allez longue , où les chemifes & les

caleçons étoient mis en pièces , jes derniers venus reftoient

vidorieux , comme il arrivoit toujours , de ceux qui s'étoient

oppofés à leur débarquement. Cette pratique généralement

obfervée dans tous les endroits de l'Egypte , où il fe célé-

broit quelque fête , étoit encore plus particulièrement ufitée

à Canope.oùon alloittous les ans vifirer un temple fameux

dédié à Serapis. Il fe trouvoit des troupes entières de mari-

niers , qui s'y rendoient exprès , pour combattre les habi-

tant de cette Ville , &l mériter qu'après leur vidoire les fpec-
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tareurs leur fifTent quelques libéralités. Les hiftoriens aflurent

que de tous les Tpédacles, qui le donnoient à cette fête ^ ces

combats étoient ceux qui failoient le plus de plaifir. Lescom-
battans les plus fameux étoient ordinairement en fimple cale-

çon de toile , ôc fans chemife 5 enforte que lorfqu'ils fe pre-

noient au corps , ils fe le déchiroient ailénient les uns aux au-

tres , & reftoient nuds. Ce fpéûacle ne manquoit pas d'ex-

citer des huées, qui ne finiffoient point. Cependant ceux qui

étoient demeurés en cet état fe réfugioient dans l'eau , pour fe

cacher, tandis que leurs adverfaires mettoienr de leur côté

tout en ulage , pour les obliger d'en fortir. C'étoit ainfi qu'-

aptes des combats affèz longs ils fe préfentoient indiftinfte-

ment à tous les alîïftans un baffin à la main. Les femmes y
mettoient d'une main une pièce de monnoye , & étoient cen-

fées fe boucher les yeux de l'autre. Les hommes en leur don-

nant d'une main étoient en droit fuivant la coutume de leur

fangler de l'autre un grand coup de nerf de bœuf , qu'ils

avoient exprès pour cet ufage. Ces milérables en efluyoient

fouvent une centaine, pour attraper la valeur de quelques fols

,

qu'ils payoient ainlî chèrement.
A ces fctes ont fuccédé depuis celles de Sidy Ibrahim , de

Sidy Hamet Bédouin , & de plufieurs autres lantons Turcs ,

dont les tombeaux font encores vifités tous les ans avec le

r^iême concours , & à peu près les mêmes cérémonies. Les
Oquelles de nos jours ont pris la place des auberges des

anciens tems , & à prêtent, comme alors, les femmes , qui y
danfent, avec les hommes , font delà plus bafle condition.

Ainfi on a toujours conlervé fufage de pafler une partie du

tems fur le Nil durant l'augmentation de fes eaux , & d'y dormir

la nuit. Les perfonnes riches ont pour cela des Galiottes, fur

lefquelles ils vont jouir delà fraîcheur de l'air & du vent, qui

régnent alors fur le fleuve , ôci'e mettre à ! abri des chaleurs

de leurs maifons , que le Soleil a tellement cchauftces pendant

le jour , qu'il n'cfl pa; polîîble d'y repofer tranquillement.

Pour comprendre la paillon naturelle qu'on a toujours eue

en Egypte de paOet les nuits fur le fleuve durant les chaleurs

brûlantes de TEté , reprefentons nous le plaifir qu'on trouve

dans la même faifon dans quelques places maritimes de l'Eu-

rope à refpirer fur la mer , & loin du port , une fraîcheur

qu'on ne rencontre point dans les villes. Figurons nous encore
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que lorfqu'on eft fur le Nil , les vents, qui y régnent en cette

faifon , donnent aux batteaux un mouvement fî vif, qu'à la

faveur d'une feule voile, o;i peut en remontant le fleuve faire

en une heure de tems deux grandes lieues , & que fi on tient la

voile ferrée , & qu'on kiive le courant , on eft emporté vers

la mer avec la même vitefle. Ainfi en cinq ou fix jours on
pourroit aifément remonter de l'eujbouchure du Nil à fes

cararadtes , ou defcendre des cataraâies julqu'à la mer , Se

parcourir ainfi des yeux dans ce court efpace de tems toutes

les campagnes que ce fleuve cotoye dans l'étendue de deux

cens lieues ; c'eft-à-dire l'Egypte entière. Or il efl: ailé de con-

cevoir combien cette rapidité contribue au plaifit des voya-
geur; , furtout fi l'on le rappelle ce que j'ai déjà dit de la

variété des faifons,qui fe remarque entre les pays dlAvrens

que renferme l'Egypte. Les yeux font réjouis fans celle par

de nouveaux objets , & fans fortir du même pays on change
de climat à toute heure. Cette facilité de pouvoir à la faveur

de ces maifons ambulantes (e tranfporter d'un lieu à un autre

avec une extrême promtitude, fans fatigue, fans dépenfe, &
avec une commodité entière , eft fans doute ce qui a contribué

dans tous les tems à nourrir dans les habitans de l'Egvpte la

paflîon qu'ils ont pour voyager fur le Nil. Ils trouvent dans

cesvoyagesl'agréable joint à l'utile. C'eft là qu'ils font ptefque

tout leur commerce , & rempliflent en même tems un des

devoirs les plus eflentiels de leur religion. On fçait que la

religion & l'intérêt ont été de tout tem , les deux grands mobiles

de la plupart des allions & des inclinations des hommes. Efl:-

il donc furprenant que dans ces anciens tems , dont j'ai parlé
,

l'Egypte ait été prefque entièrement ambulante pendant les

différentes faifons de l'année , les peuples naturellement fu-

perfl:itieux & adonnés au commerce trouvant dans ces voyages

i'occafion de fatisfaire en même tems à leur dévotion & de

s'enrichir , en fe divertiflant agréablement au milieu de leurs

familles ? Doit on s'étonner que les Grands fuflent ravis d'y

étaller leur magnificence aux yeux de tout un peuple, dont

ils fe flattoient de s'attirer l'eflrime & la vénération par cet

endroit ; que leurs femmes fuflfent charmées d"y relpirer un

air de fraîcheur qu'elles ne trouvoient point dans leurs Palais ;

& de jouir de la vue de cette multitude prodigieufe de bâti-

mens, dunt le Nil fe trou voit couvert.^ qu'enfin les grands Se

Lij
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les petits , les hommes & les femmes , fe rendant vîfite les

uns aux autres dans cette faifon , fuivant la coutume , &
trouvant dans ces voyages fur le fleuve tant d'agrément & de
commodité , fe tranfportaflent dans ces maifons ambulantes

avec toute leur famille d'un bout de l'Egypte à l'autre auffi

facilement , que s'ils n'euflent entrepris qu'une partie de
plaifîr de quelques lieues , ou que s'il n'eût été queftion que de
monter en carrofle , pour aller coucher le foir mcme dans

une maifon de campagne d'un de (es voilins 5

En effet cette commodité n'eût-elle produit aucun autre

avantage , elle contribuoit du moins à reflerrer entre les ha-

bitans de ce charmant pays les nœuds , qui dans la fociété

lient les hommes les uns aux autres. Par ce moyen pour peu
que l'on fût parent ou ami j eût on été éloigné décent cinquan-

te lieues les uns des autres , on fe rendoit vifite deux fois

l'année avec la même exaditude, que li on eût habité porte à

porte. S'embarquer fur, un de ces châteaux flottans pour fe

tranfporter d'un bout à l'autre de l'Egypte, ou entrer le matin

dans une voiture de terre pour aller diner à la campagne chez
un de fes amis , c'étoit la même choie pour ces peuples. Ils

portoient avec eux dans ces voyages ce que la province , où
ils habitoient , avoit de rare , ou de bon , & qui ne fe trouvoit

point dans celle où ils dévoient (e rendre. Ces vifites duraient

feptà huit jours,& au bout de trois mois ils recevoient furement

la contrevifite avec les mêmes préfens. C'eft ainfi que fans

être à charge les uns aux autres , fans peine & fans embarra.s,

les parens & les amis, quelque éloignés qu'ils fuflent,pou-

voient jouir fouvcnt du plaifir de fe voir & de s'embrafler.

Ce n'étoient pas , dit un Auteur Arabe , les perfonnes , qui

s'approchoient ; c'étoient les maifons mêmes qui s'unifloient

les unes aux autres. AuOl peut on dire , continue le même
Auteur , qu'on ne comptoit point alors plulieurs villes en
Egypte. Toutes n'en compoibient qu'une feule parfemée

de temples fameux , de monumens célèbres , de Palais fomp-

tueux éc de maifons particulières , accompagnées de jardins

immenfes , & dont les peuples , qui l'habitoient , rapprochés

les uns des autres malgré leur éloignement par un vafte canal,

qui les réuniflbit ,
pouvoient fe vificer avec la même facilité

que s'ils euffent tous été renfermés dans une enceinte d'une

aCfez médiocre étenduç. Je fuis , &c. /î/i Caire ce..,..
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LETTRE TROISIEME.
DIVISION

DE L'EGYPTE EN HAUTE ET BASSE,

oà il ejl parlé du 'Delta, ^ de fes cotes , des Villes

de Diimiette ^ de 'Rofctte , du lac Sirbon
, ^

de quelques autres endroits remarquables
^
qui Je

rencontrent dans cette partie de l' Egypte.

E ne vous ai donné jufqu'ici de l'Egypte qu'une

idée confufe & générale. Il cft temsj Monfieur,

que je vous montre ce pays autrefois fi célèbre

en détail & par parties , & que vous conduifant

de Province en Province & de Ville en Ville.,

je vous faffe obferver dans chacune ce qu'elle contient de

plus digne de votre attention & de votre curiofité. Dans une
matière fi vafte & 11 étendue vous ne trouverez pas mauvais
fans doute, que je fuive quelque méthode. On fçait ce qu'il

en coûte à un voyageur peu habile , ou peu fenfé. Faute de

s'être formé d'abord un plan fixe des lieux qu'il a delfein de
parcourir , & des particularités remarquables , qui peuvent

mériter fes regards , il eft obligé de revenir fouvent fur (qs

pas , perdant en courfes inutiles un tems précieux , qui ne
doit être employé qu'en recherches curieufes & inftruûives

,

& après avoir beaucoup vu , fe trouvant à peu près auffi avan-

cé , que s'il n'eût voyagé de fa vie. Une conduite pareille ne
feroir capable de produire dans votre efprit qu'un chaos , &
un amas confus d'idées mal liées & peu fuivies. L'ordre &
l'arrangement eft l'ame des détails, ôc furtout de cette exae-
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titude rcrupuleufe , avec laquelle je me fuis engagé de vous
communiquer mes obfervations fur l'Egypte. Permettez moi
donc , Monfieur , avant que d'entrer dans une defcription

particulière de tous les lieux connus que renferme cette ré-

gion charmante , de me former d'abord à moi même un plan
régulier de tous les difterens fujets , dont je me propofe de
Vous entretenir. En le fuivant pied à pied j'ofe me flatter de
ne vous laifler rien à défirer fur chaque matière, & de jetter

en même tems fur toutes les idées que je vous donnerai une
lumière, dont vous me fçaurez gré dans la fuite.

L'Egypte peut être confidérée fous deux points de vue

l'Egypte"
^ diffcrens 5 & eu égard à ces différents afpeds, on peut la di-

vifer de deux manières différentes. On peut en effet regarder

ce vafte pays comme une région faifant partie nde ce grand uni-

vers , compofée de certaines provinces , renfermant dans fon

étendue des lacs , des rivières , des plaines , ou des montagnes,
des Villes peuplées , ou des deferts , & ayant pour limites

certaines bornes imaginées par l'art , ou bien formées

par la nature i:nême , pour la (éparer de tous les autres Etats

voifins. On peut auffi confidérer ce Royaume comme un
corps politique , compofé d'un Chef & de plufieurs mem-
bres , dont les emplois , les devoirs, & les intérêts font diffé'

rens , mais qui tous réunis par le même lien qui eft le nœud
de la focieté , doivent tous tendre également au même but,

c'eft-à dire à procurer le bien public , autant que le rang

qu'ils tiennent dans la focieté le demande, & de la manière
qu'il l'exige. Confidérée fous le premier point de vue l'E-

gypte fe divife naturellement félon la pofition naturelle des dif-

férentes parties , dont elle e(t compofée ; fous le fécond la divi-

fion de ce pays renferme tous les divers partages , qui en ont été

faits fous les différentes Puiflancesqui font pofledé, & gou-
verné fuccefTivement.

liWîfion Les Auteurs varient fur le nombre des provinces
, qui

'^"'\l'^^^„^/
partageoient l'Egypte fous le règne de les premiers fouverains.

cicnnc & Les uns , comme Ptolomée , en comptent jufqu'à quarante,
moderne. ,, • / jv •

i

d autres jufqua quarante quatre ; au contraire quelques uns ,

du nombre defquels efV Hérodote, les réduifent à vingt huit.

Du refle il eft certain que dans ces tems reculés ce Royaume
çtoit divifé en trente gouvernemens , ayant tous à leur tête
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tm Officiec nommé par le Prince pour y commander , &
portant tous le nom de leur principale Ville. C'étoit en quel-

que forte autant de petits Etats particuliers , indépendans les

uns des autres, mais relevant tous de la PuifTance Ibuveraine,

& fubordonnés à fes ordres.

Plufieurs railbns avoient introduit dans le gouvernement

ce partage des différentes provinces de ce Royaume. La reli-

gion y avoit beaucoup départ. Les anciens Egyptiens, comme
je le dirai en traitant de la religion de ces peuples , quoique

tous réunis dans la même croiance ,; étoient d'ailleurs fort

partagés au fujet du culte qu'ils rendoient à l'Etre fuprême.

Cette nation , qui croyoit fe diftinguer , & qui fe diflinguoic

en effet par la multiplicité de fes Dieux , avoit porté fi loin la

fuperftition , qu'elle comptoit autant de divinités , que l'Egypte

renfermoit de villes, ou même de bourgs & de villages. Tout
ce que le Ciel & la terre offrent de plus beau & de plus parfait

étoit devenu l'objet de l'idolâtrie de ces peuples, qui, pro-

diguoieiit également leur culte- aux êtres les plus vils que la

nature femble n'avoir produits, que pour être le rebut, ou
même l'effroi du genre humain. De là il arrivoir Ibuvent, que
les uns eftimoient Ibuverainement ce qui étoit un objet

d'horreur & d'abomhiation pour les autres. Non feulement

toutes les divinités du Ciel partageoient les différentes provin-

ces > les différentes villes de ce Royaume. Les unes adoroient

le Soleil, d'autres Mercure ; Diane étoit en grande vénération

dans la haute Egypte , Jupiter à Thébes, Serapis à Canopej;

les animaux divers que la nature produit dans cette ri?gion

écoient auffi devenus autant d'objets diifcrens de leur culte.

Ainfi dans quelques unes le Crocodile paHbit pour un ^ninïal

facré , tandis qu'à deux pas de là on rendoit des honneurs
divins à l'Ichneumon l'ennemi mortel de ce monftre.L'oifeau

Ibis , le bœuf, les chiens , les chats , les rats , avoient de mêpie
leurs partifans dans ce pays. Je n'entre point ici dans un plus,

grand détail. Cette multiplicité de Dieux fe remarquera afl'eiS

par la fuite de mes Lettres.
:

:

On conçoit fans peine que cette diverfitc de culte nepou-
voit que caufer beaucoup de divifion dans une nation furtout

qui n'a jamais été bien unie. Ceux qui étoient à la tête du
gouvernement" cherchèrent à y appçrter remède. Ce fut

^
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dit-on , fous le Roi Sefoftris , que les miniftres fongérent ï

prévenir les fchifmes , les guerres civiles , & les autres fuites

funeftes , dont cette inclination différente des peuples pour
certaines divinités pouvoir être le principe. Le Confeildece
Prince, comme de tous les anciens Rois d'Egypte , n'étoit

guéres compofé que des prêtres de la nation. Ce furent ces

prêtres qui diviférent le royaume en trente gouvernemens ,

à chacun defi.]uels ils attribuèrent leur divinité particulière.

En même tems pour préfenter à leurs compatriotes cette in-

novation fous une idée flatteufe , capable de la leur faire re-

cevoir agréablement , ils leur firent entendre que dans ce par-

tage on avoir eu uniquement en vue d'imiter les anciens

Dieux , qui avoient ainfi partagé entr'eux le gouverne-
ment de la terre. Par cette adrefle on vint à bout de faire

recevoir cette nouveauté de toute la nation avec applaudif-

fement. Les Egyptiens perfuadés que par ce nouveau par-

tage de leur pays on avoir voulu répréfenter le foin que pre-

noient les DieUx de la conduite de l'univers , s'accoutumèrent

infenfiblement à regarder l'Egypte comme le temple & fa-

bregé de toute la terre. Cependant chaque province com-
mença à révérer fes Dieux , fans méprifer ceux des autres.

Ce principe d'averfion »5c de divifion cefla^ôc chaque Ville,

chaque contrée contente de rendre certains honneurs aux

divinités qu'elle adoroit vit fans indignation,& même avec plai-

llr , le culte que fes voifins rendoient à d'autres. C'eftainlî

que la politique fe fervit habilement de la religion , pour

exécuter des vues utiles au gouvernement. Tant il eft vrai

que pour l'ordinaire la réufllte de quelque projet que ce lait

dépend infiniment de l'opinion.

Le gouvernement Egyptien trouvoit encore une autre uti-

lité dans ce partage. Le Nil dans fes accroiifemens caufbit

beaucoup de confuiion dans la pofleflion des terrains fertiles,,

dont l'Egypte étoit compolée , emportant par fes inondations

les bornes des terres, & augmentant les unes de ce qu'il en-

levoit aux autres. Chaque particulier étoit obUgé d'avoir

fans celle la toife à la main , pour pouvoir diftinguer cequi
lui appartenoit , de ce qui étoit à fes voifins. De-là naiflbienc

des conteftations ians fin également préjudiciables aux par-

ticuliers ôc à l'Etat par la difficulté que cette confufion ap-

portoit
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portolt à lever les tributs irapofés fur chaque terrain à pro-

portion de fon étendue. Le nouveau partage remédioitàcet

inconvénient autant qu'il étoit polîible d'y apporter remède.

En multipliant le nombre des provinces , & fixant le terrain

qui devoir être compris dans le reflbrt de chacune, il pré-

venoit déjà beaucoup de maux , & coupoit pied à une infi-

nité de querelles. La multiplication des gouverneurs , dont

un des principaux devoirs étoit de veiller au maintien de ce

règlement , achevoit d'arrêter le défordre.

Cette divifion de l'Egypte introduite par Sefoftris dura î

difentles Auteurs , jufqu'à l'invafion des Grecs , qui fe ren-

dirent maitres de ce Royaume. Alors les Princes de cette

nation qui faifoient leur réfidence à Alexandrie , trouvant le

liège de leur empire trop éloigné du reftede leurs Etats pour

pouvoir les gouverner commodément fans l'aide de plufieurs

Officiers (ubalternes , qui les repréfentalfent &qui veillaflent

à la tranquilité publique dans ces provinces éloignées , jugè-

rent à propos de multiplier encore l'ancien nombre des gou-

verneurs & des gouvernemens , qui partageoient auparavant

ce vafte pays. Ils crurent aufll fans doute cette multiplica-

tion nécellaire pour le maintien de leur autorité dans une
nouvelle conquête, où les peuples inquiets & peu foumis ,

pouvoient aifément fe portera des foulévemens, fur-tout loin

de la capitale. Qu^oiqii'il en foit l'Egypte, fous les Ptolomées
fut divifée en quarante gouvernemens. Elle pafla depuis en

d'autres mains. Enfin devenue la proie des Mahométans elle

fut partagée en vingt quatre provinces , ou Calfifs , à la tête

defquels les Princes de cette feéle mirent vingt quatre Beys,

& qu'ils fubdiviférent encore en quarante huit fous gouverne-
mens, dont quarante huit demi Beys eurent la conduite. Cette

divifion lubfifte encore aujourd'hui , & c'ell: ce que j'appelle la

divifion civile , ou politique de l'Egypte.

A l'égard de la divifion naturelle de cette région, fa fituation DWifion

les bornes que la nature lui a données , nous offrent deux
"4gypJ!:';

^"^

manières de faire le partage de ce pays , toutes deux également
faciles & exaéles. Comme le Nil partage en quelque forte

toute l'Egypte en deux portions égales , on peut la divifer en
Orientale & en Occidentale ; l'Egypte Orientale contenue

entre le Nil & les montagnes de la mer Rouge , & fOcciden-

M
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raie renfermée entre ce même fleuve & les monts Libyens.

Dans cette première divilion le terrain de l'Egypte le plus

Septentrional , compris entre les deux bras du Nil , doit être

regardé comme failant la troifiéme partie de ce floriffant

Royaume. D'autres divifent l'Egypte en haute & baffe. L'E-

gypte fupérieure comprend félon eux tout le cours'du Nil Se

les terres qu'il arrofe depuis les rochers de la Nubie jufqu'au

Caire entre les deux chaînes de montagnes , qui bornent ce

pays au couchant & au levant. La baffe commence au Caire,

où ce fleuve fe divifant en deux branches , va porter fes eaux

à la mer proche de Damiette & de Rofette, & renferme cet

efpace contenu entre les deux bras du Nil. C'efl: ce que l'on

appelle le Delta. C'eft cette dernière divifion de l'Egypte

que j'ai refolu de fuivre , comme me paroiflant la plus ffmple

& la plus naturelle. Je parlerai donc d'abord du Delta, de

fes côtes & de fon étendue , des villes , des lieux , &; des

monument les plus remarquables qu il renferme. De làpaflant

à la haute Egypte , je tacherai de donner une idée fidèle Se

exafte de cette région , qui renferma autrefois des villes fi

puiflantes , un peuple fi nombreux , & des monumens fi célè-

bres.

Le rivage du Delta s'étend par un efpace d'environ foixante

8: de les Ijeucs depuis Ics Biquiers jufqu'à la Tour des Arabes , qui fous

le nom de Plinthineétoit autrefois une ville,aflezconfidèrable.

11 eft étonnant que dans toute cette cote il ne fe rencontre

aucun port, qui foit parfaitement bon, & dont on ne trouve

l'entrée difficile & très dangereufe. Aufll les embouchures

du Nil ne font-elles plus aujourd'hui prariquables , que dans

certaines faifons de l'année , & pour d'affez petits vaiffeaux.

Ce fleuve y porte avec fes eaux bourbeufes un amas de limon

& de fables , que la force des vagues de la Méditerrannée

repoufle,& foutient fans cefle. C'eft de ce combat continuel

des eaux limoneufes du Nil & des flots de la mer , que s'eft:

formée aux embouchures de ce fleuve une efpéce de chaîne,

ou de digue , qui leur fert en quelque forte de fépararion &
de barrière. Lorfque la mer brife fur ces bancs de fable , elle

eft affreufe. Ces barres fe rencontrent ordinairement à l'entrée

déroutes les rivières confidèrables; ce qui les rend néceflaire-

ment difficiles & dangereufes pour les grands batimens. Ce

Pu Deltl
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font ces élévations , qui fe trouvent aux embouchures du. Nil

,

& qui égalent prefque la hauteur des flots , qu'on appelle

Bogas. On dit , le Bogas eft bon , il ell mauvais. On eft quel-

quefois deux mois ians le pouvoir pafler , & il n'y a pas

d'année qu'il ne périffe divers batimens fur les barres de
Rofette & de Damiette. Ces barres changent d'une année à
l'autre ; fouvent même elles varient du jour au lendemain ,

comme je l'ai plufieurs fois obfervé. Le Bogas efl: tantôt plus

avancé dans la mer , quelquefois il fe trouve plus voifm de
l'embouchure du fleuve. Aujourd'hui il eft bas dans un endroit;

& demain dans un autre. La diverfité des vents augmente
quelquefois la barre d'un côté tandis que de l'autre elle la

diminue. Aufll tient-on toujours des batteaux aux environs ,

pour en reconnoitre les endroits les plus bas , & guider les

batimens, qui fortent de la rivière, ou qui fe prefentent pour

y entrer. Ces précautions n'empêchent cependant point ces

paflages d'être fort dangereux. Les Turcs les trouvent fi re-

doutables , qu'ils ont coutume de dire , que qui ne craint pas

le Bogas , ne craint pas Dieu. Ce n'étoit pas fans doute autre-

fois la même chofe , puifqu'on découvre encore les veftiges

de certaines digues , qui s'avançoient dans la mer, ôcfervoienc

à entretenir en tous tems un paffage libre. Elles ont été

tellement abandonnées ,
qu'elles font à prcfent abfolument

engagées dans le terrain. Aufll le Bogas refte t'il fermé à

Damiette pendant trois mois de l'hiver; &on attend quelque-

fois trente & quarante jours , avant que d'ofer hazardcr de le

pafler à Rofette. Ce retardement eft d'autant plus incommode
& defavantageux , que les canaux du Nil , qui voituroient

autrefois toutes les marchandifes de la haute Egypte à Ale-

xandrie , & qui fe rendoient dans le lac Mareotis , font au-

jourd'hui , comme je le dirai dans la fuite , devenus inutiles à

la navigation, & ne fervent plus que dans la hauteur du Nil

à conduire de l'eau dans les citernes de cette ville.

De là il eft aile de conclure , que le lit du Nil doit nécef-

fairement devenir de jour en jour moins profond vers fon

embouchure. C'eft ce que l'expérience démontre tous les

jours. Un vieux Capitaine de Saïque difoit , que de quinze

brafles d'eau qu'il avoir mefurées il y avoir quinze ans entre

le Bogas & Damiette, à peine en trouvoit-on quinze pieds

M ij
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dans le tems qu'il pailoit ; d'où il concluoit, qu'il étoit àcraîn-

dre qu'un jour la nvicre ne fût plus navigable en cet endroit

,

que pour de limples barques. La même chofe eft arrivée à

Rofette. Le Nil depuis Ion embouchure voifine de cette ville

jufqu'à Foua étoit autrefois fort profond. C'eft pour cela que
Ja douane étoit alors établie en ce dernier lieu ; & die n'a

depuis été tranfportée à Rofette , que parceque les * Saïques

ne pouvoient plus monter jufqu'à Fouaavecleurschargemens.
orîgmcdu Cette obfervation & quelques autres portent naturellement

à croire , que le Delta n'étoit d'abord qu'un grand golphe ,

dont le fond pouvoit baigner les murs de l'ancienne Memphis,
& qui s'étendait à droite & à gauche du côté de fon entrée

jufqu'aux lieux , oii font placées aujourd'hui les villes de

Damiette & de Rofette. En effet il ne feroit pas impofllble

que par une longue fuccefllon d'années le limon que charie

continuellement le Nil eût comblé cet efpace, & eût enfuite

rendu ce terrain fertile. En ce cas rien ne feroit plusjulte que
l'ingcnieufe fiction , qui fait naître l'Egypte des Amours du
Nil & de la belle Memphis.
Un Auteur Copte , dont je ne me rends point le garand ,

attribue à Jofeph le delTcchement du Delta. Ce faint Patriar-

che , dit il , fameux par les connoiOances finguliéres que Dieu
lui avoir communiquées , iiluflre par fa fageile & par ics

lumières, célèbre par les ouvrages immenfes qu'il avoir exécu-

tés pour le bonheur de l'Egypte, avoit excité contre lui l'envie

des courtifans par cela même, qui devoir le leur rendre plus

cher & plus eflimable. Jaloux de fon crédit & de fa grandeur
les Seigneurs & les Prêtres du pays , miniftres nés de tous les

Rois d'Egypte, ne voyoient qu'à regret un étranger fans titre

& fans nom, vendu pour elelave à un des premiers Officiers

de la Cour , faifant profefllon d'une religion différente de la

leur, méprifant leurs coutumes, deteftant leurs Dieux, occuper
dans l'elprit du Prince & de la nation un rang qu'ils croyoient

leur appartenir , préfider à tous les Confeils, conduire toutes

les entreprifes , gouverner l'Etat aulîi abfolument que le

" Efpéce de vaiffcaii Turc propre à porter des marchandifes. Il a des voiles quarrees au
mat du milieu. Les Saïques n'ont ni milainne , ni petoquet , ni haubans, mais fculemeiit un
grand iiiâi avec fon hunier fort haut , un beaupré , & un artimon. Ces vai(reau.\ font ii légers »

que iorfqu'ils ont le vent arriére , il n'ell pas poflible de ks atitiudic.
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Souverain , & s'attirer par fon habileté , (a prudence , & fon

zélé l'eftime & la vénération des peuples. L'état florilTant , où
étoit parvenue cette nombreufe famille qu'il avoir fait venir

en Egypte > & que les bénédiftions du Ciel (émbloient multi-

plier à vue d'œil , redoubloit encore leur jalouile. Non feule-

ment ils redoutoient le gouverneur de l'Egypte 5 iiscroyoient

même voir dans tous ces étrangers autant de Jofephs , prêts

d'occuper le rang du premier ,& de leur ravir une place qu'ils

efpéroient du moins reprendre après fa mort. Tout enfant de

Jacob leur paroiilbit un favori né ,un efprittupérieur capable

d'en impofer aux peuples & aux Rois , un maître fait pour

leur commander.
Tant que Jofepli fut dans la fleur de l'âge , adif, vigilant ,

laborieux , infatiguable pour tout ce qui intéreflbit la gloire

de fon Prince & le bonheur de fes fujets , l'envie rongea fon

frein , & dévora fes murmures dans le filence. 11 n'y avoir

aucun Grand à la Cour , qui fût allez hardi pour fe déclarer

l'ennemi d'un homme eftimédu fouverain , chéri des peuples ^

qui paflbit pour pénétrer d'un coup d'œil les projets les plus

cachés , les intentions des cœurs les plus fecrétes. Mais dès

que l'âge commença à faire fur lui quelque progrès fes ennemis
fongerent à le fupplanter , & à le perdre. Ils ne l'attaquèrent

cependant pas ouvertement ; la partie auroit été mal faite &
trop défavantageufe. Ce grand homme ne donnoit aucune
prife. Sa fidélité pour fon Prince , fon zélé pour le bien de la

nation , éclaroient dans toute fa conduire paflëe. Pour le dé-

crier on fe fervit du prétexte de fon grand âge. On fit entendre
au Pharaon , qui régnoit alors , que Jofeph étoit déjà vieux ,

& avoit befoin de repos ^ après tant de travaux & de fatigues

qu'il avoit efluyées; qu'il n'étoit plus propre au gouvernement;
que fes lumières s'obfcurciflbient , & que ce feroit ménager
les intérêts de la gloire que de le retirer du maniment des
affaires , avant que leur mauvaife fituation fît connoître plus

ouvertement la foibleffe du Miniftre , & ternît la réputation

qu'il s'étoit acquife. Dequoi lajaioufie n'eft elle pas capable ?

Ne fenibloit-il pas , à l'entendre , que Jofeph dût encore être

redevable à Ces ennemis de la perte de fon honneur & du
renverfement de fa fortune.

Ce grand homme pénétra cette intrigue 5 il comprit toute

»•
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la malice de Ces envieux, & réfolut de la confondre. La baffe

Egypte n'étoir encore alors qu'un pays marécageux & prefque
noyé fous l'eau. Jofeph entreprit de le deflecher , de le rendre
habitable , & capable même d'un grand revenu. Ce furent là

les feules armes que ce Minirtre habile & zélé crut devoir

oppofer à la calomnie. Son projet réufllt comme ilavoit efpéré.

A la faveur des faignées , des digues & des canaux qu'il fit faire ,

on gagna infenfiblement du terrain;les eaux s'écoulerent.jofeph

n'employa que deux ans à ce prodigieux travail ; & dans ce
Court efpacedetems la baffe Egypte auparavant couverte des
flots fe trouva dans l'état , où on l'a toujours vue depuis.

J'ai déjà déclaré que je neprétendois point être garand de
cette hiltoire , quoique le fçavant père Kircher Jéfuite ne
craigne point de la donner pour indubitable , & cite pour
appuyer fon fentiment le Rabin Ben ylbcd Hakem. Ce qu'il y a
de certain , c'eft que fi l'Egypte étoit tout autrement cultivée

du tems de fes anciens Rois qu'elle nel'eft aujourd'hui , fi elle

ne renfermok alors aucun terrain inculte, fi on avoir dans oes

tems reculés étendu la fertilité du Nil jufqu'aux deferts de la

Libye, ce pays d'ailleurs ne contenoit point alors tous les

terrains fertiles , dont le Delta s'eft accru depuis. C'eft un fait

dont le témoignage de tous les anciens , & l'expérience de
ceux qui ont fait quelque fejour en Egypte , ne permet nul-

lement de douter. Selon Diodore les premiers habitans de
cette partie de l'Egypte l'appeUoient un don de Mercure ,

parceque ce Dieu préfidant au commerce , qui rend cette

région la plus floriflante de tout le pays , ils ne croyoient pas

pouvoir attribuer à aucune autre divinité les avantages qu'ils

tiroient de cette nouvelle contrée. Le fameux père Kircher,

<jue j'ai déjà cité , ajoute que ces mêmes peuples lui donnoient

le nom de Phittm, terme qui dans l'ancienne langue du pays

fignifie mer , & exprime parfaitement fon origine. On lit

d'ailleurs dançle Timée de Platon, dans Pline, & dans Séne-

que , qu'il falloit aux vailleaux un jour& une nuit , pour arriver

de Pharos en Egypte. Cependant cette Ifle communique
prefentement à Alexandrie par un pont. Enfin Hérodote nous

affure , que dans le voyage qu'il fit en Egypte il vit encore
aux murs de Memphis des anneaux, auxquels quelques fiécles

auparavant on attachoit les vaifleaux , qui abordoient jufqu'au

«f
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pied des murailles de cette capitale , dont la mer s'étoit déjà

éloignée de fon tems de quelque diftance. 11 ajoute que dans

les montagnes voilines de cette ville il découvrir encore des

coquillages de mer attachés aux rochers, d'où il concludque
tout le refte de la bafle Egypte eft un ouvrage tout nouveau
de la nature , & un terrain nouvellement ajouté à l'ancien, 11

le prouve parceque ce terrain n'a aucune reflemblancc avec

celui de toutes les autres provinces voifines , & paroît parcon-

féquent avoir été tranfporté de plus loin. En effet celui de la

Libye eft rougeâtre & fablonneux ; celui de l'Arabie & delà

Syrie fe trouve plein d'argile & de pierres 5 au lieu que celui

du Delta eft noirâtre. Je fuis donc perfuadé , que c'eft là le

fondement & la raifon de ce que nous lifons dans les anciens,

que fous le régne de Meris^ qui vivoit neuf cens ans avant

Hérodote , c'eft-à-dire environ 13 jo ans avant Jefus-Chrift i

lorfque le Nil cro'iflbit de huit coudées il inondoit toute l'E-

gypte , au lieu que du tems de cet Auteur il talloitpour cela

qu'il crût de quinze coudées. ';'î'>-fi

Pour moi , s'il m'eft permis de joindre mon témoignage à

celui des Anciens, je puis afllirerque ces coquillages qu'Hé-

rodote dit avoir remarqués dans les rochers voifms deMemphis,
je les y ai vus de même en 1692 lorfque j'allai en Egypte ;•'

que je les y retrouvai en 17 18. lorfque je repaflai dans ce

pays , & que fans doute ils y feront encore dans plufieurs

milliers d'années. On trouve auffi au Midi du Sphinx , qui

fe voit à l'Orient & à trois cens pas de diftance de la féconde

des piramides , un monticule , dont le fommet eft tout rempli

de ces coquillages 5 ce qui juftifie que cette élévation a été,

autrefois couverte des flots de la mer , qui a. baifté depuis

de cette hauteur julqu'à fa fuperficie préfente. Cette difte-i-'

rence eft au moins de cinquante toifes. J'ai lu dans le Ma-
crifi, qu'en creufant un de ces puits , dont je parlerai dans la:

fuite , & qu'on trouve taillés dans le roc au pied du Cha-'

teau du Caire , on' rencontra en arrivant à l'eau iuhe poutre'

traverfée dans le rocher. C'eft un exemple entre cerit autres'

qu'on pourroit rapporter pour prouver, que depuis que cette

poutre tomba au fond de la mer en cet endroit , tout le fable,

dont la pierre qui la couvroit a été furmontée , s'étoit amafle

ibr cette poutte dany les eaux de la mer même 5 qu'ainfi la
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îiier , qui a furmonté le monticule dont je viens de parler ?

^ y a attaché des coquillages , couvroit auffi cet el'pace dont
la profondeur ctoit de plus de cent cinquante pieds ; d'uùil

réfulte en même rems , que tout ce qu'on voit aujourd'hui

de terrain découvert depuis cet endroit jufqu'à la mer , eftune

augmentation, qui eft furvenue à l'Egypte.

Il ell: certain que depuis Alexandrie jufqu'au de-là de Da-
niiette, la mer a très peu de fond pendant l'efpace de quinze

ou vingt milles en s'éloignant de la côte; & comme ce fond

efl; d'ailleurs marécageux & plein de vafe;,on ne peut doutée

que cel^ ne procède des terres &des fables, que le Nil bour-

beux emporte avec lui tous les ans dans la mer. D'où il s'en-

fuit néceflairement qu'elle s'éloigne chaque jour infenffDlemenc

de fes côtes. C'eft ce qu'on apperçoit lans peine dans l'ef-

pace feulement de cinquante années. On fçait par exemple

,

que Foua étoit encore il n'y a que trois à quatre cens ans

à l'embouchure du fleuve du côté de Rofette , aulieu que
cette Ville s'en trouve à préfent éloignée de fept à huit milles.

Damiette , dont 1^ mer mouilloit le pied des murailles du

tems de Saint Louis , s'en trouve" aujourd'hui à dix milles de

diftançe. Enfin la fortereffe de Rofette, qui il n'y a que qua-

tre vingt ans, étoit vis-^-visde la barre du Nil, en eft à préfent

éloignée de près de trois cens pas. J'ai vu moi même qu'en

i(5p2. àmon arrivée en Egypte la mern'étoit qu'à une demi

lieuede cette Ville,aulieu qu'en 1718. je l'en ai trouvée diftante

d'une grande lieue. Par cette vitéfle avec laquelle s'accroic

le terrain du Delta , on peut juger de la différence & du chan-

gemeuit arrivés dans cette contrée depuis Hérodote jufqu'à

nous. Jç ,(uis perfuadé que dans cet efpace de tems elle s'ell

accrue ^U;moins de la moitié.

Ce ,terrain à qui les Grecs ont donné le nom de Delta ;

ne fou parce qu'il eft triangulaire , & reftemble à la quatrième lettre

de leur alphabet , eft compris , comme je l'ai dit , entre les

deux, princjp^u^ïbras du Nil , & n'a pas moins de cent cin-

quante Ijeues de tour. Cette étendue eft coupée par une infi-

nité de lacs & de canaux; rien n'y eft inculte , & on pour-

roit dire fans trop outrer l'expreffion , que ce n'eft quune
feule Ville qui a de très grands jardins , & des terres atta-

çtiées aux mailbns qu'elle renferme, En effet depuis Rofette
'

" jufqu'ai^

tciraiiii
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jufqu'au Caîre, & depuis le Caire jufqu'à Damiette, les bords
du Nil font couverts de villages , qui fe touchent prefque
les uns les autres , & qui font liabitcs de manière à ne pou-
voir le comprendre que par l'expérience. Cependant d'A-
lexandrie & de Damiette à la pointe du Delta , c'eft-à-dire

à l'endroit où le Nil le fcpare en deux branches , on peut

compter environ cinquante lieues Françoifes, quoiqu'il ne dût

y en avoir que trente , à fuivre les mefures que les Anciens

nous ont laiflees. Mais leur manière de melurer ces diftances

. ne doit point nous arrêter. On fçait qu'ils ne comptoienr que
cinq à fix lieues d'Alexandrie à Canope , aujourd'hui Rofette,

tandis qu'il faut une grande journée entiéxepour faire ce che-

min. Du Caire h Damiette il y avoit au moins quarante lieues,

& de Damiette à Rofette le long de la mer plus de foixante.

Si à cela on ajoute, que le cœur du Delta eft de mcme cou-

vert d'habitations , on trouvera que c'eft avec alTez de raifon

que j'ai repréfenté ce fameux triangle fous l'idée d'une Ville

immenfe , qui comprend dans fon enceinte de grands jardins,

& de vaftes campagnes en labour. Tout le terrain du Delta

eft plat & fans montagnes. Les élévations qu'on y rencontre

font des ruines des Villes anciennes , ou des ouvrages conf-

truirs,en diiférens tems pour l'utilité , foit publique , foit parti-

culière. Tous ceux qui ont voyage dans cette partie de I Egypte
avec quelque attention en demeurent d'accord.

Le Delta comme je l'ai dit , eft coupé par un grand

nombre de canaux , entre lefquels il y en a de fi ccnfidérables ,

qu'ils portent les eaux du Nil jufqu'à la mer , & pourroient

être comptés au nombre des embouchures de ce fleuve. Les
Anciens l'ont fait fans doute; mais aujourd'hui on ne regarde

comme vraies bouches du Nil , que celles de Damiette &
de Rofette. De ces grands canaux il s'en détache une infi-

nité de petits qui leur fervent de communication, & croîfent

en quelque forte de toutes parts les terres du Delta. Par là

il n'y en a aucune , qui ne puifte être arrofée , & qui ne le

foit en eftet; ce qui eft la fource de leur grande fécondité.

Outre l'arrofement des terres , la plupart de ces canaux ,

comme je le dirai dans la fuite , ont encore tin autre uti-

lité. En effet ils fervent à tranfporter les marchandifes & les

denrées d'un lieu en un autre, 11 eft vrai qu'ils ne peuvent

N
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être d'ufage pour cela , que dans le tems de raccroiffemênt

du Nil. Du refte ils ont aulli untroifiéme avantage, qui n'eft

gucres moins confidérable , c'eft qu'ils fervent à garantir les

habitans des effets de l'inimitié qui régne entre eux , & que
rien au monde n'eft capable d'éteindre. Ce font autant de
remparts , qui mettent réciproquement les villages à l'abri

des infultes de leurs voifins , & qui les préfervent des courfcs

& des brigandages des Arabes , en rendant leur cavalerie

inutile. Une partie de l'eau de ces canaux par la communi-
cation qu'ils ont les uns avec les autres , retombe enfin dans
le Nil > ce qui facilite le deflechement des terres & leur

culture. Quelquefois aulli elle eft retenue à dellein, pour fer-

viràles arrofer pendant l'Eté,

ne fes Comme le Delta eft un terrain tout nouveau , on conçoit

d'abord que fes Villes ne fçauroient être aufll anciennes ,

que celles qu'on pourroit rencontrer dans l'Egypte fupérieure.

On peut dire en récompenfe qu'il renferme aujourd'hui les

plus riches, les plus floriflantes, & les plus connues , comme
les plus entières de tout le pays. J'entre dans le détail, & je

commence d'abord par les premières Villes qu'on trouve fur

la côte, je veux dire par Rofette & Damiette^

bj Rofette. De ce que j'ai dit ci-devant de la manière , dont s'étoit

formé & accru le Delta, & dont il s'augmente encore tous

les jours, on peut conclure que la côte le prolongeant infen-

fiblement , l'ancien Canope leroit aujourd'hui fort éloigné de

la mer, s'il fubfiftoir encore ; & il y a beaucoup d'apparence

que l'endroit , où il étoit fitué , en eft préfentement diftant

de plufieurs milles. Aufll quelques uns prétendent-ils , qu'il

étoit bâti dans l'endroit , où fe trouve à prélent un village ,

que les gens du pays appellent Etkoti. Pour moi j'avoue que
je fuis plus porté à croire que Canope étoit fitué , où font

aujourd hui les Biquiers, ou la Madie. En effet quoique nous

ne retrouvions plus de nos jours cette Ville fameufe par fa

propre grandeur , par la magnificence de ce temple fi vanté

qu'on y avoir élevé à Serapis , & par le concours prodigieux

des pèlerins , qui venoient y facrifier , & affifteraux fêtes qui

.
s'y célébroient , nous fçavons cependant à peu près par la

précifion avec laquelle les anciens Auteurs ont marqué la

diftance de Canope à Alexandrie , où cette première Ville
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devoir être fituée. Selon eux on comptoit cinq ou fix lieues

de Canope au Phare. Ainfi puifque les deux endroits , dont

je viens déparier fe trouvent précifcment à lamêmediftance,

il efl: très probable que cette Vile étoit bâtie dans le terrain

qu'occupent aujourd'hui l'un ou l'autre.

De-là il s'enluivroit néceflaiicment que Rofette n'eft point s;tuât;on

aujourd'hui fituée à l'endroit qi/occupoit autrefois l'ancien Ca- y^'j^"*

nope , puifqu'on compte dix à douze lieues de Rofette à

Alexandrie. Cependant comme j'ai déjà averti , qu'on ne

doit pas beaucoup s'arrêter aux niefures des Anciens, dont

nous n'avons pas une connoiiiànce allez exafte, il le pour-

Toit encore faire que llcfctre fût dans la même pofition que
Canope, ou du moins quelle n'en fùc pas fort éloignée Le
terrain des environs de cette "Ville moderne, qui ell fort éle-

vé, qui ne paroit point avoir éré formé du limon du Nil &
qui femble aufîl ancien que le monde ; la fituation du lit du
Nil , qui vraifemblablement n'a pas changé, peuvent contri-

buer à fortifier ce fentimenr.

Il eft aumoins certain que Rofette eft une "Ville toute nou- sonoiîgincj.

velle, & dont la fondation remonte à peine jufqu'à cent ans.

Il efl: même probable qu'elle n'a été bâtie que pour rempla-

cer Foua , parce que cette dernière Ville étoit devenue trop

difl'ante du Nil , pour que les batimens puflent y aborder.

Comme le canal qui va du Nil à Alexandrie, & qui autrefois

étoit compté pour une de fes embouchures , ne fert plus au-

jourd'hui qu'à conduire les eaux du fleuve dans cette "Ville

& dans le lac Mareotis ; que depuis vingt cinq ou trente ans

il efl: à fec durant 1 Hiver , & qu'il ne porte plus même de
batteaux en aucun tems 5 la nécefllté de charger dans des

maggzins les marchandifes qu'on envoyé du Caire à Alexan-

drie , & celles qui paflent de cette dernière Ville au Caire,

a vraifemblablement beaucoup contribué à l'agrandiflement

de Rofette , & peut-être même à la conftruftion de toute la

"Ville. En effet il arrive fouvent que les marchandifes , qui

font en deçà de la barre , attendent pendant des mois entiers

l'occafion delà pouvoir pafler^pour fe rendre à Alexandrie. D'un
autre côté celles qui viennent de cette "Ville , après avoir

furmonté les difficultés de ce paffage , ne peuvent être tranl-

portées au Caire fur les mêmes batimens.. Ainû il a été abfo-

Nij
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lument ncceflaire de bâtir en cet endroit des lieux propres à

les mettre à couvert , & d'y tenir des correrpondans & des

fadeurs.

L'expérience fait voir que Rofette n'a véritablement point

eu d'autre origine. Le commerce s'y eft tellement augmen-
té , furtout depuis trente ans , que cette Ville eft aujourd'hui

une des plus puiflfantes de l'Egypte. Il s'y fait un trafic allez

confidérable de marchandifes , qui fe tirent des environs mê-
me, de celles qu'on y tranfporte du Caire, & de celles qui

viennent des Illes de l'Archipel , d'où les Grecs les amènent
fur des Saïques. Plufieurs marchands Frant^ois y font établis,

& le Roi y tient un '^ice-conful pour la nation.

On a lieu d'ctre lurpris , que les Turcs ayent négligé l'u-

fage du canal , qui pafie à Alexandrie, puifqu'il étoit d'une

fi grande utilité , tant pour les étrangers , que pour les

Alexandrins mêmes. En eftet à la faveur de ce canal on tranf-

portoit en tout tems en cette Ville les chofes nccelTairesàla

fubliftance du peuple , qui ne peut les tirer que par le Nil ;

aulieu qu'à prefent on eft quelquefois deux mois, & davan-

tage fans y pouvoir porter aucunes provifions. D'ailleurs ce
canal fervoit à l'expédition des bâtimens , qui abordoient à

Alexandrie , & qui aujourd'hui font fouvent obliges d'atten-

dre un tems fort confidérable avant qu'ils puiflent recevoir

leur marchandifes , & de s'expofer aux dangers de la barre ,

qui ne font pas médiocres. Comme ce canal eft encore fort

entier , il feroit facile de le nétoyer , & d'en rétablir l'ufage.

Ce travail ne demanderoit que très peu de dépenfe j & fi

jamais l'Egypte retournoit fous le gouvernement d'une Puif-

fance moins barbare , ce feroit là fans doute un des premiers

objets de fon attention.

J'ai parcouru les environs de Rofette avec la dernière

exadirude , pour reconnoitre fi je n'y trouverois pas quel-

ques veftiges de bâtimens anciens ; mais je me fuis donné
pour cela beaucoup de peine inutilement. Les montagnes
qu'on rencontre au tour de cette Ville , ne font compofées
que de fables mouvants ; s'il y a jamais eu quelques édifices

dans le voifinage , ou le tems les aabfolumenr détruits ou
bien ils font aujourd'hui enfévelis fous les fables. Cependant
à quelque diftancç au defîus de Rofette en remontant le NiU
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on apperçoît une montagne , fur laquelle fe voit encore une
ancienne tour, & diverfes ruines. Les cimetières de la Ville

font de ce côté là. Cette tour fert à découvrir les bâtimens

,

qui abordent à la côte. Lorfqu'on eft (ur la hauteur, à la

pointe de laquelle la tour eft lituée du coté de Rofette, on
apperçoit que cette élévation , qui forme un demi cercle

parfait , renferme un enfoncement , qu'on ne peut guère re-

garder comme l'effet du hazard. Pour moi je trouve allez

naturel de penfer , que c'eft un ouvrage que l'art a ménagé
avec un grand travail, pour fervir d'azile aux vaifleaux, qui

étaient introduits dans ce demi cercle. Peut-être étoit-ce le

port de l'ancien Canope , & l'endroit où mouilloientdutems

des Romains les bâtimens, qui entroient dans le Nil. Jecroirois

encore allez volontiers que cet ouvrage , qui forme une demi
lune , répondoit alors par celle de les extrémités , qui regarde la

mer , à la barre du fleuve aujourd'hui éloignée de cet endroit de
plus de trois milles. La Ville pouvoit être bâtie en amphithéâtre

au tour de cet enfoncement , & fur la montagne qu'on voit en
deçà du Nil qui paffe encore aujourd'hui proche de ce demi
cercle , fans cependant le côtoyer abfolument. A l'égard du
fond , il s'eft rempli infenfiblement faute d'entretien , & il n'ell

refté que le feul lit du fleuve. Cette demi lune , qui d'une

de fes pointes à l'autre a environ feptàhuit cens pas d'éten-

due , couvroit précifément les vaifleaux du vent le plus dan-

gereux qui fouftîe fur cette côte , & ils dévoient être dans

cet enfoncement comme dans unbaflln tranquile. L'opinion

des habitans de Rofette femble fortifier le fentiment de ceux

qui croyent , qu'autrefùs il y avoir eu une Ville bâtie dans

cet endroit. En effet ils difent , que de la tour , dont j'ai

parlé , on trouve des conduits fouterrains , qui mènent juf-

qu'à Alexandrie. Peut-être qu'en creufant dans divers endroits

de ce petit golphe , on pourroit trouver encore quelques

reftes , quelques veftiges d'anciens édifices , & s'afllirer ainfi

de la vérité de cetre opinion. Durefte j'avourai naturelle-

ment , que fuperficiellement il n'en paroit aucune trace

La ville de Damiette , qui eft le fécond port de l'Egypte ,

eft fituée à l'extrémité du Delta oppofée à Rofette , fur le bras k &'^de"7J

Oriental du Nil , & répond à l'ancienne Pélufe , qui s'avançoit
^""*'"'*

dans la mer l'efpace d'une demi lieue. La baire eft beaucoup

De DamiiJ-
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plus éloignée de cette ville qu'à Rofette , d'où l'on pourroît

conclure qu'elle etl: beaucoup pKis ancienne. En effet on y
voit un château allez vieux ^ & qui paroît avoir huit cens ans

d'antiquité. Il eft certain que du tems de Saint Louis cette

ville étoit proche de la barre du fleuve , quoique , comme je

l'ai dit , elle s'en trouve aujourd'hui fort éloignée.

Le nom de Pelufe , que les anciens dérivent de Palus ;

conviendroit encore parfaitement à Damiette , puifqu'elle fe

trouve fituée dans un terrain des plus bourbeux du monde.
Aufll eft-elle de toutes parts environnée de marais , ainfi que
prefque toutes les autres villes d'Egypte , qui font bâties à

deflein dans des cantons que la rivière inonde , & qui après

avoir été marais pendant une partie de l'Hiver , deviennent

des campagnes de bled au Printems. Ce que Damiette a de
particulier , aulfi bien que Rofette , c'efl: que les chaleurs y
font très médiocres en Eté. Au contraire il y pleut abondam-
ment en Hiver , & dès que ce terrain naturellement gras efl

une fois détrempé par la pluie, il devient boueux à ne pouvoir

s'en tirer. Ces deux villes font environnées de jardinages &
de verdure. La Cafle de Damiette cfl: des plus eftimées.

Cette ville eft marchande aufli bien que Rofette. Il ne fe

pafle pas d'année qu'on n'y charge près de cent vaifleaux, la

plupart en ris. AulTi les Corfaires Chrétiens ne manquent
jamais de roder dans cette mer pour profiter de l'occafion ,

foit à l'entrée, loit à la lortie des batimens. Les François & les

autres Nations ont eu jufqu'ici peu de commerce en cette

dernière échelle. Cependant les marchands commencent à

s'y établir, & il y a quelque apparence que les chofes vont;

changer.

J'ai déjà dit que le limon & les fables , que charie le Nil ;

rempliflent infenfiblement fon canal , enforte que d'année en
année fon lit devient moins profond à mefure qu'il s'éloigne

de fes embouchures. AulH je mets en fait que par la même
raifon

, qui a fait abandonner Foua , les Saïques & gros bati-

mens ne pouvant plus remonter le fleuve jufqu'à cet endroit,

on fera de mcme obligé avant deux cens ans de bâtir une

autre ville que Damiette plus voiline de l'embouchure du Nil

,

& que dans fix ou fept cens ans il faudra de même en conftruire

jJne nouvelle au deflbus de Rofette , qui alors fera éloignée
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de la bouche du fleuve de dix à douze milles. Il femble en

effet que dans ces derniers fiécles le Delta s'accroît à propor-

tion plus confidérablement, que dans les prccédens. il a fallu

iix cens ans, pour éloigner la ville de Damiette de la merde
huit ou dix milles ; Se dans l'efpace de vingt fix ans Rofette

s'en eft éloignée d'une demi lieue. La vitelle de cet accroil-

fement eft aifée àcomprendre , lorfqu'on fe reprefente , que
les eaux du Nil font li troubles & fi bouibeufes dans le tems

de l'augmentation de ce fleuve , que les boucs & les fables

font au moins la dixième partie de fon volume. C'eft ce que

j'ai déjà remarqué ailleurs. On peut ajouter , que ce limon ,

dont elles font chargées , ne s'étend point à plus de douze ou
quinze milles de la côte. C'eft ce qu'on obferve, lorfque l'on

eft à la mer , oii l'on diftingue parfaitement la qualité des

flots , qui confervent leur pureté jufqu'à cette diftance des

terres , d'avec les eaux du Nil , qui de là au rivage font très

troubles. Enfin il eft certain que fur toute la côte du Delta la

mereftfipeu profonde, qu'à un mille du rivage on trouve à

peine une brafle d'eau , deux brafles à deux milles , & ainfi

jufqu'à dix ou douze milles des côtes de l'Egypte. Par là on
conçoit facilement que le terrain doit s'augmenter en quelque

lotte à vued'œil par le rapport continuel que font les vagues

de la mer à fes bords du limon ôc des fables , dont elles font

chargées.

Avant que de m'éloigner des rivages du Delta, & d'aban- r>'>'a<: sjr.

donner les environs de Damiette, peut être ne ferez vous pas

fâché, Monfieur, que je vous difeun mot du lac Sirbon, dont
il eft tant parlé dans les anciens Auteurs. Ce lac tout fameux
qu'il eft dans l'hiftoire par ce bitume, qu'on recueilloit furfes

eaux dans le tems de fes ébullitions , qui éroient toujours

réglées , & qu'on fçavoit prévoir , n'eft pas plus connu en
Egypte, que le lieu où il étoit fitué. Hérodote le place proche
du mont Cafius, dont il ne nous refte aucune connoiflance.

D'autres femblent nous donner une notion plus exaéle de fa

pofition. Selon eux il étoit fitué proche de Damiette , &
bornoit l'Egypte en partie du côté de i'Eft. Cependant ces

lumières ne nous éclairciftent pas davantage fur un lieu ,

dont il ne paroît pas qu'il nous refte aucun veftige. Eft-ce

ique ce lac feroit defTéché , ôc que l'efpace qu'il occupoit

bon»



104 ^
DESCRIPTION

auroit été comblé par les fables > Eft - ce que nous n'au-

rions pas une connoillanceaflez exacte de la côte qui s'étend

depuis Damiette jnfqu'à la Paleftine ? Je ne décide point

,

quoique j'aye beaucoup de difpofition à pencher vers le der-

nier fentiment. A l'égard du nom , il eft abfolument effacé ;

c'eft une chofe hors de doute. Parler du lac Sirbon , c'eft parler

Allemand aux Arabes. Peut être n'en eft-il pas de même de ce
lac. On fçait que les ouvrages de la nature nepériHéntpasaulîî

facilement , que ceux de l'art. Cette maxime généralement

vraie l'eft furtout dans l'efpéce , dont il s'agit. Il eft vrai que
Pline * nous afturc , que de fon tems ce lac n'avoit plus qu'une

étendue peu confidérable ; doù je conclus que puifqu'au fiécle

de cet Auteur il avoir déjà fouffert une fi grande diminution ,

il ne feroit pas impoft'ible que pendant l'efpace , qui s'eft

écoulé depuis Pline jufqu'à nous, il eût été ablblument com-
blé.

Cependant aux environs , & à l'Orient de Damiette , on
trouve deux lacs , ou marais , fur l'un defquels on pourroit

hafarder quelques conjéftures. Pour moi il me fembleroit que
celui de ces lacs , qui eft le plus voifin de cette ville , auroit:

aflez de rapport avec l'ancien lac Siibon. Deux raifons me
confirment dans cette penfée. Premièrement l'étendue de ce
lac eft fort médiocre 5 & par là une partie de la defcription

de Pline lui convient parfaitement. Outre cela un Auteur
Arabe , que j'ai lu , place dans cet endroit là même un petit

lac, d'où autre fois , dit-il , on tiroir du bitume , qui fervoit à

l'embaumement des morts ; & cette circonftance a encore
beaucoup de rapport à ce que les Anciens nous apprennent
du lac Sirbon. Je ne luis pas fur , à la vérité, qu'on trouve du
bitume dans le marais de Damiette. Ce qu'il y a de certain ,

c'eft qu'on en tire beaucoup de Natron , qui fert en Egypte
à faire lever le pain , & à blanchir le linge. J'avourai encore

que ce lac n'a aucune communication avec la mer , quoiqu'il

en foit très proche , au lieu que le lac Sirbon y étoit joint j

mais après ce que j'ai dit des changemens arrivés dans le Delta

,

& de la manière dont le terrain s eft prolongé & s'eft éloigné

de la mer dans cette partie de l'Egypte , je ne penfe pas

que cette difficulté doive me faire abandonner ma conjedure.

* Dans fon Hiftoire naturelle , L. s. Chap. i+.

On
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On conçoit fans peine que dans le cours de tant de fiécles

cette jondion , par laquelle le lac Sirbon communiquoit avec

ia mer , a pu être comble'e par les fables. Cette fuppofition n'efl:

pas fans fondement , & expliqueroit fort naturellement la caufe

du déperiiîement de ce lac,

A l'égard de cet autre petit lac qu'on rencontre dans le

voifinage de celui-ci , quoiqu'il fe décharge dans la mer , il

n'a point félon moi les mêmes caraftéres de refîemblance avec

le lac Sirbon. En effet je ne fcache point que ce marais

porte ni bitume, ni aucune autre matière femblable. D'ailleurs

il reçoit les eaux du Nil , & elles y font conduites par un canal

qui de nos jours porte encore le nom de Tanis ; ce qui prouve

que ce marais n'eft autre chofe que l'ancienne bouche du Nil

appellée Tanitique de la ville de Tanis bâtie fur fes bords. Enfin

on pêche dans ce lac une (i prodigieufe quantité de poiflbn

,

que toute la balle Egypte en fubfifte pendant les grandes cha-

I-eurs. On y trouve jufqu'àduharâng fort gros & très bon ^qui

commence à paroîtr-e en Janvier , & dure tout le mois de
Février fuivant , quoi qu'on n'en rencontre en nul autre

endroit de la Méditerranée. Ce font là félon moi des particu-

larités , que les anciens n'auroient eu garde de paflèr fous

filence , en parlant du lac Sirbon , dont ils ont tant vanté

l'utilité &: les avantages, Ainfi puifqu'ils n'en difent mot . je

crois être en droit de conclure , ou que ce lac ne fubfifte plus

de nos jours, ou qu'on ne doit point le chercher ailleurs que
dans ce premier marais voifin de Damiette , qui a avec lui

tant de reflemblance.

En s'éloignant de la côte , & remontant le Nil , la première
ville que l'on rencontre après Damiette & Rofette eft Foua,
connue anciennement fous le nom , de Nici. Cette ville bâtie

fur les bords du Nil à quelques lieues au defilis de Rofette a
été autrefois très floriflante. C'étoit l'abord de tous les vailleaux

d'Europe ; c'étoit en ce lieu que fe payoient les douanes
& les entrées de prefque toutes les marchandifes , qui abor-
doient en Egypte de ce côté-là. Mais depuis que le lit du Nil
s'en eft éloigné , &; que les gros vaifleaux n'ont pu remonter
jufqu'à cette ville, Foua eft beaucoup déchue de fa première
grandeur. Rofette , comme je l'ai dit , s'eft accrue & enrichie

de fes dépouilles. Cette ville eft cependant encore aujourd'hui

O

De Fout.
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aflez peuplée. Du refte Tes rues font fort ctroiteSj comme dans

toutes les villes bâties dans les pays chauds. Ce que celle ci

a de fmgulier eft un grand fauxbourg , qui eft la retraite de

toutes les jolies femmes. Ces belles y ont le privilège de fortir

le jour comme il leur plaît , & de rentrer la nuit quand bon
leur femble , fans que leurs maris y trouvent à redire. Je ne
fçai fi le commerce avec les Européens n'auroit pas beaucoup
contribué à y introduire une coutume fi contraire à l'ufage

établi dans tout le Levant. Ce qu'il y a de certain , c'eft que les

Dames fçavent admirablement profiter de ce droit , fans que

dans ce lieu il arrive cependant à cet égard autant de défordres,

que dans plufieurs autres villes de l'Egypte , où les femmes
font gardées beaucoup plus étroitement. Tant il efl vrai, quoi

qu'en difent les Orientaux , quoique penfent au contraire

quelques nations de notre Europe , que les grilles & les verroux

ne (ont ni les uniques , ni les plus feurs gardiens de la vertu,

La Maflpure eft après Foua une des principales villes de

la bafle Egypte ; peut être même eft-ce la feule place du Delta

,

qui mérite véritablement ce nom. Au moins eft-ce , comme
je l'ai dit ailleurs , le feul endroit muré qu'on y rencontre. Du
refte ce lieu n'eft remarquable que par fa fituation , qui eft une

des plus belles de toute l'Egypte. Le peuple même y eft très

différent de celui , qui habite les villes & les campagnes cir-

convoifines , plus doux , plus affable , plus poli. Tant il eft vrai ,

que le Ciel & nos habitations font infiniment à nos mœurs ! Le
nom de Mafloure^ou de Mmfourd, eft Arabe, & fignifie vicloire.

On prétend qu'il a été donné à cette ville ,
parceque ce fut

en cet endroit , que vaincu par ladifette & la nécefllté plutôt

que par les armes de fes ennemis, * le plus faint , & fans

contredit le plus grand de nos Rois , tomba entre les mains des

Sarrafins avec tous les Grands &tous les Seigneurs de faiuite.

Le Ciel qui dans ce Héros Chrétien vouloir donner aux Princes

de la terre un exemple fublime de toutes les vertus , ne lui

avoir ménagé cette difgrace , que pour faire éclater d'autant

mieux fa réfignation aux ordres de l'Eternel , & la grandeur de

fon courage. Captif, chargé de fers , ce Prince parut au milieu

de ces barbares aufti grand , auftl ferme, auftl intrépide, qu'un

Roi triomphant a coutume de fe montrer à des fujets fournis

* s. Louis.
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& fidèles. L'Egypte adaiira dans Ton piifonnier une grandeur

d'ame qu'elle n'éroic point accoutumée à reconnoître dans fes

Monarques ; 5c fes fiers Mainelucs envièrent au premier trône

du monde la podelfion d'un Prince , dont les vertus fçavoient

le rendre refpédableà fes propres ennemis , & lui faire autant

d'efclaves de fes vainqueurs.

De la Maflbure on va à Foflat , ou Fujrto. C'eft une petite DeFoftw.

ville fituée fur les bords du Nil, & bâtie, dit.on , par un des

généraux d'Omar , qui fit la conquête de l'Egypte. Cet Officier

s'étoit déjà rendu maître de toute la côte, & il fe difpofoit à

pouflTer plus loin [qs fuccès. Cependant fon armée campoit
dans l'endroit même , ou Foftat eft placé aujourd'hui , pour y
prendre quelque repos, & fe préparer à (oumettre le refte de
ce floriflant Royaume. Le général Arabe réfolut de s'y fortifier

à tout événement. > afin d'avoir une retraite fure en cas de
difgrace. Dans cette vue il fit élever un mur autour de cet

efpace que toutes fes troupes occupoient ; & par ce qu'elles y
avoient habité fjus des tentes , il donna à ce lieu le nom de
Foftat , qui en Arabe fignifie Pavillon.

De là en remontant toujours le Nil , on trouve à deux cens dcs minei

cinquante pas , ou environ , de la Matarée les traces de l'an- '^^ ''^"^''n

cienne Heliopohs , ou ville du Soleil , a qui ce lieu étoit

particuliéremnnt confacré. C'eft pour cette raifon qu'on
l'appelloir encore l'œil , ou la fontaine du Soleil. Aujourd'hui
cette ville eft abfolument ruinée ; & au travers des triftes

débris qu'elle offre à la curiofité des voyageurs , à peine eft-il

pofllble de reconnoître les moindres veftiges de tant de
monumens célèbres, de tant d'édifices fameux qu'elle conte-
noir. Ainfi envain y chercheroit-on prefentement des traces

de ces vaftes & fuperbes bâtimens , deftinés à loger les Prêtres

nombreux que cette ville entretenoit, & où fans celTe occu-
pés à l'étude ces fages de l'Egypte employoient utilement leur

loifir à pénétrer les fecrets les plus cachés de la Philofophie

& de l'Aftronomie. Les nouvelles découvertes qu'ils avoient

faites dans l'une ou l'autre de ces deux Sciences étoient inférées

dans les rcgiftres publics, pour fervir dan. la fuite à l'inftruftion

& à l'avantage de leurs compatriotes. A l'égard des étrangers

au contraire ces fçavans gardoient un profond fecret furtout

ce que l'étude & l'application leur avoient pu apprendre dç
Ci;

ne Heliopo-
IJS.
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nouveau. Bien loin de chercher à faire parade à leurs yeux de
leur dodlrine, Se à leur communiquer les connoiflances qu'ils

avoient acquifes , ils regardoient comme un point de religion

de leur en faire myftére. Ce ne fut qu'après un long féjouE

parmi ces Prêtres , & par beaucoup de complaifance & d'af-

liduité , que dans fon voyage en Egypte Platon mérita qu'ils

lui fiflent quelque part de leurs lumières. Hors de l'enceinte

des murs on avoir élevé pour ces hommes fçavans un Obferva-

toire fameux fourni de tout ce qui leur étoir néceflaire. C'étoit

là qu'occupés nuit & jour à découvrir les diverfes révolutions

,

qui pouvoient arriver dans le Ciel, ils obfervoient le cours

des Artres , l'extinftion de certaines étoilles , l'apparition de

quelques autres , l'immerfion ou l'émerfion des planètes , &
que fur leurs découvertes ils régloient les tems & les faifons ,

caiculoient l'arrivée & la durée des Eclipfes , & enrichillbient

Je public dei fruits de leurs veilles & de leurs recherches. Ce
feroir inutilement , comme je l'ai dit , qu'on croiroit rencontrer

aujourd'hui quelques veftiges de ces fuperbes édifices. Ce
que les fiécles avaient épargné a été détruit par l'effort des

barbares, & dans tout l'efpace que cette ancienne ville occupoit

on ne trouve prefentement que cendre & poufTiere,

Au milieu de ces ruines informes j'ai découvert cependant

une figure de Sphinx aflez iemblable à celle qui fe voit à

l'Orient de la féconde des Pyramides, dont je parlerai dans la

fuite. Elle eft placée au pied d'une haute aiguille , qui feule de

tous ces Anciens monumens fubfifte encore aujourd'hui en fon

entier. Cette idole eft d'une feule pierre & d'une grofleur

extraordinaire. Comme c'eft ici allez la coutume de croire

qu'il y a partout des tréfors cachés, ons'eft imaginé fans doute

qu'on en trouveroit fous cette figure, &: on l'a renverfée avec

des machines. Ce Sphynxeft doncàprefentfur le côtéprefque

entièrement enféveli fous le fable. Une partie de la tête eft

tombée , ou a été caffée avec violence. On en voit encore les

débris fur la place. Comme le Nil baigne toute cette pierre

dans fa hauteur, ce qui n'arrivoit point lorfqu'elleétoit encore

de bout , elle a été minée infenfiblement par les eaux. Aufîl

a-t-on befoin d'application pour la reconnoître. Elle ne paroît

d'abord qu'une mafle informe; mais pour peu qu'on s'attache

à l'examiner , on fe convainc d'abord de ce qu elle eft vérita-
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blement. Elle eft placée au Nord de l'aiguille , & chargée de
caradléres hiéroglyphiques, qui font encore fort entiers. Aux
environs de ce Sphinx on trouve plufieurs autres pierres d'une

fi prodigieufe grandeur , qu'on les prendroic pour des rochers

fortant de la terre. Cette circonftance jointe à la figure du
Sphinx , qu'on rencontre au même endroit , me porteroit

volontiers à croire , que c'étoit en ce lieu qu'étoit bâti le temple
confacré au Soleil. La defcription que les hiftoriens nous ont

laiflee de cet ancien édifice femble devoir me confirmer dans
cette opinion. On en jugera par cette defcription même.
Comme tous les autres rem.plcs de l'Egypte étoicnt à peu
près bâtis fur le plan de celui-ci , on ne fera pas fâché fans doute
de fçavoir ce que les Auteurs anciens nous en apprennent.

A l'entrée de ce temple on rencontroit d'abord un grand
quarré long de la largeur d'environ deux cens pieds , fur une
longueur de fept à huit cens. Cette efpéce de cour étoit ac-

compagnée de part & d'autre de deux rangs de Sphinx d'une
grandeur proportionnée éloignés entre eux d'environ vingt

pieds de difiance. Ces Sphinx régnoient dans toute la longueur
du quarré long , qui dans les autres édifices de cette nature

étoit plus ou moins grand félon la grandeur du temple même
auquel ilsfervoient d'avantcour.L'efpace vuide que ces figures

de Sphinx laiflbient entre elles étoit rempli par des Obélifques

ôcdescolomnes, quife fuccédoient réciproquement 5 en forte

que cette entrée ne pouvoir manquer de donner d'abord une
grande idée du temple qu'elle précédoit. De là on paflbit dans

un grand veftibule élevé de dix pieds au deflus du quarré long ,

& foûrenu par des colomnes de marbre de différente efpéce.

Ce veftibule étoit fiiivi d'un autre , & même d'un troifiéme j

car le nombre n'en éroitpointfixé. Il y avoit tel de ces édifices,

où l'on en comptoit jufqu'à quatre. Enfin on arrivoit au tem-
ple élevé lui même de quelques pieds au deflus des veftibules.

Ce bâtiment confiftoit d'abord en une nef fort longue & fort

vafte , ornée de colomnes de marbre & de porphyre d'une

hauteur prodigieufe. Ces colomnes étoient deftinéesà foutenir

une voûte fort exhaufTée , où l'or, l'afur , & les peintures briU

loient également de toutes parts. Les Auteurs anciens vantent

beaucoup la beauté »Sc la magnificence de ces nefs , dont ils

font mille éloges 3 &: il eft certain que les débris
, qui dans
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certains endroits , lurtout dans quelques villes de la haute

Egypte, fubfiftent encore aujourd'liui de ces anciens monu-
menSjfuffifent pour prouver que les louanges de ces hiftoriens

ne font point outrées. Enfin de cette nef on entroit dans

l'intérieur du temple , compofé d'un fuperbe Dôme élevé fur

plufieurs colonnades, C'étoit précifément fous ce Dôme qu'é-

toit placé l'Autel , fur lequel préfidoit la divinité que l'on

adoroit en ce lieu. Elle confiftoit ordinairement , dilent les

Auteurs , dans la reprefentation de quelque animal 5 car rare-

ment , ou plutôt jamais on n'y voyoit paroître de figure

humaine. Il y avoir même quelques uns de ces temples , où
l'on ne rencontroit aucune idole , Se dont les murs étoient

feulement chargés de ces caraftéres hiéroglyphiques , par le

moyen defquels les Egyptiens s'imaginoient pouvoir éternifer

la mémoire des évenemens confidérables arrivés dans leur

pays. Ce que celui d'Heliopolis avoir de particulier , c'étoit

un miroir placé de telle façon , qu'il réflechiffbit les rayons du
Soleil , & illuminoit tout le temple. Le vulgaire ignorant

regardoit cet événement purement naturel, comme un effet

de la préfence fenfible de la divinité qu'il adoroit en ce lieu ;

& les Prêtres feuls dépofiraires du fecret profitoient habilement

de la crédulité du peuple.

t)e la Nous approchons du Caire , Monfieur , puifque nous fommes
enfin arrivés à la Matarée. Ce lieu , que quelques uns croyent

être l'Hermopnlis des anciens , eft un gros bourg éloigné de
cette capitale de l'Egypte d'environ deux lieues. Le nom de
Aîatarée fignifie Eaufrai:he . Eau nouvelle. La fontaine , qui le

porte , l'a communiqué au jardin dans lequel elle fe trouve,

& enfuite à tour le bourg. C'eft peut être la feule fource de
cette efpéce , c'ert-à-dire d'eau courante , qui fe rencontre

dans toute l'étendue de l'Egypte. Il eft vraifemblable qu'elle

vient d'un lac allez voifin , qui tous les ans eft inondé par les

eaux du canal , dont le Caire eft traverfé. Quoiqu'il en foit

,

la tradition conftante du pays eft que ce lieu fervit de demeu-
re au Sauveur , lorfque pour éviter la fureur d'Hérode il vint

fe réfugier en Egypte. On voit encore dans ce jardin un mur
& une petite fenêtre , qui , dit-on , faifoient partie du bâtiment

,

où logeoit la fainte famille. Les Chrétiens du pays ont bâti

jTur ce mur une Eglife , où les Prêtres Coptes difent la Melfe ,

iiîliiéz.
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& à côté les Turcs aufll remplis de vénération pour ce lieu

que les Chrétiens mêmes , ont élevé une Mofquée , où ils

vont faire leurs prières. 0\\ ajoute , que c'éroit à cette fontaine

dont j'ai parlé , que la Sainte Vierge alloit laver les langes de
l'enfant jefus pendant le féjour qu'elle fi: en Egypte. Cette

tradition rend cette petite fource également recommandable
aux Chrétiens & aux Mahométans.

L'envie d'entafler merveilles fur merveilles n'a peut-être pas

peu contribué à rendre célèbre un Sycomore , qui fe trouve

de même dans ce jardin , & que les habitans croyent avoir

fervid'afile à la Sainte famille à (on arrivée dans ce pays. Pour-

fuivis, difent-ils , par leurs ennemis . & parvenus en ce lieu ,

Jefus , Marie, & Jofeph , accablés de fatigue & de lalTitude , ne
trouvant aucun endroit où ils puflent fe cacher , alloient devenir

la victime de leurs perfccuteurs , lorfque le Sycomore s'en-

trouvrit , & leur offrit dans fon fein une retraite afleurée &
inconnue. A peine y furent-ils entrés, que l'arbre fe referma,

pour les dérober aux recherches de ceux, qui les pourfuivoient

dans le deflein de les faire mourir ; & il ne s'ouvrit que
lorfqu'après beaucoup de perquidrions inutiles les Miniftres de
la cruauté d'Hérode eurent pris le parti de s'éloigner, C'eft

fur ce principe que ce Sycomore efl: également en vénération

aux Turcs comme aux Chrétiens. Il eft renfermé dans une
enceinte de gazon pour la commodité des dévots. Sa cime eft

encore verte & couverte de feuilles; mais fon tronc eft fort

dégradé, furtout par le bas, d'où on a enlevé toute l'écorce

pour en faire des Reliques. Ce qu'il y a de fort fingulier , &
ce que je n'oferois aflfurer fans bonne preuve , c'eft qu'un

bâtard , dit-on , ne peut pafler fous cet arbre.

C'étoitdans le jardin de la Matarée que croiflbit le fameux
heaume , qui entroit dans la compofitioii du Chrême , dont

FEglife Copte fe fervoit dans le baptême des enfans , & dont

l'efpece eft aujourd'hui abfolument perdue. Il n'y a cependant

pas deux cens ans , qu'on en voyoit encore quelques tiges dans

un petit enclos de ce jardin, où un Bâcha d'Egypte les avoit

fait renfermer ^ perfuadé que ce précieux arbrilfeau méritoit

une attention patticuliére. Ces tiges n'avoient pas alors plus

d'un pied de hauteur, & étoient à peu prè de la grofleur du

pouce. Aufll dit-on que par tout ailleurs les heaumes ne font
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jamais plus gros , & que leur hauteur ne pafle point deux oii

trois coudées. De ce foible tronc fortoienr plufieurs petits

rameaux fort grêles , garnis de feuilles d'un très beau verd,

à peu près femblables à celles de la rue , & qui fur chaque
branche croiflent toujours en nombre impair. A l'égard du
tronc il étoit revêtu d'une double écorce. La première étoit

d'une couleur rougeàtre , & en couvroit une féconde beaucoup
plus mince, & parfaitement verte. Ces deux écorces fem-

bloient au goût tenir beaucoup de l'encens & de la Térébinthe i

broyées entre les doigts, elles avoientune odeur prelque fem-

blable à celle du Cardamome. Le bois caché fous ces deux
écorces étoit blanc, & n'avoit non plus de goût , ni d'odeur,

que celui d'un arbre ordinaire. Ce que cet arbrifleau avoit

de particulier, c'eft que tous les ans il falloit le tailler comme
la vigne. Peut être étoit-cedans cette faifon qu'on enrecueilloit

ce fuc précieux , qui autrefois a été fi célèbre

On voit encore aujourd'hui à la Mataréeun ancien Obélifque

planté fur fon pied d'çftal. Cette aiguille n'éroit pas la feule ,

qu'on rencontrât autrefois dans le même endroit. Elle étoit

accompagnée d'une féconde , qui fubfiftoit encore dans le

tems que les Arabes firent la conquête de l'Egypte. Ces deux
aiguilles étoient de celles , dont on fe fervoit pour connoître

d'avance la hauteur future de l'accroiflementclu Nil, & qui,

comme je l'ai dit, étoient furmontées d'une efpéce de chapi-

teau d'airain, d'où on avoit le fecret de faire couler autant de
goûtes d'eau qu'il étoit nécefïaire, pour entretenir la fuperfti-

tion du peuple. Elles étoient placées dans une enceinte , qui

formoit un quarré long orné d'un grand nombre de fi:atues.

Peut être étoit ce l'entrée de quelque ancien temple , qui

avoit autrefois fubfifté dans cet endroit. Quoiqu'il en foit les

hifl:oriens Arabes rapportent, que Mohamed Ebn Toulon , c'eft-à-

dire fils de Toulon , fit abatte une de ces ftatues après l'avoir

regardée, afin de femocquer d'une tradition, qui étoit alors en

vogue parmi les Egyptiens. Elle portoit que jamais P<oi d'E-

gypte n'avoit vu cette figure, fans perdre enfuite la Couronne.

Aulll , ajoutent ils , Mohained eut à peine exécuté fon deflein

qu'il tomba dans une maladie de langueur , qui le conduifit au

tombeau. Je n'ai garde de me rendre le garand de ce fait. On
fcait jufqu'oû l'on doit ajouter foi aux Auteurs Arabes 5 & fur ce

fie4
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pied-là on croira de ce prodige tout ce que l'on voudra.

Ce qu'il y a de certain , c'eft que Mohamed , qui régnoit en

Egypte vers * l'an 200. del'Hegyre, fut le premier des Princes

Arabes, qui introduifit le luxe parmi les peuples de fa nation.

Ce que les Auteurs racontent du nombre de fes Officiers ,

ou domeftiques , de la magnificence de fa table , du grand

nombre d'édifices fuperbes qu'il fit élever , égale au moins

ce que l'Europe fournit de plus furprenant à cet égard. Au refte

il ell à propos d'obferver , que ce Roi Mahométan , qui

vivoit dans un fiécle peu éloigné de la naiflance de cette fécte

n'avoit ni pour le vin , ni pour les reprefentations humaines

,

cette religieufe averfion que témoignent aujourd'hui pour ces

mêmes objets tous les Mufuhnans du monde. Au contraire ce

Prince avoir fait peindre dans un de fes Palais fous mille figu-

res différentes fa femme la plus chérie , & ics efclaves les plus

belles. Il buvoit aufll du vin fans fcrupule. Or de là ne pourroit-

on point conjeâiurer que ces deux points de la loi Mahometane
n'ont pas toujours obligé fes Séftateurs comme ils le font

aujourd'hui ? Peut être n'efl: ce qu'un rafinement , qui s'eft

infenfibleaient introduit , ôc que l'ufage a fait pafler en pré-

cepte.

Ce que les mêmes hiftoriens Arabes nous racontent du fils

de ce Alohamed Ebn Toulon , qui après la mort de (on père

monta fur le trône de TEgypte , ne tient pas feulement du
prodige. Il n'y a perfonne qui en le lifant ne (oit tenté de le

regarder comme une fable. En héritant des Etats du Roi fon

père , ce Prince avoit héiicé , difent-ils , de fa magnificence

,

& de fa générofité. Outre les quatorze mille perfonnes nour-

ries du (uperflu des tables , qui le (ervoient chaque jour dans

le Palais de Mohamed, fon fils entretenoit encore deux mille

Officiers de plus , & huit mille domeftiques deftinés à les

fervir , dont il avoit augmenté fa maifon depuis fon avène-

ment à la Couronne. Ce Prince ne portoit jamais un habit

qu'un feul jour ; il ne montoit jamais deux fois le même che-

val , & il n'habitoit un Palais que pendant la première année

qu'il avoit été bâti. Un habir qu'il avoit porté , ne fût ce que
pendant une heure, un cheval de prix qu'il avoit monté pour

fe rendre à la Mofquée , ou pour aller à la promenade , un©

» Pc l'Etp Chrétienne , S i j.
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maifon où il avoir logé pendant un an , devenoient auffi-tôt

le partage de (es Officiers , de Tes favoris , des Grands & des
Seigneurs de fa Cour , auxquels ce Monarque libéral &
magnifique en faifoit préfent. Cependant ces habits , ces

maifons n'étoient pas des objets peu conlidérables. Dix mille

hommes étoient occupés fans celle à travailler les étoffes

précieufes deftinées à habiller le Prince & les femmes de fon

ferai). On peut juger par là du nombre prodigieux de ceux ,

qui étoient employés à la conftrudion de ces fuperbes &;

nombreux édifices néceffaires pour loger un ii grand Prince.

C'éroient autant de vaftes & fomptueux Palais, où les marbres
les plus recherchés , les dorures les plus brillantes , les peintures

les plus exquifes, les meubles les plus précieux , les pierreries

même étoient mifes en oeuvre , pour répondre à la magnificence

du maître , qui devoit y habiter. Tant de richeflesne couroient

rien à donner à ce Prince ; & de quelque prix que fût un bijou j

il ne le regardoit plus comme étant à lui , des qu'il en avoit eu
la première fleur.

Le Sultan d'Egypte ne polTédoit en propre que deux chofes, -

tiont il n'auroit pas cédé la pofleffion pour tous les trônes &
pour tous les tréfors du monde. La première étoit un Lion ,

par qui , difent ces mêmes Auteurs , il étoit gardé nuit & jour.

11 avoit les yeux bleus , & tandis que fon maître repofoit , il

ne permettoit à qui que ce fût d'approcher de fa perfonne.

Ce gardien vigilant &: fidèle étoit , ajoutent ils , un prefent

d'un fameux magicien , qui l'avoit donné à ce Prince, en
l'avertiirant qu'il étoit menacé d'être un jour aifaOîné , & que
le feul moyen qu'il eût d'éviter ce malheur étoit de n'être

jamais fans cet animal. La féconde chofe que ce Prince efli-

moit plusquela pofTefTion de fès vaftes Etats , étoit une époufe

qu'il aimoit tendrement , & qui mériroit en effet toute fa

tendrefle. Outre les agrémens de l'efprit& du corps capables

de gagner un cœur & de le captiver , elle avoit pour le Roi
fon époux un attachement fi parfait , que dans les premières

années de fon mariage la crainte de n'en être point aimée, ou
de lui voir partager ailleurs une tendrefle qu'elle croyoit

mériter toute entière , lui avoit fait perdre la raifon. Ce fut à

cette occafion fans doute que fut bâti au Caire ce fameux
hôpital des fous , dont je parlerai dans la fuite. Cependant
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cette Princeffe étoit revenue en l'on bon fens , & avoit trouvé

dans le Prince tout le retour que pouvoit mériter une preuve

û marquée de fa tendrefle. Quoique le Sultan eiàt un ferai!

nombreux & choifi , aucune des beautés qu'il renfermoit ne

fut plus capable de le toucher , ni Je paitager une inclinatioa

fur laquelle la Princefle avoit acquis un droit entier & légi-

time.

La jaloufie eft naturelle à toutes les femmes , lorfqu'elles

tendent au même but. Cette paiïion n'eft point particulière à

une nation , ni à un pays. Chez tous les peuples, dans tous les

climats du monde , le léxe eft né jaloux des droits de la beauté ;

mais on peut dire que dans le Levant furtout il porte cette

jaloufie à un point , qu'elle y produit fouvent les effets les

plus funefVes. Là comme le cc.'Uj obligé de s'attacher à un

ieul objet ne trouve point à fe dédommager d'ailleurs , ni à

partager des défirs qui ne peuvent trouver leur repos & leur

facisfaclion que dans un tendre retour , la moindre marque

de préférence eft capable de canfer dans l'enceinte myftérieufe

& impénétrable d'un férail les Scènes les plus tragiques. Le
fils de Mohamed ne réprouva que trop malheureufementpour

lui. Son attachement pour fon époufe , fon infenfibilité pour

toute autre que cette Princefle , révoltèrent contre lui toutes

Ces femmes. Ce Prince ne fongeoit pas qu'en faifant le bonheur

d'une feule , il réduifoit peut-être au défeipoir deux mille autres

que la douleur de fe voir négligées pouvoit porter aux plus

grands excès; qu'animée parla jaloufie une femn.e eft capable

de ce que dans une fituation plus tranquile elle n 'oferoit fans

doute imaginer qu'avec eiTroi ; & que rien n'eft plus redouta-

ble que ce (éxe timide & craintif, lorfqu'il a une fois à venger

les charmes impuiftans de fa beauté , & les foins inutiles de

fes avances. Aufllce Monarque fut-il lavidimede fa tendrefle,

de fa fidélité , & de fon peu de prévoyance.

Damas obéiflbit encore aux Sultans d'Egypte ; & par fes

révoltes fréquentes cette fuperbe ville ne leur faifoit que trop

fouvent connoître , que ce n'étoitqu'à regret qu'elle fe voyoit

foumife à leur empire. Elle venoit de le témoigner par un

nouveau foulévement , où le déchaînement des mutins contre

le gouvernement avoit éclaté d'une manière plus marquée

que jamais. L'Officier , qui commandoit dans la place pour

P ij
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le Sulran , avoit été inhumainement maiïacré; on avoit taillé

en pièces les troupes qui l'accompagnoient. Le fils de Moha-
med fut inftruit de cette révolte ; & il jugea lagement que
fa prefence feule étoit capable de faire rentrer les mutins
dans le devoir. 11 partit à la tête de fes troupes , ôc voulut fe

faire fuivre par tout fon férail , perfuadé que les rebelles

n'oferoient foutenir fa vue , & regardant ce voyage plutôt

comme une partie de plaifir , que comme une expédition

fanglante &c périlleufe. En effet à fon arrivée à Damas Ces

troupes ne fe virent point réduites à la néceûlté de tirer l'épée.

Tout fe foumit d'abord ; tout plia. Au leul bruit de la marche
du Sultan les Chefs de la révolte intimides & déjà défaits

avoientpris le parti de prévenir fa venue, les uns parla fuite,

d'autres en fe punilTant eux-mêmes d'une entreprife coupable

& téméraire, dont ils ne pouvoient éviter le châtiment. L'entrée

du Prince dans Damas ne rellembla point à celle d'un vain-

queur furieux , ou d'un Roi irrité , que la terreur & la mort
accompagnent. Il fut reçu dans cette ville comme un fouverain

plein de clémence & de bonté pour fes fujets aux cris redou-

blés d'un peuple coupable , mais repentant , qui fe foumettoit

aux châtimens qu'il avoit mérités, ôcimploroit la miféricorde

de fon Prince. La vengeance de cet attentat fe borna au
fupplice de deux ou trois des plus mutins , qui furent punis

pour l'exemple ; & après cette exécution Damas fut plus

iouiP.îs & plus tranquile qu'il ne l'étoit avant la révolte.

Cependant pour rétablir parfaitement l'ordre dans cette viile

,

& prévenir quelque foulevement femblable , le Sulran jugea

à propos de prendre avant fon départ certains arrangemens

,

qui lui parurent néceflaires. Helas , ce Prince fongeo.it à fe

tranquilifer fur l'avenir , & il ne fçavoit pas combien fon féjour

à Damas devoit lui être funefte. Tous les plaifirs avoient fuivi

ce Prince dans ce voyage. Son férail même , comme je l'ai dit,

l'avoit accompagné. On n'avoit rien oublié de tout ce qui,

pouvoit hâter fa perte ; on n'avoit négligé que ce qui feul

auroit pij afleurer fa perfonne. Jeparlede ce Lion, qui lui avoir

été donné pour veiller fans celle à la garde , & qui étoit refté

au Caire. Les femmes du Sultan profitèrent de l'abfence de
ce gardien fidèle , pour exécuter le coupable deflein qu'elles

méditoient contre lui. Elles l'attaquèrent au milieu de fon
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fommeil , & le maflacrerent dans fon lit. L'hiftoire ne dit

point , ni ce que devint le Lion , qui jufqu'à ce moment fatal

avoit tenu fi utilement compagnie à fon maître , ni de quelle

n-aniére les femmes du Sultan furent punies de cet attentat.

A 1 égard de la Princelle fon époufe , elle fut fi touchée de
cette mort , qu'elle retomba dans fes premières erreurs. La
perte qu'elle fit de ce Prince fut fuivic de la perte de faraifon.

Je finirai , Monfieur , par cette hiftoire ce que j'avois deffein

de vous dire de la bafle Egypte, ou du Delta ; auffi bien cette

contrée ne m'offre t'elle plus d'objets dignes d'amufer vos

regards. Il eft vrai que pour vous en donner une idée parfaite

il me refleroit à vous entretenir de la fameufe Alexandrie &
de fes antiquités , de la Ville du Caire , & des monumefis
célèbres qu'elle renferme. Ces Pyramides fi vantées , ces

Momies j dont tant de relations ont pailé , & dont vous avez

pu même voir plcifieurs en Europe , vous paroiflènt aufli fans

doute faire partie de mes engagemens. J'avoue la dette ,

Monfieur, & fur ces différens fujets j'oie me flatter d'être en
état de vous communiquer des recherches allez curieufes &
afiez neuves. Mais à la fin d'une lettre que pourrois-je faire dans

un champ fi vafle ? A peine cueillir quelques fleurs. Permettez-

moi donc de remettre la partie à une autre fois. Je crois pou-

voir me répondre d'avance que vous me fçaurez gré d'avoir

donné à ces différentes matières leur jufte étendue. Je fuis , &c,
M» Caire ce. . .

.
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LETTRE QUATRIEME-
DESCRIPTION

'^e U Ville cCAlexandrie ancienne ^ moderne ^ des

monumens qu'elle rcnfeïine
, ^ en particulier de

la, ColoFfine de Pompée.

E m'acquitte de ma parole , Monfieur. Après
vous avoir promis plus d'une fois de vous donner
une idée de la fameufe Alexandrie d'Egypte ,

j'entreprens enfin dans cette lettre de vous faire

une defcription la plus exafte qu'il me fera pofllble

de cette célèbre & florillante Ville. Peut-être vous plaindrez

vous de ce que je vous l'ai fait fi long tems attendre. Mais je

vous prie de vous fouvenir , qu'un plaifir différé n'en eft que

plus piquant & plus fenfible. Qu^e fi après la lédure de ma lettre

vous trouvez que la chofe ne valoir pas la peine de mettre ,

comme je l'ai fait , votre curiofité à la torture , avant que de

la contenter fur ce fujet, je m'en confolerai par l'exemple de

mille honnêtes gens , à qui le même malheur eft arrivé, &qui
après s'être fait fouhaiter long tems , n'ont pas toujours répondu

à la haute opinion qu'on avoit conçue de leur mérite.

Vous vous êtes fait fans doute une idée d'Alexandrie comme
d'une des premières Villes du monde , célèbre par les grands

hommes qu'elle a produits , riche par fon commerce , fuperbe

par la magnificence de les bâtimens , digne enfin de picquer

votre curiofité par l'étendue du terrain qu'elle occupoit , par

le peuple nombreux dont elle étoit habitée ; & plus encore

par ces monumens fameux qu'on mit autrefois au nombre de

ce peu de merveilles dont l'Univers étoit enrichi. Quepenfg-
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rez vous , Monfieur , lorfque vous verrez cette montagne
n'enfanter qu'une fouris , & que cette figure gigantesque

,

que votre imagination prévenue par la lecture des Anciens vous
peignoir fi belle & fi digne de votre admiration , le trouvera

réduite fijr ce papier aune petite reprefentation de Pigmée , qui

à peine méritera d'arrêter un moment vos regards ? Car je

fuis bien aife de vous prévenir d'abord fijr cet article. Non

,

l'Alexandrie de nos jours n'eft plus cette belle , cette florillante

Ville d'Alexandrie fondée par un Conquérant fameux , & qui

non feulement fut regardée à jufte titre comme la première
Ville d'Afrique après la ruine de Carthage j mais qui , comme
le dit Hérodien , pouvoir même fe vanter d'être la première
Ville du monde après Rome. De toutes fes grandeurs paffées

il ne lui refle plus que fon ancien nom , qu'elle l'outient encore
à peine , femblable à un vieux chêne , qui courbé fous le poids

des illuftres trophées , dont de fameux guerriers ont enrichi

fon tronc j femble gémir d'un honneur , qui commence à lui

ctreà charge , après avofr fait la gloire & l'ornement de fa

jeunelîè. Un amas confus de ruines informes & fans nom

,

•des colomnes fans nombre , les unes encore debout & confer-

vant quelques traces imperceptibles de leur ancienne deftina-

tion, quelques autres rédnites à des ufages bien différens de
ceux auxquels leurs premiers maitres les avoient employées ,

la plupart éparfes , & renverfées , enfévelies dans le fable ôc

dans l'oubli , enfin des reftes de Palais foudroyés parle tems,
telle eft, Monfieur , l'image la plus exade que vous puifilez

vous former de cette ancienne Ville , dont vous demandez
des nouvelles. Un portrait fi affreux feroit capable fans doute
de vous rebuter. Cependant au milieu de ces triftes débris ,

& malgré l'état déplorable oh fe trouve aujourd'hui cette

lliperbe Ville, combien n'y ai-je pas encore démêlé de reftes

furprenants de fon ancienne magnificence ! C'eft de ces recher-

ches que j'ai faites moi même au travers de ces ruines autrefois

fi vantées , que j'entreprens de vous entretenir. J'ofe vous
aflèurer d'avance que vous y trouverez peu de chofe de com-
mun avec ce qui en a été dit jufqu'ici.Un plan , je l'avoue , feroit

feul capable de vous donner une jufte idée de la fituation

prefente de cette Ville. Vous n'en ferez pas même abfolumcnt
privé. Ce que je vous dirai de l'ancienne Alé;<andriefupplera
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à ce deffaut , 5c fervira à vous donner une connoifïance pluS

exade de l'Alexandrie moderne. Ne fût ce qu'en faveur de
ce feul avantage , vous devriez , Monlîeur , me pafler le

parallelle. Je me flatte même que vous me fçaurez gré de
vous avoir rappelle le fouvenir de ce que fut jadis cette

puiflante Ville , & de vous avoir donné lieu par là d'admirer

encore les yelliges de fon ancienne fplcndeur;

l^t umpos ubi Troja fuit.

otîgme A'.- Alexandrie eft fans contredit la plus ancienne Ville , qui

vlne'd'Ak-- fubfifte aujourd'hui en Egypte. Perfonne n'ignore qu'elle doit

sandiie. fon Origine à Alexandre le Grand. Après ce paflage du Granique

fi célébré par les anciens Auteurs, & dont ''un paflage encore

plus fameux fera à jamais oublier la mémoire , après avoir

déjà foudroyé une fois dans les campagnes de la Cilicie ces

Perfes redoutés , qui depuis fi long tenis faifoient trembler la

Grèce, maître de Tyr & de Sidon , ce Conquérant célèbre ^

qui venoit d'ajouter l'Egypte à fes viûoires , comptant peu

fur les afleurances d'une divinité qu'il étoit allé chercher

jufqu'au fond des deferts de la Lybie , fongea encore à prendre

des mefures plus puiflantes & plus certaines , pour ne pas

laifleréçhaperlapofleflîon d'un fi floriflant Royaume. Lorfque

ce Prince fit la conquête de l'Egypte fur les Rois du pays, qui

l'avoient gouverné jur:.]U*alors , leur réfidence & le fiége de
leur empire ètoità Memphis. Cette Ville, comme je le ferai

voir dans la fuite , étoit fituée fur la rive gauche du Nil à la

diftance de trente lieues de la mer , & au deflus des Piramides

,

lieu de la fèpulrure des Rois & des Grands du pays. Par cette

pofition cette Capitale partagcoit en quelque forte tout le

terrain de l'Egypte. Elle dominoit également , tant fur la

partie fupérieure ,
qui fur une largeur fort reflerrée avoir une

longueur très confidérable , que fur la partie inférieure , qui

n'étoit que de trente lieues de longueur depuii Memphis ju(^

qu'à la mer , où elle avoir une largeur aflez étendue.

Mon deflein n'eft; point de vous entretenir ici de cette

ancienne Capitale de l'Egypte fi célèbre dans les hiftoiresdes

tems reculés. Un autre fujet me fournira naturellement l'occa-

* Le paflCiRe du Rhin par l'armée de riaiice ayant à fi tète fan Roi Louis xiv.

fioiî
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iîon de vous en parler plus en détail dans mes lettres fuivantes.

Je me contenterai d'obferver , qu'après qu'Alexandre eut

fournis ce puiflant Royaume , dont les habitans , alors tous

Egyptiens naturels , étoient innombrables , ce Prince ne crut

pouvoir eu conferver la domination fous un gouverneur ,

qu'il avoitréfolu d'y laifler avec une très petite partie de fon

armée compofée feulement de trente mille hommes , s'il

n'établifloit la réfidence de ce gouverneur fur les bords de la

mer même. En effet c'étoit l'unique moyen , au cas que l'Egypte

vint à fe révolter , de mettre Tes troupes en état de recevoir

par mer de la Macédoine lesfecours^ dont elles auroient befoiii

pour réfifter aux rebelles , & maintenir l'empire des Grecs ea
Afrique. Ce fut dans ces vues politiques , que ce grand Con-
quérant aufil prudent, qu'il étoit brave , choifit vers la marine

un lieu convenable à l'abord desvaifleaux étrangers , pour en

faire le féjour des gouverneurs , ou même des Souverains , qui

pourroient lui fuccéder dansla fuite au gouvernement de cette

nouvelle conquête. 11 n'en trouva point de plus propreà favorifec

fon defTein , que cette partie du rivage de la Méditerranée

fituée àtrente, ou trente cinq milles de l'embouchure Occiden-
tale du Nil , qui eft une des deux principales par où ce fleuve

va fe rendre à la mer. Ce fut donc dans cet endroit que dans

Ja 112. Olympiade, & environ 550. ans avant la nailîance de

Jefus-Chrift ce Prince fit bâtir la Ville, quidèslor, prit lenom
de ce Conquérant , qu'elle a toujours confervé depuis,puifque le

terme de ScandurU ou Scandarani , qu'emploient les Arabes pour

la défigner , & celui d'Alexandrie , dont nous nous fervons ,

ont abfolument la même fignification. Il efl: vrai qu'en vain

chercheroit-on aujourd'hui le tombeau de fon fondateur fous

le nom que lui donnent les anciens Auteurs. S'il eft vrai que
ce tombeau ait jamais exifté dans ce pays ci , il n'eft pas

moins certain, que l'endroit oùil étoit fitué , aufll bien que le

tombeau même , reftent également enfévelis fous tes ruines

inconnues de cette floriflante 'Ville. Le fameux Dinocratesen

fut l'architéde, & l'acheva , dit-on, dans l'efpace de foixante

& douze jours. Alexandre la fit furtout fortifier du côté de la

terre. Par cette précaution , &C par la communication qu'elle

,avoit toujours libre avec les Etats héréditaires de ce Prince ,

puifqu'elle ne pouvoit être interrompue par les Egyptiens , qui
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n'avoient alors aucunes forces maritimes , il la mit en état de
foutenit un liège aflez long , pour attendre les fecours qui

pourroient lui être néceflaires. Il lui ménagea même une-

i-eflburce toujours préfente dans les équipages des vaifTeaux

Grecs & Macédoniens
, que la facilité & les avantages du com-

merce ne pouvoient manquer d'y attirer.

Il faut avouer , que le Conquérant de l'Afie ne pouvoit
s<ineiendue. guétcs clioifir dc licu plus convcnablc pour le projet qu'il avoit

formé. Auffi cette Ville devenue dans la fuite la réfidence des

Rois fuccefleurs de ce Prince , qui de Memphis transférèrent

le fiége de leur empire dans cette habitation nouvelle , fe

rendit fi confidérable en peu de fiécles qu'eu égard à la gran-

deur de fon étendue , & au nombre de fes habitans , Alexandrie
pouvoit le difputer à Rome même. Apeine quatre à cinq cens

ans s'étoient écoulés depuis qu'Alexandre en avoit jerté les

fondemens , lorfque les Romains enlevèrent aux Grecs cette

Capitale de leur empire en Egypte. -Dès lors fes fauxbourgs ,

& les petites Villes aux quelles elle étoit unie , s'étendoienî

d'un côré vers la Libye jufqu'à la Tour des Arabes , éloignée

de fon fanal de dix milles d'Italie, tandis que du côtéoppofé,

& tirant vers l'Orient, elle s'avançoit jufqu'aux Biquiers,qui j

comme je l'ai dit , en font encore à une diftance de plus de
quinze milles. Ainfi Alexandrie avec fes fauxbourgs , les

Amphithéâtres , les temples , & autres édifices publics , oui

particuliers,dont la mer étoit entièrement bordée des Biquiers

jufqu'à la Tour des Arabes , & dont cette fuperbe ville occupoit

à peu près le milieu , devoir avoir alors fept à huit lieues au
moins d'étendue. Les Auteurs anciens nous apprennent que
la Ville feule contenoit une lieue de longueur fur une largeur

à peu près ègalle ; qu'elle avoit la forme d'une chemife de
femme, dont les manches feroientfort longues & fort larges i

que par le bas de la chemife elle aboutillbit à la mer le long

des ports , que nous appelions aujourd'hui le vieux port & le

nouveau 5 que de ce côté-là ce fameux fanal , dont il efttant

parlé dans les hiftoires , féparoit en quelque forte la Ville en deux
parties égales; que c'étoit de ce fanal, & non pas des extrémités

de la Ville même , qu'on commençoit à compter les diftances

de tous les lieux, dont elle étoit environnée ; qu'enfin le haut

de la chemife , c'cft-à-dire la partie la plus confidérable de
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cette Ville s'étendoit le long du lac Mareotis , à la diftance

d'une lieue des bords de la mer, à laquelle elle alloit fe ter-

miner.

A regard du nombre de Tes habitans , Diodore nous aflure ,°1-"°u^u''D
/- 1 •

de les habu
que de fon tems on comptoit dans la feule encemte de la tans.

Ville d'Alexandrie jukju'à trois cens mille perlbnnes libres ;

ce qui joint aux efclave? Se aux afflanchis dépendant de chaque
mailon quelque peu confidérable , fuppofoit plus d'un million

d'ames. Cependant la fplend^ur d'Alexandrie étoit alors déjà

fur (on déclin. Un autre hillorien nous apprend ,
que dans un

foulérement arrivé dans cette Ville à peu près ver? le même
tems au fujet des Juifs, qui y étoient établis , il périt quarante

mille perfonnes de cette nation. Si les Juifs y étoient alors fî

nombreux
, que doit-on penfer des autres peuples de la terre

par qui elle étoit habitée ! Enfin Senéque écrivant à fon ami
Luciliiis originaire de la Ville de Lyon déjà très vafte &
fioriiïante , qui venoit d'être entièrement confumée par un
incendie , & cherchant à le confuler de la douleur que lui

caufoit la vue de ce grand nombre de fes concitoyens , qui

dévoient fe trouver fans habitation après la deftruclion de leur

patrie, ces habitans , lui dit ce Philofophe , font ils en plus

grand nombre que ceux d'Alexandrie , ou de la Ville d'Ephéfe ?

expreflîon , d'où l'on peut raifonnablement conclure , qu'au

moins après Rome ces deux Villes étoient les plus peuplées

de l'Univers. Cependant il eft à propos de remarquer , que
les habitans d'Alexandrie ne faifoient pas naturellement plus

du tiers de ce nombre prodigieux d'ames , dont toute la côte

de la Méditerranée étoit peuplée , depuis Canope litué vis-à

vis des Biquiers, jufqu'à la Tour des Arabes. En effet par les

dimenfions que je viens de vous donner de cette Ville il elt

confiant , qu'elle n'occupoit pas plus du tiers du terrain ren-

fermé autour d'elle à droite & à gauche dans toute cette éten-

due de pays, qui lui appartenoit, & lui étoit propre.

C'eft ce dont il fera encore plus aifé de convenir après la

defcriprion que j'ai entrepris de donner de ces difFérens endroits mat."

fi fameux dans l'antiquité, dont Alexandrie étoit environnée.

Mais avant que d'entrer dans ce détail, il me paroît néceflaire

de tracer d'abord un plan de la difpofition des canaux divers

,

par où la fubfiftance étoit fournie à tous ces peuples , qui

De fon cUi
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habiroient un fi long terrain , le plus aride & le plus ftérile ;

que la nature eût formé , contigu d'ailleurs à d'autres provinces

également incapables de fubvenir à fes befoins , & très éloigné

de toutes celles que leur climat rendoit plus fertiles. Le Ciel,

qui fembloit être de bronze pour cette petite contrée , lui

avoit refufé jufqu'à l'ufage des eaux. Dans toute l'étendue de

cette longue côte on ne trouvoit , ni puits , ni fontaines ca-

pables de défaltérer la foif des hommes & des animaux , qui

l'habitoicnt. Cependant c'étoit dans ce terrain ingrat , que la

nature avoit placé les plus beaux ports de tout le pays , que la

ftérilité de leurs environs rendoit inutiles.

J'ai parlé ailleurs de ces ouvrages immenfes , qu'avant la

naiflance d'Alexandrie les anciens Rois de l'Egypte avoient

fait élever , pour rendre fertile le dedans de leurs Etats , & leur

aiïurer une abondance perpétuelle , foit en prévenant les

ravages que pouvoient caufer les trop grandes inondations du
NU , loit pour répartir fes eaux à tous les terrains cultivés dans

lés années même où fes accroiiïemens étoient le moins confi-

dérables. L'attention de ces premiers Monarques , dont la

puillance égaloit la politique & la fagefle , ne s'en tint pas

uniquement à ces foins. Après s'être occupés pendant plufieurs

liécles à fertiiifer fintérieur de ce Royaume j ils crurent devoir

s'appliquer aulTi à procurer les commodités de la vie , tant

aux étrangers qui viendroient aborder dans ces ports , dont

leurs Etats étoient bornés du côté du Nord, qu'à ceux de leur

fujets qui voudroient s'y établir pour les y recevoir, & échan-

ger avec eux les produdions fuperflues à l'Egypte contre les

marchandifes que les autres contrées de la terre pouvoient

fournir.

Dn !ac Comme cet échange mutuel efl: le lien le plus capable d'unir

d'amitié les nations les plus éloignées, en leur procurant réci-

proquement les commodités , dont elles manquent dans leur

propre pays , ces anciens Monarques zélés pour le bonheur des

peuples , qui leur étoient fournis, jugèrent qu'ils ne pouvoient

employer plus utilement les richefles immenfes , dont leurs

tréfors étoient remplis , qu'à quelques nouveaux travaux propres

à favorifer ce commerce. Dans cette vue ils fe propoferent de

former au deflus de cette contrée maritime , & au milieu

même de cette plaine aride de fables Se de cailloux , dont elle

Maisoiu.
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étoit environnée , un vafte étang qu'on pût remplir des eaux du
Nil , & qui fervît en quelque foite de troificme port à ceux
qui viendroient s'établir fur ce rivage.On examina par leurordre

le terrain le plus favorable pour creufer ce lac > on nivela

tous les environs j afin de choifir les endroits les plus propres

pour y conduire facilement de la haute & de la balle Egypte
Jes eaux du Nil , 6c avec elles tout ce que produit ce pays

abondant & fertile,& on travailla enfuite en même tems, tant

à l'approfondillement de ce vafte réfervoir, qu'à creufer deux
canaux par où les eaux dévoient y être amenées.

Rien n'étoit impoflible à des Princes , dont les revenus étoient

innombrables comme les fujets foumis à leur obéiflance. Aufll

parvinrent-ils en peu d'années à perfedionner ce grand ouvrage
Le lieu choifi pour ce grand réfervoir à la diftance d'une

lieue des ports de la Méditerranée fut appelle du nom , qu'il

porte encore aujourd'iiui , le lac Mareotis. On mit en même
tems la dernière main à deux canaux , deftinés à y conduire

les eaux du Nil j l'un de la haute Egypte, & l'autre de la balle.

Le premier avoir fa fource dans le lac Meris , fitué au Midi
de la Ville de Memphis , alors capitale de tout le Royaume.
Ce lac lui même empruntoit fes eaux du fleuve à trois ou
quatre journées plus haut par un canal , qui y aboutiftbit , &
rendoitce lacintariflable , comme il l'eft encore aujourd'hui à

caulë de l'élévation de fa fource. A l'égard du canal , qui du
lac Meris , ou de la haute Egypte , conduifoit les eaux du
Nil vers la mer , & au lac Mareotis , il s'avançoit d'abord au
Couchant dans la petite province du Fioum, autrement ap-

pellée la province Sébennytique , la plus abondante & la plus

fertile de tout ce charmant pays. De là fe recourbant vers le

Midi , il traverfoit une plaine inégale de fables & de rochers ,

que l'on avoir cependant égalée pour la perfeélion du canal

,

foit en creufant dans les rochers lorfqu'on s'y trouvoit obligé,

ou en élevant au milieu des fables lorfque le terrain le deman-
doit , un lit profond de vingt pieds & de trente de largeur.

A la faveur de ces travaux immenfes dignes de la puiflànce

des Rois , qui les avoient entrepris , ce canal fut conduit

jufqu'à h mer,à la quelle il alloit fe rendre entre le port nommé
Cibotus le plus Occidental de l'Egypte , & celui d Eunofte , qui

en étoit fort peu éloigné. Ce canal s appelloit la bouche Tanj-
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tique du Nil d'un petit village , où l'on bâtit depuis à cette

embouchure cette ancienne Ville , dont il eft parlé dans les

Auteurs Tous le nom de Tanis.

Cependant avant que d'arriver à la mer, ce canal diftribuoit

fes eaux à deux autres qu'on avoit tires à fa droite & à fa gauche.

Celui qu'il avoit fur fa gauche , & dont je parlerai dans la

fuite , alloit porter la fertilité du Nil jufques dans les deferts

arides de la Libye. A l'égard de l'autre canal qu'on avoit creufé

fur fa droite , il fervoit à voiturer avec fes eaux dans le lac

Mareotis toutes les denrées & les marchandifes que la haute

Egypte pouvoit fournir , & ce que la province du Fioum avoit

de fuperflu , après que la Ville de Memphis , au devant de
laquelle toutes ces provifions paflbient fur le lac Meris ,

s'étoit pourvue de ce qui lui étoit néceflaire. Dans la fuite ce

canal devint inutile au lac Mareotis par le comblement de la

bouche Tanitique ; mais il fut remplacé par un autre qu'on tira

en même tems de la balfe Egypte , & d'un autre embouchure
du Nil à la mer , depuis la Ville de f(?«^ jufqu'au même lac. Ce
canal fubfifte encore aujourd'hui , quoiqu'il ne ferve plus au
même ufage , auquel il étoit employé dans cqs premiers tems.

C'étoit par là qu'on tranfportoit alors au lac Mareotis toutes

les denrées & les marchandifes , qui venoient de la balle

Egypte , comme par le moyen de celui , dont j'ai parlé , on

y voituroit auparavant tout ce que produifoit la haute. Les
eaux de ce dernier canal n'eurent point d'abord d'autre defti-

nation ; dans la fuite on les fit fervir à un autre ufage. En effet

ce fut de là que par des canaux vifibles , ou fouterrains , on
tira celles que l'on conduilit depuis à Canope , & dans tous

les autres endroits habités , qui fe trouvoient en grand nombre
depuis cetteVille jufqu'à celle d'Alexandrie. Les canaux vifibles

fervoient à voiturer d'un lieu à un autre les voyageurs, les

marchandifes , les comeflibles , en un mot tout ce qui dans

ces anciens temsentroit dans l'ufage delà vie & du commerce.
Les fouterrains au contraire étoient deflinés à conduite les

eaux dans les citernes nombreufes , qu'on avoit bâties dans

ces lieux diiférens , & principalement celles d'Alexandrie. De
là fe rempliflbient divers petits lacs creufés , ou dans ces lieux

mêmes , ou aux environs. Au tour de ces nombreux réfervojrs

çn avoit formé du limon même du grand canal , ou de celui
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qui fe tiroit tous les ans de ces canaux inférieurs que l'on

nettoyoit , des jardins embellis d'arbres & de verdure , des

champs fertiles , qui portoient des grains & des fruits en
abondance. C'eft ainfi qu'à la faveur de ce limon on avoit trouvé

Je fecret de rendre fécond au bout de plufieurs (iécles le terrain

le plus ftérile de l'Univers. Enfin du lac Mareotis au port

Eunofie on tira encore un nouveau canal , qu'on deftina de
même à deux ufages. Le premier but qu'on fe propofa dans
cette entreprife fut de s'aflurer une voye toujours ouverte,
pour foulager ce lac de la trop grande abondance des eaux
qui pourroient y être portées par les autres canaux. En même
tems on crut par là fe procurer un moyen fur pour voiturer

commodément à la merles denrées , qui venoient delà haute

& de la balle Egypte , & pour en faire venir de même toutes

les marchandifes , qui dans différentes faifons de l'année arri-

voient dans les ports de toutes les parties delà Méditerranée.
Il n'ell pas difficile de comprendre de quel avantage étoient

ces différens canaux pour les habitans d'Alexandrie , & ceux
des lieux circonvoifins. Rien en effet n'étoit plus utile pour
euxj que d'approcher de leurs habitations toutes fort éloignées

les unes des autres , les chofes , dont ils avoient journellement

befoin , fans être obligés d'aller au loin les chercher par terre

avec des voitures toujours beaucoup plus couteufes. N'eft-ce

pas par la même raifon , que dans un certain tems on a fongé

en France à faire palfer la Marne , ou un bras de la Seine ,

autour de la Ville de Paris vers le rempart, dont elle eft envi-

ronnée du côté des portes Saint Martin & Saint Denis , quoi
qu'elles ne foient éloignées que d'environ un quart de lieue

du cours de la rivière , qui traverfe cette capitale î A combien
plus forte raifon étoit il favorable pour les habitans d'Alexandrie

ôc des environs de pouvoir fe fournir par eau , & à leurs

portes , de tout ce dont ils avoient befoin , fans être obligés de
le faire venir par terre par le moyen des voitures toujours

lentes , & d'une dé-penfe confidérable , ou de l'aller chercher

à la mer , c'eft-à-dire à une grande lieue de là pour ceux
,
qui

demeuroicnt aux extrémités de cette Ville , & beaucoup plus

loin à proportion pour ceux , qui étoient établis dans le voifi-

nage ? C'eft pour cette raifon que le canal du lac Meris au

lac Mareotis , & celui du Jac Mareotis au ^onEunojle , avoient
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été creufés , afin de faciliter le tranfport des denrées & de*
marchandifes de la haute Egypte à ce laCj de ce lac aux difFérens

ports, dont Alexandrie étoit bordée, & réciproquement de ces

ports en ce lac fitué au deflus de cette Ville.

Ce projet eut un fi grand fijccès , qu'en peu de tems le
.

commerce devint beaucoup plus confidérabie au port du lac

Mareotis , qu'à celui d'Alexandrie même. C'étoit là que toute

l'Egypte alloit fe fournir de ce qui lui étoit néceflaire.Cependant
par la fijcceflTion des tems le canal Tanitique s'abolit ; comme
je l'ai dit plus haut. Il n'en refte aujourd'hui aucunes traces;

& à peine pourrions iTous nous alFurer de fa fituation, fi nous
n'apprenions des Anciens, qu'il portoit fes eaux à la mer entre le

port Ctbotus & celui d'Eimefte , qui font contigus. L'autre canal

fubfifte encore de nos jours par la nécçfllté qui oblige de
l'entretenir , fi on ne veut rendre inutiles les deux ports

d'Alexandrie, & certains terrains adjacens, qui payent tribut

au Grand Seigneur. Mais comme il refte prefque toujours à fec

à caufe de la dépenfe confidérabie qu'il faudroit faire pour le

nétoyer à fond , à peine fert-il à conduire les eaux du Nil à

Alexandrie pendant deux ou trois mois de l'année, c'eft-à-dire

pendant le tems de l'augmentation de ce fleuve. Le peu qu'il

en voiture fuffit du moins pour remplir les citernes de cette

Ville , & pour entretenir le lac Mareotis. Ce vafte réfervoir

s'eftdemême aflez confervé jufqu'à prefentjmais outre qu'il

commence à fe remplir , au lieu de cette elpéce de Ville ,

de ces temples , & de ces Palais , dont il étoit autrefois envi-

ronné , il n'a pas même aujourd'hui une feule maifon fur (qs

bords. Son commerce jadis fi florilîant eft abfolument détruit

,

& il ne fert plus qu'à abbreuver les chameaux de quelques

Arabes, qui campent dans les environs, ou à arrofer quelques

terres voifines, du produit defquelles ils fubfiftent.

Après cette idée générale que je viens de donner de la

fituation de l'ancienne Ville d'Alexandrie , on attend fans doute

que j'entre dans un plus grand détail, & que parcourant fuc-

ceflîvement chacune des parties, qui la compofoient,j'y fafîe

remarquer en palTant la pofition de ces monumens fi vantés ,

qui la rendirent autrefois fi célèbre. Je commence parlapartie

^e cette Ville , qui s'ofFroit d'abord , lorfqu'on y arrivoit par
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la Méditerranée. Voici ce que nous en apprenons des anciens

Auteurs , qui en ont parlé.

Le premier port que l'on rencontroit , en abordant en Duport

Egypte du côté du Nord & du Ponant, le nommoit Ctbottts. II

ctoit fitué au Levant de la Tour des Arabes dont il n ctoit

éloigné que de quatre ou cinq lieues , &précédoit de deux à

trois milles au plus ieport £«w/(?, que nous appelions aujour-

d'hui le vieux port. C'étoit entre ces deux ports, ainfi que je

l'ai déjà obfervé , qu'étoit fituée la petite Ville de Tanis , qui

donna (on nom à cette embouchure du Nil appellée la bouche

Tanitique. Ce mot Cibottis dérive , à ce que je penfe , du terme

Arabe Sahek , qui lignifie précédent , parceque ce port précedoit

efféârivement celui d'Eunofte , comme il étoit aufll antérieur à

un troifiéme que l'on forma depuis au Levant de celui-ci par

un retranchement , dont je parlerai dans la fuite. Ce premier

port , qui fubfifte encore aujourd'hui , n'eft nullement bon ,

parce qu'il eft expofé aux vents de Nord & de Nord-Oueft,

qui font les traverfiers de la côte. Auffi n'y mouille t'on que

dans une très grande nécefllté, &dans une impofllbilité abfolue

de gagner le port Eunotle qui efl: à couvert de ces vents par

llfle Antiïhûdus.

Cette Ifle,qui s'appelle encore aujourd'hui Ronâettin, terme dc nne

Arabe , qui fignifie le y^r^w des figues , Se qui fur une lieue de

largeur, ou environ , a une longueur un peu plus confidérable

,

tiroir fans doute fon ancien nom,ou du mot grec Rhodos,qui veut

dire ime rofe , ou de lArabe Redn , qui fignifie jardin , l'un &
l'autre marquant également qu'elle ctoit comme l'avant jardin

de l'Egypte , ou le premier jardin qu'on y rencontroit , en

abordant du côté de l'Europe. Auffi étoit ce alors un lieu des

plus charmans.Les Alexandrins y avoient bâti un nombre infini

de maifonsde plaifance, dont les unes avoient leur principale

façade tournée vers le Nord , pour jouir en Eté de la fraîcheur

du vent , qui fouffle de ce côté-là , les autres du côté du port

vieux , & vers le Midi , afin de pouvoir y refpirer en Hiver

un air moins piquant & plus doux. Les jardins , dont cette Ifle

croit ornée & embellie d'un bout à l'autre, étoient renouvelles

chaque année par le limon que le Nil dans le tems de fon

accroiflTcment laiflbit dans les canaux & les citernes de toute

la côte , & portoient les meilleurs fruits de l'Egypte. Les

Aiitithoduf
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figues furtout y étoient admirables , & n'y font pas encore

aujourd'hui moins délicieufes. C'eft dans cette Ifle plus avancée

à la mer , que la terre ferme d'Egypte , qu'abordent tous les

ans les oifeaux, qui dans l'Automne viennent des pays froids

fe réfugier en celui-ci, pour y pafler l'Hiver à l'abri des glaces

de l'Europe.Il s'y en prend une fi grande quantité tous d'elpéces

différentes , qu'après que ces petits oifeaux ont été dépouillés

de leurs plumes , & enfévelis dans des fables brulans pendant

environ un demi quart d'heure , ils ne fe vendent que deux

fols la livre. On ne nourrit pas alors d'autre viande les équipages

des bàtimens , qui dans cette faifon viennent mouiller à Ale-

xandrie. C'eft dans ce délicieux féjour , que fuyant de la bataille

d'Adium , vaincu par un rival , dont il redoutoit moins la

valeur que la clémence , à charge à foi même , l'infortuné

Marc Antoine vi£lime d'un amour malheureux avoit bâti ce
fameux Palais, qu'il nomma Timomum du nom de Timon le

mifantrope
, parce qu'à l'imitation de ce Philofophe il avoit

rél'olu d'y palier le refte de fes jours avec la belle Cléopatre ,

féparé pour jamais d'un monde ingrat, qui l'avoir abandonné.

Auguftc ne lui donna pas le loifir de jouir d'un projet flatteur

que le dépit & l'amour lui avoient fait imaginer. 11 le pourfuivic

jui'qu'en Egypte , ôc ce malheureux Triumvir vaincu une
féconde fois par fon redoutable ennemi , toujours trahi ôc

toujours trop fenfible , fut obligé de chercher dans fon propre

défefpoirla fin de fa palfion , de fes infortunes , & de fa vie.

T»e^ antres
Cç^ entre la poiutc Occidentale de cette Ifle & la terre

ports d'Aie- ferme,quefe trouve l'entrée du port i;«w<?/?^',appellé aujourd'hui

le vieux port. Cette embouchure eft allez difficile , conïme

elle l'étoit dès le tems des Romains, parce qu'elle eft étroite

& embaraflee de rochers; mais dès qu'on l'a paflee on rencon-

tre un beau & vafte mouillage de plus d'une lieue de longueur

,

capable de contenir mille vaifleaux. Ce port eft très fur , &
fi profond , que les plus gros vailfeaux peuvent y aborder la

poupe à terre. Il ne faifoit autrefois qu'un même port avec

celui qu'on appelle aujourd'hui le port neuf, qui en étoit alors

une fuite ; mais il en fut féparé du tems des Grecs par une digue

qu'on éleva depuis la terre ferme julqu'à la pointe Orientale

de rifle Antirhodus , laiflant cependant à cette digue une

ouverture pour communiquer d'un port à l'autre.
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Ce fut au bout de cette digue , qu'on avança dans la mer le ?"J''"f

^
r '1 ' T11 n n duPliaiiIIon,

plus qu'il fut poliible , que fut eleve ce J'hâte li fameux , dont

il ne refte plus que quelques débris , qu'on apperçoit encore

fous les eaux , lors que la mer eft parfaitement calme , mais

dont la mémoire vivra à jamais dans les defcriptionsm^gnifiques

que les hiftoriens nous en ont lailîees. Ce fuperbe édifice que
les Anciens co:;iptoien; entre les fept merveilles du monde fut

l'ouvrage de Softrate Gnidien , & fut bâti fous le régne de
Ptolomce riiiladelphc, qui y employa , dit-on , des fommes
immenles. Le premier étage étoit un vafte corps .'e logis de

marbre blanc agréablement ouvert , & dont toutes les vues ,

foir du côié de la mer , foit du côté de la Ville , ou des deux
ports, faifoient un afpeél également amufant & agréable. Au
dellus de ce Palais s'élevoit une Tour quarrée toute bâtie du

même marbre , & d'une hauteur extraordinaire. C'étoit un
compofé de plufieurs galeries baluftrées , élevées les unes au

deffusdes autres, ôcfoutenues par de riches colomnes. C'étoit

au haut de ce fuperbe édifice , que tous les foirs on allumoit

un fanal, pour guider dans les ténèbres delà nuit les vaifleaux,

qui arrivoient dans le port. On prétend que dans les plus élevées
'

de ces galleries on avoir placé grand nombre de niiroirs dif-

pofés avec tant d'art , qu'on y voyoit reprefentés tous les

bâtimens , qui abordoient à cette rade. On ajoute que cette

Tour magnifique étoit d'une hauteur fi prodigieule , que de

fon fommet on découvroit les vaitleaux , qui entroient dans

le port de Rhodes éloigné de là de près de deux cens lieues.

Cependant on n'avoit point encore alors l'ufage des lunettes

d'approche ; mais comme le Phare étoit fort élevé , & au

contraire la terre d'Alexandrie très balTe , comme elle l'eil

encore aujourd'hui , il arrivoit que ceux qui faifoient le guet

au haut de cette Tour découvrant fur la mer des bâtimens

paflant dans le canal , & tirant vers l'Egypte , & annonçant leur

arrivée beaucoup avant qu'on put les diftinguer du port , on
s'imaginoit que leur vue portoit beaucoup plus loin , qu'elle

ne s'érendoit en effet. La digue, au bout de laquelle le Phare
avoir été élevé , y étoit jointe par quatre ou cinq arcades . qui

faifoient la communication du port neufavec le port Eunofte«

Aujourd'hui ce fuperbe ouvrage ne fubfifte plus , comme je

l'ai déjà dit. L'ancien Phare eft enfévelifous les eaux. Letemg
R ij
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l'a tellement détruit qu'apeine en refte-t-illes moindres traces.

On voit feulement à l'entrée du port neufune petite forterefle

t?âtie à la moderne , à laquelle on communique encore par des
arcades, & qui s'avance moins dans la mer. C'eft fur cette
efpéce de château , qu'on a élevé une Tour , d'oi^i l'on fait

encore fanal pendant la nuit. Cet ouvrage eft inconteftable-

ment du tems des Rois Mahométans , qui après la ruine de
l'ancien Phare n'étant pas affez puiflans pour en rebâtir un
pareil , firent élever à fa place cette nouvelle forterefle plus

vojfine de la terre ferme. C'eft ce qu'on appelle aujourd'hui

le Pharijlon,

A la pointe Orientale de l'Ifle Antirbodus finifloit le port
Eunofte, ouïe vieux port, & commençoit , comme je l'ai dit

,

celui que nous appelions le port neuf. Celui-ci avoit deux en-
trées. La première & la plus confidérable rangeoit le Phare ,

& le termindit à des rochers , fur lefqueis on avoit bâti une
petite forterefle , & fur cette forterefle une Tour, qui (ervoit

de fécond fanal. La féconde entrée du port neufcommençoic
à cette forterefle même , & finifloit à une autre pointe de
rochers nommés Lochtas , fur lefqueis on avoit élevé de même
un troiliéme fanal qui ne fubllfte plus de nos jours. Les vaifleaux

paflbient entre ce fécond & ce troifiéme fana! h mais comme
cette bouche étoit plus étroite , & qu'on y trouvoit moins de
fonds que dans la première , on ne le fervoit de ce paflage ,

comme on le fait encore- aujourd'hui , que pour les galères ,

& pour d'autres bâtimens de moindre grandeur , ou dans les

occafions où il n'étoit pas pofllble de fe prévaloir de la

première entrée. Toutes deux avoient leur bouche tournée

vers le Nord, que j'ai dit être le traverfier de cette côte; ce

qui rendoit ce port beaucoup moins fur que le vieux. Cepen-
dant comme en y entrant la mer alloit fe brifer contre les

rochers, qui formoient ces deux ouvertures , & qu'après avoir

paiTé le Lochias, on rencontroit une ance fort vafte, ce port

ne laiflbit pas d'être aflez bon , furtout pour les vailTeaux qui

mouilloient dans l'enfoncement.

C'étoit à la pointe du Lochias qu'étoient bâtis les Palais de
ces anciens Rois d'Egypte fi fameux par leurs richefles & par

leur puiflance. Au milieu de ces édifices luperbes on diftinguoit

furtout le Palais de la Reine Cléopatre , don: les hiftorieas
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nous ont laiiïë des defcriptions fi exaftes. Cette Princeffe égale-

ment galante & magnifique n'avoit rien oublié pour en faire

le plus iomptueuxôc le plus délicieux léjour. De là jufqu'à cet

endroit d'Alexandrie, qui lui étoit oppolé , on avoir pratiqué

au travers du port un pont , qui communiquoit à la Ville. Ce
pont bâti entièrement de pierres de taille étoit élevé fijr deux

rangs de colomnes , quiluifervoient de pilotis , & qu'on avoit

plantées dans le fond de la mer , qui dans ce port n'étoit pas

fort profonde. Elles étoientfi élevées.qu'elles furpafibientde plu-

fieurs coudées la fuperficie des flots. Auffi les galères pouvoient

elles pafler fous ces arcades & entre ces colomnes, lorfqu'elles

étoient démâtées ; les petits bâtimens franchiflbient même ce

padage à la voile. On apperçoit encore quelques unes de ces

colomnes renverfées & couchées fous les eaux dans l'endroit

même, où elles avoient été placées ; enforte qu'on peut encore

aujourd'hui s'aflurer de leur fuite , & de la diftance qu'il y avoit

des unes aux autres. On voit auill proche de la grande entrée

du port une colomne très grande renverfée fur un rocher

,

qui fe trouve dans cet endroit. Par là il eft aifé de reconnoître

quelle étoit l'attention des Grecs & des Romains pour la fureté

des vaifleaux , qui entroient dans leurs ports , puifque cette

colomne n'avoit été fans doute élevée dans cet endroit, que

pour avertir les pilotes du danger qu'ils dévoient éviter. C'eft

dans ce port, qui, comme je l'ai dit , eft appelle le port neuf,

&: dont l'entrée n'eft pas encore aujourd'hui moins difficile ,

qu'elle le fut autrefois , que tous les vaifleaux Chrétiens font

obligés de mouiller. Les Turcs ne leur permettent point l'accès

du premier , que nous nommons le vieux port , & que les

anciens appelloient Eunojle , parceque les apparremens de leurs

femmes font prefque tous tournés de ce côté-là. Cependant

comme le port neuf eft d'un fond très mauvais , & prefque tout

comblé par le limon que le Nil y charie , & par les fables que

les vents de Nord & de Nord-Oueft y pouffent avec violence»

pendant l'Eté, il eft certain qu'avant peu d'années il fera abfo-

lument impraticable. Alors il faudra néceffairement que les

Turcs permettent à nos bâtimens d'aller mouiller dans le vieux

port , ou qu'ils renoncent à notre commerce.
Cette Ville , dont l'abord étoit fi magnifique & fi charmant , dc u yiiîc

n'étoit pas moins célèbre par les propres beautés qu'elle conte- S'k.
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noit, parcelles de Tes fauxbourgs & de plufîeurs petites Villes;

dont elle étoit accompagnée. Alexandre , difent les Auteurs
anciens , avoit fait tirer au cordeau toutes les rues de fa nou-
velle Ville. Enti'autres on en remarquoit deux, qui Ce coupoient

à Angles droits , & qui avoient chacune cent vingt pieds de
large. Elles aboutiflbient aux quatre extrémités de la Ville ,

qui fe trouvoit par là ouverte à tous les vents, & jouiflbit par

conféquent d'un air fort pur. On y comptoit , ajoutent-ils

,

cent Palais divers, outre ceux des Rois, ôc un grand nombre
de temples confacrés à toutes les divinités du Paganifme. On
y rencontroit à chaque pas des monumens fans nombre éga-

lement fuperbes. Tels étoient la colomne de Pompée , les

Aiguilles de Cléopatre , le Sérapium, 5c plufîeurs autres , de

quelques uns defquels il refte encore aujourd'hui des veftiges.

C'eft par là , & par la fuccefllon des tems que la fameufe

Alexandrie parvint à être regardée comme une des premières &
des plus célèbres Villes de l'Univers. Il eft vrai , que foit que l'on

conîidére l'avantage de fa fituation & de fes ports , les richeffes

de fon commerce , & la magnificence de fes bâtimens, foit

qu'on ait égard à l'état floriflant ou elle fçut porter les Sciences

& les arts , il feaible qu'elle l'emportoit fans contredit fur

toutes les autres Villes du monde. Elle fut le fécond fiége de
la véritable religion fur la terre,& les anciens Pérès l'appelloient

ïe Paradis , ^2.vceque la Sainteté y étoit comme fur fon trône.

Du refte aucun pays ne fut plus fécond en hommes de lettres.

On fçait que parmi les Aftronomes & les Médecins on ne
confidéroit guéres que ceux qui étoient fortis de l'Ecole

d'Alexandrie. Pour l'hiftoire elle a produit un Appieg & un
Hérodien ; elle a été la patrie d'Euclides & d'Origénes. C'eft

là que Philon le Juif s'eft rendu célèbre par fes écrits ; c'eft-là

qu'environ trois cens ans avant la naiftance de Jefus-Chrift les

loixante & douze interprètes envoyés par le grand Prêtre

Eleazar au Roi Ptolomée Philadelphe fils de Lagus firent cette

fameufe verfion Grecque de la Bible; ce fut dans cette même
Ville , que les Clémens Alexandrins , les Jéromes , les Bafiles

,

les Grègoires, firent leurs études dans les Saintes lettres. Enfin

l'hiftoire fera vivre à jamais dans la mémoire des hommes le

fou venir de cette célèbre Bibliothèque raflemblce à Alexandrie

lous le régne du même Ptolomée parles foins de Démétrius dç
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Phalére , &: compofée de près de cinq cens mille volumes.

Les Romains après la conquête de l'Egypte avoient confervé

tant de vénération pour cette Ville , que les Empereurs accor-

doient la qualité de citoyen d'Alexandrie avec beaucoup plus

de précaution & de réferve que celle de citoyen Romain.
xMais 11 cette Ville étoit illuftre par elle même , fi elle étoitla

plus noble de toutes celles de l'Univers , comme on le lit fur

un * cachet de bronze large de deux doigts , & long de quatre

pouces , qui lui fervit autrefois de Sceau , & dont l'antiquité ÔC

la vérité ne peuvent être conteftées 5 les fauxbourgs divers &
les petites Villes, ainfi que les monumens fuperbes,dont elle

étoit accompagnée à fa droite jufqu'à la Ville de Canope du
côté de l'Orient , & à fa gauche vers l'Occident jufqu'à la

Tour des Arabes , n'étoient pas moins dignes d'admiration.

Le premier endroit digne de remarque qu'on rencontroità du Fans-

la gauche d'Alexandrie , étoit le fauxbourg de Necropolis , c'eft NcciopoUs.

à-dire lu Ville , ou ihabUAtioti desmores^qui s'étendoit par l'efpace

d'une grande lieue entre la mer & le lac Mareotis , tirant vers

la Tour des Arabes, fur une largeur à peu près égale. C'étoit

en ce lieu que par une louable coutume les Grecs & les

Romains avoient foin d'enterrer leurs morts. Mais il ne faut

pas s'imaginer que cet endroit n'eût rien que de trifte & de
lugubre , comme nos cimetières, dont le feul afpeâ: fait horreur.

Mille fuperbes tombeaux y étoient élevés accompagnés de
Chapelles magnifiques,où l'or & le marbre brilloient de toutes

parts. De ces Chapelles il n'y en avoit point de confidérable,

à la quelle on n'eût attaché des revenus proportionnés pour
l'entretien des Prêtres chargés d'y faire chaque jour certaines

prières , & de tcms en tems même des facrifices & des aumônes
pour l'expiation des fautes de ceux qui y étoient inhumés. Ces
Prêtres , qui par le moyen de ces fondations fe trouvoient en
état de vivre à leuraife, avoient à côté de ces Chapelles des

maifons accompagnées de jardins , qui répondoient îl la ma-
gnificence des tombeaux qu'ils deflervoient. Enfin comme ce
grand terrain aboutiflbit d'un côté à la mer, & ducôtéoppofé

au lac Mareotis , qui formoient l'une <Sc l'autre des vues

» On trouve (ur cecadiet ces caraûeresbien marques jiUxutiirc.' . V. G. N. c'cft-à-dire , Jl't>nn.

iru Vùlclu flKs nob'ciXc la y •ria, L'aUtCHr acheta en Egyjite cetie antique > qui le coiifcivc

^ans le cabinet d'un curieux.
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charmantes j comme pendant l'Etif on y jouiiïbitdu côté de la

mer de la fraicheur des vents du Nord, & de l'autre de celle

des eaux du lac, à l'exemple de ces Prêtres, divers particuliers

d'Alexandrie s'y étoient bâti des mailons de plaifance , qui

rendoient ce quartier très agréable d'affreux qu'il auroit été,

s'il ne s'y fût trouvé que des fepultures ordinaires,

Dufiiix. -^^ Textrcmité de ce fauxbourg julqu'à la Tour des Arabes

Nico^ if
*^" rencontroit prefque fans interruption de gros bourgs, tels

Kopo is.

^^^ celui de Tanis à l'embouchure de la branche Tanitique

du Nil , & divers autres , entre lefquels prefque lans aucun
intervalle fe trouvoient des maifonsdc plaifance ,

que la vue
& l'air de la mer , qu'on y refpiroit, y avoir fait bâtir. Quoi
que ces habirations fuflent confidérablement éloignées du
Phare , cependant on s'y renduit de la Ville d'Alexandrie en
batteau , ou par les voitures de terre , en il peu de tems ,

que cette diftance étoit comptée prefque pour rien. A l'ex-

trémité du fauxbourg de Necropolis tirant vers l'Orient étoit

l'Hyppodrome fi vanté dans Thiftoire , fitué derrière la Ville ;

& immédiatement après ce fuperbe monument , on trouvoit

un autre fauxbourg, nommé Nicopolis , c'eft-à-dire \di Ville de

h victoire , bâti par Augufte après que dans cet endroit il

eut défait les troupes de Marc Antoine. C'étoit principalement

en ce lieu que fe voyoient les plus beaux Palais des Grands,

& leurs maifons de plaifance, qui avec leurs jardins , & autres

dépendances , formoient une féconde Ville prefque auffi vafte

& beaucoup plus gaye , que celle d'Alexandrie.
Du ^quartier ^u bout de cc fauxbourg étoit un quartier , appelle Rhacotis,

Khacptis. aiïez confidérable par fon étendue , ôc qui avoit été afllgné aux

Grecs pour faire leur commerce. Ce lieu étoit fort marchand

,

& renfermoit plufieurs rues couvertes & très longues , dans

lefquelles on pouvoit fe promener à l'abri des vents & du Soleil.

Ces rues
,
qui ne reçoivent la lumière que par des fenêtres

pratiquées dans la couverture , font encore aujourd'hui fort

(Communes à Conftantinople , 5c dans diverfes autres grandes

Villes de l'Orient. On pouvoit fe rendre dans .ce quartier par

pn canal , qui partant d'Alexandrie , traverfoit le fauxbourg
de Nicopolis, & venoit aboutir dans ce lieu. C'étoit la prome-
nade ordinaire des Dames de la Ville.

Pe là tirant toujours vers l'Orient, on entroit dans un autre

fauxbourg ,
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fauxbourg , nomme Bucolis , qui s etendoit jufqu'à la mer. Ce nufauxbourg

quartier n'étoit guéres rempli que de maifons de plaifance & &"du' bourg

de cabarets, & comme on pouvoit également s'y rendre, foit d'Eieufme,

par mer , ou par le canal , dont je viens de parler , on y trouvoit

en tout rems un concours prodigieux de diflférentes perfonnes

,

qui d'Alexandrie venoient fe réjouir dans ce lieu charmant , &
jouir de la vue de la mer & des jardins fans nombre , dont
toutes les maifons de ce fauxbourg étoient accompagnées.
Ce délicieux féjour étoit fuivi d'un autre, qui ne l'étoit pas moins
& qui par fa vafte étendue ne reflembloir pas mal à une petite

Ville. On l'appelloit Eleufine. Cette bourg;>,de étoit aufll fort

marchande ; & il s'y tenoit pendant l'année plufieurs foires,

qui y attiroient les habitans de tous les heux circonvoilins.

Quelque nombreux qu'ils fuflent, ils y trouvoient des logemens
commodes , & tous les agrémens de la vie.

Du bourg d'Eleufine on paiïbit dans un autre fauxbourg, nom- bour"s nom.'

mé Schedis. C'étoit dans cet endroit que fepayoit la douanne
^'x/o'hif'

des marchandifes & des denrées, qui de toute l'Egypte étoient ^Ju tcmpiê

apportées à Alexandrie. De ce quartier on entroit dans un ArfmoT^

autre , appelle Tapofiris , où fe fabriquoient différentes fortes

d'étoffes , qu'on tranfportoit de là à Alexandrie , ou ailleurs. On
rencontroit enfuite le temple de Venus Arfinoé élevé fur un
Cap , dont la mer baignoit le pied en cet endroit. Ce temple
étoit environné d'un bourg alTez confidérable. On y trouvoit

plufieurs boutiques, où fe vendoient des reprefentationsdela

Déeflè , & d'autres figures lafcives qu'on employoit dans les

facrifices , qui fe faifoient en ce lieu. Les autres habitations

étoient deftinées à loger les pèlerins , que la dévotion y
conduifoir. A une dilfance très peu confidérable on voyoit

les ruines de la petite Ville de Thonis , bâtie anciennement
fur le bord de la mer en un lieu , où il y avoir un port pour les

petits bâtimens , & où le raviffeur d'Heleine aborda, dit -on ,

avec fa conquête. Cette Ville étoit déjà détruite lorfque les

Komains fe rendirent maîtres de l'Egypte. Enfin après tant

de différens endroits contigus, qui formoient une fuite d'habi-

tations d'environ cinq lieues d'étendue , on arrivoitàla Ville

de Canope. Après cette defcription ne conviendra-t'on pas ,

que fiflirle témoignage de l'antiquité on accorde que tous les

lieux , dont je viens de parler, formoient véritablement une
S
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inême Ville, je n'ai rien exagéré, en donnant une fi longue

étendue au terrain qu'occupoit l'ancienne Alexandrie dans les

beaux jours de fa fplendeur.

Origine de Tellc fut pendant plufieurs fiécles la fameufe & célèbre

mtdsinef"* Alexandrie. Tant que les Grecs & les Romains réitèrent les

maîtres de rEgypte^elleloutint toujours fon ancienne fplendeurî

& elle ne commença à déchoir de (on premier éclat , que
lorfque les Arabes s'emparèrent de ce beau Royaume. Comme
ces peuples accoutumés à vivre fous des rentes à la campagne
n avoient aucun goût pour les Villes , qu'ils méprifoient &
regardoient comme des priions , pour les Palais , & les anciens

monumens, dont toute l'Egypte étoit remplie, non feuIerhenE

ils négligèrent de les entretenir; ils les détruifirent mêmepour
en employer les matériaux à élever des Molquées , & à bâtir

de mauvaifes maifons , ou plutôt de miférables cabanes qu'ils

préférèrent à ces magnifiques Palais. Alexandrie fe trouva

enveloppée dans le commun naufrage , que caufa dans ce
célèbre pays la barbarie de cette nation. Cette grande Ville

fe dépeupla infcnfiblement,& fe remplit de rumes. Cependant
l'étendue de fes murs étoit fi grande, qui] eût fallu des armées

entières pour les garder. Le peuple qu'elle renfermoit s'étoit

déjà révolté plufieurs fois , & il s'en étoit fait des maflacres

prodigieux. Les Princes Mahométans, quirégnoient en Egyp-
te fatigués de ces révoltes réitérées , & des foins que leur

donnoitla garde de cette grande Ville remplie de cent ruines

différentes , fongerent à fe mettre à l'abri de ces craintes & de
ces foulévemens. Dans cette vue ils réfolurent de réduire fon

enceinte au peuple , qui reftoit , & qu'elle pouvoir contenir.

^ r Ce fut vers l'an * <5oo. de l'Heeire que ce deflein s'exécuta
De les iKuis ^ *

&dc les par un des Rois fuccefleurs de Saladin, qui, comme on le voit
""*'"

dans fon hiftoire , venoit d'enlever l'Egypte aux Califes de
la famille des Fatimiens. On fe fervit pour bâtir cette enceinte,

qui n'a pas de circuit plus de dix milles d'Italie , ou deux

gtandes lieues de France , des débris de l'ancienne que l'on

abandonnoit. Aufli les murailles de cette Alexandrie nouvelle,

& les cent tours dont elles font flanquées , font elles bâties

d'une infinité de marbres & de colomnes brifées entrelacées

avec les pierres ; ce qui jultifie parfaitement , que cette Ville

* De l'Ere Chrétienne ,12x1»
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a été bâtie des ruines de l'ancienne , & que fes murs ne font

pas de la haute antiquité. Cette nouvelle enceinte efl: double.

Un mui: extérieur ferme d'abord les avenues , & à environ

trente pas de difta ice de celui-ci un fécond fait face au dedans

de la Ville. C'elt entre ces deux enceintes , que par des

voûtes , ou arcades , pratiquées au pied des Tours , dont elles

font accompagnées , les troupes commilés à la garde de cette

Ville pouvoient en faire le tour à couvert des infultes du
dedans & du dehors , dont ce double mur les deftendoit. Ces
Tours , dont la moindre elUineefpéce de citadelle , débordent

confidérabiement en dehors , & ne fortent pas moins en

dedans. Auiii contiendroient elles aifément quatre ou cinq

cens hommes 5 enforte qu'on pourroit y loger une armée de

cinquante mille hommes, fans qu'elle fût à charge aux habitans.

Tout y eft voûté , & on compte dans chacune plus de cent

chambres. Au refte je fuis afîez du fentiment de ceux qui

penfent que ces Tours , dont la hauteur eft prodigieufe , ont

été bâties à deux fois. On diftingue encore aujourd'hui l'ou-

vrage du Prince , qui les a fait élever plus qu'elles ne l'étoient

d'abord , par le foin qu'il a eu de le faire crépir. On remarque
auftl dans le premier fofle au flanc de chaque Tour des portes

par où les troupes pouvoient faire des forties. On ne peut nier

que cette Ville ne fût très forte en ce tems-Ià.

Il n'en faut pas , je crois , davantage pour réfuter ceux , qui ,

ont prétendu que ces murs étoient la véritable enceinte de

l'ancienne & fuperbe Alexandrie. Cette Ville auroir certes

été bien petite , & n'auroit pas eu la vingtième partie de
l'étendue que nous fçavons qu'elle contenoit , fi elle eût été

refîerrée dans un efpace auffi médiocre. Pour fe convaincre

du contraire , il fuffit de confidérer ces murs & ces tours ,

dont la plus grande partie fubfifte encore aujourd'hui en fon

entier. Le moindre connoiffeur s'apperçoit du premier coup

d'œil qu'elles ne font dignes de la magnificence ni des Grecs ,

ni des Romains. Les portes même dont le bois eft encore

entier , après que les lames de fer qui les couvroient ont été

confumées par le tems , prouvent feules la faulTeté de cette

opinion , & les infcriptions Arabes qu'on lit encore aujourd'hui

fur ces portes , achèvent de lever tous les doutesfur l'époque

de l'origine de cette Ville.

Sij
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antiquités. Cependant toute moderne qu'elle eft , elle ne laifle pas de

renfermer encore des morceaux refpédables de la plus belle

antiquité. Telle eft cette fuperbe colomnade , qu'on trouve

vers le milieu de cette enceinte. Elle confifte en un rang de
colomnes encore de bout d'une groffeur & d'une hauteur ex»

traordinaires , entre lefquelles il s'en remarque une , qui

conferve encore fon chapiteau. Ces colomnes,qui font élevées

fur une même ligne , s'étendent près de cinq cens pas , & ne

font plus aujourd'hui dans une diftance égale les unes des

autres , parce que la plus grande partie en a été enlevée. Il

s'en trouve même plufieurs de renverfées entre celles qui

fubfiftent encore aujourd'hui & reftent debout. De celles ci

on en voit quelques unes , qui ne font éloignées des autres

que de dix à douze pieds ; d'où je juge que fur ce feul rang

il y avoir près de cent cinquante colomnes. Pour les réduire

même à ce nombre , il faut fuppofer que la première & la

dernière des colomnes , qui Ce trouvent fur cette ligne , en
occupoient réellement autrefois , comme elles font aujourd'hui,

les deux extrémités. Vis à-vis de ce rang de colomnes on en

voit d'autres femblables , qui leur Ibnt oppofées ; & quoi qu'il

n'en refte aujourd'hui fur pied que trois ou quatre , il eft vifible

cependant par la difpofition & par la conformité de l'ordre

,

de la grofleur , & de la hauteur des colomnes de ce fécond

rang avec celles , qui compofent le premier, que ce lieuétoic

autrefois une place , dont la figure formoit un quarré long de

deux cens pas de large fur une longueur de cinq cens; ce qui

devoir être (ans contredit d'une beauté & d'une magnificence

achevée. Un édifice de briques , qu'on voit au milieu de cet

efpace, avec des réfervoirs au deflus & des baftlns deftinés à

recevoir l'eau , fait connoître qu'il y avoir dans cet endroit

une fontaine allez fuperbe, pour répondre à la beauté du lieu

qu'elle occupoit. 11 eft naturel de croire , que les plus beaux
Palais d'Alexandrie faifoient face à cette place , puifqu'im-

médiatement derrière les colomnes, furtout du premier côté,

on voit quantité de murs de briques , les uns renverfés , les

autres entiers, qui font encore juger de la grandeur & de la

beauté des bâtimens élevés en cet endroit. Peut être même
ces Palais s'avançoient-ils jufqu'à ces colomnes , fur lefquelles

les murs antérieurs repofoient , & qui formoient ainfi des
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portiques fous lefquels on alloit fe promener. Je ne doute
point que ces édifices fuperbes ne fuHent l'ouvrage des

Romains. Au milieu de ces ruines , qui font fans contredit un
des plus beaux reftesde l'ancienne Alexandrie, on trouve des

bains encore prefque entiers. J'y en ai remarque un furtout

,

dont les mursn'étoient uniquement compofés que de mortier,

mais fi ferme & fi dur , qu'il auroit difputé cette qualité à la

pierre même.Les Mores vont chaque jour en détacher quelques

morceaux , pour compofer leurs nouveaux bârimens , mais

comme ces ruines font déjà prefque entièrement enfévelies

fous le fable , ils ne fe donnent pas la peine de creufer

jufqu'au dernier fondement. Il ell: certain , que fi on rifquoit

la dépenfe d'y faire fouiller , on y découvriroit mille belles

antiquités.. La plupart des gens croyent ici, que le Palais du
Père de Sainte Catherine étoit autrefois bâti dans l'endroit

,

oii ces murs de briques paroiffent le plus élevés ; mais comme
cette tradition n'a rien de certain , & qu'on n'eft pas fort

fcrupuleux ici fur ces fortes de matières , d'autres affurent

que c'étoientdes bains publics. Ceux-ci pourroient bienavoir
raifon ; car on y voit encore clairement plufieurs appartemens
voûtés , qui femblent n'avoir été deftinés qu'à cet ufage.

Vers le milieu de cette grande colomnade , & du côté où
les colomnes font plus entières , fubfifte encore aujourd'hui

une Mofquée , qui fut autrefois une Eglife confacrée à Saine

Athanafe. C'eft fans contredit l'Eglife la plus belle , comme
la plus ancienne , qu'on voye aujourd'hui en Egypte. Au
travers des fentes de plufieurs portes , dont elle eft percée ,

on apperçoit que le quarré long , qui la compofe , eft envi-

ronné de quatre rangs de colomnes de porphire parfaitement

belles. Ces colomnes foutiennent des arcades , que je crois

modernes , & faites , ou du moins rebâties par les Turcs. Le
milieu de ce vafte édifice n'eft qu'une grande cour pavée de
marbre ; en forte que fi c'étoit là toute l'Eglife , car on
pourroit croire avec fondement, que ce n'en étoit feulement

que l'entrée , ou le parvis , elle n'étoit compofée que de
collatéraux , à moins qu'elle ne fût couverte d'un dôme , qui

ne fubfifte plus. Ce qui pourroit confirmer cette opinion ,

c'eft que la plupart des anciennes Eglifes , ainfi que toutes les

Mofquées des Turcs.j font bâties fur ce modèle. On peut dire
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que cet ufage eft très falutaire pour ceux , qui vont y faire

leurs prières. L'air qu'on y refpire y eft ians cefle renouvelle

par le vent , au lieu que celui de nos Eglifes couvertes de
voûtes & fermées par des portes fe charge d'une infinité

d'exhalaifons mauvaifes , furtout dans les plus fréquentées, &
produit fouvent plus de maladies qu'on ne s'imagine. Il eft

vrai j que la nature de notre climat ne permettroit pas fouvent

de prier à l'air , même dans les plus belles faifons de Tannée.

Quoiqu'il en foit , l'extérieur de ce bâtiment n'a rien de beau,
ni de prévenant. Ce ne font que de funples murailles ; mais
s'il étoit permis d'y entrer , je ne doute point qu'on n'y remar-
quât de belles antiquités , & qu'on ne jugeât beaucoup mieux
de ce que ce lieu étoit autrefois. Je ne fis même , alors que
je vifitai cet endroit , le peu d'obfervations

,
que je viens de

communiquer, qu'avec beaucoup d'inquiétude, & après avoir

difpofé mes Janiffaires & la Nation, qui m'accompagnoit , de
manière à ne pouvoir être (urpris. Les Turcs plus fuperftitieux

ici qu'ailleurs ne pardonneroient point une pareille curiofité.

On peut dire qu'ils font auftl jaloux de leurs Mofquées que
de leurs femmes. Cette Eglife n'eft pas la feule, qui fe trouve

dans cette enceinte. Quelques Religieux Coptes y ont aufli

une Chapelle , qu'ils prétendent bâtie fur le lieu , ou étoit

élevé le Palais du Père de Sainte Catherine ; & les Religieux

de Terre Sainte y en occupent une autre fituée auprès d'une

maifon où le Conful Vénitien logeoit autrefois.

Aîguiiiesde Après cc famcux monument ce qu'il y a de plus ancien &
aeopatre. ^q pj^g curicux daus l'Alexandrie moderne , ce font ces deux

Aiguilles , ou Obélifques , que l'on attribue à Cleopatre, fans

qu'on fçache trop bien fur quel fondement,L'une eft aujourd'hui

renverfée , & prefque enfévelie fous les fables ; l'autre refte

encore debout , & quoi qu'on ne voye point le piedeftal fur

lequel elle eft pofée , à caufe des fables , qui l'environnent &
le couvrent ablolument , il eft aifé de connoître en mefurant

un des côtés de la bafe de celle , qui eft renverfée , que ce
qu'on ne voit point de celle , qui eft debout , n'eft pas fort

confidérable. Les quatre côtés de ces Aiguilles font couverts

de figures hiéroglyphiques , dont malheureufement nous avons

perdu la eonnoiffance , & qui fans doute renfermoient des

piyftéres , qui refteront toujours ignorés. Du refte elles font
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àe marbre granité, comme la plupart de celles qu'on trouve

à Alexandrie , & dans le refte de l'Egypte.

L'Alexandrie fouterraine n'efl: pas à beaucoup près fi mal-

traitée , que celle que je viens de décrire. De ces citernes,

dont j'ai déjà parlé, deftinées à fournir pendant toute l'année

de l'eau aux habitans de cette Ville, lî quelques unes ont été

enfoncées , s'il s'en trouve de gâtées , de remplies , de bouchées^

enfin fi celles qui reftent ne font point entretenues avec la même
propreté qu'autrefois , il eft certain du moins parce qu'on en
voit encore aujourd'hui , & par le témoignage de ceux qui

y defcendent tous les jours , qu'il n'y a rien de plus beau , ni

de plus entier que leurs voûtes , rien de mieux bâti que les

ouvertures , par où elles communiquent les unes avec les

autres. La plupart de ces voûtes , toutes fort exhauffées, font

foutenues par des colomnes ; enforte qu'après que les eaux en
ont été épuifées, on peut fe promener Ipatieufement dans

ces citernes , comme au milieu de plulîeurs fupeibes colomna-
des. Les eaux y font introduites par ces ouvertures , qui

aboutiflent aux canaux , dont cette enceinte eft traverfée en
différentes façons. Plufieurs de ces citernes font revêtues de
marbre ; & fi elles le font feulement de ciment, il eft fi entier,

foit dans le fond de la citerne , foir au mur dont elle eft:

environnée
, qu'on ne peut fe lafl'er d'admirer fa compofition,

& l'art avec lequel il a été employé. Ces citernes ont encore
une étendue furprenante. Des gens, qui y font entrés par un
bout de la Ville , en font fortis par l'autre. Cependant cette

étendue
, quelque confidérable qu'elle foit , eft encore bien

difterente de celle que cesvaftes réfervoirsont eftedivement^

& de celle qu'ils avoient autrefois. On trouve une continua-

tion de ces citernes depuis Alexandrie , en fuivant le rivage

de la mer vers l'Orient jufqu'aux Biquiers, qui en font éloignés

de cinq grandes lieues 5 de femblables s'étendent jufqu'à deux
lieues vers l'Occident. Parmi ces canaux fouterrains , qui

fervent à porter l'eau dans les citernes , & qui font aflez élevés

pour qu'un homme puiflè s'y promener debout , on en voit

encore un prefque entier , qui régne jufqu'aux Biquiers. Il étoit

deftiné à fournir l'eau aux citernes , qui s'avançoient de ce
côté là , & il la recevoit comme tous les autres par ce grand
Canal , dont j'ai parlé plus haut , & qui, comme je l'ai dit.

Des Citeincs
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fublifte encore aujourd'hui en partie, 11 n'y a que vingt cinq

ou trente ans , qu'il étoit encore en allez bon état , & il fe

trouve d'anciens négocians Franc^ois , qui par ce canal ont fait

voiturer des marchandifes de leurs maîfons jufqu'au Caire.

On m'a afluré que ce canal qui a aumoins quinze lieues de
longueur, eft entièrement pavé, & que fes cotés font revêtus

& foutenus par des murs de briques aulli entiers qu'ils l'étoient

du tems des Romains.
Il ne merefte plus qu'à parler d'un des plus beaux morceaux

d'antiquité, qui nous aycnt été confervés en Egypte , je veux
dire de la colomne de Pompée. De toutes les anciennes

magnificences d'Alexandrie & de fes environs , dont la gran-

deur a été enfévelie dans l'enceinte des murailles de l'Ale-

xandrie moderne, il ne nous refte guéres de débris aufll entiers,

que cette colomne. Je ne prétens point décider fi c'eft avec

fondement , ou non , qu'on lui a donné le nom de Pompée.
Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'au bas de fon fût du côté de

rOueft on trouve une infcription Grecque, dont je ne crois

pas qu'on ait encore tiré de copie. AulTi eft ilimpofllble delà lire

à caufc de la couleur variée du marbre , qui compofe cette

pièce. Le feul moyen de l'avoir, feroit , à mon avis , d'en

prendre l'empreinte fur de la cire molle. Quoi qu'il en foit

,

cette colomne , qui autrefois étoit inconteftablement dans

l'enceinte d'Alexandrie , fe trouve aujourd'hui à un grand

quart de lieue des murs de la nouvelle Ville tirant vers le lac

Alareotis, élevée fur un tertre naturel de pierre folide efcarpé

de toutes parts , & de la hauteur de vingt cinq à trente

coudées. 11 eft vrai , que li ce monument fubfifte encore de

nos jours , nous en fommes redevables à l'énormité de fon

poids, qui n'a pas permis aux Arabes d'arracher les pierres, fur

îcfquelles fa bafe eft pofée. Cependant à force d'attaquer fes

fondemens , dans fefpérance fans doute d'y trouver quelque

tréfor, ils font parvenus à tirer une pierre d'un coin. Par là ils

nous ont donné lieu d'appercevoir fur celle , qui la fuit

immédiatement , des lettres hiéroglyphiques parfaitement

entières , & de voir que précifement au milieu des grofles

pierres, lur lefquelles s'appuie la bafe de cette colomne énorme,

il y a aufh une efpéce de colomne , fur laquelle repofe toute

|a pefanteur de l'ouvrage. On découvre de même fur cette

dernière
^
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'dernière , qui fert en quelque forte de point d'appui , plufieurs

caradéres liieroglyphiques , qui vraifemblablement doivent

régner à l'entour.

Il feroit difficile de dire de quel ordre eft cette colomne.
Pour en parler avec alîurance , il faudroit au moins en avoir

mefuré le fut par le bas. Or on doit s'imaginer que ce n'eft

pas une entreprife auffi facile qu'on pourroit le croire que de
porter une Echelle jufcjues là, & de faire cette opération. Ce
que je puis aflurer^c'eft que cette colomne n'eft pointGothique;

qu'elle a de très belles proportions ; qu'on y obferve une
diminution par les deux bouts , & un renflement dans le milieu j

qu'enfin l'œil le plus difficile n'y peutrien trouver à redire. La
colomne eft de trois morceaux. Le Chapiteau en fait un 5 Le
fût & trois pieds de la bafe , qui y font joints , fans doute pour

appuyer d'autant mieux la pofition de cet ouvrage prodigieux

fur fon piédeftal , forme le fécond ; enfin la bafe même
compofe la troifiéme pièce. Chacune des faces de cette baie

a quinze pieds au moins de largeur , & autant de hauteur ,

d'où l'on peut juger du poids énorme de ce quartier de marbre.

La colomne pofée fur ce piédeftal eft fans contredit la plus

grofle & la plus haute , qui foit dans l'Univers. Suivant l'eftime

de plufieurs perfonnes , qui en ont pris les dimenfions avec
des inftrumens de Mathématique , elle a quatre vingt huic

pieds entre la bafe ôc le chapiteau 5 enforte que fans craindre

de Ce tromper, on peut lui donner hardiment cent dix pieds

d'élévation. Sa grofleun eft proportionnée à fa hauteur , &
quatre hommes pourroient à peine l'embrafler. En un mot il

eft impolllblede rien voir de plus parfait en ce genre. La bafe

eft aulfi entière que le premier jour. Le Chapiteau eft , à I3

vérité , un peu écaillé , ou plutôt dépoli 5 mais outre qu'on

trouveroit en Egypte deux cens morceaux pareils propres à

en faire un nouveau , ce léger défaut n'empêche point qu'on

ne voye très diftindement les feuillages , dont il eft orné. Il eft

vrai auflfi , que le cordon & le fût même fe trouvent endom-
magés du côté expofé au Midi , le vent humide , qui fouffle

de ce côté-là , ayant vraifemblablement produit cet effet ;

mais ce dommage eft très léger , puifque ce qu'il y a de gâté

ne s'étend pas à plus de vingt cinq pieds de longueur fur un
pied & demi de large , & ne oénétre pas plus de quatre doigts

T.
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dans le vif de la coiomne; défaut peu conridérable,& qui doit

être compté pour rien dans une pièce aulTi prodigieufe &
aun.1 antique. D'ailleurs rien ne feroit plus facile que de réparer

cette enramure , ou Ci l'on veut, cette excoriation , d'une

manière même à n'en pas laiflTer le Ibupçon le plus léger , par

le moyen d'un maftic compofé du même marbre. Tout le

monde fçait que le marbre n'eft qu'un afTemblage de petits

cailloux , que la nature réunit par un ciment imperceptible ,

& qu'en maniant un peu fortement les écailles de cette

pierre , que le tems a détachées , elles fe réduifent facilement

en poulfiére , qui découvre la compofition. On trouveroit

fans peine de cette même efpéce de marbre, c'eft-à-dire de la

même couleur , & de la même finefle. Elle n'eft pasabfolument

rare dans ce pays ci. On broyeroit ce marbre, dont on feroit

une pâte j & lorfqu'il s'agiroit de rétablir la colomne, après

avoir nétoyé d'abord jufqu'au vif l'endroit dégradé , on le

templiroit d'un bon maftic mêlé de grains naturels , qu'on

auroit féparés auparavant ; on appliqueroit enfuite la pâte

compofée de ce même marbre broyé , & on en rempliroit tout

l'efpace gâté en plus grande quantité , que le vuide ne l'exi-

geroit , afin qu'en poliflant l'ouvrage , on pût rendre cette

addition égale au refte du corps de la colomne. Je fuis perfuadé

que cette compofition tiendroit autant que le marbre même 3

& qu'il neleroit pas pofllble de s'appercevoirde cette matière

artificielle entée de la forte fur la natuie. Peut être auftl feroit

il plus à propos de lailTer au marbre cette difformité , qui ne

ferviroit qu'à mieux prouver l'antiquité de cette pièce. Ce font

de ces deftauts légers ,qui bien loin de défigurer, contribuent

au contraire à relever le mérite d'un bel ouvrage.

Le Chapiteau répond au refte de la pièce , &c eft creufé par

defliis. Peut être foutenoit-il la reprefentation , ou de Pompée
même , dont ce monument porte le nom , ou de quelqu'autre

Empereur , ou Héros , dont on avoir placé la ftatue au haut

de cette maffe. prodigieufe. C'eft ce dont on ne peut être

éclairci que par 1 infcription , dont j'ai parlé , & qui fe trouve

au bas du fût. Si ce foupçon eft fondé , il falloit que cette

figure fût d'une grandeur extraordinaire , pour répondre à la

hauteur de la colomne , & pour être apperçue d'en bas dans

une proportion naturelle- Quelques uns font d'un autre fenti-
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ment. Comme on apperçoit cette coîomne de la mer long

tems avant que de découvrir la terre d'Alexandrie , ils penfent

que ce monument peur avoir été deftiné à fervir de fanal aux

vaifleaux , qui y abordoient. Mais comment auroit on porté

du feu au haut, puitque 'a r.olomne n'eft
|
oint creufe, qu'elle

a aumoins cciit dix pieds à élévation , & qu'on ne fait point

d'Echelle de cette hauteur? Il y a quelque tems qu'un danfeur

de corde , Arabe de nation , Cinrreprit de m jnrer fur cette

colomns , & en vint à bout. Il attacha une ficelle aune flèche

qu'il eut l'adrelTe de faire palier dan> les jours de la corniche,

dont le Chapiteau eft accompagné. Enluite par le moyen de

la ficelle il y éleva une corde ;, à la faveur de laquelle il monta
réellement fur le haut de la colomne, portant un ânon fur fes

épaules. Cela fe pafla à la vue de tout le peuple d'Alexandrie

,

qui étoit accouru pour jouir de cette nouveauté. C'eft de cet

Arabe que l'on a fçu , que le Chapiteau étoit creufé confidé-

rablement. •

Après l'idée que je viens de donner de ce monument, peut

on s'empêcher d'avouer , que c'eft le plus" grand dommage du
monde, qu'il foit entre les mains de gens, qui en connoiffent

fi peu le mérite ? Pour moi je ne puis me détacher d'une idée,

qui m'eft venue naturellement en le confidéranr. Cette magni-

fique colomne m'a paru digne de foutenir une ftatue du Roi.

S'il eft vrai qu'elle ait porté celle de Pompée, comme la

tradition le veut , à quel Héros pourroit-elle être mieux
confacrée ? Par ou pourroit on mieux conferver , & même
augmenter la gloire de fa première deftination ?

Il ne feroit pas aufli difficile , qu'on le penfe , d'obtenir

cette colomne de la Porte. Je fuis perfuadé même qu'on en
viendroit aifément à bout , en s'y prenant avec adrcfle. La
Cour pourroit d'abord la faire demander au Grand Seigneur

par l'Ambafladeur de France , à qui certainement on ne refufe-

roit pas cette grâce. On obtiendroit enfuite de S. H. qu'elle

chargeât un Capigi Bachi d'un ordre adreflc au Bâcha & aux

autres Puilfances de l'Egypte , par lequel elle déclareroit ,

qu'étant réfolue de faire venir cette pièce à Conftantinople ,

& l'Ambafladeur de France ayant bien voulu fe charger de la

faire abattre , & de fournir des vaifleaux pour la tranfporter

,

fa volonté feroit qu'à cette occafionilfût donné toute forte de
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fecours & de proteftion au Conful de cette nation réfident au
Caire , fans pouvoir pour ce fujet rien exiger de lui fous quelque
prétexte que ce fût. Pour prévenir jufqu'au plus léger foup(^on

,

ii feroit encore à propos qu'il fût ordonné au Bâcha de faire

délivrer au Conful les fommes, dont on auroit befoin pour
fatisfaire aux dépenfes abfolument néceflaires. On auroit foin

>que ces fommes fuifent enfuite remifes fecrétcment au tréfor

de S. H. par l'Ambafladeur. Comme il eft très rare que les

ordres du Grand Seigneur trouvent de îa réliftancc , comme
d'ailleurs les Turcs & les Arabes font trop grofllcrs , pour
eftimer de pareilles curiofités , je ne doute point , fi on s'y

conduifoit de cette forte , qu'ils ne s'empreflaffent à faciliter eux
mêmes l'exécution d'un deffein, auquel ils ne manqueroient pas

de s'oppofer de toutes teurs forces , s'ils f^avoient qu'on def-

tinât cette pièce à une PuilTance étrangère. Je fçai qu'il feroit

toujours néceffaire de faire ici quelques libéralités ; mais je fuis

en même temstrès convaincu^ qu'elles n'égaleroient pas à beau-
coup près ce qu'il en couteroit , fi l'on étoit obligé d'obtenir

leur confentement au prix qu'y mettroit infailliblement leur

avarice infatiable. Toute la dépenfe confifteroit dans les frais

du bâtiment deftiné pour ce tranfport , & de l'entretien des

matelots , qui le monteroient. Du refte je mets en fait que
l'exécution de ce projet ne couteroit pas plus de vingt mille

écus au Royaume.LaFrance pourroit fe vanter alors de pofleder

le plus rare morceau d'antiquité de cette efpécCj quiiubfifte

aujourd'hui dans le monde , & le concours d'étrangers , que ce
monument fameux y attireroit de toutes les parties de l'Eu-

rope , la dédommageroit avec ufure de tout ce qu'il en coute-

roit.

On prétend que cette colomne^ comme toutes les autres

qu'on voit dans la baife Egypte,ont été tirées des carrières de
la haute, d'où on les amenoit par le Nil. Cette opinion a

beaucoup de fondement , comme je le ferai voir en parlant du
marbre granité. Mais ce que quelques Auteurs Arabes ajourent

à ce fujet eft de la dernière extravagance. Ils difent que dans

ces tems reculés , où l'Egypte fe vit peuplée de ces monumens
célèbres , ce pays étoit habité par deshomtnes d'une taille &;

d'uue force fi extraordinaires , qu'ils prenoient une de ces

Çolomnes fous leur bras , & faifoiciit gaillardement avec ce
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fardeau cent cinquante & deux cens lieues , en paflant feulement

de tems en tems cette mafle énorme d'un côté à l'autre, C'eft

ainfi , continuent-ils, que toutes ces colomnes ont été tranf-

portées de fi loin. Pour mieux établir le merveilleux de ce
récit ils ajoutent , que le Géant qui le chargea de la colomne
de Pompée , la plus pefante de toutes , fe rompit une côte en
chemin , peut être en voulant la pafler de la droite à la gauche >

mais que cet accident ne l'empêcha point de continuer fa

route , & d'arriver à Alexandrie fon paquet fous le bras ,

comme tous les autres. Quel dommage , qu'une race fi

vigoureufe foit manquée ! Que de travaux , que de machines

n'épargneroit on pas avec un tel fecours. Il nous faudroit à

nous autres foibles Pygmées des années entières pour déplacer

feulement cette colomne.

Je finis par une obfervation , qui furprendra peut être, mais De l'état

qui n'en eft pas moins néceflaire ; C'eft qu'on ne doit pas
[Jwnd'iie''^"

croire que cette nouvelle enceinte, dont j'ai parlé , élevée il

y a environ fix cens ans fur les ruines de l'ancienne Alexandrie

,

& que j'ai appellée l'Alexandrie moderne , foit véritablement

la Ville d'Alexandrie, telle qu'elle fubfifte aujourd'hui. Je ne
crois pas qu'à bien compter tous les Chrétiens, les Turcs , 5c

les Arabes, qui habitent encore cette Alexandrie prétendue ,

on trouvât une centaine d'hommes parmi les ruines qu'elle

renferme. Elle eft devenue fi déferre , qu'on n'y peut même
aller vers le foir , ni de grand matin , fans s'expofer à un danger

lYianifefte d'être volé. Ce qui dans cette enceinte fubfiftoit de
l'Alexandrie ancienne , étant encore trop étendu pour le peuple,

qui l'habitoit,& les ruines des maifons inhabitées augmentant
encore tous les jours , quelques uns ennuies de demeurer parmi
ces ruines longèrent à fe procurer un plus agréable féjour.

Les dehors de cette moderne Alexandrie leur en offrirent un
tel qu'ils pouvoient le fouhaiter. Au fond du port neuf, ou
comme je l'ai déjà dit , la terre fe prolonge tous les jours dans

la mer aux dépens de l'étendue qu'il devroit avoir, les fables

que le tems y avoit raffemblés infenfiblement avoient éloigné

de beaucoup la mer des anciens murs , Ôc formé un terrain

aflez confidérable. Ce fut là que quelques uns de ceux qui

avoient leurs maifons dans l'enceinte de l'Alexandrie moderne
tranfporterent leurs habitations. Dans peu ils furent fuivis par
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d'autres ; & bientôt pour s'approcher de la marine ', oti

abandonna abfolument la féconde Alexandrie , où l'on n'a

guéres confervé que quelques Mofquées , qu'on entretient

encore à caufe de leur beauté , <Sc des revenus qui y ibnt

attachés.

Ce nouveau terrain , ou Ci l'on veut , cette troifiéme Ale-

xandrie , qu'on doit regarder comme l'Alexandrie de nos jours

,

s'eft fi fort accru , que la maifon, où je débarquai en lôpi. qui

faifoit alors face à la mer, & n'en étoit pas éloignée de trente

pas , s'entrouvoit diftante en 171 8. de plus de foixante & dix >

enforte que de là au rivage on avoir bâti plufîeurs habitations

nouvelles. C'eft un fait , dont j'ai été témoin ; & je ne doute

pas que depuis ce tems - là il ne foit arrivé encore quelque

pareil changement. C'eft ainfi que la Ville , qui porte aujour-

d'hui le nom d'ancienne , a fans doute été conftruite des ruines

de la première Alexandrie , & que la nouvelle s'eft bâtie , &
fe bâtit encore tous les jours des débris de la féconde , autant

& mille fois plus inférieure à la véritable Alexandrie , que

celle qui fubfifte aujourd'hui l'eft elle même à celleià. Il viendra

peut être un tems , où les colomnes qui ont été tranfportées

dans ce nouveau terrain , confondues avec la poufTiére des

maifons , feront croire à ceux qui ne l'auront pas vu bâtir

comme nous, que la Ville fondée par Alexandre étoit réelle-

ment fituée dans cet efpace qu'il occupe , comme quelques

uns ofent encore foutenir aujourd'hui , que les murs & les

tours , dont j'ai parlé plus haut , l'enfermoient autrefois véri-

tablement.

Tel eft , Monfieur , l'état déplorable, où fe trouve aujourd'hui

cette grande , cette fameuCe Ville d'Alexandrie , autrefois fi

célèbre par toute la terre , & dont l'hiftoire vous avoir donné

fans doute l'idée la plus haute & la plus magnifique. Au lieu de

ce peuple immenfe qui l'habitoit , à peine y compte t'on de

nos jours trois ou quatre mille perfonnes réfugiées de différentes

provinces de la Turquie, C'eft à ces maftires, dont elle eft à

prefent compolée, que fe font réduits (es grands fauxbourgs,

fes Palais , fes Amphitéâtres. De tous ces endroits autrefois Ci

fameux , de tant de monumens fi célèbres , dont étoit enrichi

ce long terrain depuis Canope jufqu'à la Tour des Arabes ,

jl ne refte plus que quelques monticules , qui par leur
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élévation , & par les ruines dont ils font couverts , marquent

encore jufqu'où Alexandrie portoit fon étendue. Car il eft

certain , qu'avec un peu d'attention rien n'eft plus facile que

de diftinguer les endroits , qui ont été bâtis , de ceux qui ne
l'ont point été. A l'exception de ces triftes débris , & à quelques

monumens près que le tems a refpedés , & qui ont échappé

à la fureur des Arabes , tout eft cendre & pouffîére aux

environs de cette Ville. On ne rencontre de tous côtés que

des monceaux de pierres & de fables. On trouve dans l'enceinte

des murs j dont j'ai parlé , deux montagnes aflez élevées ^ qui ne
font compofées que de ces débris. C'eft dans ces ruines infor-

mes , furtout dans celles qui s'étendent à fOrient & aux Cou-
chant au dehors d'Alexandrie , qu'on trouve une infinité de

médailles , &: de ces pierres gravées, qui étoient fi communes
chez les Romains. On fçait qu'ils les portoient au doigt en
manière de bagues ; peut être pour leur fervir de cachet ; peut

être aufii comme des reprefentations de leurs divinités , des

perfonnes célèbres par leur vertu , ou de celles qu'ils eftimoient.

Lescolomnes répandues , dans tout ce vafte terrain font fans

nombre. Il s'en rencontre quantité dans l'ancienne Ville , les

unes debout, d'autres renverfées , la plupart très grofîcs, &
qui n'ont pu être enlevées à caufe de leur pefanteur. Car il

eft certain que les Turcs fe font emparés de toutes celles qu'ils

ont pu emporter , foit pour bâtir ici leurs mnifons , ou leurs

Molquées , où il s'en trouve un nombre prodigieux, foit pour
enrichir la Ville de Rofette , où l'on en a de même tranfporté

beaucoup. On en voit aufli plufieurs à l'entrée de ces arcades

pratiquées , comme je l'ai dit , au pied des tours , qui font entre

les deux murs de la Ville. 11 y en a encore en grand nombre
au pied de ces mêmes murs dans l'endroit, où ils font encore
aujourd'hui battus des flots de la mer , fans parler de celles

qu'on a entre-lacées dansl'épaifleur de toutes les murailles, &
qui y ont été mifes , pour affermir & mieux lier tout l'ouvrage.

Enfin de quelque côté qu'on porte fes regards, on n'apperçoit

que colomnes de toutes grandeurs & de toute efpéce de marbre.

Il feroit difficile d'imagmer le nombre des monumens illuftres

que l'avarice des Arabes a anéanris dans ces environs. On les

a vus encore de nos jours abattre à la campagne des colomnes
fuperbes , dans la feule efpérance de trouver fous la bafe
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quelques monnoyes d'or, ou d'argent, qu'.ils croyoient y être

cachées. Il y a quelques années , que dans un tems de pefte la

fupeiftition leur fit brifer dans ces mêmes campagnes une figure

de Lion aufli belle qu'elle éroit ancienne. Combien d'autres

ouvrages, qui méritoient d'être refpeûés, ont péri de la même
manière!

Au refte quand je parle de montagnes de ruines, je ne prêtons

point entendre par là ces ruines récentes , parmi lefquelles on
rencontre encore de grofles pierres. Je parle de ces ruines de

douze ou quinze cens ans, où la poudre des briques & celle

des pierres fe diftingue feulement par quelques petites parties,

qui en reftent. Je fuis perfuadé , que fi on fe donnoit la peine

d'approfondir le terrain , on trouveroit des murs , & d'autres

ouvrages entiers
, qui ont été enfévelis fous cette poufliére ,

$c fous le fable que le vent y a mêlé. Je ne doute point encore,

qu'en examinant les digues , & les divers autres endroits du
port , où il paroît des rochers , on ne découvrît beaucoup
d'antiquités, qui y font cachées. Le vieux port, par exemple,

en efl: certainement environné ; mais comme il n'eft pas permis

aux Chrétiens d'en approcher , il feroit impoiïible d'en rien

dire d'aflliré. Qiioiqu'il en foit , il eft difficile de ne pas conve-
nir, qu'il y a très peu de Villes dans l'Univers, qui après

tant de révolutions, puiffe encore, comme celle-ci, au bout

de dix fept fiécles lailTer entrevoir autant de traces de fa

magnificence. Que feroit Paris lui même, malgré fa grandeur

prefente , s'il étoit feulement abandonné pendant une aufll

longue fijite d'années ? Qu^els ouvrages y connoiflons nous ca-

pables après un Ci long intervalle de conferver encore quelques

t,raits de leur grandeur ? Avouons le , Monfieur ; Nous ne faifons

rien aujourd'hui en édifices publics ni enfolidité debâtimens,

qui foit aulfi grand &c aulTi durable que l'étoient les ouvrages

des Anciens.

Cependant à force d'admirer l'antiquité je m'apperçois que

j éloigne la fin de ma lettre. Or comme le tems ne me permet

pas aduellement de la faire plus longue, peutêtreaufli n'auriez

vous pas le loifir d'en lire davantage. Je finis donc en vous

affurant à mon ordinaire que je fuis, &;c.

4rf Cuire ce . . .,

LETTRE.
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LETTRE CINQUIEME.
DE LA VILLE DU CAIRE

'T)efon origine ft) defan climat ^ dcfes antiquités
^

Jurtout des greniers ^ dupuits de Jofeph.

Près vous avoir entretenu de cette célèbre

Alexandrie , qui fous le régne des Grecs & des

Romains devint tour à tour le fiege de TEmpire
de ces fameux Conquérans en Egypte, ileft jufte

de vous donner une idée d'une autre Ville, qui

fans avoir la même réputation , tient cependant ici le même
rang depuis onze cens ans , ou environ

, que les Princes

Mahométans fe font rendus maîtres de ce Royaume. Je parle,

Monfieur , du grand Caire , de cette Ville aujourd'hui aulïï

fameufe en Europe qu'Alexandrie l'étoit autrefois par toute la

terre;de cette capitale du Royaume de 1 Egypte , où les Princes

fucceHeurs de Mahomet firent éclater leur pouvoir & leur

magnificence, tant que ce pays eut fes Souverains ; qui depuis

l'invafion des Turcs eft encore aujourd'hui le féjour de ces fiers

Miniftres de la Porte Ottomane , qui fans avoir toute l'authorité

de ces anciens monarques , en confervent encore , autant qu'il

eft en eux, toute la grandeur & tout le fafte , & dont tant de

relations nous font les defcriptions les plus magnifiques.Prefque

tous les anciens Auteurs ont vanté Alexandrie comme une des

Villes des plus floriflantes de fon tems 5 Aujourd'hui combien
de voyageurs n'ont pas parlé du Caire, de fes richefies, de fes

beautés , de tout ce que cette grande Ville peut renfermer de
rare & de merveilleux ! Après tant de traits tirés fur le même
tableau n'y aura t'il point de l'imprudence ou de la témérité à

V
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moi de prétenxJre encore retoucher cette peinture ) Je fen."

,

Alonlieur, tout ce que je rifque en formant un pareil deiVcin.

Le hazard de vous ennuyer eft le moindre danger que je cours

dans cette entreprife. Peut être auffi ma lettre aura t'elle un
meilleur fort. Peut être y remarquerez vous des particularités

inconnues à nos voyageurs , des traits qui leur ont échapé , des

découvertes dont ils ont négligé de s'inftruire. Peut être y
trouverez vous dequoi réformer plufieurs de ceux qui avant

moi ont traité la même matière.

o.iginedî L'origine du Caire n'eft prefque pas moins ancienne que

oiie."""
''" celle d'Alexandrie. A mefure que cette dernière Ville devenoit

célèbre , l'autre commençoità fe former; & comme Alexandrie

s'embellit des débris de tout ce qu'il y avoit de plus riche & de
plus puiffant dans Memphis , le Caire s'accrut & fe fortifia

de fes refies. En effet à peine le liège de l'empire Egyptien

eut il été tranferé de l'ancienne Memphis à Alexandrie , que
tous les Grands & les Seigneurs du pays abandonnèrent cette

Capitale , pour aller s'établir dans le nouveau féjour de leurs

Rois, 6c auprès de leur perfonne. Bientôt les fuperbes Palais

qu'ils avoient habités , ceux de ces anciens Rois , dont la

magnificence eft fi célèbre dans l'hiftoire, tant d'autres menu-
mens , dont cette première Ville de l'Egypte étoit ornée &
enrichie , ceffant d'être entretenus , tombèrent fous le poids

de leur propre grandeur, & devinrent la proie des injures du

tems & des années. Alors les peuples de Memphis ennuyés

d'habiter parmi des ruines, qui ne fervoient qu'à leur rappeller

le fouvenir douloureux de la grandeur paffée , où ils avoient

vu leur patrie , abandonnèrent ce trifte féjour , pour aller

chercher loin de fes murs des objets moins chagrinans & plus

agréables. Ce fut fur les rives du Nil à quelques lieues de leur

première habitation en tirant vers le Nord , & dans l'endroit

même où le vieux Caire eft aujourd'hui fitué , que la plupart fe

retirèrent auprès du Gouverneurque les Princes Grecs tenoient

dans cette partie de leur Royaume. Ce lieu déjà peuplé par

lui même s'accrut fenfiblement par le concours de ces nouveaux

habitans , & devint floriflant dans la fuite à mefure que d'un

autre côté Alexandrie commençoit à déchoir de fon ancienne

fplendeur. C'étoit dans cette Ville , que nous appelions le vieux

Caire , que faifoit fa réfidence le Gouverneur de l'Egypte pour
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les Empereurs de Conflantinople^à qui ce pays obéiflbit alors,

iorfque * l'an 21. ou 25.de l'Hegire Amrou fils d'Aas l'emporta

après un long fiege. Les Auteurs Arabes difent qu'elle portoit

alors le nom de Masr , c'eft-à-dire //f« par excellence, comme
Médine eft appellée Ville par excellence, ou la Ville des Villes.

Ce fut , dit-on, la première conquête qu'Amrou fit en Egypte.

On ajoute que Iorfque ce Prince voulut décamper, on trouva

qu'une tourterelle avoit fait Ton nid au haut de fa tente.

Amrou averti de cette avanture ordonna que fa tente refteroit

dans le même lieu ; ce qui donna occafion d ajouter au nom
de Masr celui de Foftat , qui en langue Arabe lignifie Tente.

Ainfi la Ville s'appella depuis , & s'appelle même encore
aujourd'hui parmi les gens du pay? M^sr Fojîat , c'eft-à - dire

,

le lien des tentes. D'autres prétendent que ce nom lui fut donné,
parceque les foldats d'Amrou accoutumés à vivre en pleine

campagne aimèrent mieux demeurer dans les cabanes , qu'ils

avoient élevées autour de la Ville pendant le fiege , que d'aller

habiter les Palais ôc les maifons magnifiques , qu'elle renfer-

moit.

Quoiqu'il en foit , bien loin que cette conquête fit rien

perdre à cette Ville des avantages qu'elle poffédoit aupara-

vant , elle n'en devint au contraire que plus riche & plus

floriflante. Depuis cette époque l'Egypte foumife au joug de
l'Alcoran commença à regarder la Ville de Mair comme fa

capitale. Ce fut le féjour des Gouverneurs que les Califes

fucceflèurs de Mahomet tenoient en Egypte ; & elle conferva

cette prérogative jufqu'à** l'an 5 5'8. de l'Hegire
, que le Calife

Aîécz ledm allah de la famille des Fatimiens , qui régnoit alors

en Afrique , fit pafler en Egypte El Kaied Gtaither Général

de fes animes pour conquérir ce Royaume. Peut être ne fera

t'on pas fâché de fçavoir furquoi ce Prince fondoitl'elpoir de
cette conquête.

HISTOIRE
Di' Li conquête de L'Rvvpte p.ir les dilifes cCAfr'que.

Du tems que Méez-ledin-allah régnoit en Afrique , l'Egypte

étoit gouvernée par une Reine , dont l'hitloire ne rapporte

• De l'Ere Chrétienne , 6 3 3. ou 6 jj,
•» De r£reCkiéiienne.S7i'.

yij
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point le nom , & qui à l'âge de dix huit à vingt ans comptoit

au nombre de Tes adorateurs tout ce qu'il y avoir de (ujets

fournis à fes ordres , ou de Princes voifins de les Etats. La
réputation de fa beauté traverfant les deferts arides de la Libye

étoit parvenue Julqu'aux rivages de l'Océan Occidental , &
Méez-lédin au milieu de fa puiiVance & de fa grandeur n'avoit

pu refter infenfible à ce qu'on lui avoit rapporté de tant

d'appas. Ce Prince , qui , outre les Etats qu'il poffédoit en

Afrique fe voyoit encore le maître de la Sicile & de la Sardaigne

ne trouvoit plus , ni dans les relpeds d'une Cour brillante &
fuperbe , dont il étoit adoré , ni dans les délices d'un férail

nombreux & floriflTant, dont il étoit l'ame , ce plaifir piquant ,

qui réfulte naturellement du témoignage fecret que l'on fe

rend à foi même d'être devenu un objet de vénération & de

tendrefle pour tout ce dont on eft environné. Depuis le portrait

charmant qu'on lui avoit fait de la jeune Reine d'Egypte ,

tout autre plaifir que celui de s'en occuper lui étoit devenu
infipide. Il en avoit oublié jufqu'aux projets flatteurs d'ambition

,

que fon grand cœur ne pouvoit manquer de lui infpirer. Au
milieu des empreflemenî que tous ceux qui l'approchoient

faifoient paroître pour le fervir & pour lui plaire , uniquement
occupé de fa paillon nailfinte, le Calife ne fongeoit qu'aux

moyens capables de la fatisfaire , ou de l'irriter.

Depuis que la Loi de Mahomet avoit profcrit parmi fes

fedaieurs l'utage des figures humaines , on ignoroit dans

Tremecen l'effet de ces toiles ingénieufes, qui par des couleurs

appliquées avec art & habilement alforties içavent tracer aux

yeux les traits les plus déliés & les plus charmans d'un beau

vifage. A peine le pinceau le plus adroit ofoit il même y allier

enlemble des rofes & des lys.parceque par leur union ils fervent

à former un beau teint ; & ce ne fut qu'avec une admiration

mêlée de la furprife la plu^- vive , que dans le grand appartement

du Palais, dans le Divan même, on vit paroître un matin le

portrait de la Reine d'Egypte.Méez-lédin, dont la magnificence

égaloit le pouvoir , avoit fçu par fe-. libéralités attirer dans fa

capitale tout ce qu'il y avoit en Europe d'ouvriers les plus

excellens en tout genre. Mais les peintres furtout avoient la

préférence dans fon eftime. Il en avoit logé un certain nombre
dans fon PaUis , où ils étoient entretenus , & oùilles occupok
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à ces fuperbes mofaïques, dans lefquelles l'or <Sc l'azur , quiy
entroient , étoient beaucoup moins eftimables , que l'art de
l'ouvrier , qui fçavoit les mettre fi richement en œuvre fur

des colomnes , ou des lambris. C'étoit par le moyen d'nn

de ces peintres Européens , qui fous Ihabit d'un marchand
Africain avoir fçû s'introduire à la Cour d'Egypte, que Méez-
lédin avoit obtenu le portrait , dont je viens de parler ; & à

peine s'en vit il poirelfeur , qu'il en fit tirer plufieurs copies.

Bientôt on vit le portrait de la jeune Princefle expoiéen toutes

fortes de grandeurs dans tous les appartemens du Palais, faire

J'ornement de ces lieux, où quelque tems auparavant le Pro-

phète même n'auroit pu paroître impunément en peinture. Le
Calife lui même portoit cette prétieufe image reprefentée en
petit dans un cartouche de vélin enchafl'ée dans une bordure

d'émail ornée de Diamans , & pendue à Ton col avec un cordon
d'or & de foye. Ce ne fut principalement qu'avec la dernière

lurprife , qu'on la lui vit porter à la Mofquée,lorfqu'à certains

jours de la (emainece Prince, qui fe piquoit furtout de paroître

zélé pour fa religion , y alloit faire fa prière. C'étoit la l'unique

divinité à laquelle s'adrefloient tous les vœux. Mahomet lui

même lui eût il abandonné la jouiflance de ces jardins en-

chantés , dont il a flatté l'efpoir de ks féftateurs, nepouvoit
lui procurer un bonheur qu'il n'imaginoit pas pouvoir trouver

ailleurs que dans les bonnes grâces de fa Princefle.

Des remèdes fi lents au lieu de calmer l'impatience de ce
Prince amoureux , ne fervoient cependant qu'à l'enflammer

de plus en plus , & à l'inquiéter davantage. Méez-lédin longea
à en employer de plus efficaces. Le mal du Calife fembloit

être contagieux, & s'être communiqué à ce Peintre Européen,
dont il s'étoit fervi pour obtenir le portrait de la Reine d'Egypte.

Il étoit devenu éperdument épris des charmes d'une des efcla-

ves de cette Princefle , & en rendant compte au Calife de fa

commiflion , il ne put lui faire un myftere , ni de fa pafllon ,

ni des efpérances que cette belle perfonne lui avoit données.

Ce fut à cet étranger , que Méez-lédin communiqua d'abord

le deflein qu'il avoir formé d'envoyer en Egypte une célèbre

Ambaflade , pour offrir à la Reine fa perlonne & fes Etats 5

& il lui fit entendre en même tems que pour en afllirer le

iuccès , il fouhaitoit qu'il fut du voyage. Le Peintre étoit bien;:;
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fait de fa figure , & d'un âge à pouvoir encore cacher fon
fexe fous un autre habit. Avec des talens fi conformes à

l'ufage que le Calife en vouloir faire , il avoir encore le

bonheur d'être François & amoureux. Ne l'eût-il pas été , le

caraftére feul de la nation auroit fuppléé dans l'occafion

qu'on lui préparoit à une paflion moins réelle. Méez-lédin
concerta avec lui toute la conduite qu'il devoit tenir dans le

voyage ; & l'amoureux peintre ravi de trouver le moyen de
fervir en même tems fa tendrefle & un Prince pour lequel

il avoit un véritable attachement , promit tout ce que 1 on
voulut.

Tout ce que nous lifons dans les hiftoriens de plus magnifi-

que , au fujet de ce qui s'eft pratiqué par quelques Souverains

dans des occafions pareilles , n'approche pas de la fuperbe

Ambaflade que le Monarque Africain fit alors palier en Egypte,
pour offrir à la belle Reine de ce pays fon cœur & fon Empire.

Quarante Seigneurs tous Princes de fon fang , ou iflus des

familles les plus diftinguées de fes Etats , furent nommés pour
ce voyage ; & afin de rendre cette dépuration plus agréable

à la jeune Princeffe, illes choifit tous parmi ce qu'il y avoit

de plus lefte & de plus galant dans la brillante jeuneffe , qui

compofoit alors la Cour de Trémecen. A la tête de cqs jeunes

Seigneurs il étoit néceflaire de mettre un perlbnnage d au-

thorité capable par fon expérience & par fa fagelfe de régler

toutes leurs démarches , & de conduire cette négotiation avec
cette habileté , qui eft l'ame de toutes les affaires , & qui

décide ordinairement du fuccès. Méez-lédin jetta les yeux
pour un emploi fi important fur le fameux Vifir Elkated Gtanher

,

dont Ihabileté & l'attachement lui étoient également connus.

Le Calife s'ouvrit à ce Miniftre fur le choix qu'il avoit fait

de fa perfonne pour une négociation de cette conféquence.

Il lui fit entendre , qu'en le chargeant de cette commifllon

,

il remettoit entre ks mains le bonheur de fes jours & la

tranquillité de fa vie > il l'inflruifit des avantages qu'il pourroit

tirer du jeune peintre François deftiné à l'accompagner ^ des

mefures qu'il avoit prifes avec lui , & des efpérances qu'il

avoit fondées fur cette intrigue ; il lui recommanda les intérêts

de fa gloire , & plus encore ceux de fon cœur , & que ne
lui dit-il pas pour l'attendrir , &: l'engager à le fervir dans
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une occafîon fi importante ! Enfin tons les prcparatifs étant faits

pour le départ , cette brillante compagnie ayant à fa tête le

général des armées du Calife , traverfa les rues de Trémecen
le premier jour de la Lune de Chatan , accompagnée des

vœux & des bénédidions de tous les habitans de cette Ville,

qui s'étoient raflemblés fur fon palîage , tandis que d'une des

fenêtres de fon Palais le Calife lui même la conduifoitdes yeux

& du cœur. De là elle alla camper à une petite lieue de cette

capitale dans une plaine , où elle fut jointe par dix mille

hommes des troupes de l'Etat nommés pour l'eicorter dans fa

route. Elle ne le rellentit en rien des fatigues & des incommo-
dités, qui ont coutume d'accompagner ces fortes de voyages

,

ou l'on eft obligé de traverfer une mer de fables arides brûlés

par les ardeurs du Soleil. Chaque jour quelques heures avant

le départ une efpéce d'avant garde compofée de tous les

Oiîiciers de ces Seigneurs , & de deux mille hommes deftinés

à efcorter les équipages , décampoit du lieu où cette petite

armée avoir fait alte , & alloit reconnoîtreau loin les cantons

moins llériles & les lituations les plus avantageuses. Là
chaque Seigneur trouvoit à fon arrivée ks tentes & fes

pavillons dreflés dans l'afpeélle plus favorable , pour jouir du
repos , & goûter la fraîcheur après les chaleurs qu'ils avoienc

elfuyées pendant quelques heures. Mcez - lédin leur avoir

même ménagea chaque campement tous les agrémens, qu'ils

auroient pu trouver dans leurs propres Palais & à la Cour,
par les convois nombreux chargés de toutes fortes de rafrai-

chifiémens , dont il les avoir fait précéder. Ce fut de cette

forte qu'après avoir traverfé les deferts de l'Afrique , les

Ambaifadeurs du Calife arrivèrent à la vue du Caire , &
vinrent camper à une petite lieue de cette Ville.

Méez lédin avoit toutes les raifons imaginables de fe promettre
un heureux fuccès de cette Ambalfade. Ce Prince , qui fe

voyoit alors à la fleur de l'âge , joignoit à une puiflance fort

étendue une magnificence proportionnée. 11 avoit de l'efprit

,

de la politeffe ôc de l'enjouement , de la bravoure , de la

prudence , & peut être un peu trop de penchant à la tendrefle.

Il étoit d'ailleurs beau , bienfait , galant, & libéral , adoré de fes

fujets , redouté de tous fes voifins , & en état de n'appréhender
lui même aucune des Puiflances , dont fes vaftes Etats étoient
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environnés. Avec de telles qualités un cœur , qui s'offre

accompagné d'une couronne , fe trouve rarement expole à

efluyer un refus. Mais l'entteprife de Méez-lédin étoit de la

nature de celles , à qui un abftacle invincible ne permettra

jamais de réuffir. Giauhers'en apper<^ut dès le premier pas qu'il

fit dans cette négociation. A peine fut il arrivé fur les frontières

de l'Egypte , qu'on commença par le chicaner fur la qualité

de fon efcorte. On lui fit même entendre affez clairement

,

qu'on ne lui permettroit jamais de palier plus avant avec des

troupes fi nombreufes. Il eft vrai, qu'on colora ce refus d'un

prétexte aflez fpecieux en apparence. On lui dit qu'un parti

de mécontens cabaloit à la Cour & dans les provinces , & qu'il

étoit à craindre qu'à l'approche de ces troupes étrangères ils

ne priflent cette occafion pour éclater. Le général Africain

fentit d'abord l'affront qu'on faifoit à fon maître dans la per-

fonne de fes Ambafladeurs ; mais il aima mieux le diffimuler

,

& paroître prendre en payement la mauvaife défaite qu'on lui

donnoit , que de rendre l'outrage plus fanglant , en éclatant

hors de faifon. Dès lors il commença à tirer mauvais augure

du fuccès de fa négociation. Cependant il paila par dellus ce

preflentiment fecret dans l'efpérance de vaincre par fa patience

& fon habileté des obftacles, qui n'étoient peut être pas aulîl

infurmontables que cette première démarche fembloit le

promettre. Il lailla la plus grande partie de fon efcorte lur la

frontière, & s'avança vers la capitale fuivi feulement de deux

mille hommes. Mais au lieu d'y faire fon entrée , aufll tôt

après qu'il y fut arrivé, il alla camper, comme je l'ai dit , à

quelque diftance de fes murailles , & demanda huit jours de
repos pour fe remettre des fatigues du voyage , avant que de

paroître à la Cour. Ce motif, dont le Miniftre Africain (e

iervoit pour colorer ce retardement , n'étoit qu'un prétexte , 5c

une adreffe de ceVifir pour cacher fon véritable deflein.Le défir

de fervir la pafiîon de fon maître , & la crainte de n'en pas

venir à bout , lui firent imaginer que pour y reufllr , il devoit

d'abord travailler à gagner l'inclination des peuples. Il n'ignoroit

pas que les Souverains , tout independans qu'ils font , (e voyant

ibuvent engagés par leurs fujers dans des démarches , qii'ils

n'auroient jamais faites , ii la liberté du choix leur eût été

abfolument permife ; que naturellement on ne fe porte pas
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à choquer de front le penchant général de toute une nation , ôc

que pour amener un Prince à ce qu'on defire de lui le moyen
le plus feur eft fouvent de prévenir en faveur du projet , qui

lui eft propofé , ces mêmes peuples que la nature & le devoir

foumettent à fon obéilîance. Cette maxime parut furtout

d'ufage à Giauher dans l'occafion préfente , où le foible

gouvernement d'une femme lui donnoit beaucoup davantage

de ce côté-là. Il refolut donc de commencer par prévenir les

Egyptiens en fa faveur ; & comme rien n'eft plus capable

de frapper le peuple , toujours admirateur d'une pompe ex-

térieure , que le brillant & l'éclat , il crut pouvoir venir about

de fon delTein par ce délai qu'il fit demander à la Cour de la

jeune Reine.

En effet il feroit difficile de bien exprimer toutes les ma-
gnificences j qui pendant ce court intervalle éclatèrent dans

le camp des Africains , & dans l'entrée qu'ils firent enfuite..

Au milieu de cette vafte enceinte , qu'ils occupoient au pied

des murs du Caire , quarante tentes deftinées à loger les

Ambaiïadeurs , & toutes couvertes de brocard , ou d'autres

étoffes de prix , formoient un croiffant , & par la richeffe de
leurs ameublémensoftl-oientunfpedacle également furprenant

& agréable. Ces tentes étoient accompagnées de côté &
d'autre par celles qu'occupoient les Officiers , les domeftiques

,

& les équipages de ces Seigneurs. Ces dernières formoient

des rues tirées au cordeau , où plufieurs boutiques ouvertes

offroient gratuitement aux paffans des rafraichiflemens de
toutes les fortes , des fruits , des liqueurs , fouvent même des

marchandifes de prix. Enfin les troupes , qui avoient fuivi les

Ambaffadeurs, difpofées (ur les ailes fermoiexit le camp, &c

fembloient en deffendre les avenues.

Au centre de ce demi cercle, dont je viens de parler,

paroifloient trois pavillons beaucoup plus élevés & plus riche,'?

que tous les autres. Celui qu'on voyoit à la droite fervoit de

demeure à Giauher , & évoit couvert de brocard d'or. Celui

de !a gauche étoit de même parure. C'étoit dans ce dernier ,

que le peintre François deftiné par le Calife à pénétrer les

fecrettes difpofitions de la Cour d'Egypte , & à en profiter pour

l'accompliffement des defirs de ce Prince , jouoit fous l'habit

^'une efelave la première Scène du nouveau rôle , dont il avois

X
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été chargé.C'éroit,difoit-on,une jeune Européenne de condition

qui avoic coûté au Calife une femme conlidérable, & que ce

Prince envoyoit en prefent à la Reine d'Egypte. Sous cet

habit emprunté le jeune François jouoit parfaitement (on

perfonnage. Un air de jeunefle répandu fur tout fon vilage ne

laiflbit pas à l'œil le plus perçant le moindre lieu de foupçonner

la vérité du déguifement 5 & fi quelquefois il lui échapoit

quelques petites libertés dans fes manières capables de trahir

le fecret de fon fexe , il ctoit aifé d'attribuer ces écarts peu

fréquens aux détFauts d'un pays , où les femmes plus fages

réellement que toutes celles du Levant croyent par là être en

droit d'être moins circonfpeftes fur certaines formalités^qu'elles

regardent comme de pures bagatelles. Cent femmes que le

Calife lui avoir données , & qui ignoroient parfaitement le

fecret de fon état, étoient fans celle occupées à le fervir , & à

lui tenir compagnie ; & à l'exception de l'amour & de la

jaloufie , qui étoient bannies de ce lieu , on peut dire que ce

petit férail étoit un abrégé de toutes les autres paffions frivoles

dont ceux des grands font leur occupation la plus ordinaire.

Cependant la richefle de ces deux Pavillons n'approchoit

point encore de la magnificence de celui , qui occupoit le

milieu. Ce troifiéme Pavillon plus haut & plus vafte encore

que les deux autres étoit couvert en dehors d'un velours

cramoifi rehauffé d'une broderie d'or enrichie de perles & de

pierreries, & portoit l'étendart du Calife. Le dedans étoit paré

de même d'un velours blanc plus riche encore que celui , qui

couvroit le dehors ; & les rideaux de brocard d'or, qui fermoient

l'entrée de ce Pavillon , relevés par des agraffes de Diamans,
laiflbient appercevoir au milieu un trône d'argent mafilf , au

haut duquel le portrait de la Reine étoit placé. C'étoit au pied

de ce trône , que tous les matins le Vifir Giauher, accompagné
des autres Ambafladeurs aflls autour de lui fur de riches

couffins de brocard tout brillans de pierreries , tenoit grand

Divan , & fe donnoit en fpeftacle à un peuple innombrable,

que la nouveauté du fpeftacle attiroit , & qui voyoit déjà avec

plaifir ces fuperbes étrangers reconnoître dans fa Reine leur

maitrefle & leur fouveraine. Le refte de la journée fe pafToit

dans ces agréables divertilTemens , qui font propres à cette

nation , & dans lefquels elle excelle plus que toute autre. Ce
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n'étoient que Carroufels, que courfes de bague. On voyoit
les AmbaiTadeurSj&: leur Chef lui même, à la tête des troupes

Africaines s attaquer, fe charger, fe fcparer , fe rejoindre Scfe

mêler enfuite en mille figures différentes , & reprefenter au
milieu de la paix l'image la plus vive de la guerre. Les habitans

du Caire fortis de leurs murailles pour jouir de ces fêtes & de
ces divertiflemens , regardoient avec furprife ces hommes

,

qui demandoient du tems pour fe remettre de leurs fatigues,

paroître plus difpofcs au combat qu'au repos , & fembloient

par leur admiration refpeder déjà ceux, qui dévoient un jour

être leurs maîtres.

A ces plaifiis de la journée fuccedoient ceux de la nuit,

qu'une infinité de lumières rendoient mille fois plus brillante

que le jour même. Outre les courfes de flambeaux , qui fuc-

cedoient aux courfes de bagues, & étoient un fpedacle abfo-

lument nouveau en Egypte , tous les Pavillons , toutes les

tentes , toutes les rues du camp étoient illuminées en mille

manières différentes. Cependant des joueurs d'inftrumens, des
danfeurs, des troupes de Comédiens , occupoient dans diflférens

quartiers un peuple infini, tandis que dans plufieurs boutiques

répandues dans cette vafte enceinte , d'autres alloient faire

emplette de fruits , de liqueurs , de parfums , & d'autres mar-
chandifes de touie efpece , dont les acheteurs n'ctoient point

obligés de demander le prix , comme les vendeurs n'en

demandoient de leur côté d'autre payement que celui de la

reconnoillance. On fe retiroit vers la pointe du jour charme de
la générofité de ces étrangers , & on ne pouvoir s'empêcher
d'envier le fort des peuples, qui avoient le bonheur de vivre

fous la domination d'un Prince , dont la magnificence éclatoit

fi fenfiblement jufques dans la perfonne de les Miniftres.

Enfin le jour deftiné à l'entrée des Ambaffadeurs arriva ; 6c

on ne peut exprimer avec quelle ardeur le peuple déjà prévenu
en faveur du maître qu'ils reprefentoient s'emprelîa à leur'

marquer fon zèle dans ce jour de cérémonie. Dès le grand
matin toutes les rues , par où la cavalcade devoir pafler , furent

couvertes de tapis, & jonchées de fleurs, & les fenêtres de la

Ville ornées des étoffes les plus magnifiques embaumoient l'air

par l'odeur des parfums précieux qu'on y brûloir. Cependant
tout le camp Africain à cheval n'attendoit que le moment du

X ij
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départ , lorfqu'à l'arrivée de douze Seigneurs de la Cour;
nommés par la Reine pour accompagner les Ambaflàdeurs,
tout le monde fe mit en marche.
Douze cens efclavesà pied tous habillés de neuf, & portant

chacun les livrées de leurs maîtres , ouvroient cette l'upeibe

entrée. Ils étoient fuivis de trois cens autres des mieux faits,

tous habillés de brocard. Ceux ci étoient de la maifon de
Giauher , & fembloient marquer par leur contenance fiére ,

qu'ils fe fentoient de la fupérioritédu maître auquel ils appar-
tenoient. Après eux venoient les Officiers de la maifon des
Ambaflàdeurs au nombre de plus de quatre cens , tous montés
fuperbement

, & fuivis d'environ huit cens chameaux portans
les équipages de leurs rnaîtres, & conduitspar autant d'efclaves.

On voyoit paroître enfuite les pages du Vifir Giauher au
nombre de deux cens , ayant à leur tête le Surintendant de la

maifon de ce Général. Cet Officier, dont la bonne mine étoit

encore rehaulTée par un habillement des plus magnifiques

,

montoit un cheval Arabe , dont la houfTe traînante jufqu'à terre

étoit toute brodée de perles.Les pages,qui le fuivoient n'étoient

pas montés moins avantageufement , & étoient tous habillés

de brocard d'or. Il n'étoit pas pofllble d'arracher fes regards

de deflus cette troupe brillante & lefte. Deux cens joueurs

d'inflrumens marchoient enfuite , & annonçoient par leurs

concerts l'arrivée des prefens du Calife. Us étoient portés pac

deux cens chameaux efcortés de huit cens hommes des trou-

pes Africaines , & chargés de tout ce que l'Europe , l'Afie , &
l'Afrique , peuvent produire de plus précieux & de plus rare.

Les parfums les plus exquis , les étoffes les plus riches & les

plus fupeibes , l'or même & les pierreries , étoient ce qu'ils

renfertnoient de moins eftimable. Une infinité de miracles de
l'art , des bijoux fans nombre & de toute efpéce , tous plus

précieux les uns que les autres , avoicnt été raflemblés par
l'amoureux Méez-lédin avec des dépenfes immenfes dans le

feul efpoir d'en faire un prefent agréable à l'objet , auquel il

avoit déjà facrifié le plus précieux de tous lestréfors , qui étoit

fa liberté. Chacun de ces chameaux couvert d'une houfle de
velours verd rehauffée d'une broderie d'or & de perles , &
portant une aigrette de la même couleur , étoit conduit par
deux efçlaves noirs habillés de la même étoffe , & portant ua
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colier d'argent garni de turquoifes & d'émeraudes. Enfin

paroiflbient les quarante Ambafladeurs Africains conduits par

les douze Seigneurs de la Cour d'Egypte , qui croient allé les

recevoir hors des murs de la Ville par ordre de la Princefle.

L'or & les Diamans étoientce qui brilloit le moins dans cette

fuperbe troupe. La jeunefie de ces Seigneurs , leur bonne
mine jointe à certain air de fierté

,
qui leur étoit infpiré par leur

naiflance & par la grandeur du maître qu'ils lervoienr.attiroient

tous les regards. 11 n'y en avoir aucun qu'on ne jugeât digne

de gouverner l'Egypte , & mille cris d'allégrefle poufles fur

leur palTage étoient autant de témoignages non fufpefts des

vœux fincéres, que faifoient les peuples pour l'heureux fuccès

de leur voyage. Après eux un nouvel objet attiroit les yeux

& l'admiration de tout le monde. C'étoit un char d'argent

doré y dont la magnificence ne peut être décrite allez digne-

ment. Au haut du char étoit élevé ce trône d'argent mafllf

,

dont j ai parlé, furmonté du riche Pavillon. Deflbus , & fur le

haut du trône , paroiflbit le portrait de la Reine enchaflédans

une bordure de nacre de perles garnie de Diamans, & fur les

divers degrés du trône brûloient dans des cafiblettes d'or les

parfums les plus délicieux de l'Arabie. Au bas du trône étoit

affis le peintre Franc^ois fous l'habit d'une fille efclave , tout

brillant de pierreries , & à (es pieds les cent femmes deftinées

à le fervir , habillées de même fuperbement , fembloient

attendre fes ordres dans le filence. Cent Eunuques noirs

couverts de drap d'or environnoient le char le Cimeterre à la

main , prêts à donner la mort à tous les téméraires , qui auroient

ofé en approcher. Ce fuperbe équipage étoit traîné par vingt

quatre chevaux blancs comme neige , que conduifoient autant

de jeunes efclaves aulTi beaux que l'Amour, & immédiatement
devant le char marchoit feul le Vifir Giauher à la fuite des

Ambafladeurs fes collègues. Ce grand homme montoit ce jour

là un cheval barbe , dont la felle couverte de lames d'or , &
la houfle de velours rouge relevée auffi en broderie d'or ,

croient toutes femées de pierreries. Pour lui il fembloit avoir

négligé à deflein tous les agrémens que fa perfonne eût pu
tirer de la parure. Son habillement étoit à la vérité d'une étoffe

précieufe , mais très fimple , & fans ornement. Il portoit

ieulement à Ion bonnet une plume de Héron attachée avec
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une rofe de Diamans , & à fon côté le Cimeterre garni de
pierreries , qui étoit un préfent de fon maître. Mais à l'âge de
près de foixanteansce Général fameux partant d'exploits avoit

un air de majerté &: de grandeur, qui le diftinguoit beaucoup
plus , que tous les ornemens extérieurs , dont il eût pu fe parer.

Sa vue rappelloit le fouvenir de toutes fes vidloires , & jufques

dans le fein des fêtes & des plailîrs on n'ofoit le regarder

qu'avec le même refped qu'il infpiroit au milieu des batailles.

Deux efclaves mis fuperbement marchoient à fes côtés , &
tenoient les lênes de fon cheval. Le refte des troupes Africaines

fermoit la marche.
Ce fut en cet ordre que les Ambafladeurs Africains traverfant

les rues de la Capitale de l'Egypte, arrivèrent dans la grande
Cour du Palais , où quatre mille hommes des gardes de la

Heine rangés en haye les attendoient fous les armes. Là ils

jiiirent pied à terre , & furent receus par les principaux

Minilires de cette Cour , qui après les avoit fait palier au
travers de plufieurs appartemens richement meublés , les

introduilîrent enfin à l'audience de la Reine. Je ne m'amuferai

point à décrire toutes les magnificences de cette fuperbefalle,

où cette Princefle tenoit fon Divan. Quoiqu'on n'eût épargné
pour l'enrichir, ni l'or, ni les marbres les plus précieux, ilseft

certain que laSouveraine, qui l'habitoit, n'y voyoit rien déplus
beau qu'elle. Auflln'yeutil aucun des jeunes Ambafladeurs,
qui quoique prévenu des charmes de cette Princefle, nefe fût

vu dans ce moment réduit à la tentation délicate de devenir

le rival de fon maître, fi le refped & le devoir ne les eulfenc

forcés de baifler leurs regards , & d'étouffer dans eux mêmes
une flamme , que la préfence de tant d'appas cherchoit à

allumer dans leur coeur , & à laquelle toutes les loix impofoient

un éternel filence.A l'égard de Giauher,au lieu de ces fentimens

d'admiration , foit preflentiment , foit que des lumières plus

perçantes lui fiflent pénétrer ce qu'il y avoit déplus caché dans

les phyfionomies, il fe trouva à la vue de la Reine faifi d'un

certain trouble mêlé d'horreur; qui fembla lui donner dès-lors

les préfages les plus funefl:es pour la réufllte de fon entreprife.

Cette première audience fe pafla toute entière en cérémonies
êc en coraplimens. Les préfens du Calife paflerent tous en
revue fous les yeux de la Princefle , & ne furent pas re^us auflî.
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bien qu'ils le méritoient. L'efclave Européenne fut le feul

,

dont la Reine parût un peu contente. Un certain air mâle ,

que fa phyfionomie offroit nécefl'aireaient , fut pour cette

Princefle un agrément nouveau qu'elle ne trouvoit point dans

toutes les filles , qui étoient à fon fervice. Peut être s'imagine-

ra-ton que cette fympathie étoit un ouvrage de la nature

,

point du tout. La nature n'infpire point de tels fentimens , Se

ne fixait point fe prêtera ce qui la détruit & la deshonore. Quoi
qu'il en foit, l'efclave du Calife fut reçue de la Reine d'Egypte

avec toutes les carefles que fon peut imaginer. Non feulement
elle la prit à fon fervice ; elle lui fit encore donner un apparte-

ment léparé dans fon Palais tout voifinde celui qu'elle même
habitoit , & outre les femmes , qui l'avoient fuivie , cette

Princefle lui en alllgna encore cent autres , qui eurent ordre

de lui obéir comme à elle même. On offrit auflî à Giauher &
à fa fuite des logemens dans le Palais ; mais ils s'excuferent de
les accepter fous prétexte de leur grand nombre:, &fe retirèrent

dans le camp qu'ils avoient d'abord occupé fous les murailles

de la Ville.

Cette première audience fut fuivie de plufieurs autres, dans
lefquelles fans s'expliquer ouvertement fur les prétentions de
fon maître , pour ne pas mettre fa gloire en compromis , &
fans fortir des termes généraux d'atfeélion & d'attachement

que ce Prince avoit , difoit-il, pour les intérêts de la Reine ,

Giauher cherchoit à pénétrer les difpofitions (ccretes de cette

Princefle au fujet du mariage qu'il avoit ordre de lui propofer.
* Mais ces offres de fervice & ces témoignages d'amitié étoient

toujours reçus avec tant de froideur & d'indifférence
, que le

prudent Vifir n'ofa jamais hazarder une déclaration plus précife.

Tant de réfcrve rompoit toutes fes mefures , & mettoit about
tous les expédiens, que fon expérience & Ion zèle pou voient
lui faire imaginer pour tenter le cœur d'une femme. Envain
vantoit-il la puiffance formidable du Calife , fa bravoure
reconnue, fa prudence éprouvée en mille occafions différentes.

Quelques Seigneurs de la Cour , quelques unes des feiaimes

favorites de la jeune Reine , que ce Minifl:re avoit déjà Içu

mettre dans fes intérêts par fes manières généreules & enga-
geantes , entretenoient fans cefle la Princefle des bonnes
qualités & du mérite du Monarque Africain ^ de ia bonne mine.
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de Ibn efprit , des charmes de fa perfonne, & de; magnificences

de fa Cour , dont il donnoit adluellement des témoignages fi

(enfibles à l'Egypte. Tous ces traits s'émouflToient contre la

dureté d'un cœur, qu'un mur d'airain , ou de Diamant fcmbioit

mettre à couvert de toutes ces attaques.

Deux mois s'étoient déjà écoulés , (ans que les Ambafladeurs

du Calife fe viflent plus avancés dans leur négociation ,
que

le premier jour de leur arrivée. Giauherpeu accoutumé avoir

traîner en longueur une affaire , dont il étoit chargé, & con-

vaincu que ces retardemens ne pouvoient manquer de caufec

les-plus vives inquiétudes à fon maître , travailloit inutilement

à pénétrer un myitcre, qu'il trouvoit chaque jour enveloppé

des ténèbres les plus épaiiics. On l'avoit déjà allure qu'aucune

averfion pour le Calife n'avoir part aux obllacles qu'il rencon-

troit à l'exécution de fon deflein. Tout ce qu'il apprehendoit,

c'étoit qu'un heureux rival n'eût prévenu dans le cœur de la

Reine les démarches qu'il avoir faites pour la gagner. Il mit

tout en œuvre pour s'en éclaicir , &. toutes fes recherches

n'aboutirent qu à le jetter dans de nouveaux doutes. Toutes les

apparences fembloient condamner fes foupçons. La jeune

Reine renfermée dans fon férail , où elle n'avoir d'autre

compagnie que fes femmes , vivoit dans une retraite , qui pa-

roiffoit devoir fermer la bouche à la médifance la plus maligne.

Sa Cour n'étoit point compolée d'une jeunetîe brillante, telle

qu'on auroit pu fe flatter de la trouver auprès d'une Princefle

,

qui fe voyoit dans la faifon de fâge la plus charmante & la plus

capable de plaire. La Cour d'Egypte n'étoit rien moins que
le féjour des jeux & des plaifirs ; ou s'ils y paroiffuient quelque

fois , ils étoient renfermés dans le fecret du Sérail , d'où ils

éjclatoienr rarement au dehors. Tous les Miniftres &les princi-

paux Officiers de la jeune Reine étoient des gens d'un âge

niûr & avancé ; encore n'approchoient-ils que rarement de fa

perfonne. Heureufe, fi elle les eût du moins quelquefois écoutés

pour prendre leurs confeils fur le gouvernement de fes peuples.

Mais ces hommes fages n'avaient pas plus de pouvoir auprès

de leur Souveraine , que les derniers de (es Sujets. Toutes les

grâces paffoient par le canal de certaines efclaves favorites ,

qui avoient feules l'oreille de la Princefle , & difpofoient de

fous les emplois. Les charges de l'Etat les plus importantes , les

eouvernemens
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gouvernemens du Royaume les plus confidérables étoient le

prix des fervices honteux, que des hommes inconnus & fans

talens rendoient à ces efclaves dominantes. Cependant les

perfonnes de mérite, que leur naiflance fembloit appeller au
gouvernement, vivoient éloignées de la Cour , tandis qu'une
jeunefTe toujours bouillante, qu'on laiflbit languir dans l'inac-

tion , Te livroit fans remords à la mollefle & à la débauche.
Giaoher fut témoin d'une partie de ces particularités ; & ce
qu'il ne put appercevoir par lui même , il en fut inftruit par

les principaux de cette Cour , dont fon génie magnifique &
généreux lui avoit déjà gagné le cœur. Il vit un pays riche &
abondant habité par des peuples fans nombre, mais fort indif-

férens pour ceux dont ils étoient gouvernés , parce qu'ils ne
recevoient aucunes marques de leur attention à faire leur

bonheur ; une jeunefle floriffànte , mais fans occupation , &
énervée par la débauche & les plaifirs outrés , auxquels elle fe

livroit fans mefure ; des Miniftres fans pouvoir & fans emploi ;

des Seigneurs mécontens 5 des Grands dégoûtés d'un gouver-
nement , qui les retenoit dans l'oubli , confondus avec la

multitude ; & à la tête de tout cela une jeune Reine , qui dans

iefeu de l'âge, dans un rang capable d'allumer les paffions les

plus endormies , paroiflbit n'avoir aucune inclination pour
aucun homme , comme elle pouvoir compter de même de
trouver un parfait retour dans le cœur de fes Sujets , qui

n'avoient aucun attachement pour fa perfonne. Ces lumières

jetterent leVifir dans un nouvel embarras.Sur ces connoiflances

il eût plus volontiers entrepris la conquête de l'Egypte, que
celle du cœur de la PrincelFe. Mais toutes fes démarches
dépendoient du tems . de l'intrigue , & des ordres de fon maître.

Cependant depuis l'arrivée de l'efclave Européenne , le

férail delà Reine d'Egypte fembloit avoir priï une toute autre

face. Aux plaifirs qu'il renfermoit auparavant s'étoit joint cer-

tain air de vivacité , qui ne contribuoit pas peu à les rendre

plus piquans & plus fenfibles. Les vaftesSc nombreux apparte-

mens qu'il contenoit , les magnifiques & fuperbes jardins ,

dont on avoit orné fon enceinte , étoient marqués chaque jour

par quelque nouvelle fête. Au milieu de ces divertiflemensle

peintre François logé , fervi , honoré comme la Reine même ,

ne jouiffoit point de cette fiilicjté , qui a coutume d'être le

y
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fruit d'une fatisfadion parfaite. Aufll n'avoit-il ni refprit tran-

quile , ni Je cœur content. Huit jours s'étoient déjà écoulés

depuis ion entrée dans ce féjour, fans qu'il lui eût encore été

poflible de joindre l'aimable efclave,qui étoic lobjet principal

de fon déguifement. Il l'avoir vue , à la vérité , mais toujours

confondue avec les autres femmes, que la Reine trainoità fa

fuite dans deux ou trois vifites que cette Princefle lui avoit

déjà rendues. Il s'imaginoit même avoir remarqué à fa vue
dans les yeux & fur le vifage de cette belle fille certain air de
tridefle, qu'il ne lui fembloit pas pouvoir allier avec le plaifir

qu'elle devoit reffentir naturellement de le l(;avoir fi proche
d'elle. Cette obfervation le jettoit dans des craintes , des

foupçons , des incertitudes , qui lui caufoient les inquiétudes

les plus mortelles. Tout ce qu'il pouvoit découvrir des fecrets

de ce lieu myftérieux, où jamais autre homme que luin'avoit

pénétré , ne lui permettoit pas d'appréhender un rival. Il

craignoit un malheur mille fois encore plus affreux ; c'étoit l'ou-

bli de cette belle perfonne ; c'étoit l'inconftance naturelle à fon

féxe. Elle ne m'aime plus,difoit-il j à peine m'a t'elle vu éloigné

,

qu'elle m'a cru comme elle capable de changement. Sans cela

comment au travers de ce léger déguifement auroit-elle pu ne
mepasreconnoîtrelCes voiles, qui me cachent à tout lerefte du
monde , peuvent ils dérober à fon cœur la connoiflance de ce

que je fuis?Ne nousflartons point,ajoutoit-iUmon idée eft abfolu-

ment bannie de fon efprit;fon cœur ne lui parle plus en ma faveur

je ne le reconnois que trop à fes froideurs & à fon inditférence.

Rempli de ces idées le trifte Abdelmélcck, c'étoit le nom
Arabe que Méez - lédin avoit donné au jeune peintre , fut

tenté mille fois d'aller découvrir fon féxe à la Reine ; de ruiner

par cette démarche toutes les efpérances du Calife , que cette

Princefle ne manqueroit pas d'accuferd avoir voulu deshonorer

fon Palais par cette indigne fuppofition , & de s'expofer lui

même par fon aveu à toute la vengeance de l'un & de l'autre. Il

n'imaginoit point de moïen plus infaillible pour mettre fin prom-

îement aune pafllon infortunée, dont les fuites ne lui promet-

loient rien que de funefl:e.Du refte il s'étonnoit peu des tour-

mens auxquels il pourroit par là s'expofer. Il n'en connoiiToit

point de plus grand que celui d'aimer un objet aimable fans

aucun elpoic de retour. Quelque lueur d'efpérance ^ un refte
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d'attachement pour les intérêts du Calife, peut être même pour

^a vie , l'empêchèrent d'exécuter ce téméraire deflein. Cepen-
dant il erroit fans cefle dans ces divers appartemens ^dans ces

vaftes jardins du lérail , quelquefois fuivi de quelques unes

des femmes que la Princefle lui avoit données pour le fervir
,

fouvent feul , & n'ayant pour toute compagnie que fes chagrins,

portant partout avec lui le trait empoifonné qui l'avoit blefle.

Un jour fes rêveries i'avoient conduit dans un cabinet de

verdure fitué au milieu d'une petite Ifle , que l'art & la nature

fembloient avoir ménagée exprès dans ces fuperbes jardins

pour le foulagement des Amans malheureux. On Tappeiloit

i'Ifle de» Amours. Deux ruilîeaux argentés fortis de la même
fource baignoient fes bords , & fe réunifiant à fon extrémité,

fornioient une efpéce de cafcade naturelle, où leurs eaux par

leur fombre murmure fembloient fe plaindre d'être obligées

d'abandonner fitôt ce lieu enchanté. Plufieurs ponts pratiqués

fur ces deux canaux , & accompagnés de baluflrades dorées,

conduifoient dans ce délicieux féjour , où jamais le Soleil ne
troubla par fes rayons importuns l'agréable ramage d'un nombre
prodigieux d'Oifeaux différens , qui ne fe laflbient point de
chanter leurs amours à l'ombre du feuillage épais , dont toute

l'Ifie étoit couverte. Quelques allées d'un fable ferme & uni

ornées de ftatues du plus beau marbre, & rafraîchies par des

jets d'eau fans nombre, invitoientà la promenade ; tandis que
plufieurs lièges des plus propres & des mieux entendus offraient

aux perfonnes fatiguées la commodité de goûter en ce lieu

l'air le plus pur & le plus frais. Au milieu de flfle -i'élevoit un
grand pavillon quatre formé de treillages , & tapifie du bas en
haut de la plus aimable verdure. Un lit de gazon parfemé de
fleurs , & préparé par les mains mêmes de la nature , occupoit

une partie de ce délicieux réduit ; & un petit ruifleau , dont il

étoit traverlé , fortant à gros bouillons d'une fource pure ,

fembloit deftiné à endormir les foins les plus cuifans , & les

plus cruelles inquiétudes.

Uniquement occupé des foins de fa paflfion Abdelméleck
entroit , fans y penfer , dans ce lieu charmant & tranquile

,

lorfqu'il apperçeut à une de fes extrémités une jeune perlonne

afilfe l'ur le gazon, qui lui parut plongée dans la mélancholie

la plus profonde. Cette vue lui caufa un trouble inconna ,

Yij
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dont il ne fe fentit pas le maître. Une main plus blanche que
l'albâtre & négligemment étendues'occupoitàcueillir quelques

fleurs, tandis que la tête appuyée nonchalamment fur l'autre,

cette belle perfonne fembloit ne faire ufage de fes yeux que
pour, laifler couler quelques larmes. Abdelméleck qui ne la

voyoit que de côté , ne put d'abord deviner qui elle étoic.

Un foupir que le fouvenir de fes peines lui arracha malgré lui

à la vue de ce que fouffroit cette charmante perfonne , lui

ayant fait tourner la tête de fon côté , il la reconnut pour
Datéjan; c'étoit le nom de l'efclave Géorgienne , à laquelle

il avoit facrifié fa liberté. Quelle fut la furprife de ces deux
Amans à une rencontre fi peu attendue ! Le jeune François

revint le premier de la fienne ; & fe jettant aux genoux de fa

maitrefle , dont il prit la main , qu'il baifoit tendrement. Je
vous rencontre enfin, lui dit-il j & l'amour par ce feul préfent

qu'il me fait , femble vouloir me dédommager de toutes les

peines qu'il m'a caufées. Depuis huit jours que j'erre dans ce
Palais , je vous cherche , charmante Datéjan , d'appartemens
en appartemens , de bofquets en bofquets , fans que vous ayez
daigné faire un pas pour avoir avec moi un tête à tête. Je
vous ai vue tous les jours ; & vos yeux ont fembié vouloir fe

dérober à mes regards. Expliquez enfin ce myftére, charmante
perfonne , ajouta-t-il en lui ferrant tendrement la main. Aurois-

je perdu par mon éloignement les droits que je croyois avoir

fur ce cœur autrefois fi fenfib!e?oufi vous confervez encore

pour l'infortuné Abdelméleck la tendrefîe que vous lui avez
jurée , ces voiles ont ils pu le cacher à vos yeux ? Auriez vous

méconnu cet Amant tendre & pafllonné fous les habits d'une

efclavedu Calife? Ah, Abdelméleck, repartit alfez vivement
cette belle fille , en le regardant tendrement , plût au Ciel

que vous m'euffiez toujours été inconnu , ou que vous le fufllez

encore dans ces murs détefl;és , qui nous renferment.

Ces paroles furent un coup de foudre poin-le jeune François,

qui tout rempli des idées funeftes , dont il s'occupoit nuit &.

jour depuis qu'il commençoit à défefpérer de joindre l'efclave

Géorgienne , ne put s'empêcher à ce difcours qu'elle lui tint de

fe regarder comme fur le point de perdre en même jour fa.

maitrefle , fon honneur, & fa vie. Il étoit trop de fon intérêt

d'éclaicir cette intrigue , pour n'en pas prefîer le dénoumenr>



D E L' E G Y P T E. i7î
Auiïi mit i! en œuvre les prières & les inftances les plus tendres,

afin d'en venir about. Q£pi , ma belle maitrefle , s'écria-t-ii

,

en reprenant les mains de Datéjan qu'il avoir quittées, quoi

,

ferois-je bien afl'ez malheureux, pour que mon féjour auprès

de vous pût vous cauler quelque peine & quelque inquiétude ?

Vous même feriez vous aflez infenfible pour me voira regret

dans des lieux , oi\ je puis enfin vous dire en liberté que je vous

aime & vous adore ? Ce retour en Egypte , dont vous femblez

vous plaindre , & que j'ai fouhaité avec tant d'ardeur , ce

déguifement qui me parut fi favorable pour vous convaincre

de la vivacité de ma paffion , & dont vous femblez tout appré-

hender , les ordres du Calife & le foin de fes intérêts y ont

eu peu de part ; l'amour feul que je fens pour vous en a été

le principe. Seroit-il poffible que je vous euffe déplu par cet

endroit même , qui me paroilfoit devoir fervir plus que tout

autre à vous prouver mon attachement ? Vous repentiriez vous

déjà des tendres fentimens que l'amour vous avoir infpirez en

ma faveur? Ou quelque ennemi de notre bonheur en décou-
vrant le fecret de mon déguifement , chercheroit - il à y
mettre obftacle ? Parlez , charmante Datéjan. Les momens font

précieux dans une conjon£lure , qui doit décider des intérêts

de mon cœur, & peut être de celui d'un Monarque puiflant

,

qui fur le feul rapportque je lui ai fait de vous, commence déjà

à s'intéreflfer lui même à votre fatisfadion. Parlez ; expliquez

moi l'affreux myftére que vos paroles femblent me laifler

entrevoir. Pour qui dois je trembler ? Que dois-je craindre ?

De qui faut il que je me défie dans les murs de cet impéné-
trable férail , fi mon fecret n'y a été pénétré que de vous ?

Eft-ce de ma maitrelTe? Efl:-ce de la Reine ? Ah , ce ne font

pas fes mauvais traitemens qui font le plus à appréhender,
reprit avec vivacité la belle efclave Géorgienne. Jouiflez ,

Abdelméleck, jouiffcz , fi la nature & l'amour le permettent,

du fort heureux qui vous eft ici préparé. Souvenez vous feule-

ment quelquefois dans ces lieux de l'infortunée Datéjan ; il

eft plus de votre intérêt , que vous ne penfez , de n'y être

connu que d'elle.

Cette belle fille crut en avoir trop dit ; elle fortit brufque-

ment du cabinet, & allant rejoindre à grands pas fes compagnes,,

qu'elle retrouva dans une, des allées de ce lieu enchanté, elle'
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laiiîa Ton Amant dans la fituation du monde la plus cruelle.

Dans le peu de paroles que fa maitrefle lui avoir dites il

croyoit remarquer une fecrette jaloufie , dont il ne pouvoit

pénétrer la caufe. Quelquefois une idée flatteufe lui laiflbic

imaginer pour un moment qu'il n'étoit peut erre pas abfoiument

indifférent à la Reine. Mais comment fe perfuader qu'une

grande Princefle recherchée par un puiffant Monarque , qui

lui failoit offrir fon cœur & fa main , eût daigné abaifler fes

regards jufqu'à lui ? Comment d'ailleurs fe feroit-il imaginé
qu'elle eût pu feule pénétrer le fecret de fon féxe , qui étoit

encore jufques-là un myftére pourront le refte des femmes
du férail ? Mille idées confufes de crainte & d'efpérance fe

croïfoient dans fon efprit , & y formoient un chaos qu'il ne lui

étoit pas poffible de débrouiller. Il revint enfin de fon étonne-

ment & de fa furprife ; il courut après Datéjan réfolu d'éclaircir

des doutes, qui lui paroifloienr plus infupportables que la mort
même. Quelle douleur pour lui de ne pouvoir la rejoindre ! Ib

retourna s'enfermer dans fon appartement
,
plus trifte _& plus

inquiet qu'il ne fétoit avant cette entrevue. Son chagrin dé-

généra bientôt en une noire mélancholie , qui fit tout appré-

hender pour fes jours. La Reine qui en fut informée en parut

aufll inquiète , que 11 de la vie de l'efclave Européenne eût

dépendu la conlervation de fa couronne. Ses femmes étoient

ians ceffe occupées par fon ordre à inventer de nouveaux
plaifirs capables de diffiper l'efprit, & d'égayer l'imagination

la plus fombre. Ce n'étoient tous les jours dans le férail que
concerts charmans propres à exciter à la gayeté , que fpedacles

divertiffans , que bals
,
que comédies , que déguifemens les

plus rifibles & les plus grotefques. La jeune Princelfe afllftoit

elle même à routes ces fêtes , & tachoit par fon enjouement &
par fes careffes de diffiper cette humeur fombre , dont elle

ignoroit le principe. Il ne fe paffoit point de jour, qu'elle ne
donnât à l'efclave favorite quelque nouvelle marque de fon
attention par des préfens tous plus magnifiques les uns que
les autres. Tantôt c'étoit un habillement fuperbe & d'un goût
nouveau ; rantôt c'étoient des bijoux rares & précieux ; quelque
fois elleluienvoyoitun affortiffement de pierreries, dont cette

Princelfe prenoit plaifir à la parer, jufqu'à vouloir les arrangeç

elle même fur fes habits & dans fa coëffure. Cependant au
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milieu de ces erapreflemens la fanté du nifte Abdelméleck
dépérillbit de jour en jour à vue d œil ; fa beauté fe pallbit ,

comme celle d'une terrdre fleur qu'un vent de Midia touchée

de fon fouffle empoifonné. Uniquement occupe de Tes inquié-

tudes & de fes chagrins , infenfible à tous les plailîrs qu'on
cherchoità lui procurer, à peine paroifloit-il faire la moindre
attention à l'ardeur que la Reine & toute fa Cour témoignoient

à Fenvi pour lui plaire.

D'un autre coté le Vifir Giauher toujours attentifaux intérêts

de fon maître, & ennuyé de ne point recevoir de nouvelles

du jeune François , le faifoit prelTer tous les jours de plus en
plus de lui fournir des lumières, fur lefquelles il pût régler fes

démarches. 11 fe lervoit pour ce miniftére d'une des femmes
que le Calife avoir données au jeune peintre pour l'accompa-
gner. Ce Prince (ans découvrir à cette femme le fecret du
déguilement , lui avoit fortement recommandé (es intérêts.

Elle étoit même fœur d'un des Seigneurs Africains , qui compo-
foient l'Ambaflade. Cette qualité lui procuroitdes diftindions

dans le lérail de la Reine d'Egypte , où elle n'étoit point re-

gardée lur le même pied que les autres femmes. D'ailleurs

comme elle n'étoit venue , difoit-on , que pour tenir compagnie
à l'efclave Européenne jufqu'au départ des Ambafladeurs ,

elle avoit la liberté de fortir du Palais, & d'aller voir fon frère

au camp toutes les fois qu'elle le fouhaitoit. C'étoit dans ces
entrevues que le Vifir l'avoit chargée d'inrtruire le jeune
François du peu de progrès qu'il faifoir dans fa négociation, &"

de le foUiciter de lui fournir les moyens d'en fortir à fon
honneur , & à la fatisfaftion de fon maître.

Au milieu de fes inquiétudes & de fes chagrins , devenu
infenfible à tout autre foin qu'à celui de fon amour , Abdelmé-
leck n'avoit point encore perdu le fouvenir des marques de
bonté qu'il avoit reçues du Calife. Il réfolut de fervir ce Prince

,

mais Datéjan feule lui paroiflbit propre à l'aider dans l'exécution

de fon deffein , & il défefpéroit prelque de pouvoir la joindre.

Depuis leur dernière entrevue cette belle fille étoit tombée
elle même dans un état à faire compafllon 5 la vue des
malheurs, dont elle voyoit menacé en même tems fon Amant
& fon amour , l'avoit jettée dans une langueur, qui lui permet-
toit à peine de fortir de la chambre. Abdelméleck ne la voyoit
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plusque rarement , & n'imaginoit aucun prétexte pour obtenir

de la Reine la permiiïion d'aller lui même lui rendre vifite-

II découvrit Ion embarras à l'Africaine , à qui il marqua en
même tems la ncceffité qu'il avoit d'entretenir l'efclave Géor-
gienne pour travailler à la fatisfadion du Vifir 5 & elle le tira

fur le champ d'inquiétude, ens'offrantelle mêmeàlui ménager
un rendez-vous avec cette fille. Elle l'exécuta comme elle

l'avoit promis.Elle vit Datéjan , & n'eut pas de peine à l'engager

à une entrevue que cette belle fille commençoit elle même à

fouhaiter autant que le jeune François. La trifte fituation , où
elle fe trouvoit réduite lui avoit fait faire des réflexions , qui

l'avoient enfin déterminée à cette démarche. Elle avoit confi-

deré que par fon filence elle trahiflbit également fes intérêts ,

ceux de (on Amant , & les efpérances que le Monarqua
Africain avoit conçues; que ce Prince méritoit par lui même,
par fa magnificence & fa libéralité , par l'eftime qu'il avoit déjà

conçue pour elle fur le rapport du jeune François , qu'on ne
Je laifl'ât pas plus long tems dans l'ignorance d'un myftere

,

dont la connoiflance étoit fi néceflaire à fa gloire & à fon repos j

que fi elle s'obftinoit davantage à fe taire , elle rifquoit égale-

ment les jours de fon Amant , qui mourroit bientôt d'inquiétude

ou de douleur , ou qui depuis les nouveaux fentirncns que la

Reine avoit conçus pour lui , ne pourroit cacher encore long

tems fon déguifèment , & fe verroit bientôt expofé parla à des

traitemens mille fois plus cruels que la mort même. Ces
confidérations lui firent juger qu'elle étoit en droit de trahir le

fecret de fa maitrefïe. Elle ne fe crut pas obligée de ménager
les intérêts de la gloire de cette Princeffe aux dépens de fon

propre bonheur& des jours de fon Amant; & elle necherchoit
plus qu'une occafion favorable d'inftruire Abdelméleck de
tout ce qu'il devoit fçavoir , lorfqu'elle la trouva dans la

propofition que la Dame Africaine vint lui faire de fa part.

Elle accepta donc fans diflïculté l'entrevue qu'on lui demandoir.

On convint que le lendemain à certaine heure la belle Géor-

gienne fe trouveroit dans un certain réduit du * labyrinthe ;

qu'Abdelméleck s'y rendroit à la même heure , & que cepen-

dant pour leur ménager un plus long entretien, cet Amant

• Il fera parlé ailleurs de cette partie de l'apiiauteracnf des fcjnmcs, & des laifoirs qui lui

îivoicnt fait aomicc ce nom.

avant
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avant que de partir pour le rendez-vous feindroît quelque

indifpofirion , qui ne lui permettroit pas de voir perfonne.

On s'imagine facilement que l'heure de cette entrevue fut

également attendue de part & d'autre avec impatience. Elle

arriva enfin cette heure (i défirée, qui devoir mettre fin à tant

de peines. Quelques inftans auparavant le jeune François avoit

feint une violente migraine , qui l'obligeoit , difoit-il , à fc

mettre au lit. On donna ordre auflltôt à toutes Tes femmes de

fe retirer, & il ne garda auprès de lui que la Dame Africaine ,

qui refta pour le fervir. La Reine fut bientôt inftruite de ce

nouvel accident. Sur le champ elle envoya en fçavoir des

nouvelles , & elle ne fe tranquilifa que lorfqu'elle apprit que

cette attaque avoit dégénéré en un aflbupiflement profond ,

qui donnoit des efpérances favorables pour les fuites. Elle

vouloir aller elle même voir comment fe portoir la malade ; &
elle n'en fut retenue que par ce qu'on lui dit , qu'elle repoloit

,

& que quelque fatisfadion que pût lui apporter la vifite de S.

M. il ieroit dangereux de troubler un fommeil , qui dans les

circonftanceî pouvoir lui être trèsfalutaire.

Cependant par quelques ilfues dérobées le jeune François

s'étoit rendu au Labyrinthe , où quelques inftans après il vit

arriver fa charmante maîtreiïe. Elle étoit fi foible qu'à peine

pouvoir elle fe foutenir. Dès qu'il l'apperçut il fe jetta à fes

genoux , où il lui marquoit par fon trouble & par quelques

larmes la joye qu'il reffentoit de la revoir, lorfque cette belle

fille le prenant par la main , «5c le faifant affeoir auprès d'elle :

Levez vous , cher Abdelméleck , lui dit elle j il n'eft plus tems

de chercher à nous affliger l'un & l'autre ; il s'agit de fonger

à aflurer votre repos & le mien.llefl: vrai qu'une jaloufie mal

entendue, à laquelle j'ai eu la foiblefte de me livrer , vous a

coûté quelques foins & quelques peines. Que n'ai jepasfoufFert

moi même dans cet intervalle ! Croyez vous que je n'aye pas

aumoins partagé vos dcplaifirs ? Quand je voudrois vous le

cacher , la trifte fituation , où vous me voyez réduite, fuftiroit

feule pour vous en convaincre. Mais vous m'aimez, Abdelmé-

leck. Cette affurance me dédommage de refte de tous les

chagrins que je me fuis caufés à moi même par l'aveuglement

funefte , auquel je me fuis abandonnée. Oublions le palfé , &
fongeons à nous mettre en éc^t l'un ôc fautre de ne plus

Z
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redouter de pareilles traverfes. Songeons à fervir le Prince

généreux , pour lequel vous vous incérefiez , & à nous procuiCL-

à nous mêmes' un repos que nous goûterons mieux auprès

de lui, que dans l'infôme Térail de la Reine d'Egypte. Alors

elle lui déclara qu'il étoit aimé de cette Princefle , & que les

fentimens favorables qu'elle avoir pour lui , étoient le fruit de
fa première vue. J'étois à la fuite de la Reine , ajouta cette

belle fille , lorfque le Vifir Giauher vous prefenta à cette

Princefle. Je ne lirai fr je dois me flatter que la joye de vous
trouver dans des lieux , où vous comptiez de me revoir ,

rehauflat l'éclat de votre bonne mine. Peut être étoit ce uni-

quement l'effet de votre déguifement. Quoiqu'il en foit , j'en

fus auifi frappée , que fi je ne vous avois jamais vu. Ma
maitrefle elle même n'y fut que trop fenfible. Comme je

connois parfaitement Tes inclinations, l'attachement que j'a vois

à vous regarder ne m'empêchoit point d'obferver avec foin

toutes fes manières. Je tremblai à la vue d'un coup d'œil

qu'elle vous porta. Dès-lors je prédis fa défaite , & je prévis

dans le même moment tous les malheurs , dont nous allions

être menacés l'un & l'autre. La fuite a dû vous faire connoître

fi j'avois tort d'en juger de la forte.

En même rems cette belle fille rappella à fon Amant une
infinité de circonftances , auxquelles jufqu'alors il n'avoir fait

aucune attention , & qui toutes rapprochées ne lui laiflbient

aucun lieu de douter de la vérité de ce qu'on lui apprenoir.

Il trembla à la vue du précipice qui s'ouvroit fous les pas , &
qu'il n'avoir point encore apperçu > & ce qui acheva de le

déconcerter , c'eft que Daréjan lui déclara , que cet amour
n'étoit plus un myftere ; qu'il étoit déjà connu de tout le (érail ,

& qu'il ne tarderoit pas à l'être bientôt de toute la Ville, Vous
vous troublez à ce récit , continua la belle Géorgienne ;

Attendez , Abdelméleck, attendez à frémir , que vous foyez
inflruit jufqu'où vont vos malheurs & les miens. Je l'avoue;

)e vis avec douleur cette pafllon naiflante , & une fecrete

jaloufie me fit imaginer avec chagrin qu'une autre prétendît

à la pofleffion d'un coeur que je croyois m'appartenir. Cepen-
dant je feus me rendre juftice. Je reconnus tout l'avantage que
donnoit à Ja Reine la fupériorité d'une Couronne , & plus

encore celle de fes charmes. Si la Reine d'Egypte vous eût
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regardé "avec les mêmes yeux que l'infortunée Datéjan , il

elle n'eût eu pour vous que des lenrimens que la nature ne
condamne point , & qui lemblent authorifés par la foiblefle

de notre fcxe , je lui aurois cédé, finon fans peine, du moins
fans me plaindre que de mon malheur , une conquête qu'elle

me fembloit mériter mieux que moi. Mais le croirez vous

,

Abdelméleck , & oferai - je vous le dire ? Ce n'eft pas vous
qu'aime cette malheureufe Princefle i c'eft dans vous l'efclave

du Calife d'Afrique qu'elle adore.

Datéjan éclaircit enfuite cette Enigme. Elle dit à fon Amant
que fa maitrefîe avoir eu toute fa vie une averfion extrême
pour les hommes; que c'étoit ce qui jufques-là lui avoit fait

rejetter les offres de plufieurs puilTans Princes, qui l'avoient

déjà fait demander en mariage ; que c'étoit par la même
raifon , que jufqu'alors elle avoit paru recevoir avec tant

d'indifférence les avances du Calife , & que s'il en venoit à

une déclaration dans les formes , elle ne doutoit point qu'il ne
dût s'attendre , comme tous les autres , à efluyer un refus ;

qu'au refte cette averfion n'étoit fondée fur aucune raifon

parriculiére qu'eût cette Princefle de haïr ce féxe
; qu'un

penchant oppofé qu'on avoit remarqué en elle dès fa jeunefTe

en étoit l'unique principe 5 que c'étoit par ce motif qu'on la

voyoit entretenir un férail aufTi nombreux , & auffi choifi ,

que pourroit l'avoir le plus voluptueux de tous les Princes ;

que cette malheureufe inclination n'avoir déjà que trop de
fois éclatté aux yeux de toute la Cour, à la honte de cette

Princefle , qui par là s'étoit attiré la haine & le mépris de tous

fes peuples ; que la pafllon qu'elle avoit conçue pour lui étoit

de la même nature , qu'elle paroiflbit même plus violente

que toutes celles qu'elle avoit reflenties jufqu'alors pour quel-

ques efclaves qu'elle avoit aimées de même ; qu'elle lui en
donneroit bientôt des marques ; & qu'elle ne doutoit point,

pour peu qu'il fût d'humeur à flatter fon inclination , que ce
nouvel amour n'éclatât d'une manière à achever de rendre

cette PrincefTe odieufe. Elle ajouta
, que c'étoit ce dont elle

avoit voulu l^avertir , lorfque dans le pavillon de l'Ille des

Amours elle lui avoir dit , qu'il étoit de fon intérêt que le

fecret de fon déguifement ne fût connu que d'elle feule ,

puifque fi la Reine en étoit inftruite , il devoit s'attendre à tous

Z ij
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les trairemens les plus cruels & les plus indignes ; qu'elle

n'avoir pas voulu alofs s'expliquer d'avantage dans l'efpérance

que cette pafîlon n'auroit peut être aucunes fuites ; que depuis

elle avoir eu la douleur de s'appercevoir du contraire ; que
le chagrin qu'elle en avoit eu l'avoir réduire dans l'état déplo-

rable , où il la voyoit ; qu'au refte fon parti étoit déjà pris j que
la mort ne l'effravoit point ; qu'elle l'attendoit avec patience

& fans inquiétude ; qu'elle le prioit feulement de prendre fes

mefures fur les avis qu'elle lui donnoit ; & qu'elle mourroic

Satisfaite
, pourvu qu'en expirant elle eût le plaifir de voir

riionneur & les jours de fon Amant à couvert.

Cette belle fille finit ce difcours par un torrent de larmes ,

qu'Abdelméleck mit toutes les peines du monde à eiluyer.

Ce jeune homme avoit écouté tout ce récit avec des mou-
vemens fort diflférens. Ce que fa maitrefleiui avoit dit d'abord

des fentimens avantageux, que la Reine avoit pour luij'avoiî

flatté agréablement. Abdelméieck ne fongeoit point à érrc

infidèle ; mais il n'étoit pas exempt de la vanité naturelle à un
féxe aufll bien qu'à l'autre ; & lans cefler d'aimer la maitreffe ,

il n'auroit point été fâché de fe voir aimé d'une belle Reine.

Mais il frémit d'horreur au feul récit que lui fit Datéjan de la

nature de cette paffion. La vue des dangers auxquels elle ne
pouvoir manquer de l'expofer le fit trembler ; & il prit dès-

lors la réfolution de mettre tout en œuvre , pour fortir d'un

lieu funefte qu'il commençoit à détefter. Il la communiqua à

fa maitrefle , après l'avoir railurée de fes craintes , & lui avoir

juré cent fois de ne jamais l'abandonner ; & ils convinrent

entr'eux de donner inceflamment avis au Vifir de ce qui fe

paflbit dans le férail. Ils conclurent aulll qu'en attendant les

mefures que ce Miniftre pourroir prendre fur ces nouvelles ,

Abdelméieck pour mieux cacher ion dcguifement fe condui-
roit avec plus de réferve & de précaution que jamais , fans

cependant rebuter la Princefîe. Cet Amant , à qui cette

entrevue avoit rendu une partie de (on enjoument , pria même
la belle Géorgienne de lui permettre d'avoir quelques com-
plaiiancespourla Reine. Il lui promit en revanche qu'elles ne
ierviroient qu'à faire faire à cette jeune Princefle quelque
extravagance , dont ils ne manqueroient pas de fe réjouir.

Ces deux Amans fe féparerent de la forte , après avoir pris des
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mefnres pour le revoir fouvent dans le même lieu , & après

s'être juré cent fois de s'aimer toujours. Abdelméleck rentra

de là dans Ton appartement , d'où il envoya au Vilir un détail

de route cette converfation.

Giauhernefut pas frappé de cette nouvelle autant que tout

autre l'auroit été. Prévenu qu'il ctoit déjà contre cette Couc
par les obfervations qu'il avoit faites , il ne regarda ce récit ,

que comme l'explication d'une Enigme , qu'il devinoit con-

fufément , fans en appercevoir le véritablje fens , & comme
une confirmation d'un fentiment (ecrec , qu'il portoit déjà

dans lui même , & que cette lettre ne faifoit que développer.

Ce n'étoit pas d'ailleurs la première fois qu'il avoit entendu
parler des inclinations extraordinaires de la Reine d'Egypte.

11 eft vrai , qu'il avoit ajouté peu de foi à tout ce qu'on lui

en avoit dit. Il fçavoit qu'accoutumés à critiquer la conduite

de leurs Souverains, les peuples croyent fe faire un mérite de
leur indocilité , en noirciflant (ouvent fans fujet les moindres
démarches de ceux , qui les gouvernent. Ce qu'on luimandoit

du férail lui parut plus férieux , & mériter plus d'attention.

Cependant plus l'accufation.étoit grave , plus il crut devoir

prendre de précautions avant que d'éclater. Au lieu d'écrire

d'abord à fon maître , il jugea à propos de s'éclaircir auparavant

par lui même de la vérité. Il conçut fagement qu'une pallion

telle , qu'on difoit être celle , dont la jeune Princeffe étoir

attaquée , ne pouvoit long tems demeurer fecrette 5 qu'elle

éclatero.it bientôt au dehors ; & il attendit cet éclat comme
une preuve convainquante fur laquelle.il vouloir fonder la

vengeance qu'il méditoir. .jÀn,^
La Reine ne le lailîa pas long tems languir dans l'impàrience".

Cette Princefle que la feinte indifpofition de l'efclave Euro-
péenne avoit tenue fort inquiète , ne fut pas plutôt avertie

que fon réveil permettoit de la voir , qu'elle fe rendit à fon

appartement. La fituation dans laquelle elle la trouva furprit

fi agréablement la jeune Princefle , qu'elle ne put s'empêcher

de lui en faire compliment. La converfation que le jeune

François venoit d'avoir avec fa maitrefie avoit rendu en un
inftant à fon teint cet éclat que depuis deux mois le chagrin

avoit effacé. Ses yeux étoient plus vifs qu'à l'ordinaire , fa

converfation plus enjouée. La Reine ne pouvoit felafler de le
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féliciter fur un mal de tête qui fembloit être venu exprès pour
lui ramener la joye & la fanté. Elle refta jufqu'au ibir dans
l'appartement d'Abdelméleck , & ne fe retira qu'après lui avoir

propofé pour le lendemain une promenade fur le Nil , que le

jeune François accepta avec toutes les marques polTibles de

reconnoiflance. Ce fut en cette occalîon
, que la Princeffe

donna pour la première fois à ce jeune homme des marques
publiques defon attention, & des fentimens favorables qu'elle

avoit pour lui. Non feulement elle voulut qu'il fût dans le

même batteau , qui la portoit , & auprès de fa perfonne ; elle

le fit même manger feul à fa table , & au retour , qui fut fort

avant dans la nuit, fous prétexte qu'il étoit tard , elle ne voulut

pas permettre qu'il retournât dans fon appartement , & le fit

coucher dans le fien.

Quoi qu'on parlât déjà beaucoup de ce voyage , dont on
racontoit plufieurs particularités , vraies , ou non , qui n'étoient

pas à l'avantage de la Reine, ce ne fut rien en comparaifon

des murmures , qu'excita une partie de chafle qu'elle fit

quelques jours après , & où elle voulut encore que le jeune

François l'accompagnât. Elle fe çonduifit dans cette occafion

avec fi peu de réferve, elle y donna à ce jeune homme des

témoignages C\ marqués de fa paflion , qu'on ne parloir plus

d'autre choie à la Ville , comme à la Cour. L'hiftoire des

Amours de la Reine & de l'efclavc Européenne faifoit le fujet

de toutes les converfations. Déjà dans toutes les maifons de

la Ville on voyoit courir leur Epithalame compofé par quelques

Poètes de la nation , qui n'avoientpas manqué de profiter du
privilège accordé à la poëfie , pour peindre cette union de

toutes les couleurs que leur imagination avoit pu leur fournir.

Abdelmcleck lui même , que les tendrelfes de la Princefle

commençoient à allarmer , avoit écrit au Vifir qu'il n'y avoit

plus de tenis à perdre. Ce Miniftre bien informé d'ailleurs de

toutes les circonftances de cette intrigue crut qu'il étoit tems

enfin d'avoir recours au dernier remède. Il écrivit au Calife

Méez-Iédin-allah un détail exad & circonftanciéde fa négocia-

tion , & de ce qui fe pafloit à la Cour d'Egypte. Il y joignit

toutes les lettres que le peintre François lui écrivoit du férail,

& après avoir fait fouvenir ce Prince des intérêts de fa gloire,

plus encore que de ceux de fon amour outragé , il finilfoic
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en lui demandant fes derniers ordres. Un homme de confiance

fut chargé du paquet , & eut ordre de rapporter la rcponfe du
CaHfe avec toute la diligence pofllble.

Ce Prince renfermé dans fon Palais de Trémeccn , &
uniquement occupé du plaifir qu'il trouvoit à confidérer le

portrait de la Reine d'Egypte , attendoit avec une tranquilitc

mêlée d'inquiétude les nouvelles dufuccès de fon Ambaflade.

Les premières qu'il avoir reçues de fon Vifir nelui étoient pas

à la vérité, favorables ; mais elles étoient fi peu circonftanciées,

qu'il ne défefpéroit pas encore de réufllr dans fon deffein. Si

l'amour ne pouvoit fléchir en fa faveur le coeur de la jeune

Princeife , il fe flattoit que du moins la vue de fes intérêts ne
lui permettroit pas de refufer fon alliance. Cependant l'im-

patience qu'il avoir d'apprendre des nouvelles de cette Cour
lui avoir fait donner ordre d'arrêter fur la frontière tous ceux,
qui viendroient de ce côté-là, & de les lui amener. C'eftainfi

qu'en cherchant à avancer (on bonheur , on travaille bien

fouvent à le détruire. Un jour ce Prince fe promenoir dans les

jardins de fon Palais , lorfque fes Officiers amenèrent devant
lui un homme , qu'on venoit d'arrêter au port , & qui , difoit-

on , arrivoit d'Egypte. C'éroit un marchand de Trémecen déjà

âgé, à qui un motif de religion & d'intérêt avoit fait entre-

prendre le voyage de la Mecque. A fon retour en Egypte il

s'étoit embarqué à Alexandrie , pour éviter les incommodités
jnléparables de la route de terre , & il revoyoit à peine fa patrie

que les Officiers du Calife lui lignifièrent l'ordre de paroître en
fa prefence.Apeine Méez-lédin eut jette les yeux (ur ce veillard

,

qu'il ientit un trouble fecret, dont la caufe lui étoit inconnue.

11 l'interrogea d'abord avec bonté fur les différentes particula-

rités de fon pèlerinage , fur les incommodités de la route, fur

les Saints lieux qu'il avoit vifités à la Mecque & à Médine ;

enfin il lui demanda fi dans fon voyage il n'avoit appris aucunes
nouvelles de ce qui fe paffbit en Egypte? J'ai fait fi peu de
féjour dans ce Royaume , Seigneur , lui répondit le marchand
avec ingénuité , qu'il feroit difficile que je pûfle farisfaire

votre curiofiré fur cet article. Ce que j'y ai appris , & ce que
je n'oferois avancer , fi plufieurs marchands de cette nation

ne me l'avoient attefté comme un fait certain , c'eft que
depuis quelques mois la Reine de ce pay^eû de venue, dit-on

,
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amoureufe d'une fille arrivée depuis peu dans fon ferai!, qu'on

appelle, je pente, l'efclave Européenne. Il ne meconviendroic
pas , Seigneur , de vouloir vous faire le portrair d'une perionne

que je n'ai jamais vue. Je ne vous fatiguerai point non plus

du détail d'une infinité de circonftances qu'on rapporte de

cette nouvelle paillon , & qui pourroient n'être pas es adement
vraies. Ce que je puis vous affurer , c'eft que je n'ai appris

cette nouvelle qu'avec horreur , & que c'eft avec toute la

fatisfaftion podlble que je revois aujourd'hui une terre , oii

j'ai le bonheur de vivre fous un Prince , qui ne fouft're point

dans fes Etats de pareils monftres.

Le vieillard finit fa relation en cet endroit ; & l'on peut

imaginer fans peine l'impreûmn que ce récit dut faire fur le

cœur amoureux du Calife. Il congédia fur le champ le

marchand , après lui avoir fait délivrer cent fequins , pour

récompenfe de fa nouvelle. Pour lui ilfe retira dans fon apparia

tement accablé de mille paflîons difterentes , que la confufion

,

où il fe trouvoit^ne lui permettoit pas de développer. Son
amour méprifé, fa gloire outragée , la nature qui fenibloit lui

demander vengeance d'un fi déteftable attentat, livroient tour

à tour mille combats dift'érens à un refte de tendrelTe , qui

foutenue du filence du Vifir , travailloit encore à deffendre

dans le cœur de ce Prince les intérêts de la Reine d'Egypte.

La fanté du Calife ne put réfifter long tems à tant d'affauts.

Il tomba dans un délire fuivi d'un aflbupiflement léthargique ,

d'où il ne fe réveilla qu'à farrivée du Courrier que lui dépêchoit

le Vifir. Je fçai ce qui vou<; ameine , lui dit ce Prince d'un air

tranquile & aiTuré, dès qu'il le vit entrer dans fa chambre ;

Préparez vous à repartir fur le champ ; je ne vous donne que
le refte du jour, pour attendre mes derniers ordres. En même
tems il fit ouvrir ces lettres , dans lefquelles il trouva les

preuves & la convidion du crime ; & il ne crut pas devoir

différer plus long tems à fatisfaire à ce que fembloient exiger

de lui la gloire & la vengeance. Il fit appeller l'envoyé de

Giauher ; & lui remettant les ordres qu'il adreflbità ce Minif-

tre : Portez à mon Vifir , lui dit-il , les ordres émanés du trône

Souverain du Roi des Rois. Partez , fidèle envoyé. Que la

garde , qui veille nuit & jour fur le tombeau du Chef des

Prophètes , accompagne vos pas , & qu'à votre arrivée tout

obéifle à mon noble figne. Pan;
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Dans la lettre que le Calife écrivoit à Giauher ,ce Prince

après lui avoir donné les éloges que méritoit la prudence ,

avec laquelle il s'étoit conduit dans cette négociation , lui

marquoit, qu'après l'avoir choifi pour être l'A mbafladeur de
fon amour , il le faifoit l'exécuteur de Tes vengeances ; qu'au-

paravant il avoit été fous fes ordres un Nonce de paix ; qu'il

lui ordonnoit à prefent de devenir pour l'Egypte un foudre

de guerre. Je vous mets le fer à la main , difoit il à ce Miniftre

en finiflant j La terre & la mer vont fe couvrir d'hommes
foumis aux ordres glorieux qu'ils recevront de votre bouche.
Purgez la terre des monftres , dont elle eft infeftée. Combattez,
honoré Vifir , le bras redouté de l'invincible Empereur, qui

commande à tous les Empereurs du monde. L'épée du glorieux

Chef des Saints Prophètes marchera devant vous , ôclefouifle

du Roi des Rois diffipera vos ennemis comme la paille. En
même tems Méez-lédin ordonna à toutes fes troupes de fe

tenir prêtes à partir dans trois jours. Au bout de ce terme
cent mille hommes embarqués fur diflférens vaifleaux de
toutes grandeurs couvrirent la mer d'Afrique , & firent voiles

vers les côtes d'Egypte.

Je ne m'arrêterai point à faire un détail ennuyeux de cette

fameufe expédition. Dès que Giauher parut à la tête de cette

redoutable armée , & qu'il eut fait entendre le nom du Calife

Méez-lédin-allah , tout fe foumit ; tout plia ; tout bailfa la tête

fous le joug du vainqueur. Les peuples vinrent à l'envi recevoir
les ordres du Général Africain ; les Villes lui ouvrirent leurs

portes. Après avoir conquis toute la baffe Egypte fans avoir

perdu un feul homme ,'û alla fe prefenter devant la Capitale,

& campa avec (qs troupes dans le lieu même qu'il avoit

occupé peu de mois auparavant avec les Ambaffadeurs de
fon maître. Cette Ville la plus riche & la plus forte de tout

le Royaume ne fit pas plus de réfiftance que toutes les autres.

L'Hiftoire ne dit point de quelle manière elle fe foumit ,

ni ce que devint dans ce renverfement de fortune cette

malheureufe Princeffe ,qui avoit donné lieu à cette révolution.

On fçait feulement que maître de la capitale & du Palais

Giauher y fit proclamer publiquement Méez - lédin - allah

Calife d'Egypte; que le relie du pays fuivit bientôt l'exemple

4e cette Ville j & que pour dédommager le peintre François

A a
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des chagrins & des inquiétudes auxquelles fon déguifement

l'avoir expofé , ce Général lui permit avec l'agrément du
Calife d'épouler la charmante Datéjan , à qui le Monarque
Africain étoit en quelque forte redevable de la conquête.

Tiomdr*^" Cependant comme Giauher connoiflbit l'averfion naturelle
Caire. ^jc foii maître pour le fcjour des Villes , ce Général en atten-

dant l'arrivée du Calife en Egypte , s'occupa à faire travail-

ler à un mur épais & élevé , qui cnvironnoit cette vafte plaine

où toute fon armée campoit ; afin que ce Prince pût y habiter

feurement avec tous les Généraux ^ ou fous des tentes, s'ils

Je jugeoienc à propos , ou dans des maifons , qu'ils feroient

bâtir à leur fantailie. Cette enceinte fe remplit enfuite de

Palais, de Mofquées, & forma une grande Ville, qui s'enri-

chiflant infenfiblement des dépouilles de la Ville deMasr,
qu'on abandonnoit pour venir habiter ce nouveau féjour,

devint elle même la Capitale de l'Egypte. Giauher en mémoire
de fa conquête donna à cette nouvelle Ville le nomà'clCahcra ,

terme Arabe , qui lignifie Li •viBorïenje, C'eft de là que les

Vénitiens & les Florentins , qui ont été les premiers négocians

Chrétiens , à qui on a accordé un établilîement dans cette

Capitale , formèrent par corruption le nom de Cairo , auquel

ils ajoutèrent le terme de grand, à caufe de fa beauté & du
nombre de fes habitans ; terme que nous avons adopté , en

appellant cette Ville le grand Caire. Je fçai que quelques

Auteurs rapportent différemment l'origine de cette Capitale ,

& du nom qu'elle porte aujourd'hui. Ils difent que du tems

d'un Roi d'Egypte , nommé Mohez , un Seigneur , qui

commandoit pour ce Prince dans la Ville de Masr ,^t bâtir

un Château proche de cette Ville , pour la mettre de ce

côté-là à couvert de toute infulte , & qu'il appella cette

forterefle avancée Caïret , du nom de fon époufe 5 que cette

petite place s'accrut infenfiblement , & qu'en devenant dans

Ja fuite plus confidérable , elle ne laifia pas de conferver

toujours l'ancien nom de Cairet , qui lui avoir été donné,
sîmaiîon Quoi qu'il en ioit, la Ville du Caire eft fituéeau 28"=. degré

58. de Latitude Septentrionale. Elle fe divife , comme on le

conçoit aifément par tout ce que j'ai dit , en vieille & en

nouvelle Ville. La vieille , qu'on appelle communément le

vieux Caire , eft fur le bord Oriental du Nil, c'eft -à-direà larivc
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droite de ce fleuve. Ce lieu , qui eft aujourd'hui prefque défère

& inhabité, n'a rien de remarquable que les greniers de Joieph,

dont je parlerai dans la fuite, La nouvelle , qu'on nomme
abfolumentle Caire,efta(rife dans une plaine de fables fituàe

à une petite lieue vers le Nord de la vieille Ville , & n'eft

éloignée du Nil , qu'elle a au Couchant , que d'environ un
quart de lieue . s'étendant le long de la montagne , fur laquelle

eft bâti le Château. Il n'y a point de doute , que l'ancienne

fituation ne foit infiniment plu; belle , plus riante , & plus

avantageufe , que la nouvelle. Le voifuiage de l'eau , la

fraicheur de l'air , le plaifir de la vue , font des agrémens que
l'on n'a point au Caire, & qui cependant font fort à délirer,

principalement dans un pays , o\x plus de la moitié de l'année

le Soleil donne avec tant de force.

Il faut cependant avouer , quoi qu'en dife Monfieur le Vayer ;

que le Caire n'eft pas la Capitale du monde la plus chaude.

Je fçais que cette Ville eft de tous côtés environnée de fables ;

que l'air n'y eft point tempéré par les pluies , puifqu'il n'y en
tombe point ; que les maifons des particuliers ne font pas capa-

bles de les deftcndre des ardeurs du Soleil; que les montagnes
augmentent encore, & qu'on les y fent quelquefois très vive-

ment. Mais 11 l'on confidéred'un autre côté , que pendant les

mois de Juin , de Juillet & d'Août , c'eft-à-dire dans la faifon

de l'année, où le Soleil a le plus de force , il régne au Caire

prefque fans interruption un vent de Nord alfez violent, qui

rafraîchit l'air à un point, que les Grands du pays ne peuvent
demeurer dans leurs fales fans veftes fourées; que pendant ces

mêmes mois, & même durant une partie de celui de Septembre,

. la croiflance du Nil attire des nuages , qui fe confervent depuis

cinq heures du matin jufqu'à huit , qu'ils font entièrement

diftlpés > on reconnoîtra , qu il n'eft pas li difficile d'y fupporter

les chaleurs , que quelques écrivains l'ont avancé. Pour moi,
qui n'y fuis pas moins fenlible qu'un autre , j'avoue qu'elles ne
me paroifient pas extrêmes , quoiqu'on m'aflure qu'il en a plus

fait depuis mon arrivée en cette Ville , qu'on n'y en avoit

éprouvé depuis dix huir ans. Monfieur le Vayer pouvoir dire

avec plus de juftefle , que le Caire eft la Capitale du monde,
où l'Hiver fe fait le moins fentir , puilque ceux qui ont voyagé

aux Indes, en Ethiopie, en Amérique , & en différentes autres

A a ij
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régions de la terre , conviennent unanimement , que cette

Ville & les environs font le lieu le plus charmant , qui fe

rencontre dans tout le refte de l'Univers. Non feulement on
n'y a jamais fenti la gelée , ni vu tomber de neige ; il efl

même rare qu'il y pleuve une demie heure en un an. Il y a

à prefent trois ans entiers, qu'il n'y eft pas tombé une goutte

d'eau. Auffî les maifons n'y font elles pas ordinairement

couvertes ; ou fi elles le font , c'eft d'une manière incapable de
réfifter le moins du monde à la pluie.

Ce que je trouve de plus charmant dans le climat de ce
pays , c'eft qu'on n'y eft point aiïlijetti , comme ailleurs , à

l'incommode alternative de la pluie &du beau tems; que les

jours y font toujours femblables;& qu'on peut être feur, que
le Soleil , qni y luit aujourd'hui , y brillera encore demain.

Ajoutez à cet avantage, que les arbres y confervent toujours

leur verdure ; qu'au mois de Novembre furrout , lorfque le

Nil s'eft retiré dans fon lit , la campagne n'eft plus qu'une

prairie continuelle , dont la vue enchante , & dont l'odeur

embaume. Les fleurs & les fruits y font en abondances en un
-mot on peut dire que le Printems & l'Automne s'y trouvent

parfaitement réunis. Ce qu'il y a d'aflezfingulier, c'eft qu'alors

on n'y fent pas même de vent , tant la nature femble s'être

efforcée de rendre certe faifon de l'année aulTi agréable que
riante en ce pays. Auftl puis-je afTurer que rien ne manque
pour la rendre charmante , non pas même le gibier , dont la

terre femble alors toute couverte. A la vue de tant d'avantages

n'eft-on pas forcé de convenir, que fi l'on a quelque incom-
modité à foufFrir des chaleurs brûlantes de l'Eté , on en eft

dédommagé de refte par la faifon , qui lui eft oppofée ? A
l'égard de l'air de cette Ville, il eft fans contredit le plus pur

& le plus fain , qu'on puifle refpirer en aucun autre lieu du
monde. On n'y voit point de maladies , point de rhumes,
point de fluxions , ni aucune autre de ces incommodités fi

ordinaires en Europe. Si pendant l'Eté on s'eft trop expofé

aux ardeurs du Soleil , & que par là on ait contradlé quelque
fièvre , on n'y eft point expofé aux loix impitoyables de la

Saignée & de la Médecine. La diette feule au pain & à l'eau

chafle le mal en moins de rien. Pourroit-on fouhaiter un remède
plus fimple j moins dégoûtant , & plus ami de la nature ?
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Le Caire eft habité par les originaires du pays , c'eftà-dire du nombre

les Coptes, par les Mores , par les Turcs qui s'y font retirés f^J"
''''''''

de diverfes provinces de l'Empire Ottoman , furtout depuis

quelques années , qu'on fait état que le nombre s'en eft accru

d'environ trois cens mille perfonnes ; enfin par les milices du
Grand Seigneur , qui montent encore à un nombre très con«
fidérable. Je ne fuis cependant pas de ceux , qui comptent trois

à quatre millions d'ames au Caire 5 & je crois encore moins ce
qui fe dit , que durant le tems de la dernière pefte il mourut
fix cens quarante mille perfonnes dans cette Ville. Le Caire

,

quoique quelques uns lui donnent jufqu'à vingt deux milles

de circuit , n'eft cependant pas réellement à beaucoup près li

grand que Paris. 11 y a dans la Ville plufieurs grands lacs , des

jardins très fréquens & fort vaftes , des Mofquées d'une étendue
confidérable. Les maifons n'y ont que deux ou trois étages ;

plufieurs même n'en ont qu'un. Il eft vrai que les maifons
ordinaires y font fort ferrées, & que même chez les Grands,
vingt ou trente perfonnes couchent fouvent dans une même
falle. D'ailleurs on ne voit que la moindre partie du monde
que renferme le Caire, parce que les femmes ne fortent que
fort rarement , & moins encore les femmes de confîdération

que les autres. Je fçaie aufll qu'il y a telle maifon , qui ren-

ferme jufqu'à trois cens perfonnes, tant hommes que femmes j

que toutes les maifons un peu diftinguées ont ordinairement

vingt ou trente efclaves ; que les moindres en ont trois ou
quatre , & que toutes les rues de la Ville font fort étroites.

Mais tout cela bien apprécié ne peut pas encore , à mon avis

,

égaler le peuple de Paris , qu'on f(:;ait être beaucoup inférieur

au nombre de trois ou quatre millions de perfonnes. J'avoue
que l'ancienne Ville avec Boulac, qui autrefois lui fervoit de
port , que le lieu des tombeaux des Sultans d'Egypte , & les

ruines qu'on trouve entre le vieux Caire & la montagne jufqu'oià

cette Ville s'étendoit autrefois , j'avoue, dis- je, que tout ce
terrain eft encore fort habité, & contient fans doute beaucoup
de monde. Cependant j'eftime que le tout pris enfemble ne
furpafle point le peuple de Paris j peut être même ne l'égale

t'il pas.

Le Caire éft aujourd'hui, comme je l'ai dit, la Capitale de ^'^ château

l'Egypte j & le lieu de la rélidence des Bach.is , qui y font "
""^'
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envoyés parla Porte. Leur demeure eft dans Je Château , qui

fut bâti par Saladin il y a fix à fept cens ans. Il eft fitué à l'Orient

de la Ville , & à mi côte de la fameufe montagne de Mokatan
qui fe termine en cet endroit , après avoir conftamment fuivi

le Nil de fort près , ôc la mer Rouge de fort loin , depuis

TEthiopie jufques-là. La fituation du Château n'eft rien moins
qu'avantageufe. En effet il eft tellement commandé par la

montagne, dont le fommet le domine, que de là on pourroit

facilement y jetter des pierres avec la fronde, & incommodée
confidérablement la garnifon. D'ailleurs il y a dans le Caire

ime ancienne Mofquée très vafte & très haute , & qui n'eft

féparée du pied de la montagne , fur le penchant de laquelle le

Château eft bâti , que par une place (ablée , dont la largeur

peut être de cent cinquante pas (ur environ mille de longueur.

Cette Mofquée peut encore beaucoup nuire dans les fouléve-

mens , parceque de là une partie des mécontens empcchera
aifément à coups de flèches , que les deux quartiers oppofés

du Château ayent entr'eux aucune communication , tandis que
du fommet de la montagne , d'où l'on découvre toute la place

,

l'autre peut y faire pleuvoir une grêle de pierres. Auftl a t'on

vu plus d'une fois la milice bien armée , & ne manquant point

de munitions , être forcée de la forte par une troupe de mutins

fans difcipline , qui fouvent même lui étoient fort inférieurs

pour le nombre. Le Château du Caire eft la feule place de
deftenfe , qui foit en Egypte. Cependant comme les Turcs

n'y font aucune réparation, il eft prefque indubitable, que
dans deux ou trois fiecles , fî les chofes vont toujours le même
train , ce ne fera plus qu'un amas de ruines. En effet quoique

les pierres , dont fes murs font bâtis, foient d'une qualité

excellente , l'air humide & falin de la nuit joint aux ardeurs

excefllves du Soleil pendant le jour les a tellement calcinées ,

qu'à voir cette forterefle , on diroit qu'il y a deux ou trois mille

ans qu'elle fubfifte.

Ce fut auftl Saladin , qui dans ce Château fit conftruire le Pa-

lais, oùfc voit ce magnifique Salon environné de douze colom-

nes de marbre granité d'une hauteur & d'une grofleur prodi-

gieufes , foutenant un dôme ouvert.fous lequel ce Prince aflem-

bloit fon Confeil,& rendoit la juftice à fes Sujets.Une infcription,

qui régne autour de ce dôme, Se dont les caractères en reli.ef
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font de bois doré, fixe trop bien l'époque de la conftruftioa

de ces édifices ,
pour qu'on puifle les attribuer à un autre qu'à

ce Conquérant. Elle contient même le récit de quelques unes

de Tes belles aftions. Ce bel endroit, d'où l'on découvre toute

la Ville du Caire , & plus de douze lieues du cours du Nil , avec
les plaines fécondes qu'il baigne de Tes eaux, les Pyramides,
les Mofquées, les villages , & les jardins, dont ces campagnes
font en quelque forte toutes couvertes , cet édifice fuperbe

n'a pas toujours été la demeure des deîcendans de Saladin , ni

de ceux de fon frère Sirocoë. Plufieurs de ces Princes aimèrent
mieux habiter dans le Caire même, & y bâtirent des Palais,

dont quelques uns fubfiftent encore. 11 eft vrai , que la plupart

tombent en ruines, ou font du moins fort dégradés, parce-

qu'on en a enlevé tous les ornemens , furtout les colomnes
,

qui décoroient les fales , où s'aflembloit la Cour , & où ces

Souverains tenoient leur Divan avec tant de ma2:nificence.

On voit dans ce même Château un autre Divan , ou fale

des anciens Rois d'Egypte , dont le dôme eft foutenu par
trente quatre colomnes de marbre , d'une hauteur & d'une

grolTeur extraordinaires. Elles ont au moins quarante cinq pieds

entre la bafe & le Chapiteau. Comme il s'en trouve une , dont
on n'apperçoit point la bafe , & qui eft même beaucoup plus

haute & plus grofte que toutes les autres , on juge que ces
colomnes ont fervi ailleurs , & qu'on les a tirées du lieu , où
elles étoient , pour les employer à cet édifice. En effet ce
Divan eft un ouvrage conftruit du tems que les Arabes com-
mandoient en Egypte , & dont par conféquent l'antiquité ne
paflè pas fix à fept cens ans. On remarque au bout de cette

laie , & autour du Dôme, qui eft ouvert félon l'ufsge du pays,
diverfes infcriptions Arabes , dont les lettres font formées de
pièces de bois , fouvent de la grofleur du bras , & de la hauteur
d'un homme. Il feroit afîez difficile que de tels caraéléres ne
fe confervaflent pas long rems. Aufti font ils encore aujour-

d hui fort entiers; mais on en a prefque perdu l'intelligence ,

parceque ces lettres font entre-lacées d'une manière fi bifarre,

qu'il eft très difficile de les déchiffrer. Cette fale , qui comme
toutes celles que l'on voit au Caire , eft ouverte du côté du
Nord , afin de mieux recevoir la fraicheur , fert prefentement
de paflage , & l'on a bâti à fentour des boutiques ce des mailons
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dans lefquelles quelques unes des colomnes fe trouvent

enfermées. On voit fur une ou deux des infcriptions Arabes

}

mais elles y ont été mifes après coup , & font fort poftérieures

au tems , où l'on tiroir de ces énormes mafîes de pierre des

carrières de la haute Egypte,

Il eft certain , que depuis la chute de la grandeur & de
l'opulence d'Alexandrie , cet ufage s'eft abfolument perdu , &
que les ruines de cette fuperbe Ville ont feules fourni toutes

les colomnes, qu'on voit employées aujourd'hui dans toutes

lesMofquéeSj Scdans toutes lesmaifons confidérablesdupays.

Peut être y en trouveroit-on plus de quarante mille. Il y en

a de grands magafins au Caire , où l'on en voit de toutes les

efpéces à très grand marché. Il y en a de même à Rofette &
à Alexandrie, Tans parler de celles , qui reftent encore enfé-

velies dans la terre , ou fous le fable. Un Janiflaire ayant

acheté il y a quelque tems un terrain dans le deflein d'en faire

un jardin, trouva dans un monticule qu'il vouloir faire applanic

cinq colomnes femblables à celles du Divan , dont je viens de

parler , & qu'on nomme communément le Divan de Jo cph.

Comme elles écoient trop grofles pour être tranfportées ,

l'Egypte manquant aujourd'hui de machines propres à mouvoir
de grands fardeaux , on les coupa par rouelles pour fervir de
meules de moulin. On ne fçauroit croire combien on en a

brifé pour le même ufage. Tous les moulins du Caire , &
même de l'Egypte entière , ne fe fervent point d'autres meules.

Or il n'y a point de maifon confidérable qui n'ait le fien.

Je fuis certain que les cinq colomnes qu'on coupa de la forte

n'ont pas vallu plus de deux cens écus à leur maître , tandis

qu'il n'y a point de Prince curieux en Europe , qui ne les eût

payées volontiers plus de deux mille. En effet après la colomne
de Pompée , qui fans contredit eft en ce genre le plus grand

ôc le plus merveilleux ouvrage de l'Univers, on n'en voit nulle

part ni de fi hautes , ni de fi groffes, que l'étoient celles-là.

C'eft ainfî que la barbarie gâte & détruit aujourd'hui fi tran-

quilement ce que la politeffe des fiécles paflés avoit produit

avec tant de foin , de peine , & de dépenfe. Que ne coutoient

point ces magnifiques ouvrages ! Quelle devoir être cette

Alexandrie , d'où l'on a tiré trente à quarante milliers de

colomnes, 5c d'où l'on en tire encore tous les jours!

On
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On trouve encore dans le Château divers autres apparre-

mens anciens. Il y en a quelques uns, dont la voûte eftfouienue

par deux rangs de colomnes élevés les uns fur les antres ,

principalement du côté du Nord & de l'Occident. La plupart de
ces bâtimens malgré leur magnificence ne fervent aujourd'hui

que d'écuries. A l'égard de ce qui eft habité , il eft moder.ie ,

& fuivant le goût dominant des Turcs bâti , pour ainfi dite ,

de boue & de crachat.

On voit aufll dans la même enceinte un très bel appartement

& dei Divans admirables , qui font face à la grande place

appellée le f^eydan. Ce bâtiment qui n'a pas moins de fix cens

ans d'antiquité , & dont la beauté eft furprenante , aboutit fur

une terrafle d'une hauteur prodigieufe , qu'on a élevée avec

un mur terrible contre l'efcarpemenr de la roche, qui eft fort

droite & fort haute en cet endroit. Vers le milieu du mur eft

un avancement porté par des arcades à perte de vue , que
foutiennent des piliers quarrés de trente à quarante pieds de
"Diamètre. Sur cet avancement s'élève un falon percé de tous

côtés , furtout du côté du Nord , & dont le plafond eft appuyé
fur des colomnes. De là on découvre tout le Caire ; ce qui

forme fans contredit une des plus belles vues dumoudc. C'étoit

dans cet appartement que logeoient autrefois les Bâchas; mais

depuis qu'un d'entre eux eut le malheur d'y être étranglé, ils

l'ont abandonné. Aujourd'hui il n'eft occupé que par les

ouviiers , qu'on employé à broder le magnifique Pavillon , que
le Grand Seigneur envoyé tous les ans à la Mecque, pour
-couvrir le Be'it-allah , ou Muifon de Dieu , dont je parlerai en
traitant des Caravanes.

Les Bâchas ont aujourd'hui leur logement dans un autre

quartier du Château tourné ver.s le Midi. Il fe trouve dans cet

appartement de très beaux morceaux , mais cntre-môlés de

ruines & de miférables huttes , où logent les Officiers du

Gouverneur. îimaël Bâcha, qui gouvernoit l'Egypte , lorfque

j'arrivai dans ce pays , a fait bâtir un appartement fort joli fur

un angle , dont un côté regarde le Midi , & l'autre le Couchant,

tirant vers le Nord. Au milieu de ce petit appartement , qui eft

-bâti fur la même ligne que le grand , dont je viens de parler

,

eft un jardin , dont l'entretien coûte des fommes confidérables

,

& ^.es peines extraordinaires. En etïet il faut aller cherc-lier

S b
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jufqu'au Nil l'eau , dont on l'arrofe ; & plufieurs chameaur
font continuellement employés à ce travail. Ce bâtiment , qui

a coûté plus de quarante mille écus, eft aujourd'hui prefque
' tout ce qu'il y a d'habitable dans le Château ; mais on peut

préfumer que dans la fuite il ne le fera pas plus que le refte ,

parce qu'il eft extrêmement rare que les Bâchas s'avifent d'y

faire les moindres réparations. Comme ils ne reftent jamais en
Egypte que quatre années au plus , & fouvent beaucoup moins,
ils fe regardent comme des paiïagers , à qui le foin de ces

embelliflemens doit être fort indifïérent , & ne fongent qu'à

conferver pour eux l'argent qu'ils ont le talent d'amaffer , fans

s'amufer à le dépenfer pour la commodité de leurs fuccefleurs.

Ils n'ont garde d'oublier chaque année de paflcr dans leurs

comptes \ts fommes deftinées par le Grand Seigneur pour
l'entretien de cette fortereffe, qui cependant n'en eft pas dans

un état moins pitoyable , mais en récompenfe leur bourfe

s'en porte beaucoup mieux ; & c'eftlà leur unique objet.

Il faut avouer cependant que le quartier des Janiflaires, &
celui des Afaphs ne font pas abfolument négligés ; mais ils

font les feuls, & tout le refte du Château eft dans un délabre-

ment à faire pitié. Le quartier des Afaphs eft plutôt au defTous

du Château , que dans fon enceinte , étant placé immédiatement
fous l'élévation du grand appartement, ou comme je l'ai dit ,

on travaille le Pavillon de la Mecque. Celui des Janiffaires

eft une efpéce de citadelle bâtie dans le Château même. C'eft

un réduit flanqué de groftes tours de pierre très fortes. On y
trouve quelques mauvaifes pièces de canon , que ce corps

ne manque pas de tourner contre l'appartement du Bâcha

,

ou contre le quartier des Afaphs , lorfqu'il lui prend fentaifie-

de leur faire peur. Les Afaphs n'ont pas au refte toujours

habité le lieu , où ils logent aujourd'hui. Ils occupoient aupa-

ravant un vieux Château fitué environ à cinq cens pas vers le

Nord de celui-ci. Ce Château étoit pofé fur une roche , &
pourroit bien être le lieu , qui du tems des Romains portoit

le nom de Babtlon. Il ne faut que des yeux pour convenir , que

ce Château eft inconteftablement plus ancien que celui

d'aujourd'hui. On y remarque encore des murs aftez entiers ;

mais il n'eft plus habité que par des malheureux ,
qui y ont

bâti quelques cabanes. Son étendue & fon élévation n'appro-
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chent pas de celles du Château du Caire , d'où à peine peut-

on le diftinguer des autres édifices , lorlque de là on conlidére

la Ville , dans laquelle il eft renfermé.

Au pied de ce vieux Château eft une fontaine publique . ^J""^^'".'

ou comme en beaucoup d'autres endroits , on donne de l'eau n^us.

gratuitement. La pierre dans laquelle elle tombe étoit autrefois

un cerceuil , ou tombeau , femblable à quelques autres qu'on

trouve encore en divers quartiers de l'Egypte. Cette pierre

,

qui eft d'un noir parfait , & d'une extrême dureté, eft chargée

de tous côtés de hiéroglyphes très bien travaillés , & encore

fort entiers. Sa longueur eft aumoins de huit pieds, & fa forme

eft celle d'une caille de Momie ; c'eft-à-dire qu'elle a plus de

largeur à un bout qu'à l'autre , fuivant la proportion qui fe
^

trouve entre les pieds & les épaules. On ne fçauroit douter ,

qu'elle n'ait fervi à renfermer une de ces cailles , & il y a

beaucoup d'apparence qu'elle a été trouvée dans quelque

Pyramide , d'où on ratranfportéeenfuite dans le lieu , où on la

voit aujourd'hui. Ses bords ont plus d'un pied d'épaifleur, &
c'eft fur leur largeur , comme furtout le tour de la pierre , que

font gravés les hyerogliphes , dont j'ai parié. C'eft certainement

un fort beau morceau d'antiquité. On appelle cet endroit

la fontaine des Amoureux ; & le peuple débite à ce fujet

divers contes ridicules , qui n'ont pas même l'ombre du vrai

femblable.

Le Caire renferme auffi un très grand nombre de ces Deo.,r'ni>fs

anciens Palais , qui furent bâtis & habités par des Rois d'Egypte, c l'ùc!'"'*'''

ou par les principaux Seigneurs de leur Cour , & qui jufques

dans leurs ruines confervent encore les plus beaux reftes de

leur première magnificence. Les dorures des lambris en (ont

encore fi éclatantes , qu'on croiroit qu'elles ne viennent que

d'y être appliquées. Le grand nombre de colomnes & de

pièces de marbre , qu'on y trouve , ne mérite pas moins

l'attention d'un voyageur curieux. On remarque à l'entrée

d'une fale , qui répond à la contre-cour d'une de ces mailons

voifine de celle du Cadilesker , deux colomnes extrêmement

fingulières. Elles font compofèes ch^icune de trois autres

colomnes toifes, qui aux deux extrémités fe réunifient en une

feule. La hauteur de ces colomnes , jointe à la beauté & à la

fcardieffe du travail , rend , à mon gré , ce monument de l'anti-

Bbij
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quité au.Ti précieux , qu'il efl: rare. On trouve dans une autT&

de ces anciennes maisons peu éloignée de celle - ci une
colomne , ou aiguille quarrée de marbre granité , fur laquelle

on mefuroit autrefois la hauteur de l'accroiflement du Nil.

Elle eft chargée de figures hiéroglyphiques ; mais comme elle

fe trouve prefentcment engagée dans un mur , on n'en

découvre qu'une partie. La polition de cette colomne juftifie

l'antiquité du Caire , puifque depuis un tems immémo-rial le

canal du Nil ne paffe plus dans cet endroit.

<ji!éés!

"'"" Cependant ce que cette Ville & fes enviions offrent de plus

eftimable , & de plus digne d'attention, ce font les Mofquées
qu'on y trouve en grand nombre^ 6c dont il n'y a prelqu'aucune

qui ne méritât une defcription particulière. La plupart ont été

bâties & fondées par les anciens Rois d'Egypte , & portent

encore aujourd'hui les noms de leurs fondateurs.

Celles du dehors de la Ville étoient conftruites dans les

fau.xbourgs , furtout du côté de cet étang d'eau douce , autour

duquel s'allemble la caravane de la Mecque, c'eft- à-dire au

Nord - Eft du Caire. Elles font aujourd'hui prefque toutes

ruinées , aufll bien que les maifons , qui les environnoient.

C'étoient des édifices fuperbes , comme leurs ruines le témoi-

gnent encore; mais de la manière dont vont leschofesje luis

prefque fur , que dans cent ans en fera biea habile , (i on.

s'avile de fiupçonner qu'il y ait eu dans ces lieux des monum.ens
aulî! magnifiques. Il n'y a plus que la Mofquée bâtie par

Amrou fils d'Aas, qui au milieu de ces ruines fubfifte encore
en fon entier. Qu^and je dis qu'elle fubfifte en fon entier , je

n'enrens pas que ce foit précifément le même édifice ^ que ce
Prince fit conftruire après avoir conquis l'Egypre. Je fçais

qu'elle a été rebâtie depuis beaucoup plus magnifiquement;,

qu'elle ne l'étoit d'abord , & telle qu'on la voit de nos jours.

Elle eft affile fur le bord Oriental du Nil . entre le vieux Caire

& le nouveau; & on peut dire, qu'à la rélërvc de la Mofquée
d'Ashar , il n y en a point qui foit plus riche , ni mieux entrer-

tenue. Aufll la re2;arde.- t-on comme la première qui ait été

élevée , n-on feulement en Egypte , mais même dans toutes

Eétendue du.Màbométifme. Elle fut remplie , commue toutes»

celles qu'on a bâties depuis , d'un grand nombre de colomnes>

êjitallècs les unes iur les autres fans choix & fans proportion.
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les unes étant plus hautes , ou plus grofles que les autres ,

fouvent de marbres de différente efpéce , & furtout de granité.

On y en remarque aullî quelques unes de Porphyre , & même
de Jafpe. En un mot on les a placées , fans y faire trop d'atten-

tion , comme elles fe font trouvées fous la main , après les avoiî

enlevées des Eglifes Chrétiennes , & des Temples du Paga-
nifme , oii elles étoient certainement difpoféesavec beaucoup
plus d'ordre.

La Mofquée d'Ashar efl: la plus belle, la plus opulente, &>

la plus ancienne , qu'on voie dans la Ville du Caire. Cet
édifice , dont le fondateur efl: inconnu , mérite d'être confidéré

par rapport à fes Dômes & à fes minarets. Ce font des efpéces-

de tourelles fort hautes , dont les Mofquées font toujours'

accompagnée-s. C'etf du haut de ces petites tours , qu©
régulièrement cinq fois pai- jour le peuple efl: avetti de l'heure

de la prière par des hommes prépofés pour cette fondion. Ib
s'en acquittent en tournant autour des galeries hors d'oeuvre ,

dont ce; minarets (ont ornés , & en criant d'une voix tonnante-

qu'on aitàfe rendre à la Mofquée. Ces galeries, qui ont leur

entrée tournée vers la Mecque , font ordinairement au nombre
de trois à chaque minaret , où les jours folemnels il monte"
autant de crieurs , quifont en même tems l'invitation à la prière,-

Comme on compte aumoins trois cens Mofquées au Caire

,

dont plufieurs ont jufqu'à fix minarets , il eft aifé d'imaginer

le bruit que tant de voix aiguës , & les plus fortes qu'on puifl©

trouver , partant toutes en même tems , doivent produire ,•

furtout une heure avant la pointe du jour ,011 tout efl: ordinaire-

ment enféveli dans le fommeil & le filence. A ne fuppofer

que deux crieurs par Mofquée les jours ordinaires , & quatre

dans les grandes fêtes , ce feroient toujours fix cens hommes:
que l'on entendroit à la fois dans le premier cas , & douze
cens dans le fécond, nombre certainement plus que fufïifant

pour produire nn bruit prodigieux.

11 y avoit dans une Mofquée voifine de la maifon Confulaire

un de ces crieurs , dont la voix étoit fi forte , & fi fonore .

qu'on pouvoit , je crois , l'entendre de tous les quartiers de la

Ville , quoi qu'elle ait plus d'une lieue de Diamètre. Il me-
tDaroiflbit être dans ma chambre 5 & bien loin que je fulTe-

fâché d'en cire, éveillé , j'y preuois tant de plaifir , qu'à moB-
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gré il finiflait toujours trop tôt. La prière , qui devance l'Aurore^

s'annonce en ces termes ; vrais croyans , c^ui penfez. au falut , U
pn.re ejl préférabU au Jommeil , S^c. N'avoura-t'on pas que cette

invitation efl: beaucoup plus exprcfTive , que le Ton de nos

cloches , & bien plus capable d'exciter à la piété ? On dira

fans doute , que prefque tout le monde étant alors enféveli dans

un profond lommeil , c'eft une belle maxime , dont prefque

perfonnen'efl: en état de profiter j outre que le mélange confus

de tant de voix ne permet pas d'en pouvoir diftinguer une
feule parole. Pour moi , je ne conviens pas abfolument de l'ob-

jeftion i mais fût elle bien fondée , il refteroit toujours cooftant^,

que perfonne n'ignorant .cette formule édifiante , on croit

l'entendre, parce qu'on la fçait, & qu'ainfi elle ne produit pas

moins fon effet , quoi qu'on ne l'entende point réellement.

La Mofquée d'Ashar auroit autant de revenu que l'Egypte

en rend au Grand Seigneur , Ci tous les legs qu'on lui a faits

n'avoient point été dilfipés par les adminillrateurs , qui dans

tous les tems s'en font approprié les fonds par mille moiens

dififérens , que la cupidité fixait toujours fournir , lorfque rien

ne lui fait cbftacle, & que 1 impunité la met à fon aile. Dans
le tems que l'Egypte avoit fes propres Rois, cette Mofquée
étoit une efpéce d'Univerlîté , où l'on enfeignoit toutes les

Sciences. Ces Princes y attiroient de tous les pays foumis au

Mahométifme les hommes les plus profonds en Théologie,

en Jurifprudence, en Médecine ,en Aftronomie , en Mathé-
matique , en Hiftoire ^ & les y retenoient par des penfions

confidérables , & par des diftindions encore plus flatteufes.

Pour exciter d'autant plus à l'étude :, & pour mettre tout le

monde en état de s'y livrer avec facilité , tous les jours à la

fortie des claû'es on diftribuoit à chaque étudiant certaine

quantité de pain , de ris , de viande , & de légumes , plus que
fuffifantespour fa fubfiftance. Ainfi la miféren'éloignoit perfon-

ne des connoiflances utiles , & ne fourniflbit point un prétexte

pour vivre dans l'ignorance. En un mot l'injuftice de la fortune

ne privoit point l'Etat des fujets , que la nature avoit formés

pour le fervir. Quatorze mille perfonnes étoient entretenues

de ces fondations 5 la plupart même étoient logées. Car à la

différence des autres Mofquées , celle - ci a des bâtimens

confidérables, qui répondent aux diverfes rues, dont elle eft
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environnée. Que ces tems font changés à tout égard ! Oti

n'enleigne plus dans cette Mofquée qu'à lire , à écrire , & les

premiers élémens de la religion. Toutes les autres difciplines

y font abfolument abandonnées , & au lieu de quatorze mille

perfonnes , qu'elle nourriflbit autrefois , à peine en entretient

elle aujourd'hui quatorze cens, A l'égard de ce qui concerne

la Grammaire , il faut avouer qu'on l'y enieigne encore dans la

plus haute perfeftion , & qu'il n'y a point de lieu au monde ,

où l'Arabe foit fi pur , ni où l'on s'attache davantage à déter-

miner la jufte valeur des mots, & à en pénétrer toute la force.

Comme c'eft un crime parmi les Mahométans de prononcer

mal un mot de l'Alcoran , ou de le mal écrire , de là vient

qu'un des premiers foins que prennent ceux , qui dans cec

endroit font prépofés à l'inftruûion de la jeunefle , eft d'appren-

dre à prononcer & à orthographier l'Arabe avec la plus

fcrupuleufe exaditude. Par là ils confervent néceffairement la

prononciation primitive dans toute fa pureté , & fe préfervent

de l'altération fi ordinaire aux autres langues. Tout le monde
convient que l'Arabe de l'Alcoran eft le plus pur qu'on puille

trouver. Ainfi l'attention que par un principe de religion on
apporte à le lire & à l'écrire corredement, ne peut manquer de

maintenir long tems cette langue. Aufll voit on que malgré

les efforts de plufieurs fiécles , celle qu'on parle vulgairement

au Caire eft très peu différente de la littérale.

Les Mofquées font prefque toutes bâties fur le même plan;

& ne différent guéres que dans l'étendue. En entrant par la

principale porte , on trouve d'abord un grand quarrc , ordi-

nairement plus long que large , & toujours à Ciel découvert.

Autour de ce quarré bien pavé , qui forme une efpéce de Cour ,

régne une gallerie couverte foutenue par des colomnes. C'eft

fous cette gallerie ,que fe fait ordinairement la prière , afin

d'être à l'ombre. Il fe trouve cependant de* dévots , qui par un
excès de zele font leurs oraifons en plein midi au beau milieu

de la Mofquée 5 c'eft-à-dire fous un Soleil infupportable , &
qui , je crois , pourroit fondre la cire d'Efpagne. On trouve

quelquefois au bout de la grande Cour un autre quarré couvert

d'un Dôme 5 mais cela eft rare , & l'on n'entre pas aifémenc

dans ce lieu
,
parceque c'eft prefque toujours la fépulture du

fondateur :, eu dans ceu;as il n'eft pas permis au peuple d'allés
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.prier. A côté , & hors de la Cour , qui forme le milieu de Is

Mofquée, on a pratiqué des lieux particuliers, avec des bafllns

pleins d'eau , pour la commodité des ablutions fi étroitement

ordonnées par l'Alcoran. Car on fçait que la loi des Mahomé-
tansleur deftend de faire leurs prières, avant que de s'être lavé

les mains , les -bras jufqu'au deflus du coude , les oreilles , les

pieds , & certaines autres parties du corps.

Comme ces endroits font les plus fujets à la mal propreté ,,'

-il n'eft pas difficile de s'appercevoir, que pour engager d'une

manière plus forte à en prendre foin', Maîiomet a fait habile-

ment un précepte de religion d'une chofe fi péceflaire à la

fanté & à la propreté, fur^out dans les climats ardens qu'habi-

.toient les peuples , qu'il avoit projette de fou mettre par le

Jiioien de fa doftrine. Cependant comme il Ce rencontre

certaines occafions , où il eft quelquefois impoffible d'avoir

de l'eau , par exemple lorlqu'on eft obligé de traverfer des

defert's , & que rien malgré cela ne peut difpenfer de la prière

,

quelques Cafuiftes Mahométans permettent alors, au lieu d'eau

.de fe frotter de fable , pour fatisfaire au précepte ; ce qui

produit le même eftet , parceque réellement le fable netoye
également les mêmes parties , & les préferve de la mauvaife

odeur partout fi infupportable , mais plus encore dans les pays
chaude.

Ce que les Mofquées ont de plus curieux , ce font les Dômes,
,& les iTîinarets, dont ils font accompagnés. Il eft vrai , qu'on
jie peut allez admirer la beauté de ces Dômes , leur grâce ,

leur proportion, leur hardieffe , & furtout la grandeur étonnante

.de quelques uns. Les ornemens intérieurs, qui les embelliflent,

ne font pas moins dignes d'être confiderés. Les uns font

travaillés en manière de dentelle ; d'autres en compaxtimens de
fleurs ; d'autres en forme de parquet j quelques uns enfin en
cotes de melon ; & ce font les plus ordinaires. Tous ces

ornemens font pris dans les pierres mêmes , qui compofent le

Dôme; & ces pierres font fi bien jointes & fi bien liées, qu'on
n'en voit aucune fe ïéparer. Quoique l'épaifieur de ces Dômes
ne foit que d'un pied & demi au plus,il n'y en a cependant aucun
entre-ouvert , & leur conftrudion eft fi parfaite, qu'au bout de
fix ou fept cens ans ils font encore aufll entiers, que lorfqu'on

5/ nxit .la derniexe main. On en trou\:£ quelques uns revêtus de

plâtre
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îplârre en dehoïs , & dont les filigranes font faits de la même
jnatiére ; mais ils font modernes , & leur forme décide aflez de

leur âge , pour qu'on ne puifles'y méprendre. Ils n'ont rien de'-

l'élcgance que les Anciens fcavoient donnera leurs ouvrages.'

On voit en relief fur la plupart de ces Dômes de grandes

infcriptions Arabes , qui régnent fur la circonférence extérieu-'

re j & qu'on peut facilement lire d'en bas , aulll bien que celles

du dedans , qui. font ou fimplement peintes , ou faites en

caradéres de bois doré. C'ell: ordinairement aux coins des,

Mofquées , que les Dômes (ont conftruits , & qu'ils forment

des efpéces de Chapelles d'un exhauflement , qui étonne.

Quelquefois il n'y en a qu'un feul dans une Mofquées fouvent

il y en a deux , & même davantage. Lorfqu'il y en a deux , l'un

couvre ordinairement la fépulture du mari , & l'autre celle de
la femme. Ils font égaux , & placés régulièrement pour la

Symétrie. Outre les deux grands Dômes , on en trouve quel-

quefois deux autres plus petits, qui occupent les autres angles

de la Mofquée ; quelquesfois aufli il n'y en a point du tout.

Comme ces Dômes fervent , ainfi que je viens de le dire;

à couvrir la fépulture de ceux qui ont fait bâtir la Mofquée

,

leur corps repofe ordinairement dans un petit caveau , au

delïus duquel furie pavé du Dôme eit une élévation d'environ

un pied & demi de hauteur , & d'une longueur convenable à

la grandeur de la perfonne inhumée. Si c'eft un homme fait

,

l'élévation a plus de longueur ; fi ce n'eft qu'un enfant , elle en

a moins. Ces élévations font couvertes d'une efpéce de cercueil

à jour à peu près femblable à ces reprefentations mortuaire;,

dont on fe fert dans nos Eglifes ; fur ce cercueil eft une efpéce

de drap verd qu'on renouvelle de tems en tems , & fur lequel

on écrit en lettres faites de drap rouge & blanc le nom du
Prince , ou du Seigneur , dont le corps repofe fous cette

reprefentation. Celle-ci eft quelquefois accompagnée de douze
ou quinze autres , qui font celles de la femme , des enfans , &
même des favoris du defFunt. Ces Chapelles , ou tombeaux
pavés de très beau marbre en font ordinairement revêtus à huit

ou dix pieds de hauteur en forme de lambris^Sc ornés de diverfes

lampes, de quelques Alcorans, & d'autres livres de dévotion ^
<|ue des gens deLoi gagés pour cet exercice lifent régulièrement-

à certaines heures de la journée. On y trouve aufli quelquefois

Ce
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IfHiftoire de la fondation de la Mofquée , & même celte

du fondateur , dont les inlcriptions des Dômes contien-

nent très fouvent l'abrégé. Ces Chapelles font fermées ,

& comme je l'ai dit , il n'eft pas permis à tout le monde d'y

aller faire la prière. Cependant je n'ai pas laifle d'entrer dans
prefque toutes celles, qui font hors du Caire. A l'égard des
niinarets, dont les Mofquées font ornées, ce font des efpéces

de petits clochers ordinairement travaillés à jour , & dont les

dehors font accompagnés de deux ou trois galleries. Il y en
a de fort curieux au Caire ; & lorfqu'ils font tous illuminés

pendant les nuits de la Lune du Rhamadan , on peut dire qu'ils

produifent un fpeftacle auflî fingulier, qu'agréable.

55e rHoi>itai. U" des plus célèbres monumens qu'on voye au Caire en
matière de Mofquées , c'eft l'Hôpital général , qui cependant
n'étoit autrefois deftiné qu'à renfermer les fous. L'événement,
«jui donna lieu à fa fondation , eft aflez fingulier. On dit

qu'entre les femmes d'un certain Roi d'Egypte , qui , comme
je l'ai dit , étoit fils de Mohamed Ebn Toulon , il s'en trouva une ,

qui avoit pour lui une paillon fi violente & fi jaloufe , que ne

pouvant fupporter qu'il partageât fa tendrefle à (es rivales ,

elle en perdit enfin l'efprit? que ce Prince touché du malheur
de cette femme qu'il aimoit véritablement , lui fit bâtir un
Palais féparé du fien, où elle refia long tems enfermée avec
des perfonnes pour la fervir fuivant fa qualité, & l'état fâcheux

où elle fetrouvoit réduite. On ajoute, qu'ayant enfin recouvert

fon bon fens , foitpar le fecours des remèdes , foit par celui du

îems , le Roi la fit revenir auprès de lui , & qu'ayant fa difgrace

Toujours prefente, cette Princefle convertit ce Palais en un
Hôpital, qu'elle dota de revenus confidérables, en faveur de
ceux qui feroient affligés de la même maladie, dont elle avoit-

été attaquée ; qu'enfin la mort ayant emporté le Roi fon

époux, la douleur exceffive qu'elle conçut de cette perte la fit?

retomber dans fes premiers égaremens; enforte qu'on fut obligé:

de la renfermer une féconds fois dans ce lieu , où elle finit-

its jours.

Au-refte cet Hôpital , qui fuivant cette tradition n'étoit'

4eftiné d'abord que pour les perfonnes malades de l'efprir, efb

devenu commun dans la fuite aux malades de toute efpcce ;
&-

ii fejoit d'une ncJielXe immenfe , fi tous les legs qui lui ont été-
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faits, ou ceux qu'on y fait encore tous les jours, tournoient

entièrement à Ton profit. Mais la courume veut ici , que de

tous les foins , celui de gouverner les'pauvres foit le plus propre

à faire vivre dans l'opulence ceux qui en font chargés.

Cette maifon fituce dans une des plus belles rues du Caire

a deux Mofquées magnifiques bâties vis-à vis l'une de l'autre ,

& féparées (eulement par cette rue. A tenant chacune de ces

Mofquées on voit de vaftes bâtimens deftinés à loger les malades

de route condition. Autrefois ces malades étoient rangés dans

différentes fales , fuivant lanature de leur maladie. On y trouvoic

une Apoticairerierecommandable par l'excellence des remèdes

qu'on y faifoit, & la quantité furprenante de drogues précieu-.

fes , qui entroient dans leur compofition. Chaque genre de

maladie étoit traité par un médecin particulier, qui avoir paffé

fa vie à l'étudier , & qui par un grand nombre de cures heu^

reufes s'étoit acquis la réputation de tirer ordinairement fes

malades d'affaire. Les Médecins de cette et'péce étoient re-

cherchés avec foin de tous côtés , & attirés au Caire , non
feulement par de grofles pcnfions , mais encore par tout ce

qui peut rendre la vie commode & agréable. Leur table étoit

auffi délicatement qu'abondamment fervie, & celle des autres

Officiers l'ctoit à proportion. La dépenfe de chaque malade

étoit fixée à un ducat d'or par jour ; & afin qu'ils fuflent mieux
foignés , & fervis plus ponduellement , ils avoient chacun
deux perfonnes prépofées pour leur fournir tous leurs befoins.

11 y avoir auffi des Cuifiniers , des Confifeurs , Se d'autres

perfonnes femblables , occupées uniquement à leur préparée

des ragoûts flatteurs & des boiffons délicates propres à leur

réveiller l'appétit. Ceux qui ne pouvoient jouir des douceurs

du fommeil pendant la nuit étoient placés dans un lieu féparéj

où ils entendoient une mufiqueauflî douce qu'harmonieufe, qui

les amufoir depuis deux heures du matin jufqu'à trois. Il yavoit

des faifeurs de contes gagé? pour le même exercice & comme
les malades foupirent ordinairement après le retour de l'AurorCi

on a voit la précaution, pour les en flatter, d'annoncer de l'une

& de l'autre Mofquée le tems de la prière du matin deux heures

plutôt que par tout ailleurs. Lorfquils étoient convalefcens,

on les faifoit paflerdansun appartement féparé,afin qu'ils ne

telpiralTent plus le même air , & pour hâter davantage 1^

Ç c ij
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retour de leur fanté-Ontaifoit jouer devant eux des Comédies;

on y danfoit au Ton des inftrumens ; en un mot on n'oublioit

rien de tout ce qui pouvoit aider la nature à fe rétablir promp-

temenr, Lorlqu'jls étoient en état de Ibrtir , on leur donnoit

cinq ducats d'or, afin qu'ils ne fuHcnt pas obliges de reprendre

fur le champ leur profelTion , & qu'ils eulTent le tems d?

ménager leurs forces. De tant d'attention , de pieté , & de

magnificence, il ne fubfifte aujourd'hui dans cet Hôpital que

la feule coutume d'annoncer la première prière deux heures

plutôt que dans les autres Mofquées. Du refte les malades

gueriflent comme ils peuvent, fans qu'on, s'en mette fort en

peine.

DesTom- Outrc Ics Mofquécs on trouve encore dans la Ville du
beaux.

Caire & aux environs certains lieux de dévotion alTez confi-

,<lérables par leur beauté. Ce font divers tombeaux de quelques

DodeurSjOU Santons Mahométans, qui fe font le plus diftingucs

ou par Texcellence de leur dodriae, ou par la mortificarioîi

.extraordinaire de leur vie. Celui de leur fameux Dofteuc

ChafVi mérite entr'autres d'être remarqué. Il eft hors de la

Ville , fitué au pied de la montagne de Mokatan dans un lieu

appelle Car.ife , terme Arabe , qui fignifie ruines. Le Macrifj

;d^s fon Hiftoire ou dcfcription de la Ville & des rues du

Caire rapporte un événement aflez Cngulier au (ujet de es

.Chafaï ,
qui étoit parent de Mahomet , & Auteur d'une doilrine

.qu'on regarde parmi les Turcs comme une des quatre Ortho-

doxes.
*

Un Calife , dit cet Auteur , feélateur de Chafaï , & qui

commandoif à tousfes pays foumis alors au Mahométiiine ,

du nombre defquels étoit l'Egypte , après avoir bâti dam
Babylone , où il tenoit fa Cour , un fuperbe Collège , voulut

pour rendre ce lieu plus refpeûable & plus fréquenté, y faire

transférer le corps de ce fameux Docteur , dont les fentimenrs

dévoient fervir de matière aux leçons qu'on y donneroit. Dans

cette vue il écrivit au Gouverneur qu'il tenoit en Egvpte, de

faire exhumer le corps r'e Chafaï, de le mettre dans un cercueil

de bois précieux, & de le lui envoyer. Quoique ce Doéleuc

£Ût été enterré fans diftinftion dans un Cimetière ordinaire , le

iieu particulier de fa fépulture étoit parfaitement connu , &
.fc:U.vent vifité de tous les dévots. Le Gouverneur fçavoit l'cx^
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trcme vénération du peuple pour ce prétendu Saint. Ain/l fous

prétexte de faire plus d'honneur aux cendres de ce Docteur fi

eltimé , mais en effet pour empêcher quelque ibulevement

capable de traverfer l'exécution des ordres du Calife , il Ce

rendit au tombeau avec une e(corte de plus de dix mille

hommes. Il étoit encore accompagné de toutes les perfonncs

de diftinclion du Caire , que (uivoit un peuple innombrabifî

attiré parla dévotion , ou par la curiofité , motifs ordinaires des

plus grands concours. Dès qu'il fut arrive , les travailleurs

commencèrent à ouvrir la terre ; mais à peine furent ils arrivés

à la profondeur , oir le corps repofoit , qu'il en fortit une flamme
il vive & fi éclatante , qu'ils en demeurèrent aveugles pour le

rerte de leurs jours. Un prodige fi nouveau &fi furprenant fit

luffifamment connoître , que le Saint fe trouvoit bien , où il

étoit , & qu'il n'y avoit rien de bon à gagner en s'opiniatrant à

vouloir l'en tirer de force. Auffi n'alla-t-on pas plus loin. On
remit avec refpeâ: fur le faint corps h. terre qu'on avoit déjà

ôtée , & fur le champ on drefia un aâ:e , qui contenoit les

merveilleufes circonrtances de cet événement , dont plus de
vingt raille témoins oculaires attefterent la vérité par leurs

fignatures. Cet afte fut enfuite porté au Calife par un certain

nombre de ce? mêmes rémoins , choifis entre les plus refpec-

tables , foit par leur rang , ou par leur âge. Dès que ce Prince
l'eut reçu , il en fit faire grand nombre de copies revêtues de
toute l'authenticité necclîaire , qu'il envoya dans les diverfes

Provinces de fon Empire , afin d'y répandre la réputation de
Chafaï, & d'y faire naître pour ce célèbre Doûeur la même
vénération , dont il étoit pénétré.

Toute extraordinaire , ou pour mieux dire , toute fabuleufé

que paroît cette hiftoire^ il ne feroit pas impofilble qu'avec le

fecours d'un peu d'adrefle elle ne fiit arrivée à peu près de la

manière, dont elle eft racontée. On fçair que l'imagination une
fois préparée aux prodiges croit en découvrir par tout , &
que dans cette difpofition l'accident le plus naturel, ou l'arti-

fice le plus grolTier , n'ont pas de peine à lui en impofer
,

puifqu'elle ne cherche alors qu'à être feduite. Sur ce principe

on ne s'écarteroit peut être pas trop de la vérité, en penfanc

que le Gouverneur bon politique & bon courtifan , dans la

ciainte d'exciter une révolte , & pour entrer en même tenas-
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dans les vues de Ton maître, eût imaginé un ftratagême propre à

(atisfaire également les fujets & le louverain. Il (uffifoit pour y
réunir d'avoir mis fecretement autour du corps des matières

combuftibles , mêlées de quelques phofphores , capables de

s'enflammer dès qu'ils auroient pris l'air, & d'avoir fait venir

de loin de véritables aveugles , dont l'Egypte manque moins
que tout autre pays , pour les employer à ouvrir la terre.

On y avoir joint l'ans doute la précaution de les engager ,

autant par la crainte que par la récompenle , à publier qu'ils

avoient perdu la vue en cette occafion. On enjugera toutce

que l'on voudra. Ceci n'eil qu'une conjedure que j'abandonne

à la critique. Il eft feulement à propos d'obferver , que les

Turcs & les Arabes croyent difficilemeut aux miracles, &
que fur cet article , comme fur beaucoup d'autres , ils différent

extrêmement des Perfans , qui font à cet égard les plus crédules

de tous les hommes. En effet leur hiftoire , comme celle des

Efpagnols , fourmille d'évenemens furnaturels , qu'ils attribuent

aux mérites de leurs prétendus faints , & l'on ne rencontre

aucun lieu de pieté en Peife, quelque petit & quelque négligé

qu'il foir , qui ne conferve de gros régiftres de toutes les

merveilles qu'on dit s'y être opérées. Les beaux recueils d'ex-

travagances ! Qixon trouveroit là d'excellens mémoires , fi fort

vouloir travailler à l'hiftoiredes égaremens de fefprit humain!

Au refle pour prouver le peu de difpofition qu'ont les Arabes

à croire les faits extraordinaires , il fufïira de rapporter un trait

du même Macrifi , qui m'a fourni le récit que je viens de faire

au fujet du tombeau de Chafaï. Ce trait renferme même une

particularité que l'on ne fera pas fâché d'apprendre. Peu
d'années après la mort de Mahomet , dit cet Auteur , un
homme , qui palToit au Caire pour un grand Saint , alla trouver

le Moufti , à qui il déclara , que le Prophète , qu'il avoit connu

particulièrement, lui étoit apparu , & lui avoit ordonné très

expreffément de lui venir reprocher de fa parr , qu'on ne faifoit

aucune mention de lui en annonçant les heure? de la prière au

peuple ; oubli dont il étoit très indigné. Ce reproche frappa le

Moufri. Sur le champ il ftatua.qu'à l'avenir lorfqu'on inviteroit

ks fidèles à fe rendre à la Mofquée , on ajouteroit à la formule

ordinaire ces paroles; ^te U bénediêîion de Dieu fott fur foK

Trophete , ce qui s'eft toujours pratiqué depuis dans les lieux j
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©ù la rerigion Mahométane eft fuivie. Mais pour faire voir qu'il

ne regarde cette apparition , que comme un conre à endormir

les enfans , Quelle folie 1 continue cet Auteur 5 les morts

peuvent ils revenir de l'autre monde ? Auftl dans Ton hiftoire

d'Egypte , qui contient les annales de ce qui s'eft pafle dans ce
Royaume pendant feptà huit cens ans, on ne trouve point qu'il

ait cité aucun autre miracle , ou prodige , que les deux que je

viens de rapporter &c un troifiéme d'une des parentes de
Mahomet douée d'une extraordinaire fainteté. Cependant les

Egyptiens naturels font de tous les hommes les plus fuperfti-

rieux , comme les plus ignorans. Car comme l'a dit un fçavant

Mahoméran, dont Monfieur d'Herbelot rapporte la vie dans fa

Bibliothèque Orientale Ja fuperftition 5c l'ignorance ne man-
quent jamais d'être unies enfemble.

On trouve aufll dans la Ville du Caire de très beaux Cara- Des car*.

vanferas toujours remplis de monde & de marchandifes ; ce qui
'*"f*^"*«

engage les Grands du pays à employer leur argent à élever de
ces fortes d'édifices , parce qu'ils en tirent des revenus très

confidérables. Les Nubiens, les Abyfîlns , & les autres nations

de l'Afrique, qui abordent au Caire , y ont chacune le leur

particulier, où elles ne manquent jamais de loger. lien eft de
même des marchands d'Alep, de Damas, de ConflantinoplC:,

& des autres Villes de commerce. Ces Caravanferas font des
hofpices facrés , où il n'eft pas permis d'infulter perfonne ,

n'y de s'attaquer aux effets , qui y font dépofés. On poulie même
la précaution & le fcrupule jufqu'à ne pas foufirir , qu'un
homme, qui n'eft point marié y habite. Cet ufage s'obferve aufll

dans les quartiers de la Ville , où il y a des familles , parce-
que les Turcs font dans la ridicule perfuafion , qu'un homme qui
n'a point de femmes , eft beaucoup plus dangereux, qu'un
autre. Pour moi je m'imagine que la leule crainte d'un fecours

trop officieux , qu'ils ne délirent pas , leur met cette penfée
extravagante dans la tête. Au refie ce n'eft qu'à l'intérêt des
propriétaires de ces efpeces d'hôtelleries , ou de magafins

,

qu'on eft redevable de l'ordre & de la fureté, qui y régnent j

car d'ailleurs les Turcs ne font pas gens à fe piquer de tant de
délicatefle & de probité. Leur avantage eft toujours pour eux.

Ja première & la plus refpedable de toutes les loix.

I:£S Caravanferas ne font pas les feuls édifices , qui produifent: ^^'
®*'»*^
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de bonnes rentes. Il efl: certain qu'un bain public eft un des

meilleurs fonds , qu'on puifle poflîider au Caire. Plus ils font

magnifiques , & plus ils rendent , à caufe du grand concours
qu'y attire la propreté dont on y eft fervi, jointe à l'agrément

du lieu. Du reft^ ce qu'il en coûte. pour s'y baigner cû très

niodique.

Il y a des bains , qui font uniquement deftinés pour les

hommes , d'autres oùil n'entre que des femmes ; mais ordinai-

rement ils fervent aux hommes le matin, & aux femmes l'aprcs-

diner , ou au contraire. Comme fuivant la loi de Mahomet
beaucoup de choies peuvent rendre le corps impur , de là

vient l'ufage fi fréquent des bains chez les peuples, qui en font

profeifion. Un mari , par exemple , après avoir rempli les

devoirs de Ion état , eft obligé de fe baigner , pour ne pas refter

immonde. C'eft par cette raifon , que tous les matins à la

pointe du jour on voit au Caire une multitude de gens du bas

peuple fe jetter fans façon dans le canal , dont cette Ville eft

traverfée , n'ayant pas le moien d'aller aux bains publics, qui

d'ailleurs ne pourroient pas • fuffire à tant de monde. Mais

outre les motifs de religion , ceux de la fanté , & même
du plailir , contribuent encore beaucoup à rendre les bains

d'une néceflîté indifpenfable chez les Orientaux. En eftet ils

font perfuadés , que c'eil: un moien des plus efficaces pour

reparer les forces trop dilTipées , & pour entretenir la (ouplefle

& l'agilité du corps. Peut être ne fe trompent ils pas. D'ailleurs

c'eft pour les femmes un prétexte de fortir de leur prifon deux

fois la femaine , & de pafler plus agréablement que chez elles

deux après midi , dont elles ne manquent gueres de tirer tout

le parti que l'occafion leur prefente. Les plus à plaindre , &
qui effcftivement envient le bonheur des autres , font celles

dont les maris font aflez riches, pour avoir des bains chez

eux. Celles là n'ont de reffource pour fe promener que la

vifite des tombeaux. Aufil toute trifte qu'elle eft, elle ne laifle

pas de leur paroître charmante. On peut dire , qu'elles font

redevables aux morts d'une liberté , que fans eux elles n'ob-

tiendroient certainement pas des vivans.
pcsLacs, £g Caire renferme aulfi divers lacs dans fon enceinte. I! y en

a un tout voifin de la contrée de France ; mais le plus renommé
àc ces lacs , qu'on appelle Bir^ues dans le langage du pays ,

eft
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^ft celui qu'on avoit affez proche du Château. Il peut avoir

cinq cens pas de Diamètre j & les plus belles maifons de la

Ville font bâties fur les bords. Il faut avouer , que fs elles lui

fervent d'ornement , il leur procure en récompenle une vue

aufll charmante que variée. Rien n'eft plus agréable
;,
que de

voir un terrain , qui pendant huit mois de l'année eft un

prodigieux ballln rempli d'eau , devenu pendant les quatre

autres un jardin riant & perpétuel. Tant que ce baflln refte

inondé, il efl: couvert d'un nombre prodigieux de brigantins &
de barques dorées , fur lefquelles les perfonnes de conlidération

fe promeinentà l'entrée de la nuit avec leurs femmes. Il ne fe

palle pas un foir qu'on n'y tire un feu d'artifice, & que quel-

que concert ne s'y fafle entendre. Les jaloufies , qui régnent

tout autour font remplies d'une infinité de Dames ,
qu'on ne ^

laifle pas d'entrevoir à la faveur des illuminations, dont toutes

les faces des maifons font alors éclairées. Pour moi je trouve

que c'eft un des plus galants fpeâ:acles que la nuit puifle offrir

aux yeux, & oii la fraîcheur, qui lui eft naturelle, augmentée

par celle des eaux de ce vafte baflin.fait qu'on fe dédommage
avec délices des chaleurs de la journée.

Il faut convenir, que les Turcs entendent admirablement

l'art de fe préferver de la chaleur , & de fe ménager des afiles

,

où elle ne pénétre que difficilement. On en a vu pouffer l'in-

duftrie & la volupté, jufqu'îfeconftruire des retraites au milieu

t'une cafcade , dont l'eau tombant fur un large marbre formoic

tout autour une nappe, qui comme une courtine renfermoit

leur lit de repos. Il faudroit avoir éprouvé les chaleurs étouffan-

tes , qui régnent en Afrique , furtout au mois de Mai, pour

bien comprendre les agrémens de la réufllte d'une pareille

invention. Ordinairement les fales où l'on fe retire font auffi

exhauffées que nos Eglifcs. D'ailleurs eile^ font rafraîchies fans

celTe par une infinité de jets d'eau , & par des gorges de loup , ,

où le vent de Nord s'engouffre , ôc rend l'air qu'on refpire en

ces lieux affez tempéré.

Un des plus beaux morceaux d'antiquité, & dont je ne crois,', « . . . ^ . , .
I-,

Des pouci
pas qu aucun de nos Auteurs ait jamais rien écrit , eu une porte du caue.

du Caire appelléeS^î^^/ Fetouh , c'eft-à-dire , la porte de l'ouvcrîure,

parce qu'elle fut élevée à l'endroit de la muraille, où un Roi

igJ'Egypte fit faire une brèche peur rentrer dans la Ville , dont

D d
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un autre Prince s'éroit emparé pendant Ton abfence. Cette
porte eft d'une architedure , que je n'entreprendrai pas de
décrire. Ce que je puis dire , c'eft que Je n'ai rien vu de plus

beau , de plus ancien , ni de plus entier , que cette magnifique

porte. Elle eft accompagnée de deux tours , qui en font le

principal ornement. Ces tours ne font pas abfolument rondes j

leur figure approche de l'ovale, dont il n'y a que la moitié qui

paroifle en dehors. Leurconftruftion du refte eft fi admirable,

qu'elles femblen-t faites d'une feule pierre , tant l'ouvrage eft

achevé. La plus grande partie de ces tours eft en quelque forte

couverte d'un écuilbn relevé de trois ou quatre doigts feulement

du corps de la Tour; & l'on peut dire que l'art s'eft furpafle

dans la fimplicité de cet ornement , aufll bien que dans un autre

ouvrage de même nature , dont eft accompagné le deflus de
la porte, où fe lit une infcription Arabe. Du refte cette porte

n'a ni colomnes , ni figures. Sa forme eft quarrée , comme
celle de toutes les autres portes delà Ville.

La porte appelles Bahel Nasr , nom qui fignifie la porte de h
vicloire , a été bâtie par un des fuccefleurs de Méez-lédin-allali

après une bataille qu'il gagna fur un Prince , qui étoit venu
l'afTiéger. On peut la regarder comme une des plus belles de
la Ville. Je puis aflurer qu'en Europe nous en avons- peu qui

l'égalent , & aucune qui la furpafle. Ce fut à la place d'une

porte fort commune, par oia ce Roi d'Egypte rentra viftorieux

qu'il fit conftruire celle , dont je parle , à laquelle le tems &
laifté fon nom , & n'a rien fait perdre de fa première beauté.

Quoiqu'elle ne puifle pas entrer en eomparaifon avec Babel

Feiouh , dont elle n'eft pas éloignée , on ne peut s'empêcher

d'avouer qu'elle eft parfaitement belle. Elle n'eft gueres moins

haute & moins large que celle de Saint Martin à Paris; & les

Turcs pour exprimer la quantité de b^ed , qui fe confomme
chaque jour au C^re , ont coutume de dire par une exagération

fort commune aux Orientaux, qu'on y en débite autant , qu'il

pourroit en entrer en un jour par l'ouverture de Babel Nasr,

Ce fut au deflus de cette porte , & en dehors de la Ville ,

qu'après avoir conquis l'Egypte , & pris le dernier Roi des

Mammelucs , le fultan Selim fitpendre cet infortuné Monarque,
Ce Prince eut même enluite la férocité de faire reprefenter au

Caire cette action barbare par des bateleurs en prefence de
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fes femmes & de fes enfans , afin qu'ils ne fuUent pas abfolument

privés du plaifir inhumain qu'il avoit prisa cet odieux fpeftacle.

Enfin la porte nommée Babeherie n'eft pas moins digne d'admira-

tion ; & tout ce que l'on fait aujourd'hui n'approche certaine-

ment point de la noblefle de ces anciens raonumens.

Le vieux Caire n'a , comme je l'ai dit, rien de remarquable. Des grtmcts

que les greniers de Jofeph. Ces greniers au refte n'ont rien ' ^° ^''

dans leur conftrudion , qui réponde , ni à l'idée que bien des

gens s'en forment , ni à la réputation que ce S, Patriarche s'eft „

faite en Egypte. Auflî n'en eft-il pas l'Auteur. Ils ne confident

que dans l'élévation d'un mur aflez nouvellement bâti, lequel

environne un grand terrain quarré,oii l'on dépofele bled, l'orge,

& les autres grains , que ceux qui poffédent des terres font

obligés de fournir tous les ans au Bâcha par forme de tribut.

Ce que ces greniers ont de véritablement beau , c'efl: la voûte,

mais elle ne leur eft pas particulière , puifque c'efl: le Ciel même.
En effet ils n'ont point d'autre couverture. C'efl: pour cette

raifon que tous les ans on déduit à ceux qui en ont la garde

une certaine quantité de mefures de grains, en confidération

de ce que les oifeaux , qui s'y rendent en très grand nombre

,

& qu'on n'inquiète que rarement , peuvent en manger dans

le cours de l'année.

On trouve aufll dans la vieille Ville une afl'ez belle Eglife

deffervie par les Coptes , & qui paroît fort ancienne. Sous la

Nefeflrune petite Chapelle dans laquelle on defcend par huit

ou dix degrés. Cette Chapelle efl: foutenue par quatre piliers

,

qui forment de part & d'autre un petit collatéral. Ce lieu

pourroit à peine contenir vingt perfonnes. Dans le fond etl

un petit Autel , & derrière cet Autel l'endroit, où fuivant la

tradition, étoît placé le berceau de l'enfant Jefus dans le tems

de fa fuite en Egypte. Dans le petit collatéral à main droite

fe voit une niche,.où il fe tenoit , ajoute-t-on , lorfqu'il étoic

levé.

Je finis parce qui regarde ce puits Ci fameux, dont parlent

toutes les relations des voyageurs , qui ont abordé en Egypte. j^"Ji"
" '^

Il fe trouve dans le Château du Caire ; & fe nomme le puits

de Jofeph , par un effet de l'extrême vénération qu'ont les

Egyptiens pour la mémoire de cet illuftre Patriarche. Elle efl:

js.ncorefi vive aujourd'hui parmi euj:, que toL,i; ce que l'art a

D d ij
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pu inventer de confidérable à l'avantage du pays , Se don?
l'établiflement eft inconnu au peuple , comme les ponts & les

canaux, eft attribué d'une commune voix à ce Saint homme.
Cependant malgré ce préjuge général , il eft certain que le

puits , dont il s'agit, fut creufé fous un Roi ,
qui fe nommoit

Mahamed fils de Calaon , époque qui fait connoître que fon

antiquité ne remonte pas au defTus de fix cens ans. Ce fur,

ajoute-t-on, l'ouvrage d'un Vifirde ce Prince, appelle Jofeph-.

Quoiqu'il en foit , ce puits eft taillé dans le roc , 5c peut avoir

deux cens quatre vingt pieds de profondeur. Mais toute cette

profondeur n'eft pas de fuite , comme on pourroit fe l'imaginer

parceque c'eft l'ordinaire. Elle fe partage en deux moitiés à

peu près égales , dont la féconde ne répond pas précifément

.

à la première. Celle-ci eft un grand quarré , dont toutes le3

faces ont chacune dix huit pieds , & autour duquel règne une
rampe pratiquée dans le vif du rochej-. C'eft par là qu'on

defcend fur une plate forme , qui eft firuée précifément au
deflLus de fouverture. C'eft fur cette plate forme que font

placés des bœufs , qui par le moyen de deux roues
,
qu'ils font

tourner , élèvent jufques-là l'eau du fécond puits , tandis que
d'autres bœufs , qui font placés en haut , la fond monter de la

même manière de cette phteforme jufqu'àla bouche dupremier.

Ce qu'il y a de plus curieux dans cet ouvrage , c'eft la cloifon

,

ou le parapet naturel, qui fépare le premier puits de l'efcalier

qui l'environne , & qu'on a ménagé dans la matière avec
beaucoup d'art. Ce parapet n'a que fix pouces d'épaifleur ,

excepté en quelques endroits, o\à,«il en a un peu davantage.

Cet efcalier, ou plutôt cette defcente, puifqu'il n'ya point de
degrés , eft allez large , pour que des bœufs puilfent y pafler

à l'aife , lorfqu'an les fait defcendre fur la plate-forme pour y
travailler , eu quand on les fait remonter pour en fubftituer

d'autres en leur place. Elle eft auftl allez bien éclairée par de
petites fenêtres percées de diftance en diftance dans la cloifon

,

en donnant fur te puits même,d'où elle; tirent leur jour. A l'égard

du fécond pu it^ , il n'eft pas à beaucoup près fi large que le pre-

mier, à côté duquel il eft- creufé; mais il a autant de profondeur ;

c'eft-à-dire environ cent quarante pieds depuis la plate - forme
jufqu'à l'eau.

11 fe trouve des gens, qui charmés du puits de Jofeph , ne
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balancent pointa le conipy-cr aux Pyramides pour b. grandeuE

du travail. J'avoue pour uoi que ce puits eft un bel ouvrage en

fon genre. Je conli.icie volontiers
, que fa première pattie

feulement ayant ct.x quarante pieds de hauteur ^ & fes côtés

étant de dix huit pieds chacun , ces fommes produKent une

furface de dix mille quatre vingt pieds ,
qu'il a fallu tailler à la

pointe du marteau , fans compter le chemin , qui defcend

depuis l'ouverture jufqu'à la plate forme, & qui eft encore un
ouvrage confidérable. Cependant je fuis encore fort éloigné

malgré cela d'être de leurfenriment. En effet je fuis perfuadé,

qu'en moins de vingt ans vingt hommes peuvent creufer un
puits femblable à celui-là, le roc dans lequel il eft taillé étant

extrêmement tendre , & par confequent fort facile à couper.

A'mCx il n'y a point, à mon avis, de particulier un peu riche,

qui ne pût réuffir dans une pareille entrepriiè. Il n'en eft pas

de même des Pyramides. Il fuffitde les voir& de les examiner
avec quelque attention , pour comprendre d'abord , qu'il a fallu

employer des tréfors immenfes pour les élever , & que des
Souverains feuls ont pu projetter des ouvrages fi prodigieux

,

& les exécuter.

Une preuve que le puits de Jofeph ne mérite pas autant

'd'admiration, que les voyageurs veulent le faire croire , peut
erre parcequ'ils le croyent réellement eux mêmes , c'eft qu'il

n'eft pas le feul de fon efpece. J'en ai découvert cinq à peu
près iemblables dans les ruines du vieux Caire au pied des
montagnes vers lefquellesla Ville s'élevoit depuis les bords du
Nil par un efpace d'environ trois quarts de lieue. Ils font de

'

même creufés dans le roc , & d'une profondeur étonnante.

Ce qu'fls ont de particulier, c'eft qu'ils ne font point partagés ère

deux , comme celui de Jofeph , & que le fond repond préci-

fément à l'ouverture , comme dans tous les autres puits du
monde. Du refte ils font prefque fur la même ligne, en tirant"

vers le Midi , & à côté du Château , dans le lieu qu'on appelle le

quartier des domeftiques d'Ebn Toulon. 11 y en a quatre qui ne
travaillent plus ; & ce font les plus profonds; aulïi font-ils les

plus voifins de la montagne. Les pierres ôc la terre qu'on y a

jettées les ont à demi comblés. Cependant leur profondeur eft

encore fi grande , qu'elle éblouit. Leur ouverture n'eft point

unquarré parfait , elle peut avoir dix pieds de longueur fur huit
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de large. A l'égard du cinquième, il eft encore en état de fervdr

,

& fournit de l'eau à une ancienne Mofquée , autour de laquelle

habitent encore plufieurs familles dans une efpece de forterefle,

qui femble être colée contre la montagne. Cette eau eft dou-

ceâtre & fade , comme celle de tous les puits d'Egypte , ex-

cepté l'eau du puits de Jofeph , qui au contraire eft un peu

falée. 11 eft probable, que ces puits fourniflbient autrefois de

î'eau à une partie du vieux Caire , fur lequel leur fituation

dominoit. On voit encore proche d'un de ces puits des tuyaux

de terre cuite, qui fervoient à la conduire. On trouve dans le

nouveau Caire quelques autres puits creufés comme ceux-ci

dans le roc ; mais ils font fort éloignés d'avoir la même profon-

deur.

Je ne fçai ce que vous penferez , Monfieur , de mes obferva-

tions fur la faraeufe Ville du Caire. Aumoins puis-je vous

affurer qu'elles font fidèles & exaûes. Je ne vous dis rien des

richelîes de cette Capitale de l'Egypte. Vous en jugerez mieux

par ce que j'ai deflein de vous écrire fur l'état prefent du

commerce dans ce pays. En attendant vous pouvez croire

hardiment fur ma parole , qu'en or , en argent , & en pierreries

,

il y a peu de Villes au monde ,
qui foient plus riches que celle

la. Je fuis , &c.
Au Caire ce, ..>
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LETTRE SIXIEME-
DESCRIPTION

^esfiimeufes Pyramides d' Egypte ^^ en particulier de

la plus grande ^ de Jon intérieur^^ des fecrets

qu'elle renferme.

L n'eft pas encore tems , Monfieur , de forrîr dô
la baffe Egypte. Les environs du Caire vont nous

offrir des fpedacles , qui ne font ni moins grands ,

ni moins dignes de votre curiofité que tout ce

que vous avez vu jufqu'ici. Je parle de ces

fameufes Pyramides, qui firent fadmiration de toute l'antiqui-

té , & qui ont été mifes au nombre des fept merveilles que l'on

a comptées dans fUnivers. Je fçai qu'il s'efl trouvé , & qu'il

fe trouve encore aujourd'hui, même parmi les perfonnes les

plus éclairées , des gens , qui ne regardent ces monumens
célèbres que comme des maffes informes de pierres entaflces

les unes fur les autres fans beaucoup d'art , capables d'étonner

peut être un vulgaire ignorant , qui ne manque jamais de fe

laiffer prévenir par les chofes grandes , de quelque nature

qu'elles puillent être , & de faire admirer la puifîance , ou
même la folie des Monarques , qui épuiferent leurs tréfors

pour la conftruftion de ces ouvrages prodigieux , mais peu
propres en effet à donner une grande idée du goût & de l'habi-

leté de ceux qui préfiderent au defiein de ces dépenfes inutiles &
infenfées. Pour moi , qui ai vu de près ces monumens fuperbes

de l'ancienne grandeur , qui rendit autrefois FEgypte fi célèbre,

q^ui non content d'en parcourir les dehors , ai voulu vifiter avec
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foin les coins & les recoins les plus cachés de leur intérieur,

j'avoue que je n'ai pu m'empêcher d'être frappé de la magnifi-

cence & de la grandeur , qui éclattent de toutes parts dans
ces édifices fi vantés j & que je n'ai reconnu qu'avec admiration

l'habileté des architédes , quipréfidérent à l'exécution de cette

grande entreprife. Peut être en dis-je trop ; peut être fur cet

aveu m'accuferez vous de me laifler aifément prévenir en
faveur de tout ce qu'un climat éloigné peut offrir d'extraordi-

naireà la curiofiré d'un étranger. Je veux bien vous en faire le

juge. La defcrjption que je vous envoyé vous fera peut être

convenir que je n'outre rien ; j'efpére même qu'elle ne vous
donnera pas une moindre idée de cesmonumensfi anciens & il

fameux que celle *que j'en ai conçue moi même.
Du deffcHi Cependant avant que d'entrer fur ce fujet dans un détail , dont

4e5. } Ole vous prédire d avance que vous me fçaurez quelque gre,

permettez moi , Monfieur , de vous faire obierver d'abord quel

fut le but de ces Monarques puiiïans , qui prcliderent à la

conftruftion des Pyramides. En effet on ne peut juger fainement

de quelque ouvrage que ce foit, fi l'on ne fçait premièrement

dans quelles vues le projet en a été conçu , & quel but on s'eft

propolé , lorfqu'on a entrepris de l'exécuter. Bien des gens ont

regardé les Pyramides comme l'ouvrage d'une vanité outrée,

d'une préfomption aveugle de ces anciens Rois de l'Egypte,

qui cherchant à éternifer leur nom , crurent trouver dans la

durée de ces édifices, qu'ils jugèrent devoir palier celle des

tems mêmes, cette immortalité à laquelle ils afpiroient. Sur ce

pied-là ils ont traité cette entreprife d'infenfée, perfuadés que

la beauté , l'élégance , & le goût, qui régnent dans quelque

ouvrage que ce puifle être , (ont plus capables de conlerver à

la poftérité la mémoire du Prince, qui en a formé le defîein,

& celle de l'ouvrier qui l'a exécuté , que la grandeur la plus

demefurée d'un colofle , dans laquelle on ne remarque ni

dclicatefle , ni agrément. En cela je fuis de leur fentiment.

xMais ces Monarques fi fages & fi éclairés, qui, iorfqu'il s'agilfoit

de rendre leurs Etats floriflants, & de procurer lebonh<îur de

leurs fujets , fçavoient former , comme vous l'avez vij , des

delîeins fi grands , l\ utiles , fi magnifiques, dans ce qui con-

cernoit les intérêts de leur réputation & de leur gloire auroient

^Is eu des vues fi bornées &. fi imparfaites ? Non , Monfieur *
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igc le peu d'eftime que quelques Içavans ont paru avoir pour les

Pyramides d'Egypte vient de ce qu'ils en ont ignoré le lecret

,

& de ce qu'ils n'ont pas été inftruits du motif dans lequel elles

avoient été bâties. La pafllon favorite des anciens Egyptiens

ctoit defe faire dés leur vivant des fépulturçs , où après leur

mort leurs corps fulîent à couvert , non leulement de la

corruption , à laquelle nous fommcs tous condamnés par la

nature , mais encore de toutes les entreprifes que la malignité

&la témérité des hommes auroientpû former contre ces aziles

inviolables. La fuite de mes lettres, & lurtoutcequej'aià vous

dire de U Religioii des anciens Egyptiens , vous inftruira des

lailons furjicfquelles cette inclination étoit fondée. Elle n'étoit

pas particulière au peuple ; Elle s'étendoit jufqu'aux Souverains

qui plus encore que leurs fujets étoienf intereffés à ce qu'après

leur mort leurs corps ne fuifent expofés à aucune infulte. Les

Grands & les Seigneurs de leur Cour, les perfonnes quiparta-

geoient leur eilime , ou leur faveur , avoient les mêmes intérêts,

Aufll peut on dire que parmi cette nation chacun cherchoit

les moyens les plus feurs pour le conferver après fa mort à

proportion des honneurs & des plaifirs , que fon rang , les

richelles, fa dignité & fon emploi, lui procuroient pendant la

vie.

De là il eft aifé de concevoir que ces fameufes Pyramides

bâties par quelques anciens Rois d'Egypte n'avoient été élevées

que pour leur fervir de tombeaux , Sx. pour être la fépulture

des perfonnes qui leur étoient chères. On jugera de leur magni-
ficence parce que j'en dirai dans la fuite. A l'égard du deflein

qu'ils avoient d'y mettre leurs corps à l'abri de toute infulte,

je mets en fait qu'ils ne pouvoient imaginer de moyens plus

feurs pour y reulfir , que ceux qu'ils avoient employés dans

la conftruftion de ces monumens célèbres. La defcriptioo que

je donnerai de l'intérieur de la grande Pyramide jullifiera ce

<que j'avance. Peut être contribuera-t-elle à faire revenir cer-

taines perfonnes du faux préjugé qu'elles ont au défavantage

de ces ouvrages li vantés.

Il n'eft pas auffi aifé de vous donner des lumières certaines

ifur l'Auteur des Pyramides , que fur le deflein qu'on a eu en

Jes élevant. Les Hilloriens Romains , qui ont parlé de ces

|iikaçles de l'art j vivpient dans.des fiéçle^ ûxeçulés de ceux

De leur.

; utcuii.
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auxquels ils avoient été conftruits , que le nom des grands RoÎ5
qui exécutèrent le deflein de ces célèbres ouvrages , étoit déjà

parfaitement ignoré. Ils nomment cependant au nombre de
ces Rois un certain Pfammetichus , fans rapporter aucune
particularité ni du tems de fon régne , ni de les aftions. Ce
nom même ne fat jamais Egyptien ; il eft Grec , ou Latin 5 ou
dumoins il faut dire qu'il a été accommodé à ces langues.

Quelques uns ont attribué à Mercure les trois grandes Pyra-
mides, dont j'ai réfolu de vous entretenir dans cette lettre?

comme fi la conftrudtion d'une feule n'eût pas fuffi pour éternifer

Ja mémoire d'un Monarque , & pour épuifer les richefles d'un

long régne. On prétend , & c'eft une tradition confiante parmi
les Arabes, que ce fut ce fameux Hermès , qui les fit bâtir. Si

cette opinion avoit quelque fondement , ne pourroit-on point

dire que ce fut l'exécution de ce grand deflein , qui le fit fur-

rommer Trifmégifle , ou trois fois grand ? D'autres penfént

ique la première étoit deftinée à fervir de tombeau à ce Pharaon,

qui en pourfuivant les Ifraëlites fut englouti dans la mer Rouge
avec toute fon armée. Vous fçavez qu'on attribue la conftruc-

îion de la troifiéme à cette fameufe beauté , qui pour prix de
iès faveurs exigeoit de chacun de fes Amans une pierre de
cette Pyramide. Q£elques anciens Auteurs rapportent cette

hiftoire autrement. Ils difent que cette courtifane , qui par

quelques uns eft appellée Doricha, & à qui d'autres donnent
le nom de Rhodope , faifoit fon féjour dans une Ville d'Egypte

aflez éloignée de la Capitale, & où elle s'étoit attiré par fes

charmes le cœur de toute la jeunefle des environs. Elle étoit un

jour au bain, ajoutent-ils , lorfqu'un Aigle fondant fur une fille

qui la fervoit , ôc qui gardoit (es habits , lui enleva une des

mules de fa maitreffe. De là cet oifeau prit fon vol vers

Memphis , où il arriva dans le tems que le Roi rendoit la

juftice à fon peuple; & après avoir voltigé quelque tems au

defllis de la tête de ce Prince, il laifla enfin tomber doucement
cette chauflure fur la robe du Monarque. Ce Roi , donc

l'hiftoire ne rapporte point le nom , fut aufll furpris de cette

avanture , qu'il devoir l'être naturellement. L'attention avec
laquelle il confidéra cette mule, qui fembloit lui être venue da
Ciel , lui infpira bientôt d'autres fentimens. Il en admira la

magnificence & la délicateffe j enfuite à force d'admirer la
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mule , il fouhaita avec paffion de voir le pied auquel elle avoit

fervi de chauiTure. Ces premiers mouvemens furent fuivis d'une

véritable inclination pour la perfonne , à qui cette mule
appartenoit. Ce Prince dépêcha des couriers dans tout fon

Royaume j pour en apprendre des nouvelles. On découvrit

enfin cette belle fille , qui fut auffitôt conduite à la Cour. Le
Roi l'epoufa; & après fa mort ce Prince lui deftina pour tom-
beau cette Pyramide , qu'il luifit élever comme un témoignage
éternel de fa tendrefle.

Je crois que vous me permettrez fans peine de ne pas ajouter

plus de foi à cette tradition , qu'à la première. Il falloir que les

Rois de ces anciens tems fufTent bienaifésà enflammer, pour
concevoir une véritable paffion à la vue feule d'une mule.

Mais on peuf dire auffi,que les Amans de ce tems-Jà dévoient

être bien généreux, pour faire A^s préfens tels qu'en éxigeoit

,

dit-on , cette courtifane. Il ne s'agifloit que d'une pierre, il eft

vrai; cependant fi on confidére que cette pierre devoit être de
marbre granité telle que toutes celles, dont la Pyramide eft

compofée , & qu'il falloir la faire venir jnfques-là de la haute

Egypte , c'eft-à-dire de près de deux cens lieues qu'on compte
depuis le Caire jufqu'à la carrière d'où ces marbres étoient tirés,

on conviendra , je penfe , aifément avec moi que peu de
perfonnes étoient en état de faire des préfens fi confidérables.

En tout cas , fi l'on veut que l'hiftoire foit réelle , à confidérer

le nombre des pierres , c^m forment cette Pyramide , on ne
pourra s'empêcher de reconnoître , que cette beauté fi précieufe

n'éroit certainement pas des plus rares. Vous Tentez jufqu'ou

pourroit m'empotter cette réflexion ; je reviens à la matière que
je me fuis d'abord propofée.

Il y a plufieurs Pyramides en Egypte ; mais les plus belles ; oeieiuc-

les plus entières , les plus grandes , font celles qu'on rencontre

prefque vis-à-vis, & à l'Eft de ce que nous appelions le vieux

Caire , & à deux ou trois lieues de diftance de cette ancienne

Ville. Ce font les plus Septentrionales de toutes celles, qui

exiftent aujourd'hui en Egypte , & les plus voifines du Delta ,

dont elles ne font éloignées que de cinq lieues. Elles font

fituées fur la rive gauche du Nil , & aflîfes fur le penchant d'une

colline de pierre folide , qui par une pente aflez douce s'élève

derrière elles à une hauteur tris j^onfidérable j c'eft-à-dire que

^ e j

j

tuatioii.
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ces montagnes , dont j'ai parlé ailleurs, qui bornent leNiîan
Couchant , & iéparent l'Egypte delà Libye , s'abailîent en cet

endroit par l'efpace d'une grande lieue , & que fur l'extrémité

de cette pence , à la hauteur d'environ deux cens cinquante

pieds que le Nil arrofe de fes eaux , s'élèvent les Pyramides fur

un terrain , qui a été applani à la pointe du marteau, & que
l'art des hommes a rendu parallelle à l'horifon.

C'eft ce qui fe remarque principalement à la féconde des

deux grandes Pyramides , autour de laquelle du coté de l'Oueft

& du Nord paroît un folle taillé dans le roc de trente à trente

cinq pieds de hauteur. C'eft l'endroit par où le terrain s'élève

vers la montagne. Il n'en eft pas de même du côté de l'Eft ôt

du Sud , qui regarde le Nil & la plaine. On n'y découvre aucuns

élévation. Au contraire le terrain y va naturellement en baillant.

Les Pyramides ne font pas éloignées de la plaine. Celle qui des

trois en eft la plus voiline n'eft pas dans une moindre élévation

que les deux autres. Elle s'avance confidérablement vers la

colline , qui eft fort elcarpée du côté du Nord & du Delta.

C'eft par cet endroit qu'on l'aborde ordinairement. A peine

peut on y grimper contre la roideur de la pente , qui fe trouve

couverte de fables, de petits morceaux de pierre, de marbre ,

& de tout ce qui a entré dans la conftrudion de la Pyramide.

Le terrain s'étend davantage du côté du Levant , & à fon

extrémité on remarque encore une élévation de grofles pierres

,

qui par une pente infenfible uniffoit autrefois à la plaine ce

monticule efcarpé aufll dans cet endroit. C'étoit fans doute

par cette digue , par cette chauftee , ou,fi on l'aime mieux ,

par ce chemin , qu'on abordoit autrefois à la Pyramide. Il y a

beaucoup d'apparence qu'elle fervoit encore à la conduite des

piertes & des marbres néceflaires à la conftruftion de cet

édifice. Ces matériaux étant apportés jufqu'au pied par urt

canal du Nil , ne pouvoient à caufe de leur grofîsur prodigieufe

être conduits jufques là que par une route égale & folide

comme celle-ci. Cette chauflce ne paroît cependant pas

aujourd'hui abfoluraent droite. Elle fe recourbe du milieu vers

le Nord ; mais je fuis perfuadé qu'elle le recourboit de même
vers le Sud 5 c'eft-àdire qu'elle étoit beaucoup plus large par

celle de fes extrémités , qui aboutiflbit au Nil , que par celle

q^ui étoit jointe à la hauteur de la colline. L'utilité & la comme-
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3ité le demandoient ainfi , puifque c'étoit en cet endroit qu'on

déchargeoit les matériaux étrangers deftinés à la conftruclion de

la Pyramide ; d'où on les conduifoit enfuite infenliblement

fur l'élévation par un chemin , qui ne demandoit plus la même
largeur. Si on ne découvre plus aujourd'hui vers le Sud de

veftiges de cette chaufll'e , comme il en refte encore vers le

Nord, c'eft que les eaux du Nil , qui abordent la chaullce par

cet endroit , l'ont plus ufé en fe brifant contre elle , & ont par

une raifon contraire épargné le côté oppofé , que celui - ci

mettoit à l'abri. C'efl: ce qui pourroit fe vérifier en creufant la

terre , pour découvrir les fondemens de cette digue ; mais ces

recherches Ibnt fans doute lélervées à des tems&àdes régnes

difterens de celui-ci. J'ai lu dans un Auteur Arabe un fait,

qui me paroît affez vraifemblable ; c'eft que cette chaulVée

étoit pavée de marbre granité. 11 ajoute que des colomnes du

même marbre élevées des deux côtés de la chaulltie foiiteimient

une voûte , qui m.ettoit à couvert des ardeurs du SoleilTeux
qui partoient de l'extrémité de ce fuperbe portique pouc
venir vifiter la Pyramide , & le temple , dont je parlerai dans

la fuite. Des deux autres Pyramides tirant vers la plaine , le

terrain, ou plutôt la roche baille d'elle même inlenfiblement.

Vis-à-vis delà féconde Pyramide , & précilément à l'Orient "^^ ^^''-''^f'

eft ce Sphinx fi fameux , dont toutes les relations ont parlé.

II eft éloigné de trois cens pas aumoins de la Pyramide , & de
là on peut en compter deux cens jufqu'à l'endroit que le Nil

vient baigner dans la hauteur. C'eft une tête de femme entée

fur un corps de Lion couché fur fon venrre. Cette tcte feroit

encore probablement en fon entier , fi les Mahométans ne
l'avoient point déiîgurée. On lui a calîé le nez. Le corps a été

gâté par la longueur des ans; on en voit feulemeivt aujourd hui

la ligure, dont le bas eft enféveli fous les fables. C'eft une tcte-

prodigieufe qui a plus de trente cinq pieds de tour fur un Gorps*

de plus de trente pas de longueur. Comme plufieuts Auteurs
ont parlé de ce cololfe , je me contenterai d'ajouter à ce qu'ils.

en ont dit , que quoi que cette tête foie creufée par deifus, il-

ji'y a cependant de cette capacité aucune correfpondanee à la

bouche , ni à aucun autre endroit de l'intérieur de cette ficrure

par où on ait pu la faire parler , comme quelques uns l'ont

prétendu. J'ajouterai que cette cavité a très peu de profondeur >-
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& que bien loin de correfpondre à l'intérieur de la première

Pyramide , comme on fe l'ert fauflement imaginé , il feroit

beaucoup plus naturel de croire , s'il étoit vrai que ce canal

prétendu eut en effet quelque réalité , qu'il conduiroit au dedans

de la féconde , à laquelle il correfpond fi parfaitement par fa

pofition.

Cette idole peut avoir eu plufieurs deftinations. Peut être

n'a t'on prétendu la faire fervir qu'à donner de l'admiration par

fa grandeur étonnante. Elle peut avoir été ménagée dans la

montagne de pierres que l'on applaniflbit comme une preuve

de ce qui en avoir été enlevé, de la même manière qu'on laifle

aujourd'hui des iignaux dans un terrain que l'on met à l'uni.

On peut encore s'être fervi d'une difpofition favorable des

lieux, pour tailler dans ce roc une figure , qui furprît la poftérité.

Quelques uns difent que ce fut un Talifman, d'autres une

idoJ^que l'on adoroit. Ce qu'il y a de plus vraifemblable , c'cû

que cette union delà tête d'une fille avec un corps de Lion, fi

commune & fi ordinaire dans les reprefentations fréquentes

qu'on en rencontre en Egypte, étoit un fimbole de ce qui fe

paiîe dans ce pays fous les fignes de la Vierge & du Lion. C'eft

en eftet dans la faifon que le Soleil les parcourt , que le Nil

fe déborde , & rend par fon inondation l'Egypte fertile & habi-

table. Les Rois d'Egypte ne croyoient pas pouvoir mieux
témoigner leur reconnoilfance au Soleil qu'ils révéroient com-
me l'auteur de leur félicité, que de lui confacrer cette figure

jmyftérieufe.

Plufieurs ont prétendu , que le Sphinx des Pyramides , ou
du moins la tcte de ce prodigieux colofle, étoit compofée de

plufieurs pierres placées & bien cimentées les unes fur les autres.

Ce qui leur a pu faire naître cette idée, c'eft qu'en trois ou

quatre endroits de cette mafle on remarque en effet des veines,

qui tournent autour de la têted'une manière prefque horifontale,

&que ces veines femblentrenfermer une efpece de maftic d'une

couleur différente de la pierre. Pour moi, qui ai examiné ces

veines avec attention, je fuis intimement perfuadé qu'elles font

naturelles à la pierre. Quand on ne pourroit pas s'en convaincre

en les approfondiffant , quand on ne rencontreroit pas dans

ces veines des inégalités parlantes, quand elles ne feroient pas

é-Q biais en plufieurs endroits, il fuffiroit pour ne plus douter
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de la vérité , de jetter les yeux fur quelques petites Pyramides

peu éloignées de cette figure , & pofées fur des plate-formes

du même rocher. On y découvre de pareilles veines ; ce qui

prouve manifeftementj que celles qu'on remarque dans la tête

du Sphinx, comme celles-ci , ne font formées que par divers

lits de pierres , qui font propres à ce terrain. Je crois au refte

que cette idole étoit autrefois couverte par un temple. La
preuve que j'en ai, c'eft que la tête de cette figure eft encore

aujourd'hui aufll entière dans tous les endroits , où elle n'a point

été violentée par la main des hommes , que fi elle fortoit de
deflous le cifeau. La peinture rougeâtre , dont elle avoir été

couverte, y fubfifte encore. On remarque d'ailleurs autour de
ce colofle une efpéce de circuit, que les fables, fous lefquels

il eft enféveli , tiennent plus élevé que le refte 5 & je ne doute

pas qu'il ne cache les fondemens §c les débris de cet édifice >

qui fervoit de temple à l'idole.

En remo^ntant du Sphinx vers la féconde des grandes Pyra-
mides , au devant de laquelle , ôc précifément au milieu , le

colofte fe trouve placé du côté de l'Eft , on découvre encore
à quatre pas de la Pyramide les reftes d'un autre temple , qui
en occupoit prefque toute la face. Je fuis furpris qu'aucun
voyageur , que je fçache , n'ait parlé de ce monument , dont

dans plufieurs milliers d'années la deftination ne fera pas encore
douteufe. On en trouve un pareil en face de la troifiéme

Pyramide , & à même diftance. Celui-ci eft encore plus entier

que le premier. Il eft tourné de même du côté du Levant ;

mais il a ceci de particulier, qu'à commencer de fon portique,

ou de fon entrée , il eft accompagné d'une chauffée , ou chemin
en droite ligne, qui fans doute s'étendoit autrefois d'une pente

jnfenfible jufqu'au bord de la plaine par un efpace de mille ou
douze cens pas. 11 en refte encore environ trois cens. C'étoit

parla qu'on abordoit le temple. Il eft à peu près de figure quarrée.

On trouve dans fon intérieur quatre piliers , qui fans doute
foutenoient une voûte , dont l'Autel de l'idole étoit couvert,

& on tournoit autour de ces piliers comme par une efpece de
collatéral. Les pierres , dont ces temples étoient bâtis , font

.

prodigieufes, & ce n'eft qu'à leur groffeur énorme que nous
fommes redevables de ce qui nous en refte aujourd'hui. Ces
pierres étoient revêtues de marbre granité. J'en ai trouvé
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encore quelques morceaux entiers, qui y étoient collés par des

niaftics. Je ne doute poinr que l'extérieur du temple ne fût

également revêtu de ce marbre , comme le dedans. Aufll

auroit - il été ridicule , qu'un édifice élevé au devant d'une

Pyramide , qui étoit elle même toute revêtue de ce même
marbre , ne fut bâti que de pierres aflez inégales , &: cachât pat

l'élévation d'une matière commune, & par un extérieur impar-

fait une partie de la magnificence du tombeau , dont il etoit

accompagné,

S^pytaSt J^ P^"^'^ ^^ '^ troifiéme Pyramide , c'eft-à-dire de celle;

dont on attribue particulièrement la conftrudion àcette fameufe
beauté , qui , comme je l'ai dit d'abord , mettoit fes faveurs à

un prix Ci extraordinaire. On peut dire que ies quartiers de
marbre dont elle fut revêtue croient d'une grofleur prodigieufe.

C'eft ee qui fe voit par quelques unes de ces pierres , qui

fubliftent encore en leur entier , foit dans les débris qu'on
tiouve au pied de cet édifice , foit même dans leur première

fîtuation , c'eft à-dire aux mêmes endroits , où elles avx)ient

d'abord été placées dans le revêtiflement de la Pyramide. Il

eft aifé de juger par l'état des débris qu'on trouve au pied ,

& même par certaines pierres , dont une partie eft reftée

attachée au corps de cet édifice , tandis que J'autre en a été

enlevée, que cette Pyramide n'a été déshonorée & dépouillée

de (on revêtiflement que par violence , & non par la longueur

des ans. On a voulu profiter du marbre, dont tout fon extérieur

étoit couvert ; & parceque les pierres en étoient trop grofles

pour être enlevées , & trop dures pour être féparées par la

fcie , ou par quelque autre art , on a cherché à les brifer , à

les fendre, & à les éclater par le moyen des coins de fer. Il

ne faut que des yeux , pour fe convaincre de cette vérité.

pei.T féconde -^ l'égard de la féconde Pyramide , autour de laquelle règne

ce fofle taillé dans le roc , dont j'ai parlé d'abord, elle n'étoic

certainement couverte que de pierres dures. Sa cime en eft

encore toute revêtue. Lerefte a été vraifemblablemenr arraché,

& l'on n'a épargné les dernières pierres que par la difficulté &
le danger qu'il y avoit à vouloir les féparer d'uD lieu fi élevé

& fi efcarpé. A-uffi n'eft-il pas peu difficile de monter jufques

fur la pointe de cette Pyramide , parce que fon revêtiflement

fubliûaat encore vers le fommet à la t^auteux de cent pieds

,

PB
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ou environ , on ne pourroit fans un péril éminent rifquer de

pafler fur ces pierres unies & gliflantes. Plafieurs Grands du

pays y ont fouvent envoyé des Arabes , 6c en ont fait rouler

des pierres , pour fatisfaire leur curiofité. Auflî eft il aifé de

s'appercevoir que la cime n'eft pas entière. Cette Pyramide,

non plus que la première , dont je viens de parler, n'a point

«ncore été ouverte. Il cft même probable qu'elles ne le feront

jamais que par l'ordre de quelque grand Prince , dont les

trefors puilTent fournir aux dépenfes néceflaires pour l'exécution

d'un femblable deflein. Peut être aufll ne fera-t-il pas poffible

de les ouvrir , fans les démolif abfolument. En effet comment
xéuflir aujourd'hui , principalement fur la première , fans une

connoiflance parfaite des fecrets qu'elle renferme , & qui vrai

femblablement relieront toujours ignorés ? Ce qu'on peut

afllirer , c'eft que le tombeau principal fe trouve toujours au

milieu de la Pyramide. C'eft ce qui fe reconnoxt par la grande

Pyramide que l'on a ouverte proche delà plaine des Momies,
dont je parlerai dans la fuite , par celle dont j'entreprens de

donner ici la defcription, & par quelques autres plus petites,

qui de même ont été forcées. On fçait encore que dans toutes

celles , qui ont été ouvertes , l'entrée eft tournée vers le Nord,

Il eft donc probable qu'on trouveroit aufll du même coté

l'entrée de toutes les autres. Cependant avec ces foibles lumières

combien d'autres connoiflances ne feroient pas néceflaires

,

pour exécuter le defl^ein de pénétrer dans leur intérieur ! Que
de depenfeslQue de conftance ne faudroit-il pas , pour y rèufllr!

On en jugera par ce que je dirai dans la itiite de cette lettre.

J'ai lu dans un hiftorien Arabe au fujet de cette féconde

Pyramide une particularité , que je ne crois pas devoir omettre.

Il dit qu'à fon fomme4: on avoit élevé une ftatue d'or de la

hauteur de quarante coudées , reprefentant le Prince , dont le

corps repofoit dans ce monument. Il ajoute que de la montagne
du Mokatan , qui en eft à trois lieues de diftance du côté de

l'Eft, on pouvoir diftinguer les traits du vifage de cette figure.

On penfera de cette tradition tout ce que l'on voudra. Pour

moi je crois très vraifemblable , qu'au fommet de cette Pyra-

mide on eût élevé une ftatue de marbre granité de la proportion,

dont parle l'Auteur Arabe , puifque l'on trouve encore en
Egypte pluiieurs colofles du même marbre > ôc d'une hauteur
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approchante. Cette ftatue pouvoit être dorée , comme l'eft

celle de la Place des Viftoiresà Paris. Rien n'étoit auQl plus
propre à terminer d'une manière convenable ces hautes &
luperbes Pyramides, que la reprefentation des Princes , donc
les corps y étoient enfermés. Il eft certain que ces ftatues

dévoient produire un très bel effet , lurtout en fuppofant qu'elles

étoient dorées. Quoiqu'il en (bit, il n'en l'ublifte plus aucune
de nos jours, parceque plus expofces à l'air & aux injures du
tems , que le corps de la Pyramide , elles ont été confumées
à leur extérieur beaucoup plus vite que les parties inférieures,

11 eft vraifemblable d'ailleurs , que la religion Mahométane
ennemie de toute figure s'etant introduite en Egypte avec les

Princes Arabes, qui firent la conquête de ce beau Royaume ,

& s'y étant maintenue depuis plus de mille ans , toutes les ftatues

qui terminoient ces admirables monumens ont eu le même
fort que beaucoup d'autres. Elles ont été brifées , renverfées

,

& deshonorées à coups de mafles , & font devenues la vidime
de l'ignorance , de la fuperftition , & de l'avarice de ces barbares

ryt'auud"^* Je viens à la dernière des trois grandes Pyramides , qui eft

aurti la plus grofle. Plufieurs Auteurs ont foutenu , qu'elle

n'avoit jamais été ni fermée , ni couverte ; & fur ce principe

ils fe font imaginés qu'elle avoir été bâtie par ce Pharaon Roi
d'Egypte , qui pourfuivit les Ifraëlites au travers de la mer
Rouge , & qui demeura enféveli dans fes flots avec toute fon

armée. Pour moi je foutiens au contraire, qu'elle a été achevée,-

fermée , & revêtue comme les autres. Je vais l'établir d'une

manière fi invincible , qu'à ce que j'efpere , la poftérité me
fçauragré de l'avoir détrompée des contes imaginaires qu'on a

faits à ce fujet , & dont on n'a orné dans ces derniers tems les

relations de quelques voyageurs , que pour luppléer au peu
d'exaditude avec laquelle ils ont examiné l'extérieur de ce
grand monument , aufli bien que fon intérieur.

De Ton ex- On a trouvé une Pyramide , dont le revêtiftement avoit été

enlevé; & fur cette apparence peu fcrupuleufement approfondie

on a fuppofé qu'elle n'avoit jamais été achevée. On a vu une

Pyramide ouverte ; & il n'en a pas fallu davantage pour faire

imaginer d'abord que jamais elle n'avoit été fermée. On a

rencontré un tombeau vuide ; on a cru- qu'il l'avoir toujours

été, & fur ce principe on n'a pas craint d'aflurer avec confiance

Kneui
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qu'il avoit été deftiné à renfermer le corps de ce Prince cruel,

dont le peuple de Dieu éprduva l'injullice , Se à qui les flots

fervirent de fépulture. J'ai peu de chofe à oppoler à ce fen-

timent , qui n'a pour fondement que de pures conjedures.

Je me contenterai feulement d'avancer d'abord, qu'à examiner

avec attention l'extérieur de cette Pyramide , on ne peut

difconvenir qu'elle n'ait été inconteftablement revêtue.

J'en tire une preuve convainquante de la conftrutflion des

deux autres Pyramides , qui fans contredit ont été revécues ,

puifqu'elles le font encore aujourd'hui, dumoins en partie.

Or on ne peut nier que toutes deux n'ayent été bâties de

manière , que le revêtiflement aétépoféàmefure que l'ouvrage

s'élevoit. En effet les pierres , qui font enfoncées, ou entre-

lacées avec celles, dont le corps de la Pyramide eil compofé,

font voir manifeftement qu'elles n'ont point été appliquées

après coup , mais qu'elles ont été pofées , liées , & enclavées,

à mefure que l'on élevoit le lit de pierres , auquel elles

correfpondent. Il eft donc probable , que la première Pyramide

a été conftruite de la même façon. C'eft ce qui fe remarque

encore par certains enfoncemens , d'où il eft vilible que l'on

a arraché les pièces de marbre , qui y étoient enchaffées.

L'état prefenr , où fe trouve aéluellement cette Pyramide ;

me fournit encore une féconde preuve , qui ne cède en rien

à la première. A examiner avec attention tout fon extérieur,

il n'y a perfonnequi ne juge qu'il n'y manque que les dernières

pierres , dont elle a dû être couverte. Cela fuppofé , qu'on

remarque bien tous les degrés de cet édifice , & furtout les

derniers qui doivent être les plus entiers , comme ils le font

en effet; qu'on fafle le tour de chaque degré; on découvrira

en mille & mille endroits par le mortier qui y refte appliqué

& empreint de la figure d'une autre pierre , qu'il y en a eu

véritablement un auire rang , auquel ce mortier fervoit de

maftic , & qui en a été arraché; d'où je conclus que la Pyramide

a été réellement couverte & revêtue.

La troifiéme preuve fur laquelle je fonde mon fentiment ;

c'efl la difpolition de l'entrée même de la Pyramide , qui

peut encore fervir à démontrer qu'elle a été véritablement:

fermée. On voit en effet que cette entrée a été découverte

violemment ; qu'on en a arraché des pierres prodigieufes

,
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dont les éclats de quelques unes font encore reftés dans la

place même que ces pierres occupoient aufll bien que l'em*

preinte des autres , pour fervir à la poftérité de témoignage
certain des outrages que ce fameux monument a reçus.

Enfin j'ai une preuve invincible que cette Pyramide fut

revêtue de marbre blanc ; & je la tire du ciment même qui
fert de témoin de l'enlevemenr de cette couverture. En effet

il eft certain que j'ai trouvé ptufieurs éclats de cette pierre

mêlés à ce mortier ; d'où je tire cette conféquence , que la

beauté , ou plutôt la rareté de ce marbre en Egypte , a été caufe
que cette Pyramide a été découverte dans la fuite par des
Princes

, qui n'ayant point la même religion que celui , qui
ctoit renfermé dans ce tombeau,n'ont pas craint de le déshono-
rer & d'employer le marbre ^ dont la Pyramide étoit revêtue , à

des ufages différens. Je fçais qu'il ne fe rencontre en Egypte
aucune carrière de marbre blanc ; mais je n'ignore pas auflî

qu'il s'en trouve une fur les bords de la mer Rouge , & aux
environs du mont Sinaï , d'où ce marbre peut avoir été tranf-

porté en Egypte , & être venu par terre en trois jours de route

jufqu'au pied de l'endroit , où cette Pyramide eft lituée» D'où
proviendroient en effet les éclats de ce marbre, qu'on trouve
aux environs de la Pyramide encore mêlés au mortier , dont
elle eft bâtie? Les eût on apportés de loin pour les incorporer

dans ce ciment , tandis que fur les lieux mêmes on avoir tant

d'autres pierres à y employer ? On trouve des écailles de
marbre blanc, & dans le mortier qu'on a employé à élever cet

édifice , & dans les débris qui fe rencontrent aux environs. Si

à cette obfervation on ajoute , que la Pyramide a été certaine-

ment revêtue , puifqu'il ne s'en eft jamais bâti aucune , que
le revêtiflement n'ait été appliqué d'abord à chaque nouvelle

couche qu'on vouloir élever 5 que cependant il ne refte aucune
pierre de fon revêtiflement , quoiqu'on en trouve encore en
grand nombre , même en place , de ce marbre granité , donc

la troifieme étoit couverte , on conclura neceflairement, que
la première a nonfeulement été revêtue comme toutes les

autres , qui fubfiftent, mais encore que la matière , dont on l'a

revêtue, étoit fi précieufe, qu'on n'en a pas laiflTé une feule

pierre. Or de là il eft aifé d'inférer , que ce devoir être du marbre
blanc

, qui eft beaucoup plus précieux en Egypte , que le granité.
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]re puis ajouter à tant de raifons , qu'il auroît été ridicule

d'élever cette grande mafle , fans y joindre en même tems le

revêtiflement qu'on lui avoit deftiné. En effet par l'inégalité

qui fe remarque dans les rangs de pierres , dont elle eft com-
pofée , & qui auroient dû enfuite recevoir cette dernière

couche, fi ellen'y eût point été appliquée en bâtiflànt l'ouvrage,

on auroit été forcé daflortir les pierres de ce revêtiflement aux
inégalités de celles, qui étoient déjà placées. Ces inégalités ne
font pas peu confiderables ; il y a de ces pierres , qui ont un
grand pied & demi de moins que les autres. On conçoit que
cette fujettion auroit infiniment allongé l'ouvrage, & augmenté
la dépenfe. Les ouvriers dans ce cas auroient été obligés de
trouver des pierres de revêtiiremcnt , les unes plus longues Se

plus grandes , les autres plus courtes; au lieu qu'en pla(;ant

d'abord ce revêtiflement , ils pouvoient librement appliquer

en dedans des pierres telles qu'elles fe rencontroient , &
continuer l'ouvrage de cette forte , avançant toujours vers le

milieu de la Pyramide, où ils n'avoient befoin que d'une feule

pierre mefurée , pour unir le total de cette couche. Outre cela

on doit fuppofer que ce revêtiflement , qui étoit bâti en talu ,

fervoit à l'élévation des pierres fouvent énormes , dont on
avoit befoin au fommet de la Pyramide , & qui fans laide

d'aucune grue , ni autre machine , étoient tirées en haut à

force de bras à la faveur de ce plan incliné , qu'on pourroit

regarder comme une gliflbire. Enfin Pline nous apprend, que
de fon tems il y avoit des gens fi adroits , qu'ils pouvoient
monter au haut de ces Pyramides. Or il n'y auroit certainement

eu en cela aucune adrefle , ni habileté , fi elles n'euflent été

revêtues, & toutes bâties en talu. Autrement on y auroit monté
fans peines comme on fait aujourd'hui fur celle-ci, à laquelle

fon revêtiflement a été enlevé. D'ailleurs c'étoit ce revêtifle-

ment feul , qui confervoit l'intérieur de la Pyramide , en le

mettant à couvert des injures du tems , qui fans ce prelervatif

auroit pu facilement l'entamer.

Non feulement la Pyramide a été revêtue, & rendue parfaite nej'întcr.-ciiï

à fon extérieur , elle a même été fermée , & ouverte enfuite ^"-' """^

avec violence. C'efl: ce que j'entreprens d'établir d'une manière
'^"'^' ^

à ne laifler aucun doute fur ce fujer.
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De fcs ca- Cette violence fe remarque d'abord à l'entrée naturelle de

la Pyramide, d'où onaenievé, comme on peut le remarquer
avec un peu d'attention , quelques unes de ces pierres qui la

fermoient , ôc qui étoient d une grandeur énorme. Ces pierres

étoient pofées au deflus d'un canal , qui par une pente aflez

roide conduit au centre de la Pyramide, 5c aux fales , où les

corps de ceux qui l'avoient fait conftruirc dévoient être depofés.

Ce canal , dont le penchant eft très rapide , eft de cent pieds

de longueur , & a Ton commencement à cent pieds de la bafe

de la Pyramide. On y arrive par une efpece de montagne de
cette hauteur formée des débris de la Pyramide même. Le
canal a d'étendue trois pieds trois pouces en quarré , & étoit

rempli du haut en bas de pierres fort juftes du même marbre,
dont il eft compofé. Au deflus de l'ouverture par où l'on entre

dans ce canal, on remarque dans le corps de la Pyramide une
étendue de neuf à dix pieds , d'où l'on a enlevé des pierres d'une

grandeur prodigieufe , comme on le reconnoitpar les fuivantes.

Cette feule remarque fuiïiroit pour établir que la Pyramide a

été fermée , puifqu'on n'a dû enlever ces pierres , que pour

trouver l'ouverture du canal , ou pour fe faire plus aifement

des prifes fur celles , qui étoient dans le canal même, & qui

avoient une retenue dans celles qu'on a arrachées. C'eft ce
qui peut fe remarquer à la lettre A. Après avoir enlevé ces

pierres prodigieufes, & celles du canal qui fe rencontroient au

deflbus de ces premières , il fut facile d'en tirer les autres par

une prife que l'on fe fit fur la partie qu'elles prefentoient en
dehors. On fuppofe que pour rendre l'exécution de cette

entreprife plus difficile, en mettant ces pierres dans le canal,

on les avoir enduites d'un ciment très fort , afin qu'elles

s'attachaflent plus étroitement aux parois du canal , &ne fiflent

qu'une même mafle avec tout le corps de l'édifice. Mais en
mettant en œuvre des forces pluspuiflantes,& à la faveur des

eaux chaudes qu'on fit couler dans le canal marqué B, on vint

à bout d'amortir ce ciment, & de détacher ces pierres, qu'on

fit fortir enfuite avec peu de peine. Ce qu'il y a de certain

,

c'eft qu'on eft venu à bout de les en retirer , fans que les pierres

mêmes qui forment le canal ayent été déshonorées. En effet

elles font encore aujourd'hui aufll polies que le premier jour,

excepté fur le fond du canal , ou dans la fuite à coups de marteau
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on a pratiqué de diftance en diftauce des creux de dcbx à

trois doigts de profondeur. Cette prccaution étoit nécellaiie

pour faciliter l'entrée & le retour à ceux qui vont viliter ia

Pyramide. On comprend aifément que fans ce fecours il ne
feroit paspoflible de delcendre dans le canal , fans être entrainé

rapidement jnfqu'au fond ; & que pour le remonter il feroit

néceûaire de s'attacher à des cordes arrêtées à fon ouverture
extérieure.

J'ai inlinué plus haut que ce canal étoit compofé de marbre.

J'ajoute que les pierres , qui forment les quatre côtés , font en
effet de marbre blanc du plus fin , & par confequent du plus dur.

J'avoue qu'il eft un peu j'aunàtre ; fans doute parce que par la

longueur des ans il a pris cette couleur au dehors. Une de ces

pierres prodigieufes , qui furent enlevées , comme je l'ai dit

,

au deflus de l'ouverture du canal , lorfqu'on força la Pyramide

,

fe voit encore aujourd'hui à fon entrée. On a accoutumé de
monter & de manger deffus , lorfqu'on va vifiter cer illuftre

monument. Elle etl fans contredit du même marbre , ainli que
toutes celles qui forment les autres canaux. C'eit fur ce principe

que j'ai avancé , que les pierres quifermoient le premier canal

,

dont je viens de parler , & même tous les autres canaux de la

Pyramide, étoient auifi de cette matière , qu'on aura choifie

fans doute préférablement à toute autre, à caufe de fon extrême
dureté. CeÙ. ce dont il eft aifé de s'éclaircir , en levant la moitié

de la pierre qui fubflfl:e encore à l'endroit marqué C , où fe

fait la jonélion du canal intérieur avec l'extérieur. A l'égard de
l'intérieur de la Pyramide , il eft fi obfcur , & tellement noirci

par la fumée des chandelles & des bougies , qu'on y brûle depuis

plufieurs fiecles en l'allant vKiter , qu'il efî diflicile de bien

juger de la qualité des pierres , qui compofent les fales & autres

lieux renfermés dans cette mafle énorme. On reconnoît feule-

ment que leur poliffure eft extrême, qu'elles font de la dernière

dureté , ôc fi parfaitement jointes les unes aux autres, que la

pointe du couteau ne fçauroit pénétrer dans l'efpace qui les

iépare.

On avoir vuidé ce premier canal, & on étoJt parvenu à la

fin de ce travail pénible, lorfqu'ils'en prefenta un fécond beau-
coup plus confiderable. Il s'agiflbit de tirer les pierres dont
étoit rempli un autre canal, qui remontoit de celui ci vers 4c
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fommet de la Pyramide par une route aufll roide , que la

première e'roit penchante. Il fut d'abord queftion de deviner

dans le canal vuidc l'endroit, où aboutilîbit par fon extrcmité

cet autre canal , qui remontoit vers le haut ; & je fuppofe qu'on

le trouva , quoique la pierre , qui fermoir cette entrée fût fi

jufte , qu'elle ne lailîbit aucun indice de quelque ouverture que

ce fût. On pouvoit remarquer feulement qu'elle ne pafibit

point, comme les autres , fur la fupériorité du premier canal,

C'eft ce qu'on découvrit en fondant avec la pointe d'un couteau

ou de quelque autre inftrument , qu'on pouvoit enfoncer

aifément dans le ciment , qui unillbit les quatre côtés , dont la

fuperficie de cette pierre etoit compofée , à celles du canal

inférieur , auxquelles elle fe joignoir. Cette rencontre fe faifoit

à dix pieds de l'extrémité de ce dernier canal , afin de mieux
tromper ceux qui pourroient chercher à découvrir cette ouver-

ture. On attaqua donc d'abord cette pierre ; & l'ouvrage n'étoit

pas aifc. Le lieu étoit fort étroit , & il falloit travailler au deflus

de fa tête couchj fur le dos , fans pouvoir ufer des forces de fes

bras que très foiblement,au hazard d'être écrafé dans le moment
par une lourde maffe , qui à chaque inftant pouvoit fe détacher.

C'eft ce qu'on peut remarquer en jettant les yeux fur la figure

à la lettre C. Cependant après avoir vaincu à la pointe du
marteau la refiftance qu'on trouva dans cette première pierre,

qui devoir avoir une retenue dans cet endroit , il en fucceda

une féconde , qui coula fur le fond du canal-, & fur laquelle il

fallut travailler d'une autre forte. On en vint encore à bout ainû

que de la premierejmais comme après l'avoir ufée il s'en prefenta

d'abord une autre, on jugea que ce travail étoit trop long. On
renonça donc à cette voye j & après avoir arrêté la delcente

des pierres qui fuivoient , & qui bouchoient l'entrée du canal,

on fe fit à l'endroit marquéD dans les pierres qui environnoient

le canal inférieur , 5c qui fe trouvoient à fon extrémité , une
route forcée de quarante pieds de longueur fur huit ou dix de
largeur & de hauteur. Cette route eft dc'fignée dans la figure

parla lettre E. Dans quelques endroits elle le trouve ferrée &
fort bafle 5 dans d'autres elle eft aflez élevée pour qu'un homme
puille s'y tenir debout. Ce travail coûta des peines infinies.

Enfuite retournant à gauche vers le canal fuperieur,on enleva

lie fon côté trois ou quatre pierres, qui firent une ouverture de

quinze
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quinze à vingt pieds d'étendue dans l'endroit marqué G. Mais

avant que de parler de la continuation de cet ouvrage, il eft à

propos d'obferver , que la véritable pierre ,
qui fermoir ce

canal dans l'endroit , 011 il tailbit angle avec le canal inférieur

,

que cette pierre qui avoit étc taillée d'une mefure proportionnée

à cet angle , & qui fermoit parfaitement cette entrée , en a

réellement été enlevée, comme je l'ai dit. En effet celle dont

cette entrée eft aujourd'hui bouchée n'y eft point jufte. Au
contraire elle laifle un vuide de cinq à fix doigts à la partie

fuperieure , qui devroit être plus longue de cette mefure, que

l'inférieure. C'eft ce qu'on peut remarquer dans la figure à

l'endroit marqué F.

Lorfque de l'endroit marqué G. on eut arraché & brifé les

trois pierres qui fermoient le côté du canal fuperieur, il fallut

entreprendre d'en vuider toutes les autres pierres , non feule-

ment celles qui répondoient à cette ouverture , mais encore

celles qui étoient au deflus dans une étendue non connue.

Cette entreprife étoit difficile & très longue à exécuter

,

puifqu'il n'y avoit qu'une feule perfonne qui pût agit dans une
capacité de trois pieds trois pouces en quarré. On fe doutoit

cependant, qu'outre le grand nombre de pierres qu'on pouvoit

rencontrer dans le canal, il y auroit peut être au de-là dans un
lieu moins ferré une fuite encore fort longue de ces mêmes
pierres prêtes à remplir ce canal à mefure qu'il feroit vuidé.

C'étoit en effet une augmentation de travaille de peine, que
l'Architefte n'avoit pas manqué de préparer à ceux qui tente-

roient de pénétrer par cepaftagedans le centre de la Pyramide.

Ce fut pour s'épargner une partie de ce travail, qu'au lieu de

fonger à brifer ces pierres les unes après les autre? dans l'endroit

marqué G, où le canal avoit été attaqué & entamé , on prit la

réfolution de foutenir ces pierres dans le canal même,en arrêtant

par le moyen d'un étais , ou autrement, la pierre fuperieure à

celle que l'on avoit deffein de brifer. On mit donc la main à

l'oeuvre , & commençant d'attaquer la fuite de ces pierres que

l'on brifoit , & que l'on foutenoit à mefure par des étais d'une

longueur proportionnée , on continua le même ouvrage de

pierre en pierre , & de proche en proche, fans s'écarter de la

capacité du canal, jufqu'à ce qu'on arriva enfin àfon extrémité,

§(. à un vuide fuperieur , dont je vais parler.
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Au refte il jieft à propos d'obferver , que tant que le canaï

dura , & dans toute fa longueur, on fut obligé de faire de très

grands efforts , pourbrifer les pierres, dontilétoit rempli. Les
coups de malfe qu'on y employa, les coups qu'on frapafur les

coignces , dont on fe fervit pour venir à bout de cet ouvrage,
déshonorèrent de forte toutes les parties de ce canal , que de
quarré qu'il étoit on le rendit prefque rond ; ce qui prouve
inconteftablement qu'on y a travaillé du haut en bas , & que
par conféquent on avoit pris le parti de foutenir les pierres dans
fa capacité , pour les y brifer. En effet fi cet ouvrage fe fût

exécuté à l'ouverture forcée du canal marquée G, par où il fut

attaqué, il n'y auroit que cette partie du canal de déshonorée»
le refte de ce canal de quatre vingt pieds de longueur defigné

dans la figure par la lettre H , d'où les pierres auroient feulement
'gliffé à l'endroit où le canal avoit été ouvert , feroit refte en
fon entier, & fe feroit confervé comme dans tous les autres

endroits, où il fubfifte encore fort net & très parfait jufqu'à la

fale.

norasaiierie Lotfqu'on fut parvenu à l'extrémité de ce canal , on trouva

que fa partie fuperieure manquoit. On reconnut même qu'il

avoit perdu un pied de fa capacité , puifqu'il n'avoir plus que
deux pieds & demi de profondeur. Cependant cet elpace s'é-

tendant de part & d'autre de la longueur d'un pied & demi,
formoit une capacité de trois pieds , & donnoit à ce vuide une
largeur de fix pieds & demi ; ce qui compo.foit de part & d'autre

du canal deux élévations, ou banquettes, de deux pieds& demi
de hauteur , & d'un pied & demi de large. Elles s'ctendoient du
bas en haut dans le même fens que le premier canal par un
efpace de cent vingt quatre pieds de longueur , fuivant le

mefurage que j'en ai fait faire. D'autres leur en donnent jufqu'à

cent quarante. A l'extrémité des banquettes & du canal on
rencontre une efplanade, ou plate-forme , de huit à neuf pieds

de profondeur , & qui a lix pieds & demi de large comme tout

le vuide fuperieur aux banquettes. Cet efpace eft marqué par

la lettre R dans la figure plus étendue de fextrémité de cette

gallerie,qu'on a donnée à côté de ia Pyramide. De deux pieds

& demi en deux pieds & demi on a pratiqué dans les banquettes

du bas en haut attenant le mur, des ouvertures de la longueur

d'un pied , larges de fix pouces 5c profondes de huit , taillées
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perpendiculairemenr. J'expliquerai dans la fuite à quel ufagè

elles écoient deftinées. Ces banquettes 5c ces trous , qui accom-
pagnent le canal marqué P , font délignées dans la figure par

la lettre Q^
Les côtés de la gallerie s'élèvent au deflus des banquettes

à la hauteur de vingt cinq pieds. D'abord jufqu'àla hauteur de
douze pieds le mur eft parfaitement égal; il eft enfuite rétréci

par une pierre , qui avance de trois doigts ; à trois pieds au
deflus de celle-là une autre pierre avance d autant, 5cefl: fuivie

à la même diftance d'une troifiéme , qui avance de même î

enfin trois pieds plus haut une quatrième en fait encore autant.

Il ne relie plus au de-là que quatre pieds du mur jufqu'au

fommet , qui eft plat , & à peu près de la largeur du canal qui

règne au fond de la gallerie ; c'eft-à-dire d'envdron trois pieds

trois pouces. Toute cette élévation étoit néceflaire à l'Architec-

te , pour placer les pierres deftinées à la fermeture des canaux.

Ce que je viens de dire du rétrecilTement de la gallerie à mefure
qu'elle s'élève peut fe remarquer dans la figure marquée aux
deux extrémités par la lettre S.

En fortant du canal défigné par la lettre H , & d'abord en
entrant dans la gallerie, on trouve à main droite une ouverture

pratiquée dans le mur. Elle occupe une partie de la banquette.

Ce trou eft prefque rond , taillé en forme d'une petite porte de

la hauteur d'environ trois pieds fur deux & demi de large. De
cette ouverture on defcend dans un puits, dont je parlerai dans

la fuite , & de l'ufage auquel il étoit deftiné. On peut remarquer

ce trou à la lettre 1.

Lorfqu'une fois on fut arrivé dans la gallerie, il ne fut pas

difficile de cafl'er les pierres, qui rempliftbient le canal marqué

P , tant parcequ'elles étoient fuperieures d'un pied aux ban-

quettes , que parceque la plus grande largeur de la gallerie

laiflbit la liberté aux ouvriers d'y employer la mafle , & de

frapper à leur aife ftjr les coins de fer , dont ils fe fervoient pour

arracher ces pierres & les éclater. Enfin on pouvoir commencer
par la dernière, qui etoit encore plus facile à brifer que toute?

les autres , pareequ'on pouvoir s'élever fur fa hauteur dans le

canal , afin d'en venir plus aifément à bout. Après qu'on eut

fini cet ouvrage , & qu'on eut vuidé cet efpace de tous les

débris de ces pierres miles en pièces , on examina le fond de
Ggij
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la coulifle^ & on remarqua que les premières pierres i dont ce

fond éroit couvert à la diftance de quatorze à quinze pieds mar-
quée par la lettre L, ne traverfoient point fous les banquettes.

Sur cette découverte il fut aifé d'enlever ces pierres les unes
après les autres. Cet endroit ne fut pas plutôt nétoyé, qu'il

laiffa voir une plate-forme de dix pieds de longeur fur une
hauteur égale , au bout de laquelle on trouvoit une continuation

du canal , Si. qui formoit à l'entrée de la gallerie un triangle de
quatorze à quinze pieds d'étendue. En même tems au niveau

delà plate-forme, & fur la gauche de ce canal ^ qui conduifoit

dans la gallerie, on découvrit une fuite du canal de trois pieds

trois pouces en quarré. Ce nouveau canal étoit couvert aupara-

X'ant par les pierres qu'on venoit d'ôter. On devina aifément

que cette route devoit conduire nécelTairement dans quelque

endroit fecret de la Pyramide , & on réfoîut de s'en éclaircir.

Il fut facile de tirer de ce canal marqué dans la figure par la

lettre N les pierres, qui fervoientà le boucher, puilqu'on avoit

de i'efpace pour travailler commodément, & qu'on les faifoit

fortir du canal en droite ligne. On les brifa dans ce vuide , qui

ctoit à fon entrée. On trouva que ce canal avoit cent dix huit

pieds de longueur ; & de là on arriva à une chambre voûtée".

Cette fale qu'on trouve marquée dans la figure par la lettre

Pela pre- , 3 dix fcpt plcds & demi de longueur , & de largeur quinze

kT^^nî^d^e^ pieds dix pouces. Sa voûte efl faite en dos-d'âne. On remarque

dans cette fale du côté de l'Orient une niche enfoncée de trois

pieds dans le mur , & de .la hauteur de huit fur trois de largeur.

11 y avoit fans doute dans cette niche une Momie placée les

pieds en bas , &la tête en haut, fuivant l'ufage des Egyptiens,

11 efr probable que c'étoit le corps de la Reine , dont le mari

avoit fait bâtir la Pyramide. Je ne doute pas non plus que ce
Prince ne fût inhumé dans la fale fupcrieure à celle - ci , a

laquelle elle étoit perpendiculaire, environ à cent pieds d'élé-

vation plus haut, comme on peut le remarquer dans la figure

lettres O & DD. En entrant dans cette fale , la dernière pierre

qu'on trouvoit à main droite avoit à fon extrémité un avance-

ment de trois doigts en talu ; ce qui avoit été pratiqué à deflein

,

pour empêcher que celle qui devoit fervir à la fermeture du

canal marqué par la lettre N ne pût entrer dans la fale. On dok

croire que cette dernière pierre avoit du mêaie côté un en-
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taillement égal , afin qu'elle pût arriver jufte, & joindre le mur
de la fale , qui correfpondoit à cette entrée. Je ne crois pas

au refte devoir m'éloigner de ce lieu , fans avertir d'une décou-
verte que j'ai faite dans la partie fuperieure du canal de cent
dix huit pieds , qui y conduit. 'C'eft que les pierres qui la

compofent font fendues de travers dans toute la longueur du
canal. Je laiffe à de plus habiles que moi à décider quelle a été

la caufe de cet accident. Pour moi il me femble que ce ne peut
être FetFet que de quelque tremblement de terre ; peut être

auffi d'un refoulement de cette mafle énorme plus pelante d'un

côté que de l'autre , ou même moins folidement fondée. Ce
qu'il y a de certain , c'eft que je n'ai remarqué un pareil défaut

dans aucune autre partie de l'intérieur de la Pyramide , quoi
que je l'aye vifité avec l'exaélitude la plus fcrupuleufe. Il n'y a
furtout aucun endroit de la gallerie , que je n'aye examiné avec
Je foin Je plus curieux. Pour fuppléer au deffaut d'une perche

,

qu'il n'éroit pas pofllble d'y introduire à travers la route tortueofe

qu'on étoit obligé de tenir pour regagner le canal direct, je

faifois lier enfemble plufieurs bâtons , au bout defquels on
attachoit des bougies allumées. Je les faifois élever enfuite le

plus proche qu'il étoit poflîble de la voûte & du mur, fans que
jamais j'y aye découvert aucun deffaut. J'ai remarqué feulement
que les côtés étoient défigurés en quelques endroits , & que
fur la droite un morceau du mur avoir été emporté au dcfllis

du retreciûement de la gallerie. Cet accident étoit arrivé fans-

doute par la chute de quelque pierre , qui dans la fermeture de
la Pyramide , dont dans la fuite je décrirai la manière, ayant
éch'apé des mains de l'ouvrier , tomba du haut de l'échafaudage,

& brifa cet endroit contre lequel elle alla donner.

Je dois encore avertir au fujet de cette première fale , dont je

viens de parler, qu'on s'eftperfuadé fans doute qu'il y avoir au
deflbus quelque trefor caché. C'eft ce qui fe reconnoît par une
entrée violente qu'on y a pratiquée, à la faveur de laquelle on
peut au travers de plufieurs pierres inégales pénétrer dans le

corps de la Pyramide de la profondeur de vingt ou vingt cinq
pas.Les pierres qu'on a brifées & tirées de cet endroit rempHllent

aujourd'hui prefque toute la capacité de la fale. On a fait la

même tentative dans la fale fuperieure ; mais il eft probable que
dans l'un & l'autre endroit on n'a eu pour réeompenfe des
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peines infinies que l'on s'efl: données à gâter de fi beaux ouvra-

ges que le déplaifird'y avoir employé inutilement beaucoup de

travail ôcdetems.

Après avoir découvert le fecret de cette première fale ^ il ne
reftoit plus qi;e de pénétrer jufqu'à celle , où le corps du Roi
étoit renfermé. On ne doutoit point qu'elle ne fe rencontrât

à la hauteur de cette efplanade , qui fe trouvoit , comme je l'ai

dit, à l'extrémité fuperieure de la gallerie ; & on jugeoit avec
raifon qu'elle devoit être fituée au deflus , & précifement au

niveau de la première. En effet au bout de cette efplanade ,

qui dans la figure ajoutée à celle de la Pyramide fe trouve

défignée par la lettre R, on remarquoit une fuite du canal de
trois pieds trois pouces parfaitement bouchée. On travailla

donc d'abord à la vuider. Cette fuite de canal eft marquée dans

la mt3me figure par la lettre T. Il eft probable que la première

pierre ,
qui le fermoir , y étoit fi fortement attachée, qu'on eut

toutes les peines du monde à venir à bout de l'arracher. C'eft

ce qui fe reconnoît par un morceau de la pierre fuperieure

,

qui a été caflée, pour fe faire fans doute une prife fur finferieure

qui bouchoit le canal. On l'ôta enfin après bien des efforts ,

& on vint à bout d'en arracher une féconde , qui avec la

première ouvroit un efpace de fept pieds & demi de longueur.

On voulut continuer à percer cette extrémité du canal ; mais

après ces deux pierres on en rencontra une troifiéme , qui ne

pouvoir fortir, parce qu'elle étoit & plus haute &plus large que
l'ouverture, C'étoit le dernier refuge de l'Architeéle , pour

donner le change à quiconque pourroit parvenir jufques-là ,

& pour empêcher qu'on ne cherchât plus loin cette fale myf.

térieule , qui n'étoit qu'à douze pas de là , où repofoir le corps

du Roi , & où dévoient être fes trefors , au cas qu'on les eût

enfermés avec lui. Cependant malgré cette difficulté cette

pierre ne fit point prendre le change aux ouvriers , & ne rebuta

point ceux qui avoient entrepris la vifite de toute la Pyramide.

Ils l'attaquèrent à la pointe du marteau; & ils reuflirent à la brifer

après beaucoup de tems & de travail. Aufll avoir elle Ci-x.

pieds de longueur, quatre de largeur, & peut être cinq à fix

de hauteur , puifqu'en cet endroit on trouvoit une capacité de

quinze pieds de haut , qui au bout de huit pieds d'élévation

s'élargiûbit de quatre pieds, ou environ du côté de la gallerie.
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Cette extention eft marquée dans la figure par la lettre é"' Elie

correfpondoit à une ouverture du canal d'un pied & demi de
large , qui étoit antérieure de deux pieds à cette grofle pierre.

Je marquerai dans la fuite à quel ufage elle étoit deflinée.

Au haut de ce vuide on voyoit dans le mur , qui de part 5c

d'autre formoit le canal , un enfoncement d'un pied de profon-
deur j & d'une hauteur à peu près égale. Ces enfoncemens
marqués dans la figure par les lettres AA avoient été pratiqués

à deflein. Ils fervoient à placer de puifians leviers , ou bois de
traverfe , deftinés à foutenir de fortes cordes , qui par des
anneaux de fer attachés à cette grande pierre , dont j'ai parlé,

la renoient fuîpendue dans ce vuide marqué Z qu'elle remplif-

foit, jufqu'à ce que le tems de la faire tomber fur le canal

marqué BB fût arrivé 5 c'eft-à-dire jufqua ce que le corps du
Roi eût été enfermé dans la fale. L'ouverture d'un pied & demi
pratiquée dans le canal marqué lettre V, & qui précédoit de
deux pieds l'efpace occupé par la grande pierre , avoir été

ménagée pour retirer les ouvriers , après qu'ils auroient defcendu
cette pierre énorme. Cette ouverture, lorfqu'ils fe furent reri-

rés , fut bouchée par une pierre très jufte de deux pieds d'é-

paiOeur feulement, qui fut amenée fous cette ouverture, & à

laquelle on avoit attaché deux anneaux vers l'extrémité de fa

partie fuperieure. A ces deux anneaux furent accrochées deux
chaines, qui correfpondoient au delTus d'une autre pierre plus

pefante , & pendante fur le haut de l'ouverture marquée Z,

occupée par la grande pierre , qui l'avoir laiflce vuide en tom-
bant fur le canal. Les cordes , qui foutenoient cette pierre

énorme , avoient pour point d'appui le pilier marque T dans
la figure. On pefoit cependant fur la pierre inférieure, tandis

que les ouvriers le retiroient par ce vuide d'un pied & demi

,

dont j'ai parlé, & qui reftoit entre elle & l'ouverture fuperieure.

Enfin lorfqu'ils furent fortis de cette capacité , on cefla de
pefer ; & la pierre fut enlevée par le contre-poids dans l'endroit

qu'elle devoir occuper , où elle fut arrêtée précifément par une
autre pierre en forme d'écuflbn de trois doigrs de large. Cet
écuflbn avoit été ménagé à deflein en taillant la pierre, où il

fe trouve enchafTé. Il a trois doigts d'épaifleur fur fix à fept de
largeur , & fe trouve à hauteur d'homme , lorfqifen entrant

aujourd'hui dans la Pyramide ,on s'élève dans ce vuide marqué
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V , qui faifolt partie dn dernier fecret employé pour garantir

la fale de la violation. Cette efpece d'éculîbn de trois doigts

d'épaiffeur eft marqué par la lettre X , & mérite attention.

Le long des murs , qui forment les deux côtés du canal ;

où étoit renfermée la grande pierre de llx pieds de longueur

& de quatre de largeur , on remarque de part & d'autre des

cannelures rondes de trois doigts de profondeur , dont l'extré-

mité eft marquée dans la figure. Ces cannelures avoient été

pratiquées , afin de defcendre cette pierre plus facilement &
plus jufte dans l'endroit qu'elle devoit occuper. Elles étoient

auffi deftinéesà la rendre plus ferme & plus inébranlable, au

cas qu'elle fût attaquée. Toutes ces précautions prouvent les

foins extrêmes , qui avoient été employés pour mettre le corps

du Prince à l'abri de la violation, fuppofé qu'il fe trouvât des

hommes aflez impies & aflez téméraires , pour l'entreprendre.

Que fi après que la pierre d'un pied & demi de largeur, & de
• trois pieds & demi de longueur , ce qui faifoit la mefure de

l'ouverture marquée V & pratiquée dans le canal , eut été mife

en place , il refta encore le moindre jour , il fut rempli avec

du ciment. On peut croire auflique cette pierre même en fut

enduite , avant que de l'introduire du bas en haut dans ce vuide

qu'elle devoit fermer; ce qui rendit fa pofition plus lente ,en

la retenant contre la force du contre-poids. Quelques coups du
manche du marteau fulîirentpour la nétoyer du ciment qu'elle

avoir de trop , ôc pour la faire arriver à fa place. Cette pierre;

ne fubfifte plus , ni la grande même qu'on fut obligé de mettre

en pièces , pour l'arracher de la place qu'elle occupoit. Cepen-
dant il n'y a perfonne , pour peu qu'on examine avec attentiori

la difpofition des vuides qu'on vient de décrire , & qui précèdent

de fix pieds feulement l'entrée de la fale , où le corps du Roi
fut dépofé ,

qui ne refte perfuadé que les chofes fe font exécutées

delà forte, & qui dans ce petit efpace de neuf pieds n'admire

l'art & l'habileté de l'Architefte. C'eft pour en faciliter lacon-

noiflance , qu'on a fait reprefenter en grand , & féparement

,

ces difterens morceaux à côté de la figure qu'on donne de la

Pyramide. Les yeux fcrviront encore mieux que le récita faire

comprendre le fecret.

OeU ch^r. Après avoir tiré à la pointe du marteau & par morceaux la
fci:« '•°i''- grande pierre de l'efpace cannelé , où elle g.voit été defcendue

,
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on parvînt à la dernière , qui aboutifloit à la fale , & rempliflbic

i'elpace marqué BB. Celle-ci ne fut pas difficile à tirer. On
l'enleva prefque fans réfiftance ; après quoi on entra librement

dans cette fale myrterieufe & fi bien deftendue. Ce lieu marqué
DD dans la figure eft à voûte plate , compolee de neuf pierres.

Les fept du milieu ont quatre pieds de large Cuï plus de feize

de longueur , puifqu'elles pofent de part & d'autre fijr les deux
murs , qui vont du Levant au Couchant , & qui fiDnt à feize

pieds de diftance l'un de l'autre. Il ne paroît que deux pieds de

largeur de chacune des deux autres pierres , qui font à côté de

celles ci ; le refte eft caché par les murs fur lefquels elles

lepofent à leur extrémité. Je laifle à deviner ce qu'on trouva

dans cette fale. L'hiftoire ,
qui ne fe charge de tranfinettre à

la poftérité que la mémoire des aftions louables, ou de celles

qu'on doit éviter, ne fe charge point de perpetper le Ibuvenir

des outrages , qui attaquent la nature , parce que par eux
mêmes ils fçavent allez fe faire détefter. Ainfi en enfeveliflant

dans l'oubli le nom de l'impie , qui porta fes mains facrileges

fur ce tombeau, elle a voulu de même nous laiiTer ignorer

le fecret de ce qui y croît contenu. Ce qu'il y a de certain ,

c'eft que de tout ce qui pouvoit être renfermé dans cette fale,

on ne trouve aujourd'hui qu'une caille de marbre granité de

fept à huit pieds de longueur fur quatre de large, & autant de

hauteur. Elle a été placée dans ce lieu lorfqu'on le ferma par

haut; & Cl elle fubfifte encore de nos jours en fon entier , c'eft

qu'on n'auroit pu la tirer de l'endroit qu'elle occupe fans la

brifer,& que fes débris ne pou voient être d'aucun ulage. Cette

caitfe avoit fa couverture , comme on le remarque par la

façon de fes bords ; mais elle a été brifée en la remuant , & il

n'en refte plus de velliges. C'étoit fans doute cette caille qui

contenoit le corps du Roi renfermé dans deux ou trois caifles

de bois précieux , fuivant la coutume qui fe pratiquoit à l'égard

des Grands. Il eft aufll très vraifemblable que cette fale contenoit

beaucoup d'autres caiftes que celle du Prince, furtout celles

des perfonnes , qui furent enfermées avec lui dans ce tombeau ,

pour lui tenir en quelque forte compagnie.

En effet que lorfque le corps du Roi , par qui cette Pyramide

a été conftruite, fut dépofé dans ce fuperbe maufolée, on y
ait introduit en même tems des perfonnes vivantes deftinées

H h
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à ne jamais en fortir , & à s'enterrer toutes vives avec ce

Prince , c'eft un fait que je ne puis révoquer en doute , après

ia preuve convainquante que j'en ai. Voici lur quel fondement
cette opinion eft appuyée. Précifément au milieu de cette fale,

quia trente deux pieds de longueur fur dix neuf de hauteur,

& feize de large , on remarque deux trous placés vis-à-vis l'un

de l'autre à trois pieds & demi d'élévation au defius du pavé.

L'un tourné du côté du Nord a un pied de longueur fur huit

pouces de hauteur , & traverfe par une ligne droite jufqu'à

l'extérieur de la Pyramide. Ce trou eft aujourd'hui bouché par

des pierres à cinq ou lix pieds de Ion ouverture. L'autre qu'on

a percé du côté du Levant à la même diftance du plancher

,

eft parfaitement rond, & a d'étendue aflez pour qu'on puilîe

y mettre les deux poings. Il s'élargit d'abord jufqu'à un pied

de Diamètre , & va en defcendant fe perdre vers le bas de la

Pyramide. Ces deux trous font marqués par la lettre C. Je
penfe , & j'efpere que toute perfonne fenfée le jugera comme
moi , que l'un & l'autre de ces trous n'ont point eu d'autre

ulage
, que de fervir aux perfonnes , qui avec le corps du

Prince furent enfermées dans ce tombeau. Le premier ctoit

deftiné à leur donner de l'air. C'étoit aulfi par là qu'elles rece-

voient de la nourriture, & tout ce dont elles pouvoient avoir

befoin. Elles avoient fans doute fait provilîon pour cet ufage

d'une longue calfette proportionnée à la grandeur de ce canal.

A cette cadette étoit attachée pour les perfonnes renfermées

dans la Pyramide une longue corde, parle moyen de laquelle

elles pouvoient tirer la caflette à elles ; & une autre , qui y tenoit

de même, pendoit à l'extérieur , afin que réciproquement on
pût retirer la caflette au dehors. Ce fut vraifemblablement par

ce moyen qu'on fournit le néceflaire à ceux qui le trouvoient

renfermés dans cet édifice, tant qu'il refta entr'eux une perfonne

vivante. En y entrant je fuppole que chacune de ces perfonnes

s'étoit munie d'une caille, pour y être enfévelie. Elles fe ren-

dirent toutes luccefilvement les unes aux autres ce pieux &
dernier devoir jufqu'à la dernière , qui manqua pour cela d'un

l"eOTurs,quele reflede fa compagnie avoit trouvé dans elle&

dans les autres. Le fécond trou fervoit à vuider les immondices,

qui tomboient dans un réduit profond pratiqué pour cet ufage.

J'avois defleinde faire chercher dans l'extérieur de la Pyramide



DE L' EGYPTE. s-H
à l'endroit, auquel le trou quairé long correfpondoit, ôc vers

lequel on a tiré deux lignes ponduces dans la figure , qui

reprefente l'intérieur de cet édifice. Peut être y auroit on trouva
des preuves nouvelles de ce que j'ai avancé. Mais outre que
cette recherche auroit pu donner de l'ombrage aux Puiflances

du pays, quin'auroient pas manqué de le figurer qu'on auroit

travaillé à découvrir quelque tréfor , je jugeai que ce trou

pourroitfe terminer dans quelque enfoncement de cet extérieur,

& j'appréhendai de trouver fon extrémité totalement bouchée

,

ou par le corps de la Pyramide, ou dumoins par la pierre de
revêrilTement. Cependant fur ce que je rapporte d'autres pour-

ront dans la fuite faire chercher à l'endroit où cette ouverture

correfpondoit. Par là on aura une preuve entière de l'ufage

auquel ce trou étoit deftiné , quoiqu'il ne me paroiffe point

douteux , & qu'il me femble impofllble d'en imaginer d'autre.

Après avoir expliqué le plus nettement que la matière a pu
me le permettre , de quelle manière & par quels efforts la

Pyramide fut forcée & ouverte, il me rede encore à éclaircir

un doute qu'aura fait naître fans doute la leûure de cette

première partie. Il s'agit de fçavoir où étoit placé le magafin
de tant de pierres qu'il fallut employer néceflairement , pour
fermer tous les canaux , dont je viens de parler , & de quelle

manière ils furent bouch.'s par des ouvriers , qui fortirent

enfuite de cet intérieur. Ce morceau n'eft pas fans doute moins
curieux que le refte , & mérite pour le moins autant d'attention.

J'ai déjà obfervé , que dans les banquettes, dont les deux ouAcrerdc

côtés du canal de cent vingt quatre pieds , qui rcgnoit au fond '• i;-'""'--

de la gallerie , étoient accompagnés , on avoit pratiqué des

mortoifes taillées perpendiculairement de la longueur d'un pied,

larges de fix pouces , & profondes de huit. C'eft ce qu'on peut

remarquer dans la figure à la lettre Q^Ces mortoife? corref-

pondoient parfaitement les unes aux autres , & régnoient dans

toute la longueur des banquettes à la diftance de deux pieds &
demi. On avoit ménagé ces ouvertures en batiffànt la gallerie,

afin de pouvoir placer dans chacune une pièce de bois d'un

pied en quarré, & de trois ou quatre pieds de longueur, dont

on avoit coupé fix pouces par le bas à la hauteur de huit doigts,

félon le fens & la capacité des mortoifes dans lefquelles ces

folives dévoient entrer. Ces pièces de bois dévoient fervir à

Hhij
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tonner au deiTus un cchafaut dcftiiié à foutenir les pierres né-

ceilaires pour remplirtous les canaux , qui reftoient à boucher
dans lintérieur de la Pyramide , & même ce canal de cent
vingt quatre pieds marque P,qui ctoit au fond de la gallerie.

Ces folives avoient un autre enraiilement à leur extrémité

fupérieure ; & de longues pièces de bois , dans lefquelles on
avoir taillé des mortoiies pareilles à celles des banquettes,

s'appliquanr fur ces pieux , formoient de part & d'autre de la

gallerie un repos afluré de bas en haut, pour placer des plan-

ches de fix pieds & demi de longueur épaifles d'un demi pied ,

& fort unies , fur lefquelles on pofaun premier rang de pierres.

Les banquettes s'cicvoient de deux pieds & demi, comme je

l'ai dit , au defilis du fond de la gallerie. Je fuppofe que l'cchafaut

lut placé à trois pieds de hauteur des banquettes. Ainfi du
fond de la gallerie à cet cchafaut il y avoit une élévation de
cinq pieds & demi, qui ctoit fuffifante pour que les ouvriers

puffent y palier de bout.

J'ai encore remarqué ailleurs , que du fond du canal ^ la

voûte de la gallerie il y avoit vingt fept pieds & demi d'élé-

vation. Du fond du canal jufqu'à l'cchafaut on en comptoir fix y

de réchafaut en haut il en reftoit donc vingt & un & demi ; ainll

en mettant dans cette capacité quatre rangs de pierres de trois

pieds & demi de hauteur , telles qu'il en falloit pour remplir

les canaux , on avoit encore au dellus un vuide de (ept pieds

& demi d'élévation. Mais je veux fuppofer , que du premiec
rang au fécond on mit entre les pierres une planche d'environ
trois pouces d'épaifleur, & une pareille du fécond au troiileme,

afin qu'il fut plus facile de retirer les pierres , en les faifant

glifier fur ces planches , trois rangs de ces pierres fuffifoient

pour rentplir tous les vuides qu'on avoit à boucher , & qui
font aujourd'hui ouverts II pourroit môme fe faire que dans-

le corps de la Pyramide il y eût encore d'autres canaux bouchés
qui n'ont point été ouverts , puifque dans la gallerie onpouvoit
aifément placer quatre rangs de ces pierres, & même cinq,

dans un beloin. On peut s'en convaincre par le calcul que je,

viens de faire 5 & il n'eft pas vraifernblaWe qu'on eût exaucé
la gallerie au de là du néceflaire; ce qui auroitafïoibli d'autant
tout le corps de l'édifice.

Arrêtons nous cependant aux canaux connus , qui ont été
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forcés & ouverts ; tenons nous en à la quantité de pierres, qui

les rempliflbient certainement , & qui ont été brifées à ia

réferve de trois pieds & demi , ou de quatre pieds de ces mêmes
pierres , qui reftent à l'endroit marqué F dans la figure , & qui

bouchent aujourd'hui l'entrée du canal luperieur correfpondant

au premier. Ce premier canal marqué par la lettre B
, je

l'appelle le canal extérieur, parce qu'il a été fermé du dehors

en dedans , au lieu que les autres ont été remplis de l'intérieur

même de la Pyramide , & de ce magafin placé dans la gallerie.

Or je mets en fait que trois rangs de pierres fufïifoient pouc
remplir tous les canaux. C'eft ce dont il eft aile defeconvain^
cre par le détail.

Il falloit d'abord treize pieds ôc demi de pierre pour remplir

le canal , qui conduifoit à la fale royale , & qui étoit au niveau

de cette plate-forme qu'on rencontroit à l'extrémité fupérieure

de la gallerie. On defccndit donc d'abord de l'échafaut fur

l'efplanade marquée R une pierre de li.x pieds , & on la pouffa

dans ce canal jufqu'à l'entrée de la fale dans l'endroit marqué
DD , où elle fut arrêtée par le pavé de la fale fupérieur de deux
doigts au fond du canal. On fit cnfuite tomber fur ce canal

cette pierre de fix pieds , dont j'ai parlé , fufpendue dans le

vuide marqué Z. Enfin aufii-tôt que les ouvriers fe furent?

retirés de la capacité qu'elle occupoit par rou\'erture marquée
V , &; que cette ouverture eût été fermée , on fit defcendre de
l'échafaut deux autres pierres de fept pieds &c demi , par le

moyen defquelles ce canal , qui n'a que dix neuf pieds Ôc demi
de longueur , fe trouva parfaitement rempli.

On doit fuppofer , que pour faciliter l'exécution de ces
ouvrages , on avait attaché au mur du fond de la gallerie

, qui
-termine l'efplanade, & vis-à-vis des pierres rangées fur l'écha-

faut, une forte potence de fer , qui portoit une poulie folide ,

à la faveur de laquelle les ouvriers placés (ur la plate - forme
pouvoient au moyen d'une bonne corde tirer de deffus

l'échafaut les pierres l'une après l'autre , & les defcendre fur

la plate - forme même. Qrfenfuite au côté que ces pierres

prefentoient aux ouvriers ou avoir pratiqué un trou quarré

profond de trois à quatre doigts , & plus large par bas que par
haut , & que dans cette ouverture quarrée on avoir enfoncé
deux pièces de fer ,

plus épaiffes par bas que par haut , garnies à
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leur extrémité de deux bons anneaux , ôcféparées l'une de l'autre

par un coin de fer. A la faveur de ces précautions on avoir une
prife aflurée pour tirer ces pierres de deflus l'échafaut avec la

corde , qui pallbit dans les deux anneaux, pour les fufpendre

au moyen de la poulie ;, & les pofer enfuite doucement fur

l'efplanade, ou plate-forme, d'où elles étoient conduites fans

beaucoup de peine à l'endroit de leur deftination.

• Après avoir ainfi rempli le premier canal , on travailla à

fermer celui de cent dix huit pieds marqué dans la figure par

la lettre N.Ce canal conduilbit , comme je l'ai dit, à la première

fale , oij le corps de la Reine avoir probablement été dépofé.

On la trouvera à la lettre O. Il ne fut pas difficile de venir à bout

de cet ouvrage ; aprè? quoi on tira autant de pierres qu'il étoit

nécefîaire, tant pour couvrir l'entrée de ce canal , Se égalifer

la couliffe marquée L , que pour remplir la plate-forme de dix

pieds , qui formoit ce triangle , dont j'ai parlé , marqué L M,
à l'entrée de la gallerie. On tira encore cent pieds de ces mêmes
pierres ,

pour fermer la capacité du canal marqué H , par où

la Pyranùdea été forcée , & qui fe trouve totalement défiguré

par un efpace de quatre vingt pieds de longueur. Enfin on
acheva d'en defcendre cent vingt quatre pieds , au moyen de

quoi le canal marqué ?;> qui régne au fond de la gallerie entre

les banquettes , & au deflus duquel l'échafaut étoit élevé ,

fe trouva parfaitement fermé. Cependant il faut obferver que
la dernière pierre , dont ce canal étoit bouché , refta arrêtée

par derrière au moyen d'une élévation de quatre à cinq doigts,

qui fe rencontre à l'extrémité de ce canal comme je l'ai déjà

remarqué. On ne l'a point oubliée dans la figure.

Ce que je viens de dire de la fermeture de tous les canaux*

ménagés dans la Pyramide, & de la deftination de fa gallerie ,

paroîrra peut être allez nouveau & allez hardi , pour que
quelque critique ofe le traiter de chimère , ou dumoins de

conjectures. Aufll n'ai-je garde de prérendre exiger qu'on m'en
croye abfolument fur cet article. Dumoins ne pourra-t-on me
refufer l'honneur d'avoir le premier imaginé un fiftême très

vraifemblable capable de faire apercevoir du premier coup d'œil

des merveilles , qui jufqu'à ce jour étoient reftées inconnues.

Mais je vais plus loin ; & j'ofe avancer qu'à quiconque voudra

faire attention à la fuite Se à la liaifon ncceflaire de mes obfer-
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vations fur cette matière , il fera impofiîbJe de ne pas convenir

que mes conjedlures, s'il plaît aux Critiques de les appeller de

ce nom , font tellement fondées , qu'on ne peut s'empêcher de

les regarder comme des vérités réelles. Pour moi après tant de

recherches , après toutes les réflexions que j'ai faites fur la

dilpofitionde fintérieurde la Pyramide , je déclare hardiment

qu'il n'eft pas polllble que les chofes Ibient autrement que je

l'ai écrit. Je reconnois d'abord qu'il n'a jamais été pofllble après

la Pyramide achevée :, c'eft-à-dire après les coulilîes faites, Se

la gallerie fermée par la voure , de faire entrer aucune pierre

dans cette gallerie d'une groileur nécellaire pour boucheries

canaux du dedans en dehors. Je vois aucontraireque l'Archi-

tede n'a jamais été occupé que du foin , qu'on ne pût jamais en

tirer celles qu'il y avoic enfermées pour la clorre un jour d'une

manière à ce qu'il croyoit invincible. J'apperçois le deflein de

ce mênie Architeéte dans cette longue coulifle, qui règne au

fond de la gallerie. Je comprens qu'elle n'avoir été ménagée
que pour la conduite des pierres , qui dévoient fermer un jour

le canal intérieur; & je juge par l'arretement que je trouve à

l'extrémité fupérieure de cette coulilîe , qu'elle devoit elle même
erre auiïi remplie de pierres , après que le canal auroit été

abfolument bouché. La polilfure extrême de cette coulifle me
confirme dans l'opinion de ce double ufage. Je remarque que
fa longueur eft proportionnée à celle du canal intérieur. Je
vois que ce canal eft encore fermé en partie, c'eft-à-dire par

l'endroit qui fait angle avec le canal extérieur. Je m'apperçois

même qu'on n'a point pénétré dans la Pyramide par ce véritable

palTage; qu'au contraire on a été obligé de fe fiayerune faufTe

route , par laquelle rejoignant un des côtés du canal , on a

attaqué plus facilement les pierres dont il étoit rempli. Je le

trouve depuis cette ouverture forcée défiguré dans toute fa

longueur, ce qui m'apprend qu'on a été oblige d'avoir recours

à la violence pour le déboucher. Je conclus donc de ce qu'il

fe trouve ainfi défiguré jufqu'à l'entrée de la gallerie, que les

pierres dont il étoit fermé ont été brifées dans le canal même ^

& que par un efpace de cent vingt quatre pieds il regnoitdàns

la coulifle , ôc derrière ces mêmes pierres ^ cent vingt quatre

pieds d'autres pierres prêtes a fucceder continuellement à

celles qui feroient ulées dans le canal , & à remplir le vvide
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qu'elles auroîent laifle. Je foupçonne même que ceux qui

forcèrent la Pyramide avoient connoiflance de cette fuite de
pierres renfermées dans la coulilTe. En effet s'ils l'avoient

abfolument ignorée , ils fc feroient contentés fans doute de
brifer les pierres , dont le canal étoit rempli , à l'ouverture

forcée qu'ils y avoient faite. Cette opération leur auroit été

plus facile; & s'ils prirent un autre parti , ce ne fut que fur la

connoiflance qu'ils avoient des pierres ,
qui de la couliffe étoienc

prêtes à gliflèr dans le canal à mefure qu'il feroit vuidé.

J'ai déjà infinué , que dans le corps de la Pyramide il peut y
avoir d'autres ouvertures fermées , qui n'ont point encore été

découvertes 5 & ce n'efl: peut être pas fans fondement qu'on en

a fait des recherches. Par malheur on s'eft mal adrefle pour

les découvrir en fouillant dans le fond des dcuxfales. Si outre

les canaux déjà connus il y en a encore quelque autre dans

l'intérieur de la Pyramide , c'eft fans contredit entre ces deux

fales qu'on doit le chercher, & fon entrée ne peut être placée

que vers le milieu de la couliile.

Je dois avertir aulTi que ces points qu'on voit dans la figure

à côté de la lettre M , marquent certains enfoncemens prati-

qués à deiïein dès le tçms de la conftrudion de la Pyramide.

Ces enfoncemens étoienf deft:inés à fervir d'Echelle à ceux

,

qui du canal de cent dix huit pieds conduifant à la première fale

voudroient monter vers le haut de la couliffe, qui , comme je

l'ai dit , fe trouve interrompue dans cet endroit , ou qui delà

voudroient defcendre dans ce même canal. J'ai déjà obfervé

que du fond de la couliffe un homme pouvoit paffer debout fous

l'échafaut. Il y avoit fans doute des deux côtés de la gallerie ,

& de haut en bas fous l'échafaut, des cordes attachées d'efpace

en efpace aux poutres qui le foutenoient, afin de donner à

ceux , qui voudroient defcendre ou monter dans la couliffe , la

facilité de le faire (ans gliffer. El!es fervirent d'abord aux ouvriers

dans la conftrudion de la gallerie & la fermeture des canaux.

Ceux qui depuis vifiterent les fales , ceux qui y tranfporterent

le corps du Roi & celui de la Reine, les perfonnes enfin qui

montèrent dans la chambre royale avec le cercueil du Prince

pour mourir auprès de lui ,
profitèrent du même fecours.

IJ n'y .a donc aucun doute qu'à la faveur des pierres placées

fui
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tur l'échafaut on n'ait fermé & rempli tous les canaux pratiqués

dans l'intérieur de la Pyramide.

Après avoir mis la dernière main à tous ces ouvrages , il ne ifp^t^i|l[at'!

refta plus aux ouvriers qu'à fortir de cet intérieur ; à moins

qu'on ne fuppofe , qu'ils commencèrent par brifer l'échafaut

& les pièces de bois , dont il étoit compofé, & qu'ils le mirent

dehors par morceaux par le même conduit , qui avoit été

pratiqué pour leur fervir de retraite. Cette ouverture n' étoit

autre chofe que ce puits, dont j'ai parlé , qu'on trouve à main
droite en entrant dans la gallerie. Ce puits occupe par le bas

de fon entrée une partie delà banquette, & s'élève à la hauteur

de deux pieds dans le mur. 11 eft , comme je l'ai dit , prefque

rond, ou ovale. On le trouve marqué dans la figure par la

lettre I.

Ce puits defcend vers le bas de la Pyramide par une ligne

perpendiculaire à l'horifon , qui va cependant un peu en biaifant,

& forme la figure d'une broche , ou d'un Lamed Hébraïque.

C'eft ce qu'on peut remarquer dans le plan que j'ai fait tirer de
la Pyramide, Environ àfoixantepieds de l'ouverture on rencon-

tre dans ce canal une fenêtre quarrée , d'où l'on entre dans

une petite grotte taillée dans la montagne , qui en cet endroit

n'eft pas de pierre vive , mais d'une elpece de gravier , dont

les grains font fortement attachés les uns aux autres. Cette

grotte s'étend d'Orient en Occident , & peut avoir quinze pieds

de longueur. On trouve enfuite une autre coulifle creufée de
même dans le roc, fort penchante , & approchant beaucoup
de la perpendiculaire. Elle a de largeur deux pieds quatre

pouces fur deux pieds & demi de hauteur. Elle defcend en bas

par un efpace de cent vingt trois pieds ; après quoi on ne
rencontre plus que des fables & des pierres , qu'on y a jettées

à deffein , ou qui y font tombées d'elles mêmes. Je fuis con-

vaincu que ce canal n'a jamais eu d'autre deftination, que de

fervir à la retraite des ouvriers , qui travaillèrent à la conftruélion

de la Pyramide. La pente de ce conduit, fa route tortueufc,

fa petiteffe , & fa profondeur, en font des preuves certaines.

Je ne doute pas même que la fortie de ce puits, à laquelle on
ne parvenoit certainement qu'après beaucoup d'autres détours,

peut être même après avoir remonté vers fon ouverture , je ne

iioute poinr , dis -je, que cette fortie ne fût formée par un

I i
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canal , au deflus duquel pendoit un rang de pierres ; qu'on

avoit trouvé le fecret d'arrêter ^ & qui tombant du haut en bas

dans ce canal par le moyen de quelque reffbrt que l'on fit jouer

,

lorfque tous les ouvriers fe furent retirés de la Pyramide ,

fermèrent cette entrée pour jamais. En effet nous ne voyons
point qu'on ait tenté de forcer cette ouverture , foit qu'elle

ait toujours été ignorée , foit que fa petiteffe ne permît point

d'y travailler. La Pyramide n'a été attaquée que par la route

royale , qui fervit fans doute à y introduire le corps du Roi &
toutes les perfonnes mortes, ou vivantes, qui dévoient y être

enfevelies avec lui. Ce fut aufll certainement par ce chemin
que la fuite des funérailles pénétra jufqu'à l'intérieur de cet

édifice , & qu'elle en reffbrtit enfuite , après avoir rendu au

Prince les derniers devoirs, & avoir dépofé fon corps dans le

tombeau que lui même s'étoit choifi.

Il ne faut pas s'imaginer au refte, que tous ceux qui travail-

lèrent à la conftruélion de ce grand ouvrage , euflent connoif-

fance des fecrets de l'intérieur, ni même qu'il fuffit d'y entrer

après que la Pyramide fut achevée, & avant qu'elle fût fermée j

pour en avoir connoiflance. Ce myftére étoit réfervc aux feuls

Architeûes , qui avoient conduit ce fuperbe édifice , ou du
moins à un petit nombre de perfonnes choifies pour travailler

fous leur direftion à fermer tous les canaux , dont j'ai parlé dans

la defcriprion que je viens de donner de cette Pyramide. 11 eft

même très vraifemblable ,
que les ouvriers deftinés à cet emploi

n'étoient point des âmes vénales capables de trahir jamais pour
quelque raifon que ce fût un fecret de cette nature. C'étoient

fans doute toutes perfonnes choifies entre ce qu'il y avoit de
plus gens de bien & de plus attachés au Roi dans les différent

atteliers que ce Prince entretenoit à fon fervice , & fur le zélé

,

la probité , la reconnoiflance , & la religion defquelles on
pouvoir compter. Je croirois même volontiers , que pour s'en

affurer davantage le Prince les auroit nommés lui même avant

fa morr, & leur auroit fondé pour le refle de leurs jours une
retraite commode , tranquile , & honorable, dans ces temples

enrichis des dons de ces Souverains , qui ne pouvoient manquer
d'accompagnet ces fortes d'édifices , & qui les accompagnoienî
effeélivement , comme je l'ai démontré d'abord.

De fi grandes précautions employées par ces anciens Rois;
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pour empêcher la violation de leurs tombeaux, n'avoient peut

être pas tant pour objet de les mettre à Tabri des outrages de
quelques Princes avares , qui employeroient leur authorité 5c

leur puiflance pour en forcer l'entrée , que de les garantir des
efforts d'un voleur , qui oferoit l'entreprendre fecretement.

En effet tant que leur religion a fublifté, & ils n'en prévoyoient

point fans doute la deftrudion , qui auroit été le Prince affez

impie, pour former la rélblution de violer le tombeau d'un

grand Roi , dans la feule efperance d'en enlever quelques vafes

d'or , ou autres bagatelles , qui pouvoient y avoir été renfermées

avec lui? Car jefuisperfuadéquec'étoit à ces minuties qu'abou-

tiffoient ces immenfes tréfors , qu'on fe figuroit avoir été cachés

dans ces lombres demeures. Auffi eft-il indubitable , que Ci

cette Pyramide fut ouverte , ce ne fut ni fous le gouvernement
des Ptolomées, & des autres Princes d'origine Grecque, qui

régnèrent en Egypte depuis la conquête qu'en fit Alexandre,
ni fous celui des Romains, ou des Empereurs de Conftantino-

ple. Ces Princes , foit Payens , foit Chrétiens refpedioient

également les tombeaux, & n'avoient garde d'entreprendre de
les violer , ou de le permettre. Ils avoient d'ailleurs une égale

attention pour la confervation des anciens monumens , qui

faifoient une partie de la beauté de leurs Etats , & de leur tems
<^'auroit été un crime capital que de fonger à les déshonorer.

Auffi en parlant des Pyramides , Pline ne nous a t'il point appris

que jufqu'à fon tems il fe foit paffé rien de pareil en Egypte.

Nous n'en trouvons de même nulle trace dans aucun autre

Auteur Grec, ou Latin. Mais lorfque les Arabes fe furent

rendus maîtres de ce floriffant Royaume , leur haine contre les

Chrétiens, & contre les Idoles prétendues qu'ils croyoient être

l'objet de leur culte, jointe à leur avarice & à leur barbarie,

leur fit regarder comme autant d'œuvresméritoires les indignités

qu'ils commettoient contre les monumens les plusrefpeftables.

Dès-lors on ne vit plus en Egypte que figures de toutes les

efpeces brifées & mifes en pieces^j que temples détruits , que
tombeaux violés & ouverts , foit par mépris pour les corps

qu'ils renfermoient , foit dans l'efperance d'y trouver quelques

petites idoles d'or ou de cuivre , qui étoient un objet pour la

pauvreté extrême de ces peuples.

Ce fut donc fans doute fous les Princes Mahometans , Se par

ii ï)
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le Calife Mahmout , qui regnoit à Bagdad , & qui mourut "^

l'an

de l'Egyre soj. ainfi que le rapportent les Auteurs Arabes,
que cette impiété fut commifen Ce Prince s'étant laifle per-

iuaderque cette Pyramide renfermoit de grands tréfors, après

des dépenfes confiderables continuées pendant trois ans pour

la faire ouvrir , eut la douleur au lieu de ces richefles immenfes
qu'on lui avoit promifes , de n'y trouver que quelques idoles

& vafes d'or , dont le Prince , qui repofoit dans ce tombeau ,

fe fervoit fans doute dans fes facrifices. Quelques uns même
prétendent qu'il n'y trouva rien du tout que la Momie du Roi
avec quelques autres , Se fur les murailles de la fale cette

maxime écrite en lettres d'or , que l'impie ne trouveroit d'autre

récompenfe que le défefpoir d'avoir commis l'impiété fans

fruit. Mais ce dernier trait feul fuffit pour prouver combierï

on doit peu ajouter foi à tout le refte de ce récit , puifque

lorfque la Pyramide fut ouverte, félon ces Auteurs, on ignoroit

certainement la langue des tems où elle fut bâtie ; que dans

ces tems reculés les hiéroglyphes étoient la feule écriture en

ufage , & que ces caraderes , dont les Anciens Egyptiens

croyoient que la connoiflance dureroit autant que le monde

,

étant deftinés à conferver le fouvenir de tous les grands évene-

mens , on n'auroit pas manqué de s'^en fervir en cette occafion

,

plutôt que d'avoir recours à des lettres d'or, dont l'origine efb

déplus fraîche datte. Enfin cette tradition eft démentie par

la Pyramide même , ôt par l'état où fe trouve aujourd'hui la

fale où dut être dépofé le corps de ce Roi , quel qu'il fiât , puif-

qu'on n'y remarque aucune écriture.

Les mêmes Auteurs Arabes prétendent , que ce Prince

n'entreprit de faire ouvrir cette Pyramide, que fur un plan exaâ:

de fon intérieur. Il lui avoit été donné, diient-ils, par un des

defcendans de l'Architefte, qui avoit préfidé à fa conftruftion,

& le Calife l'en récompenfa libéralement. D'autres Auteurs

de la même nation attribuent cette entreprife à ce fameux
Calife Aaron Alrechid , c'eft- à-dire en Arabe le condufteur

des vrais Croyans, tjue ion fçavoir , & l'amour des Sciences,

dont il donna des preuves , en envoyant à Conftantinople

certain nombre de fes lujets les plus habiles, pour traduire du
Grec & du Latin en Arabe les livres les plus eftimés , qui fe

«Dcl'Eje Chrétienne, s 17,
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trouvoient dans la Bibliothèque des Empereurs d'Orient , ren-

dront à jamais célèbre. Quoiqu'il enfoit, que la Pyramide ait

été ouverte par l'un ou l'autre de ces deux Princes , qu'ils

ayent eu ou non le plan de fon intérieur , il eft certain qu'elle

a été forcée , en partie par l'ouverture naturelle , & en partie

par la démolition de fon intérieur. N'eût on eu aucun plan de
cet intérieur , on fçavoit d'ailleurs que toutes les ouvertures

naturelles des Pyramides font tournées du côté du Nord.
Ainfi il n'étoit pas difficile de deviner dumoins l'entrée de
celle-ci.

Au relie je ne fçai lequel a été le plus confiant , ou du Prince
qui perfedionna un fi grand ouvrage , ou de celui qui força

une entrée , qui paroifîbit humainement invincible. L'exécu-
tion de l'un & de l'autre deflein a certainement quelque chofe
de fingulier. Sans vouloir pénétrer dans le corps de la Pyramide,
fans nous éloigner des canaux connus , il efl: certain qu'ils

font revêtus tout autour de pierres d'un poids & d'une grofleur

énorme. Celles qui les couvrent ont dix à douze pieds de
longueur ; leur largeur eft à peu près égale , & elles ont huit

à dix pieds d'épailîeur. Une feule de ces pierres fuffilbit pour
contenir dix couverts , & dix perfonnes qui dînoient autour

avec moi. Au defTus de ces pierres on n'apperçoit que des
maffes étonnantes , qui foutiennent le fommetdeia Pyramide.
Toutes les autres font de mcme d'une grandeur prodigieufe.

Deux cens huit pierres , à l'exception de deux ou trois rangs

qui manquent vers le fommet, compofent une hauteur de fix

cens pieds. Leur largeur & leur profondeur font proportionnées.

En un mot en fuppofant , comme je l'ai prouvé , que cette

Pyramide fût couverte de marbre tiré des carrières du mont
Sinaï , ou de celles qu'on rencontre fur les frontières de 1 Egypte
& de l'Ethiopie , où vingt mille hommes au moins dévoient
être employés continuellement à CQt ouvrage , je fuis perfuadé

qu'un Roi paifible dans fes Etats n'a pu exécuter ce deiïeinen

moins de vingtans avec l'aide de cent cinquante mille ouvriers,

& qu'il lui en a couteau moins deux cens millions de dépenfe.

D'un autre côté il n'eft pas moins certain , qu'il n'en eût

guéres plus coûté au Prince qui entreprit de forcer îa grande
entrée , de démolir la Pyramide entière , que de vaincre tous

les obUacles qu'il eut à lurmonter pour réufllr dans fon deflein.
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11 eft évident que le premier canal , que j'ai appelle le canal

extérieur, étoit rempli de pierres proportionnées, & qu'on n'a

pu les en tirer qu'avec de très grandes peines. II n'eft pas même
douteux qu'il ne fût fermé en dehors par des pierres prodigieu-

fes , couvertes elles mêmes du revêtiflement de la Pyramide.

On voit encore aujourd'hui la place, d'oùil a fallu les arracher.

Quand ce premier canal fut vuidé , le grand ouvrage refta

encore à faire. Je fuppofe qu'on avoir connoiflance des fecrets

delà Pyramide. J'en juge parce que la pierre, qui répondoit

à l'angle des deux canaux , a été enlevée. Il n'en faut pas davan-

tage , pour m'apprendre qu'on avoit entrepris d'abord de forcer

le canal intérieur par la droite route ; qu'on reconnut enfuite

qu'il faudroit bien des années pour en venir à bout , parce que
les pierres , dont le canal étoit rempli, fe fuccedoient les unes

aux autres de la hauteur de toute la couliiïe ; c'eft-à-dire par un
efpace de deux cens vingt quatre pieds ; qu'on abandonna donc
ce deflein , & qu'on prit le parti de fe frayer une autre route.

On peut aifément imaginer combien il en coûta pour pénétrer

dans répaifleur du mur , qui fe rencontroit à droite & à gauche

,

& pour regagner le canal qu'on avoit abandonné. Combien de

peine & de tems n'en couta-t'il pas aufli pour foutenir les pierres

& les brifer l'une après l'autre dans l'intérieur de ce canal ! On
parvint de la forte à la galierie. L'entrée de la première fale

quoique précédée d'un canal très long , ne tint pas long tems

fans doute.Mais combien de difficultés n'eut-on pas à furmonter

pour vaincre celle de la chambre royale ! Qu'on ait eu ou non
la connoiflance des routes de la Pyramide,il eft indubitable qu'il

a coûté au Prince qui l'a fait ouvrir des fommes immenfes , Se

un travail de piufieurs années.

Le nom du Prince , qui a fait bâtir la Pyramide, eft parfaite-

ment inconnu , ccmme je l'ai dit , & ce qu'on en trouve dans

les Hiftoires eft fi incertain , qu'on ne peut y faire aucun

fondement. Les Auteurs Arabes que j'ai déjà cités font admi-

rables dans ce qu'ils en racontent. Ils difent que long tems avant

la naiflance d'Adam le monde etoit habité par des Géans d'une

taille & d'une force prodigieufe. C'eft là , félon eux , comme
je l'ai infinué ailleurs , l'époque de tous ces grands monumens,
qui ont rendu l'Egypte fi fameufe , & dont les débris attirent

encore aujourd'hui notre admiration ôc notre eftime. Ce fut ^



D E U E G Y P T E. 2;j
iaioutent ces Auteurs , dans ces teins reculés que régna en
Egypte un Prince, nommé Gian, fils de Gian Empereur

, qui

avoir conquis tout le monde. On conçoit fans peine quelle

devoir être la puiflance & les richefles immenfes d'un Prince à

qui un 11 bel Etat obéiflbit. On en rapporte un trait , qui mérite

d'avoir place à la fin de cette lettre.

Ce Prince , qui confervoit un tendre refped pour la mémoire
de fes ancêtres , voulut pour s'en rappeller plus vivement le

fouvenir, leur élever un tombeau digne d'eux , où ils fuflent

reptefentés fi au naturel, qu'il ne pût y entrer fans les voir tels

qu'ils avoient été pendant leur vie. Dans cette vue il fit bâtir

un Palais de marbre noir très vafte , puifqu'il renfermoit non
feulement le lieu deftiné à fervir de fépulture à ces Princes

,

mais encore plufieurs temples, où chaque jour s'offroient une
infinité de facrifices à leur intention. Ce Palais contenoit

encore un nombre prodigieux d'appartemens,quifervoient de
logement aux Prêtres , que ce Prince avoir commis pour

deffervir ces temples différens. Au milieu de ces nombreux
édifices, tous plus fijperbesles uns que les autres, s'élevoit un
vafl:e falon de marbre blanc couvert d'un grand Dôme ouvert

,

où l'or & l'azur aflbrtis avec art reprefenroient tout ce que
l'on peut admirer de plus beau dans la Mofaïque. Cent colomnes
de jafpe & de porphyre étoient employées à foutenir ce

magnifique bâtiment , & précifémentlous le Dôme s'élevoit un
trône d'or maffif furmonté d'un Pavillon de brocard d'or touc

brillant de pierreries. Ce fut ce falon que Gian defl;ina à être la

fépulture de fes ancêtres. Quarante ftatues de pur or furent

commandées par ce Prince , pour renfermer les corps de
quarante Rois , ou Empereurs de fa famille , qui l'avoient

précédé ; & ces quarante ftatues furent placées autour du trône

,

fur lequel celle de l'Empereur Gian père du Roi régnant étoic

aftlfe toute couverte de Diamans. On comprendra parce que
je dirai en parlant des Momies , comment ces ftatues pouvoient

reprefenrerces Princes morts, tels à peu près qu'ils étoient de
leur vivant. Je ne m'arrêterai point non plus à décrire les

magnificences de ce tombeau. J'obferverai feulement qu'on

voit par cette hiftoire qu'avant la découverte des mines de
Golconde & du Potofi l'or & les Diamans n'étoient pas une
çhofe fi rare.

Ce fut , félon ces Auteurs Arabes , ce Roi Gian qui fit bâtir
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la fameufe Pyi-amide , dont je viens de donner la defcrlptlon.'

On conçoit aifément qu'un Prince géant Tervi par des fujets

de même taille vint facilement à bout de ce grand ouvrage.

Ceux qu'il employoitàfaire venir des environs du mont Sinaï

les marbres, dont l'édifice devoit être revêtu , lui épargnè-

rent les voitures. Il n'en coutoit pas plus à un de ces Meflleurs

4'apporter de là fous fon bras une table de marbre de vingt

cinq ou trente pieds de longueur & d'une épaiffeur proportion-

née , qu'il en coutoit à Ces confrères de prendre fous leur bras

une colonine de cent ou fix vingt pieds de hauteur , & de s'en

venir gaillardement à pied avec ce fardeau de la haute Egypte

h Alexandrie. Ne conviendra t'on pas qu'il vaudroit beaucoup

mieux avouer fon ignorance de bonne foi , que d'avoir recours

pour la couvrir à de telles fables >

Au refle qui que ce foit qui ait fait bâtir cette Pyramide r

qui eft la plus Septentrionale de toutes , il eft vraifemblable

que celui qui en força l'entrée , & la fit ouvrir, n'y trouva rien

de fort confidérable , puifque fon facrilege fe termina à la

violation de celle-ci , ôc qu'il n'en attaqua aucune autre. La
poftérité lui a cependant cette obligation , qu'il nous a appris

que l'intérieur de cette Pyramide n'étoit pas moins fuperbe;

que dut l'être fon extérieur félon toutes les apparences , quoique

comme toutes les autres , qui ont été dépouillées de même
de leur revêtiffement , elle ne prefente aujourd'hui aux yeux

qu'une mafle énorme de pierres , une montagne faite de main

d'homme , qui élève fa tête jufqu'aux nues. La violation de cet

édifice merveilleux nous fait dumoins connoître par la difpofi-

tion de fon intérieur, jufqu'où l'Archirefte , qui l'entreprit;

porta l'art & l'induftrie pour la confervation du corps de ce

Prince , à qui l'Univers eft redevable de ce monument fameux.

Dumoins apprenons nous par là , que dans ces tems reculés

cette Science étoit déjà chez les Egyptiens dans la plus haute

perfection.

C'eft à donner une idée jufte & exafte de cet intérieur

admirable , 5c de l'art avec lequel il a été bâti, que je me fuis

appliqué dans cette lettre. Des voyageurs paffagers n'ont ni

la commodité , ni le tems , d'examiner à fond ces myfteres

caches & fecrets. Ceux qui viennent en Egypte par curiofiré

ne voyent les Pyramides qu'une feule fois ; fouvent même ils
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t^e fe donnent pas la peine de vifiter l'intérieur de celle-ci.

S'ils y entrent , ils font à raoitic morts lorfqu'ils parviennent à la

gallerie , 011 ils ne peuvent arriver qu'après s'être trainés le

vifage fur le fable à l'entrée de cette route forcée, qui com-
munique du canal extérieur à l'intérieur. Elle en eft prefque

abfolument bouchée ; enforte que ces paflagers font alors

obliges de tendre les mains à des Arabes , qui leur fervent da

guides , & qui les tirent en haut avec force ; ce qui leur donne
une telle peur, qu'ils s'imaginent devoir étouffera ce paflage.

Les quarante ou cinquante pieds de ruines qu'ils font enfuite

obligés de traverfer, feuvent couchés fur le ventre, achèvent
de les épuifer. Enfin lorfqu'ils font parvenus à la gallerie , la

chaleur de ce lieu & le deffaut de refpiration font feuls capables

de les étouffer. On m'avouera fans peine que ces difficultés

jointes à l'apprehenfîon du retour les laiffent peu en état de
faire alors fur cet intérieur les recherches & les raifonnemens

néceffaires. Auffi quoique la Pyramide foit ouverte peut être

depuis plus de mille ans , aucun , je crois , n'a parlé de l'ufage

des canaux , de la gallerie , des fecrets qu'elle renferme , du
véritable ufagc de fon puits ; Ibuvent même ils ont pcnfc fur

une idée générale tout au rebours de ce qu'on doit en juger.

Pour moi , à qui feize années de féjour dans ce pays ont

donné du tems & du loifir pour m'infiruire , à qui plus de
quarante voyages que j'ai faits furies lieux, vifitant , l'équerre

& le compas à la main , les recoins & les fecrets les plus cachés

de cet édifice , ont facilité des connoiffances , qui avoient

échappé à beaucoup d'autres , j'ai crû être obligé de communi-
quer les lumières que mes recherches m'avoient acquiles. Il

efl vrai que je n'ai jamais fait le voyage de la Pyramide, fans

prendre mes précautions auparavant. Dès la veille je faifois

envoyer par un Bey de mes amis des ordres aux Arabes des

environs qu'il commandoit , afin qu'ils euffent foin de vuider

les conduits de la Pyramide de tous les fables , dont ils font

ordinairement embarrafles. Le travail de dix ou douze Arabes,
qui y mettoient la main , étoit largement payé d'un Sequin

que je leur donnojs, parce qu'ils n'oioient me rançonner comme
ils auroient fait un paffager. Je pouvois donc pafîer commo-
dément à genoux l'entrée diflicile de cette route forcée, dont

j'iii parlé. Je me précautionnois aufll de tout ce qui pouvoit

K k
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être néceflaire , pour vifiter à l'aife , & fans danger , ce qu'il y
avoit de plusfecret dans l'intérieur de la Pyramide. J'y entrois

prefque en chemife & en limple caleçon , à caufe de la

chaleur extrême qu'on y reflent, & loilque j'en fortois au
bout d'une heure ou de deux , j'avois foin de me revêtir d'une
bonne pélille , pour me garantir de la fraîcheur du vent du
Nord, je me fouviens que cette pélifle , que je quittois en-
fuite pour en prendre une beaucoup plus li gère , me fut volée
dans un de ces voyages par ces mêmes Arabes. Ils m'enlevè-
rent jufqu'à la batterie de cuifme , & le linge que j'avuis fait

porter avec moi. Il eft vrai que le tout^,',ne fut renvoyé le len-

demain par le Bey ; mais il ne m'en coûta pas moins un prefenc

de dix écus que je fis à ces Arabes , qui difoient avoir repris

fur d'autres ce qu'ils avoient volé eux mêmes. On peut juger
par là du peu de commodité , & même des dangers que ren-

contrent les voyageurs dans la vifite des Pyramides.
C'efI: à la faveur de ces précautions & de ces lecours , qu'il

m'a été permis plus qu'à aucun autre de contenter l'ardeur

que j'avois de pénétrer ce qu'il y avoit de plus myftcrieux

dans ces monumens célèbres. Si mes foins & mes reflexions

m'y ont fait faire quelque découverte , dont on doive m'avoir

obligation
:, c'eft ce dont on jugera par la ledure de ma lettre.

J'ai prouvé que cette Pyramide a eu fon revêtiflement , &
qu'il lui a été enlevé à caufe de la qualité du marbre rare en
Egypte , dont elle étoit en quelque forte incruftée. J'ai fait

voir enfuite qu'elle a été fermée, & qu'elle l'eft même encore
par l'extrémité du véritable canal de fon entrée 5 que tous fes

canaux ont été remplis ; que la gallerie avoit fervi de magafin
aux pierres nécelîaires à la fermeture de ces canaux ; que ces

pierres ont été brifées dans le fond de cette gallerie , lorfqu'on

y a été arrivé , & qu'on les en a tirées par morceaux , fans quoi

elle n'auroit pu être ouverte. J'ai expliqué le fecret pratiqué

à fix pieds de la fale , où le tombeau étoit placé. J'ai montré

enfin , que le puits n'avoit été ménagé dans la conftruûion

'ie la Pyramide, que pour faciliter la retraite des ouvriers,

3près qu'ils auroient diftribuépour la l'ermeture des canaux inté»

^'eurs toutes les pierres , qui étoient renfermées dans lagallerie,

Chacune fuivant fa deftination. C'eft ainfi que la vérité fe rétablir

quelquefois avec le tems , au lieu de s'ebfcurcir & de difpa-
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toître. Ces mémoires ne fuflent ils pas abfolument conformes

à la réalité , ierviront dumoins de guides à la poftériié pour

s'éclaircir dans la fuite de l'exafte vérité de ces merveilles.

J'efpere , Monlîeur , que vous me fçaurez quelque g.é des

foins que j'ai apportés à vous faire part de mes remarques. Si

vous faites attention à la beauté de l'Architedure de l'intérieur,

dont je vous envoyé en même tems la defcription & le dellein,

fi vous voulez rendre juftice au génie de celui qui a travaillé

à cet ouvrage admirable, vous ferez dumoins forcé d'avouer

qu'il n'avoit rien de barbare , ôcque les Pyramides , ces monu»
mens éternels de la puilîance des Rois , qui les ont élevées ^

n'ont mérité rien moins que le mépris qu'un poëte Latin en,

fait dans ce vers

Barbara ?yramidumfileant miracula Memphim.

Aux environs de ces Pyramides on en compte encore
beaucoup d'autres, qui par leur grolTeur & leur conftrudion

pourroient pafler pour confidérables , fi leur beauté n'étoit

éclipfée par celles-là. Les unes ont été ouvertes j d'autres ne
le font pas encore. La dernière des trois grandes en a trois

autres à fon Midi fur une ligne qui va de l'Eft à l'Oueft. Elles

font entières , & méritent d'être eftimées par la grandeur des

pierres, qui les compofcnt Je crois qu'elles ont été revêtues

de marbre granité , furtout les deux plus Occidentales. Je le juge

par l'mégalité de leur parure , qui n'eft pas telle dans les

Pyramides parfaites. Outre ces Pyramides, mille & mille tom-
beaux , des ruines fans nombre qu'on rencontre en ce lieu,

témoignent qu'il a été autrefois fort peuplé de ces monumens
fuperbes. On voit en quelques endroits de très,grandes Pyrami-

des abfolument rafées, d'autres à moitié démolies. On y trouve

des tombeaux quarrés , peu élevés à la vérité , mais bâtis de
pierres prodigieufes ; ce qui les a préfervés de la violation.

Mille grottes taillées dans la pierre vive découvrent une infinité

d'autres fépultures. Je les ai toutes vifitées. On en rencontre

beaucoup à l'Orient de la première Pyramide, d'autres au Midi
de cette longue chauffée , dont j'ai parlé. 11 y en a auffi quelques
unes au Nord , & je ne doute point que du même côté les débris

des Pyramides n'en couvrent beaucoup d'autres , dont plufieurs

Ix k ii
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fans doute n'ont point encore été ouvertes. On voit enCor«?

plufieurs autres fépultures autour de ce foffé taillé dans le roc;

dont la féconde des grandes Pyramides eft environnée au Nord
& à rOueft, & on trouve fur quelques unes des caraderes

hiéroglyphiques. L'oifiveté des Arabes , leur ignorance, leur

pauvreté, leur crédulité au fujet des prétendus t réfors enfévelis

fous tous les anciens monumens, ont produit les deftrudions

fans nombre qu'on remarque dans toute fétendue de l'Egypte.

Combien de temples, de Colomnes, d'Aiguilles, de Pyramides,

x:ombien d'autres édifices fameux , qui rendirent autrefois ce

.pays fi célèbre , ont été gâtés-, renverfés , anéantis par ces

peuples ! S'il y refte encore des Pyramides entières & non
violées , c'eft à leurs malles énormes , c'eft à la difficulté que
ces barbares dénués de toutes fortes d'inftrumens, & craignant

la recherche des Turcs, ont trouvée à les ouvrir, que nous es
fommes redevables. Je fuis, &.C,

\du Caire ce. ..

.
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LETTRE SEPTIEME.
DU LIEU DES MOMIES,

Et de la céléhre Ville de Mcmohis.

Pats vous avoir long tems entretenu, Monfieur 2

de ces fameufes Pyramides que Tantiquité a tant

vantées , &qui dans le fond méritent notre adm;-
ration à fi jufte titre , je crois devoir encore vous
faire part de quelques particularités , qui ont

rapport à la même matière. C'eft par quelques obfervatipns

fur l'ancienne Ville de Memphis & fur la plaine des Momies,
que j'entreprens de finir la defcription que je vous ai promifs
delà bafle Egypte. Ce que je vous dirai à ce fujet achèvera de
vous donner une idée jufte des précautions infinies que pre-

noient, non feulement les anciens Rois d'Egypte, mais tout

ce qu'ils avoient de fujets , pour dérober au refte des humains
laconnoiflancedeleursfépultures.

. /,

Outre les grandes Pyramides, dont j'ai parlé, & que j'ai dh
être les plus Septentrionales de l'Egypte , on en trouve encore
au Midi de celles-ci plufieurs autres, qui ne cèdent pas beau-
coup aux premières en hauteur, ni peut être en antiquité, J'ofe

même croire qu'elles font plus anciennes. J'en tire la preuve
de leur extérieur , qui , quoi qu'elles foient bâties dans un climat

plus fec , eft cependant beaucoup plus confumé que celui des

fameufes Pyramides. Celles dont je parle font fituées de même
du côté de la Libye, la plupart fur le penchant des collines de
pierre folide , qui bordent le Nil de ce côté-là. Quelques unes
font afiîfes dans une vafte plaine, le long de laque. le règne le

même lit de roche fous un fable mouvant de cinq à fix pieds

QC hauteur. On appelle cette vafte campagne la plaine des
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Momies , pàrceque c'eft en cet endroit qu'on a trouvé le plus

grand nombre des fépultures , d'où on a tiré de nos jours œs
corps embaumés , qui font entrés dans le trafic des hommes.
On ne compte que huit ou dix milles des premières Pyramides
aux fécondes, qui n'en font proprement qu'une fuite.

Cette diftinclion du lieu des Momies & de celui des Py-
ramides eft des derniers fiecles & très impropre. En effet on
trouve également des Pyramides dans l'un & dans l'autre de
ces deux endroits ; & fi dans le dernier on n'avoit pas fouillé le

terrain avec plus d'exaditude , pàrceque c'étoit fans doute le

lieu des fépultures les plus prétieufeSjôc qui ont le plus tenté

l'avarice des hommes, on y trouveroit encore aujourd'hui des

Momies comme il s'en rencontre dans le premier. C'eft ce qui

paroît par le grand nombre de fépultures ouvertes , qui s'y

découvrent. Combien n'en refte-t'il pas encore, qui ne l'ont

jamais été? On ne peut douter que les Pyramides, dontplufieurs

n'ont point encore été ouvertes , ne renferment des Momies
précieufes, puifqu'elles font les fépultures des Grands, comme
les caves taillées dans le roc, qu'on rencontre au milieu de ces

ouvrages furprenants & dans la plaine des Momies, l'étoient

fans contredit des particuliers. Cette diftindion faite mal à

propos a caufé de même fur la fituation de l'ancienne Memphis
beaucoup de confufion & de doutes , qu'il eft a propos d'éclair»,

cir.

Origine de Les Auteurs parlent différemment de l'origine de cette

Memphis & fameufe Ville, & de cet ancien nom de Memphis, fous lequel

elle eft encore connue de nos jours. Quelques uns le font venir

du mot Egyptien Momphta.
, qui fignifie Eau du Seigneur. Lorfque

les enfans de Cham,difent-ils, commencèrent à peupler l'Egyp-

te , ils établirent d'abord leur demeure fur les coteaux voifins

de Memphis , pàrceque le reftc du pays n'étoit alors qu'un
vafte étang. Dans la fuite les marais fe deflecherent infenfible-

ment; & Mifraïm fils de Cham bâtit en cet endroit même
fur les bords du Nil une Ville , à laquelle il donna fon nom.
Elle ne le conferva pas long tems , ajoutent-ils; & comme par

le débordement du fleuve le terroir devenoit de jour en jour

plusfertile, en reconnoilfance de ce bien^ait, les habitans de
ia nouvelle Ville peu de tems après fa fondation lui donnèrent

le nom de Momphta.

lie fon noiii.
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Les Arabes rapportent tout autrement l'origine de cette

Ville. Si l'on en croit leurs traditions , il y a plus de cinquante

mille ans que l'Egypte etoit gouvernée par des Rois , qui

avoient le liège de leur domination dans h partie lupcrieure

de ce Royaume. Ces Princes , difent-ils , firent d'abord leur

réfidence à Syené dont la mer étoit alors fort peu éloigne'e.

Enfuire à mefure qu'elle baiffa , & qu'elle abandonna certains

terrains , ces Monarques abandonnèrent de même la haute

Egypte pour fe rapprocher de fes bords,& tranfporterent proche
de fes rivages leur Cour & le fiége de leur Empire. Ces
traditions ajoutent qu'au bout de quarante mille ans la mec
ayant enfin laifle à découvert ce vafte terrain , qui eft entre

rÈgypte fupérieure & les Pyramides , il fe forma fur {es bords

un bourg, ou village , qui fut appelle Memphis , c'ell-à dire

/a demeure des relégués 5 Que ce nom lui fut donné , parceque
dans ces tems éloignés on y envoyoit en exil , comme dans
le lieu le plus reculé de la Capitale du côté de la mer , ceux
qu'on vouloir bannir de la Cour •> Qiie ce village s'accrut

confiderablement dans la fuite , à caule de la proximité de la

mer , & par le commerce qui fe faifoit dans cet endroit ; Qifun
Roi par qui l'Egypte étoit alors gouvernée , confidera que fa

Capitale étoit trop éloignée de la cote, pour profiter desavan
tages que le commerce de l'Egypte avec les pays étrangers ^

qui de jour en jour devenoit plus fioriilant, pouvoit apportée

à fes Etats ; Qu^il obferva de même que l'air de la mer étoit

beaucoup plus frais, que celui qu'on refpiroit dans l'intérieur

du pays, & que fur ces reflexions il s'accoutuma avenir pafler

la faifon des chaleurs dans ce village de Memphis
;
Qu^il s'ea

trouva Ç\ bien , qu'il y fit bâtir un Palais ; Que les Seigneurs

de fa Cour & les Grands du Royaume y en firent de même
élever plufieurs à fon exemple ; & que dans la fuite les fuccef-

feurs de ce Prince y transférèrent le ficge de leur domination ,

& en firent leur Capitale.

Je fçai que ces traditions font contredites par les annales

même les plus favorables à l'antiquité des Dynafties d'Egypte j

qui ne leur attribuent que dix fept mille ans de durée avant
la naiiïance de Jefus-Chrift. Cependant j'ai été bien aife de
rapporter ce que j'en ai trouvé dans quelques manufcrits Arabes,

afin de faire connoîrreque la domination des Rois du pays eft
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dumoins extrcmement ancienne. Ce qu'il y a d'inconteflable ,

c'cft que dans les premiers tems ils ont tenu le fiege de leur

Empire dans les contrées les plus reculées de la haute Egypte.

On en trouve des preuves certaines dans les divers temples,

qui fubfiftent jufques fous le Tropique , & au de-là , ou ils

n'auroient pas imaginé de les aller bâtir, fi leur Capitale en

eût été abfolument éloignée. Peut être aufil pourroit on croire

avec allez de raifon & de fondement, que dans les tems les

plus reculés l'Egypte étoit partagée entre divers petits fouve-

rains,qui pendant un grand nombre de iîecles régnèrent en
même tems dans les différentes provinces , qui leur étoient

foumifes , & qui tous avoient leur Cour particulière ; Que
chacun d'eux travailla pendant le tems de fon règne à embellir

la contrée qui lui obéifloit, par des temples & des monumens
capables d'étemifer fon nom , & propres à attirer chez lui

les peuples des Etats voilîns ; Qu'enfin ces diverfes monarchies

particulières furent réunies en une feule par celui de ces Princes,

qui fut le plus heureux , & vint à bout de foumettre tous les

autres. Cette opinion, qui n'a rien d'abfurdc , Icveroit toutes

les difficultés de la chronologie Egyptienne. En la pofantpouc

principe , on ne feroit plus furpris de voir le fiége de l'Empire

Egyptien, tantôt à Syené, tantôt à Thébes,enfuiteà Memphis,
& on pourroit, fans craindre de pafler pour ridicule , penfer que
ce n'eft qu'en mettant les unes au bout des autres les années

du règne de ces divers petits Princes , qui vivoient en même
tems , que les Egyptiens ont formé ces Dynafiics fi anciennes ,

qu'elles remontent jufques beaucoup au de-là de 1^ création du
monde. Quoiqu'il en foit , il y avoit certainement un tems

prodigieux que Memphis étoit le féjour des Rois d'Egypte,

lorfqu' Alexandre en fit la conquête, & y introduifit la domina-

tion Macédoniene.

Les fentimens ne font pas moins partagés furla pofition de
tion." cette ancienne Capitale de l'Egypte , qu'au fujet de ion origine.

Prefque tous les Auteurs des derniers fiecles veulent qu'elle

ait été fituée au même lieu , où eft aujourd'hui le vieux Caire ;

mais cette opinion infoutenable par beaucoup d'endroits fe

trouve d'ailleurs abfolument détruite par un texte de Pline.

En effet cet Auteur écrivant dans un fiecle, où l'Egypte étoit

parfaitement connue aux Romains , qui en étoient les maîtres,

.dit

De fa Ctua-
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dit que les Pyramides croient placées entre la Ville de Memphis
& le Delta. * Or il eft vifible que fur ce témoignage cette Ville

ne peut jamais avoir été fituée dans le lieu , où eft aujourd hui

le vieux Caire, puifque cet endroit bien loin d'être au deffus

d'aucune des Pyramides par rapport au Delta , n'eft.pas même
fur une ligne parallelle aux dernières de toutes. 11 devroit

fuivant ce texte être au Midi des Pyramides , puifque le Delta

eft à leur Nord , & que les Pyramides étoient au milieu, au

lieu que le vieux Caire eft au Levant des dernières Pyramides,

& même quelque peu à leur Nord. Il eft donc évident que

Alemphisn'a pu être placée dans le terrain qu'occupe aujoui:->

d'hui le vieux Caire.

L'opinion la plus vraifemblable eft que cette fuperbe Ville

éroit bâtie à l'entrée de cette vafte plaine de fables , qu'on

nomme aujourd'hui la plaine des Momies , & au Nord de

laquelle font placées les Pyramides Les ruines prodigieules,

qui fe voyent dans cet endroit , feront encore long tems des

aflurances de la grandeur delà Ville, dont elles font les débris,

<Sc des preuves inconteftables de fa véritable pofirion. Il eft

certain que les Rois d'Egypte maîtres des coeurs de leurs fujets

ne pouvoient établir leur réfidence dans une fituation plus

avantageufe , pour leur adminiftrer la juftice. Jls ne pouvoient

être plus à portée de fe prévaloir de leur authorité dans toute

l'étendue de leur Royaume, & défaire régner l'abondance dans

leur Capitale & dans leur Cour, puifque Memphis fe trouvoit

précifément au centre de leurs Etats. Car fi l'Egypte fuperieure

a beaucoup plus de longueur que la bafle , l'inférieure a en

récompenfe beaucoup plus d'étendue que celle ci. Par là

Memphis fituée à quelques heures de chemin de la pointe

fuperieure d'un des angles du Delta étoit également à portée

de recevoir de la haute & de la bafle Egypte tout ce qu'elles

produifoient d'utile & de néceflaire à la vie. Elle étoit non
feulement à très peu de diftance de la rive -gauche du Nil , Ix

.même elle ne s'étendoit pas jufques-lh par une de les extrémités.

Elle avoit encore à fon Midi un vafte 'réfervoir, par où tout

ce qui peut fervir à la commodité. 6c à l'agrément de la vie

lui étoit voiture abondamment de toutesles parties de l'Egypte.

* Sirœ funt . , . intei Memphim oppidum , 5: quod appellari dîxJniBS 'Dèha, Hifl. tfiif.-t'. 5.5.



z66 DESCRIPTION
Du lac Ce lac; qui la terminoit de ce côté-là , & qui s'avançok

Mcris. même confîdérablement dans la Province du Pioum qu'elle

avoit à Ion couchant , étoit d'une fi grande profondeur , &
d'une étendue fi prodigieufe , qu'il rellembloit à une petite

mer, Hérodote lui donne julqu'à deux cens coudées de profon-

deur , & trois mille fix cens ftades de tour. Ce lac , qu'on

appelle aujourd'hui Birque de Caron , ou lac de Caron , car

Birque en Arabe fignifie Uc , étoit fait de main d'homme ; &
avoit été creufé , dit-on , dans cet endroit du tems du Roi

Meris , dont on lui donna le nom. Un canal très profond &
très large y voituroit de trois à quatre journées plus haut les

eaux du Nil , qu'il alloit prendre dans la haute Egypte ^

tellement fijpérieure à la pofition de ce lac , qu'il ne pouvoir

jamais tarir , même dans les années où le fleuve avoit le moins

d'eau. Il fervoit à amener de cette partie du Royaume à la

Capitale toutes les provifions , qui lui étoient néceflaires ,

tandis que par un autre canal , dont j'ai déjà parlé , tiré de ce

lac au lac Mareotis , & à la mer , elle recevoit tout ce que labafTe

Egypte & les pays étrangers pouvoient produire de plus utile.

Les eaux de ce lac fervoient non feulement à porter l'abon-

dance jufques dans le fein de Memphis ; elles contribuoient

encore à en rendre le féjour plus délicieux. Elles rafraichiffoient

Tair , qui lui venoit du côté du Midi, où le lac étoit fitué,

& l'entretenoient toujours dans une température agréable
;,

même pendant les vents brulans qui durant le Printems Se

l'Automne foufflent de cette partie du monde. C'étoit pour

jouir plus à leur aife de ces agrémens , que les Rois avoient

fait élever un Palais au milieu du lac même. C'eft-là qu'ils

alloient pafler la faifon des grandes chaleurs ; & à leur exemple

tous les Grands de leur Cour y avoient chacun leur demeure,

Plufieurs autres particuliers y avoient de même fait bâtir des

maifons , après en avoir obtenu la permiffion du Prince , qui

ne l'accordoit que difficilement , & comme une faveur. Ces
édifices formoient une efpece de féconde Memphis , & ren-

doient en tout tems le féjour des Rois très fiiperbe & très

magnifique. On avoir aufli élevé dans ce lac des temples, des

Obélifques , & plufieurs autres monumens , dont les Egyptiens

étoient alors fi amateurs. Hérodote nous aflure , que vers le

milieu de ce lac on voyoit de fon tems deux de ces aiguilles
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de deux cens coudées de hauteur , fur le haut defquelles on
avoit élevé deux figures cololîales , qui paroiflbient y êtreafllfes

comme fur un trône.

Pour réparer les fondemens de ces différens édifices, ou eri

bâtir de nouveaux , on avoit trouvé le fecret d'épuifer les eaux
du lac , & de le mettre à fec , par le moyen d'un canal , qui
portoit Ces eaux dans la province du Fioum , & de là jufqu'à la

mer , en tirant vers l'Oueft. On vuidoit donc le lac à fond tous

les trois ans , après avoir eu loin de faire amafler fur fes bords
tous les matériaux néceflaires à la réparation des anciens bâti-

mens , ou à la conftru£lion des nouveaux. Cent inille ouvriers

deftinés à les employer étoient commandés de toutes les

parties de l'Egypte pour fe raffembler tous fur le lac à un jour

marqué. Us étoient taxés à un prix fi médiocre au de-là de la

nourriture, que les moins riches, comme les plus puillans , fc

trouvoient en état de fatisfaire l'inclination , que les Egyptiens
ont eue de tout tcms de fe bâtir des demeures délicieules, &
des fépultures remarquables. L'ouverture des éclufes étoit fixée

au mois de Février i & pour ne point deffécher le lac tout à

coup , elles ne s'ouvroient que peu à peu. Dès que les eaux
étoient baiflees d'une toife , on publioit une permifllon générale

de pêcher au filet j ce qui dans tout autre tems étoit réfervé au
Roi feul. Cette pêche duroit un mois entier, & étoit fi abon-
dante , qu'elle fufiifoic à la nourriture du peuple de la plus

grande partie de l'Egypte , qui dans cette faifon accouroit à
Memphis , pour participer aux plaifirs, qui faifoient alors leur

féjour dans cette Capitale. On employoit enfuite dix jours pour
le nétoyement des boues ; après quoi pendant deux mois
entiers on travailloità la réparation des anciens bâtimens, & à

la conftrudion des nouveaux. Les travaux étoient pouffes avec
tant de diligence

, que quelque nombreux & confidérables

que fuflent ces édifices , leur hauteur fe trouvoit dans ce

terme fupérieure à la fuperficie des eaux dans leur plus grande

élévation. Enfin après ces deux mois expirés on refermoit les

éclufes , & on débouchoit le canal fupérieur ; & comme on
étoit alors dans la faifon de l'accroiflement du Nil , le lac fe

trouvoit totalement rempli en moins de quinze jours. De
nouveau poiflbn y étoit ramené en même tems par ces eaux

nouvelles. Il s'y multiplioit &; grofliflfoit fi promptement à la

Xv 1 ij
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faveur de ce qui étoit jette des maifons bâties fur le lac , qu'il y
croiflbit à vue d'œil. Ce poiflbn, difent les liiftoriens , étoit

délicieux , & fi abondant , que quoi qu'il ne fût permis de

pêcher qu'à la ligne , & même à une certaine diftance des

Palais du Roi & des Grands , les habitans de Memphis ne

vivoient point d'autre chofe pendant fix mois entiers de l'an-

née.

Du nombre Ce quc ccs mêmcs Auteurs rapportent de la multitude de

rfeMewphîr! ccs liabitaus pafle toutc croyancc. Il eftvrai, que fi ce lac, qui

jufqu'aux éclufes avoir fix lieues & demie de longueur fur trois

de largeur , étoit entièrement orné le long de les bords , & fur

fes eaux même , de Palais , de maifons , & de jardins ; fi fuivant

la tradition la Ville terreftre de Memphis , qui avoir prefque

trois lieues d'étendue le long de ce lac du côté du Septentrion ^

fe trouvoit doublée en quelque forte par une autre Memphis
aquatique , qu'on avoit bâtie dans le lac même , on ne peut

douter que le nombre des habitans , dont ces Palais , ces maifons

ces jardins étoient remplis , ne fût immenfe , furtout dans un
pays aufli peuplé que l'a toujours été l'Egypte , & dans un
léjour oii tout invitoit à venir s'y établir. L'air plus frais qu'on

refpiroit en Eté dans ce lieu , furtout dans la Memphis aquati-

que , que dans l'Egypte fupérieure , l'abondance des vivres

,

qui y étoient voitures par ordre du Prince de toutes les parties

de l'Egypte , & taxés au plus jufte prix , le commerce de tout le

Royaume , qui y étoit réuni , & donnoit de l'occupation à tous

fes habitansf, la Cour du Souverain , qui feule occupoit tant de

monde, & en attiroit tant d'autre , l'agrJment de pouvoir fe

promenerfurle lac, jouir de la vue de tant de temples fameux,

de tant d'édifices d'un extérieur admirable , qui y étoient bâtis

,

pocher , paiVer fur (es eaux les journées entières , & même
une partie des nuits dans l'Eté , fe réjouir dans différens bateaux

deftinés à fervir de cabarets , où l'on trouvoit en même tems

les mets les plus exquis , les liqueurs les plus agréables , & une

infinité de concerts de voix & d'inflrumens , vanr de charmes
îc'unis contribuoient fans doute à rendre ce féjour un des plus

déli-cieux du monde , & à attirer dans lés murs de cette

Capitale tous ceux qui pouvoient être fenfibles à l'intérêt &
au plaifir.

Après cela fera t-on fufpris , que ces mêmes Auteurs , qui
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nous ont ti-anfmis tous ces faits , nous afllirent qu'il y avoit

perpétuellement cent mille bateaux employés fur ce lac, tanc

aux divertidemens que le peuple de Memphis venoit prendre

fur fes eaux , que pour le paflage de ceux que leurs affaires

obligeoient de le traverfer d'un côté à l'autre., ou qui des

maiions qu'ils avoient dans la Ville & fur fes bords vouloient

fe rendre à celles qui croient bâties dans le milieu du lac même ?

On conçoit fans peine , que le nombre des bateaux occupes

à ces différens emplois devoit être prodigieux. Mais on le

comprendra encore mieux , fi l'on confidcre , que ceux qui

mouroient dans cette grande Ville , de quelque côté du lac

que ce fut, étoient prefque tous obligés de le traverfer pour

arriver au lieu deftiné à leur fépulture. En effet les corps de

ceux qui habitoient fur les bords du lac du côté du Nord ,

dévoient néceffairement être conduits fur fes eaux vers la

plaine des Momies , s'ils avoient leurs tombeaux dans cet

endroit. Ceux qui dévoient être inhumés du côté des Pyramides

étoient forcés de même de le traverfer , lorfque leurs habitations

étoient fituéesà (on Midi. C'eft de là fans doute, comme je le

dirai dans la fuite, que nous lifons dans la fable, qu'il falloir

paffer la barque de Caron avant que d'arriver aux champs
Elifées. Ces hiftoriens ajoutent, que de ces bateaux il yen avoit

de magnifiques & de très fuperbes , tels que ceux du Roi & des

Seigneurs , qui jour & nuit étoient remplis de fymphonie. Au
refte on étoit aulfi furement fur ce lac que dans fa propre

maifon , également à l'abri , & des infultes des voleurs, &des
vexations qu'on auroit pu avoir à appréhender de la part des

bateliers , ou des cabaretiers ambulans , dont fes eaux étoient

couvertes. Piufieurs tribunaux fixes Ôc ambulans étoient ouverts

nuit & jour pour rendre juftice aux particuliers fur les moindres

contraventions , qui pouvoient arriver , tant au fujet de la

^taxation des vivres , que du tarif dreffé par ordre du gouverne-

ment pour le falaire des bateliers. Ainli à l'égard de ces deux

chefs il s'obfervoit une police admirable, & la jufdce étoit

rendue fur le champ aux frais du Roi , qui étoit indemniféde-^

cette dépenfe par les tributs qu'il tiroit de fes fujers.
'

,

.r „ , .' A . j'i- • /- Des msgiiifi.

La Memphis terreltre etoit peut etre^mom;, dehcjevjie quê c.-nces de

l'aquatique ; mais elle ne lui cédoit point, peut être même la
''""^ ^''*''

furpaffoit-elle en magnificence. Je ne parlerai pointdes Palais
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Ibinptueux, des monumens célèbres , des figures coloffàles de
Sphinx , qu'elle contenoit , & qui du tems de Strabon étoient

dcja enfévelies fous le fable. Cent temples , tous plus fuperbes

les uns que les autres , confacrés à différentes divinités

,

contribuoient à l'embelliffement de cette Capitale, & y atti-

roientde toutes les parties de l'Egypte une infinité de pèlerins,

qui parcuriofité, autant que par dévotion, venoient y apportée

leurs offrandes , & faire leurs facrifices. Il n'y en avoir point

de plus célèbre ni de plus fréquenté dans tout le pays , que
celui du Dieu Apis , ou Ofiris , qui par fa magnificence

fnrpaflbit tous les autres que la piété des Rois Egyptiens avoit

élevés dans cette Capitale. C'étoit dans ce temple que par les

mains des prêtres deftinés à le deflervir fe nourriffoit ce bœuf;
dont il efl: tant parlé dans les Anciens » de couleur noire , &
moucheté de blanc , qui étoit la figure de la divinité que l'on

adoroit en ce lieu. Je laifle à de plus habiles que moi à examiner

comment il fe pouvoit faire , qu'après la mort du Roi régnant;

par la bigarrure de la peau de cet animal on connût ,
* ainfl

que Strabon nous l'aflure , qui devoit être fon fuccefleur. Je
fuis fort trompé fi ce fecret n'étoit refervé aux prêtres feuls

,

qui en imaginant cette façon finguliere de choifir un fuccefleur

au Roi deffunt , avoient trouvé moyen de fe rendre maîtres

de la fucceffion à la Couronne. Qiioi qu'il en foit , ce bœuf
facré étoit logé dans l'appartement du temple le plus magnifi-

que & le plus reculé ; & il n'en fortoit que lorfqu'un concours

confidérable de pèlerins mèritoit qu'on le leur donnât en
fpeélacle. Alors on le faifoit paroître dans une efpcce d'avant

cour environnée de clairvoies , au travers defquelles on pou-

voit le confidérer. C'étoit dans cette cour qu'on avoit pratiqué

nn appartement moins magnifique , où on nourrifloit de même
la vache , qui avoit eu le bonheur de mettre au monde cet

animal divinifé. En toute autre occafion le Dieu Apis étoic

invifible , ou ne fe montroit dumoins que par une petite fenêtre

grillée, où on le faifoit venir pour fatisfairela pieufe curiofité

des dévots attachés à cette divinité.

Proche du temple d'Apis on en voyoit un autre confacré

au Dieu Vulcain , qui ne cédoit au premier ni en grandeur ,

ni en magnificence. A l'entrée on trouvoit une figure coloflalQ

* Quibus Cgtiis judicaiit qui fit ad fucceflîojicm iiioneus, Strabon Liv, ly-
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faite d'un feul quartier de marbre d'une hauteur & d'une

groffeur prodigieufe. On entroit enfuite dans une vafte cour ,

qui précédoit le temple, & qui fuivant la figure ordinaire de
ces fortes d'édifices, dont j'ai parlé ailleurs, formoitun qùarré

long fort fpacieux. C'étoit dans cette cour qu'à certains jours

folemnels on reprefentoit des combats de taureaux. Quelques
perfonnes étoient chargées d'élever un certain nombre de ces

animaux pour cet ufage , aufll bien que de les dreffer. Ces
fpeûacles n'étoient pas moins célèbres parmi les Egyptiens
que les combats de chevaux qui étoient de même fort fréquens

chez cette nation.

Cependant au milieu de tant de magnificences , dont la

Ville' de Memphis étoit ornée & embellie , rien n'étoit plus

capable d'attirer l'attention & la curiofité des étrangers , que
ce fameux labyrinthe fi vanté par les Auteurs. Il ne feroit pas

pofiîble de donner une idée nette & exaile d'un ouvrage aufll

andien , dont il ne refte de nos jours aucun veftige , ôc dont
les Hiftoriens ne nous ont laiffé que des defcriptions confufes ,

plus capables de piquer notre curiofité , que de la fatisfaire.

Ce fuperbe édifice étoit compofé , difent-ils , de douze cours,

accompagnées de douze Palais , & dont chacune étoit envi-

ronnée de portiques magnifiques foutenus par des colomnes
de marbre blanc. Le chemin qui conduifoit à ces cours étoit

formé par une infinité de voûtes très longues, embarrafleesde
détours fans nombre, dont la route étoit fi difficile & tellement
inconnue, qu'à quiconque ignoroit lefecretdece labyrinthe

tortueux il étoit impofllble de jamais pénétrer fans guide
jufqu'à ce Palais myftérieux , dont les avenues fembloient

couvertes de ténèbres impénétrables , ou d'en fortir lorfqu'ii

y étoit une fois arrivé. De la première cour on entroit dans
une féconde , qui conduifoit à une troifieme , & celle ci à une
autre jufqu'à la douzième, d'où l'on fortoit à peine, qu'on Ce

retrouvoit dans une de ces mêmes cours, fans pouvoir deviner
par où l'on s'y étoit rendu , ni quelle route on devoit tenir pour
fe débarrafier des détours inconnus de cet inexpliquable

Dédale.

Les- dedans de ce Palais enchanté n'avoient rien de moins
admirable ni de moins étonnant que les dehors. Dans chacune
et ces cours un fuperbe efcalier compofé de quatre vingî dix-
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dégrés du plus beau marbre conduifoit à un portique magnifi-

que , d'où l'on entroit dans l'interieur.qni oflfroit mille nouveaux
niyfteres. D'une fale on palToit dans une chambre , d'une

chambre dans un cabinet, de là dans une gallerie , dans des

paflages obfcurs , de vaftes pièces , qui ramenoient dans celles

d'où l'on étoit forti. On erroit:, 5c Ton auroit pu errer toute fa

vie de chambre en chambre, d'appartemens en appartemens ,

de terra fies en terralles, repaûant mille fois dans les mêmes
lieux , fe retrouvant fouvent dans les mêmes endroits , fans

pouvoir jamais fe reconnoîtrCj ni prendre aucun chemin fixe

& certain dans les routes incertaines de ce labyrinthe. Ce qu'il

y a de plus furprenant, c'eft que ni le bois , ni aucune autre

matière que la pierre, n'étoit eiitrée dans la compofition de ce
vafte édifice , où toutes les divinités qu'on adoroir en Egypte
avoient chacune leur temple particulier, & qui renfermoit

quinze cens appartemens, fans parler des fouterrains, où l'on

en comptoir encore le même nombre. Les murs des voûtes,

Acs cours , & des appartemens n'étoient compofcs que de

grandes pierres folides ; des pierres formoient les plafonds &
les planchers , i5c du haut des terraffes on découvroit une
étendue prodigieufe de bâtimens, quin'oftroit aux regards que
des pierres d'une grandeur démefurée. Les Auteurs ne nous

parlent point des fecrecs contenus dans les foûterrains de cet

édifice merveilleux. C'étoitleféjourdes tombeaux de ces Rois

fameux, qui avoient contribué à la conflrudion de ce laby-

rinthe. C'étoit dans ces demeures foûterraines , qu'on naurriflbit

avec foin certains Crocodiles , que le préjugé de la nation

faifoit regarder comme facrés 5 & il n'étoit permis à aucun
étranger d'en prétendre pénétrer le myftere. Mais ce que ces

mêmes Auteurs nous rapportent des richeffes immenfes,&
des magnificences, que contenoit l'intérieur des appartemens,

dont l'entrée éroit permife , nous donne de ce Palais l'idée la

plus grande & la plus fuperbe. Ce n'étoit partout que colomnes

de porphyre , que ftatues d'un travail exquis, reprefentant des

Rois , ou des divinités. On y trouvoir même , au rapport de

Pline, une figure coloiïale du Dieu Sérapis de neuf coudées

de hauteur, formée d'une feule pierre d'émeraude. Cet édifice

croit terminé par une Pyramide de cent foixante coudées de

hauteur , & qui avoit la même largeur dans chacune de fe^

quatre
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quatre faces. Cette Pyramide étoit toute chargée de figures

Hiéroglyphiques , & fervoit de fépulture à un ancien Roi
d'Egypte, nommé Imandes , dont le corps, dit on , y avoit été

dépofé par un chemin fouterrain pratiqué fans doute exprès

pour cet ufage.

Il feroit aflez difficile aujourd'hui de décider dans quel tems,
fous quels Rois , par quels motifs d'ambition , ou d'intérêt

,

fut bâti cet édifice fi fingulier & fi fuperbe j & je penfe qu'on
n'auroit pas moins de peine à deviner à quel uiage il étoit

deftiné, Hérodote , qui dans ce labyrinthe ne compte que
douze cours & douze Palais , prétend que dans des tems fort re-

culés les Egyptiens aïant recouvré leur liberté après un long &
pénible efclavage, partagèrent tout le pays en douze provinces?

qu'ils en donnèrent le gouvernement à autant de Rois qu'ils

choifirent pour être à leur tête ; & que ces Princes , qui tous

dans la iùite furent fubjugués,& mis à mort par un d'entre eux;
appelle Pfammetichus , voulant laifler à la poftérité un monu-
ment éternel de cet événement, qui les avoit élevés fur le

trône , firent conftruire de concert ce Palais myfterieux comme
une marque de leur union & de leur magnificence. D'autres

,

comme Pline & Strabon , qui font monter le nombre des

cours & des Palais , que cet édifice renfermoit , à feize , &
même à vingt fept, aflurent qu'il étoit deftiné à tenir les Etats

du Royaume, lorfque dans certaines occafions, par exemple
quand il s'agilîoit de rendre grâces aux Dieux de quelque
faveur fignalée, qui intéreflbit tout le corps de TEtat , ou de
prendre l'avis de toute la nation fur quelque affaire importante

,

il plaifoit aux Souverains de l'Egypte de les convoquer. Les
députés de chaque province , ou fi l'on veut , de chaque
gouvernement , avoient , difent ces Auteurs , dans le labyrinthe

leur cour & leur Palais particulier, où ils logeoient tant que
duroient les Etats, & où ils s'aftembloient, foit pour aftifter

aux facrifices folemnels , qui fe faifoient dans ces occafions,

foit pour prendre des mefures de concert fur les matières , qui

dévoient faire le fujet de leurs délibérations. Ces fentimens

différens pourroient peut être fe concilier, & ne paroiffentpas

même abiblument fans fondement. Cependant comme aucun
d'eux n'explique les raifons des dérours myfterieux que renfer-

moit ce merveilleux Dédale, me feroit-il permis de hazarder

M m
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fur ce fujet une conjecture ? A bien confiderer les détours

embarraflës de ce labyrinthe tortueux , qui fans doute n'avoient

été pratiqués que par quelque raifon importante ; à voir l'atten'

tion fcrupuleufe avec laquelle on avoir cherché à dérober à

quiconque en ignoroit le lecret^ la connoiflance de fes avenues^
l'es fouterrains inyfterieuxj fes routes obfcures& inconnues, ne
pourroit on pas croire que cet édifice fervoit de fepulture à

quelque grand Prince ? Pour moi je ferois fort tenté de penfer

,

que c'étoit le tombeau de ce Rot , dont le corps avoir été

dépofé dans la Pyramide, dont j'ai parlé , où il avoir éré tranf-

portc par cette route fouterraine , qui y communiquoit. Ce
Prince quelqu'il foit,dont la puiflance & la grandeur font aflez

marquées dans la conftrudion de ce fameux ouvrage, l'avoit

fans doure fait élever , non feulement pour lui fervir de
tombeau , mais encore à tous fes defcendans , dont les corps

repofoient dans les Palais fouterrains de cette fuperbe demeure.
Peur être même cet édifice fi vafte «5c fi magnifique ctoit il

l'ouvrage de tous ces Monarques enfemble , qui à mefure qu'ils

montèrent fur le trône ajoutèrent un nouveau corps de logis

à celui, qui avoit été bâti par leur prédécefleur. Ce que je

viens de dire dans ma defcription des Pyramides de la paflloii

qu'avoient les anciens Egyptiens de fe bâtir des fépultures

magnifiques , & du foin qu'ils prenoient pour dérober la

connoiflance du lieu véritable ou repofoient leurs corps, ce que
je 'dirai encore dans la fuite en traitant delà religion de ces

peuples, du motif qui les engageoit à tenir cette conduite,

fuffit pour rendre ma conjedure très vraifemblable.
Pefesruir.es Quoi qu il en foît,detant de fuperbes monumens, dont les

Villes de Memphis , terrefl;re & aquatique , éroient ornées , de
tant de temples , de Palais délicieux, d'édifices magnifiques ,

qui rendoient autrefois cette Capitale fi célèbre , il ne refte

aujourd'hui qtîe des ruines informes de quelques colomnes
brifées, de quelques Obélifques ruinés, & de quelques autres-

bâtimens détruits qu'on découvre encore dans le fond du lac,

lorfque les accroiffemens du Nil font trop peu confidérables

,

pour lui fournir les eaux néceiïaires. C eft ce qui eft arrivé deux
fois pendant les feize annJes de mon Confulat , furtout en
if>i?7. que la furface des eaux du lac baifia de cinq ou ^\x

coudées, & laifla voir au fond de ce vafte réfervoiruneefoece
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de Ville , qui donna de l'admiration à tout le monde. Ce lac

ne peut plus être defleché ni nétoyé comme autrefois , parce

qu'on a négligé d'entretenir le canal , qui fervoit à vuider fes

eaux, en les portant , comme je l'ai dit , dans la province du

fioum ; Mais il eft certain que il on pouvoit en venir à bout

,

on y découvriroit dans les marbres de toute efpece , dont it

eft rempli , des antiquités des plus curieufes. On remarque

encore quelques petits monticules de ruines dans la plaine de

trois lieues de largeur, quifépare les Pyramides feptentrionales

des méridionales , & dans laquelle cette ancienne Ville s'é-

tendoit des bords du lac vers le Nil en tirant à l'Orient, C'eft

à ces Tolbles veftiges que tant de grandeurs fe font terminées.'

C'eft ainfi que la Ville de Ninive autrefois fi fameufe par la

multitude de fon peuple , celle de Troye :, celle d'Ephéfe, qui

en contenoient de mcme un fi grand nombre , font aujourd'hui

abfolument déferres , & fans un feul habitant. Tel a été aufll le

fort de la célèbre Alexandrie , qui après avoir hérité de lan-

cienne gloire de Memphis , ne contient plus à prefent elle

même que quelques réfugiés de l'Afrique , ou de la xVlorée ,

& quelques Francs aufil paflagers que le commerce y attire.

De cette Memphis autrefois Ci fameufe & fi confidérable à peine

refte-t il aflez de traces , pour pouvoir noiis aflurer de fa

véritable pofition. Sans les Pyramides que le tems a refpedèes,

nous ignorerions aujourd'hui où étoit fituée cette ancienne

Capitale de fEgypte. On trouve cependant encore vis-à-vis

du lieu, où elle a été bâtie, & fur les bords du Nil, un bourg,

ou gros village, qui porte fon nom, & s'appelle Manof, ternie

compofé des mêmes lettres Arabes, qui forment celui de

Memphis , à la réferve de l'i & de l's , qu'on a fupprimés. Ce
bourg donne fa dénomination à tous les lieux circonvoifins ,

que nos François appellent la Aienoufie , ou la province d\
Manouf, dont celle du Fioum eft -dépendante,

Vis-à-vis ce bourg de Manof, en tirant vers rOueft,eft siium'on de

fituée la plaine des Momies, joignant par fon Nord aux Pyra- Momie!,!
'^'^^

mides méridionales , qui font une fuite du cimetière que les

habitans de Memphis avoient de ce côté-là ; plaine fameufe

par le grand nombre des Momies qu'on a tiré dans ces der-

niers tems des canaux fouterrains qu'elle contient fous les

fables , dont elle eft inondée , & par le nombre encore plus

Mai ij
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grand de ces corps embaumés qu elle renferme. Cette plalnô

eft ronde & platte , & peut avoir quatre grandes lieues de

largeur , ou de Diamètre 5 enforte qu'on peut afîurer qu'elle a,

plus de douze lieues de tour. Son fond eft un rocher très plat,

qui autrefois a été couvert par les flots de la mer , & qui fe

trouve caché aujourd'hui fous cinq à fix pieds de fableo

Des fdpuiM. C'eft dans ce rocher , que ceux qui n'avoient pas le moyera

Kafe"me? dé faite bâtir des Pyramides , pour enfermer leurs corps après

leur mort, ôc s'aflurer par là un repos , dont nous fçavons que

les anciens Egyptiens faifoient un fi grand cas , trouvoient un

art moins onéreux de fe faire des aziles, qu'ils fe perfuadoient

pouvoir être à l'abri de la fureur & de l'impiété des hommes

,

& devoir aflurer le retour de leurs âmes dans ces mêmes
corps , au cas que leurs tombeaux ne fufletit peint violés ,

comme je le marquerai plus au long, en traitant delà religion

de ces peuples. Dans cette vue ils choififîbient d abord un
endroit de cette plaine , d'où il falloit comm.encer par lever

lept à huit pieds de fable mouvant ; ce qui n'étoit pas un

ouvrage peu difficile. Pour en venir à bout, il étoit néceffaire

de le fervir d'une efpece de cuve fans fond de fept à huit pieds

de hauteur , qu'on enfonçoit jufqu'au rocher. On vuidoit

enfuite tout le fable , dont la capacité de cette cuve étoit

remplie , Se pour empêcher qu'il ne retournât en fa place

après qu'on l'en avoir tiré , on ne négligeoit rien pour bien

boucher les extrémités de la cuve du coté par ou elle aboutifloit

au rocher. On comprend ians peine qu'il falloit fouvent:

employer plufieurs joursà cette feule opération , ce fable étant

û délié & fi fubtil , qu'il s'infinuoit comme l'eau, & même-
comme l'air , partout où il trouvoit la moindre ouverture. Enfin

après avoir vuidé la place & l'avoir parfaitement nétoyce , on
^ommençoit à creufer le rocher par un trou d un pied & demi,

ou tout au plus de deux pieds de Diamètre 5 & lorfqu'on étoit

parvenu à la profondeur d'environ cinq à fix pieds , on travail-

loit à élargir le trou , & à pratiquer une chambre dans la pierre,

C'étoit par ce trou qu'on defcendoit les corps , qui dévoient

être dépotés dans ces tombeaux ; après quoi on refermoit

l'ouverture par une pierre fi jufte , qu'elle ne laifibit aucun
jour , ni vuide . par où le fable pût s'infinucr.

Dans ces chambres creufées dans le roc , & d'une étendue



Faije '2,-/à

Plan ? un iteJ'putty </<v Moyru&j'

I







Fuuirc i/i.\' J/^'/iUi.

1



D E L' E G Y P T E. 277
aflez confidérable , on avoit ménage plufieurs niches , dans

lefquelles étoient placés les corps des maîtres de la famille ;

à laquelle ces fépultures étoient deftinées. Ces niches ne font

point pratiquées en longueur , mais en hauteur. Ainfi les corps

y étoient debout dans les caifles , où on les avoit enfermés;

& d'oili dans ces derniers tems on en a tiré un fi grand nombre.

Ces cailles font de bois de Sycomore , qui ne fe corrompt

jamais , & ne font compofées que de deux pièces, La première

dans laquelle le corps fe trouve renfermé, cft très profonde,

& creufée avec beaucoup de travail ; la féconde fert de

couverture , & eft parfaitement jufte au cercueil. On a trouvé

quelques unes de ces caiiïes avec des yeux de verre , par où
fans ouvrir le cercueil on pouvoir voir le corps de la Momie ^

qui y étoit renfermée. On en a rencontré d'autres , qui étoient

doubles , c'eft-à-dire où une cailfe fe trouvoit renfermée dans

une autre; ce qui fait juger que la première contenoit fans

doute le corps de quelque personne de diftinclion.

Comme on a vu en France plufieurs de ces cailfes , & des

Momies qui y étoient renfermées , je ne m'arrêterai point à

en faire ici la defcription. Je remarquerai feulement, qu'il eft

très rare qu'on ait jamais eu le corps propre d'une belle cailfe ^

parceque les Arabes, qui les découvrent, ne manquent jamais

de mettre en pièces ces fortes de corps , dans Fefperance d'y

trouver quelque petite idole d'or , ce qui en effet leur arrive

affez fouvent. Ils remettent enfuite à leur place le corps d'une
Gaiiïe commune , où il fe trouve rarement des idoles de
quelque valeur. Ces belles caiiïes n'ont donc pas ordinaire-

ment leur corps propre , & ceux que l'on voit en Europe font

prefque toujours des communs. Il y a quelque tems que le

maître de Sacara , village voifin de la plaine des Momies, fit

travailler à l'ouverture de quelques unes de ces fépultures

fouterraines ; & comme il eft fort de mes amis, il me com-
muniqua diverfes curiofitcs , grand nombre de Momies , de
figures de bois, & d'infcriptions en carafteres hiéroglyphiques

Ôc inconnus , qu'on y avoit trouvées. Dans une de ces chambres
on trouva, par exemple, la caifîe & la Momie d'une femme;
au devant de laquelle étoit une figure de bois reprefentant un
jeune garçon à genoux, portant un doigt fur fa bouche, &
tenant de l'autre main une efpece de réchaud pofé fur fa tête, &

DesMemiîSv
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dans lequel il y avoit (ans doute du parfum. Ce jeune homme
porroit fur l'eftomac divers caraderes hiéroglyphiques. Ou
Je mit en pièces , pour voir s'il n'y auroit point de l'or

renfermé dans cette figure- On trouva dans la Momie , que
l'on ouvrit pareillement par la même raifon , un petit vafe de
la longueur d'un pied rempli de ce même baume , dont on fe

fervoit pour préferver les corps de la corruption. Peut être

étoit ce une marque , à laquelle on reconnoiilbitles perfonnes,

qui avoient été employées à ces embaumemens. Je fis rompre
une autre iMomie qui étoit celle d'une femme, & dont le

Sieur Bagarry m'avoit fait prefent. L'ouverture s'en fit dans la

maifon des PP. Capucins de cette Ville ; & on eut l'imprudence

de couper avec des cifeaux les bandelettes , dont elle étoit

emmaillotée. Ces bandes très longues & d'une largeur aflez

confidérable étoient non feulement chargées d'un bout à

l'autre de figures hiéroglyphiques ; On découvroit encore au
deffous certains caratfteres inconnus , tracés de droit à gauche
&c formant des efpeces de vers. En effet on remarquoit la

même tcrminaifon en plufieurs petites lignes , qui fe fuivoienr.

Ils contenoient fans doute l'éloge de cette perfonne écrit dans
la langue, qui de fon tems étoit en ufage en Egypte. Quoi
qu'il en foit , ces bandes mifes en pièces furent pillées fur le

champ par quelques marchands , qui étoient prefens avec
moi à l'ouverture que je fis faire de cette Momie. Il ne m'en.

i'efta qu'une très petite partie , que j'ai depuis envoyée en
Erance. On l'a fait graver dans la fuite ; 5c je fçai que dans

l'ardeur que l'on avoir de découvrir le fecret de l'écriture, qui

ètoit deflus , on en a adrefl'é des copies à tous les fçavans de
l'Europe.Mais bien loin qu'aucun ait jamais reulTià la déchiffrer,

.il n'a pas même été pofTible d'en reconnoître le caradere.

Cette Momie tenoit la main droite appliquée (ur fon eftomaci

& fous cette main on trouva des cordes d'inftrument parfaite-

inent confervées. De là je jugeai que c'étoit le corps d'une

perfonne
, qui avoir r.ccoutumé d'en jouer , ou qui dumoins

avoit été adonnée à la Mufique. Je fuis perfuadé, que fi l'on

e.Yaminoit de même avec foin chaque Momie , on y rencon-

treroit également quelque figne de cette nature, par où l'on

pourroit connoître la qualité de la perfonne. Ce qui me fur-

prend , c'eft que les Grecs ôc les Romains , qui fuccedereiît
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depuis à ceux-ci au gouvernement de l'Egypte, nous ayent fi

peu parlé de ce» myftéres fecrets renfermes dans ces fépultures.

Les morts étoient encore fans doute dans ces tems-là en plus

grande vénération , qu'ils ne font aujourd'hui. On trouve de

nos jours dans la nation Egyptienne des redes de ce profond

refpefb que fes ancêtres avoient pour eux. Nous feuls avons

pu imaginer le fecret de les faire entrer dans le commerce ;

ce qui me paroît aufll irreligieux, qu'il eft certainement inutile

à la confervation des vivans.

J'ai fait une autre obfervation , qui ne me femble ni moins

utile , ni moins curieufe; c'eft aue dans ces Momies tous les

vifages font diftcrens. Les uns marquent plus de jeuncfle 5

d'autres plus de beauté. Ceux qui ont vu des Momies entières

Içavent qu'elles ont toutes un mafque dorécompofodeplufieurs

doubles de toile de foye , qui font une efpece de carton fort

folide. J'ai jugé de cette diverfité , que les mafques ou cartons

chargés de lettres hiéroglyphiques, qui marquoient fans doute

l'âge j les allions , les mœurs , & la condition de la perfonne ,

la reprefentoient de même au naturel, foit que dès fon vivant

on eût eu foin de tirer ce modèle , foit qu on ne l'eût pris

feulement qu'après la mort, en appliquant ces toiles fur ion

vifage , à peu près comme on tire encore aujourd'hui la

reflemblance d'un homme mort avec du plâtre, ou de la cire.

Par là non feulement on confervoit les corps d'une famille

entière , mais en defcendant dans ces lieux fourerrains , où ils

étoient dépofés , on pouvoir fe reprefenter en un inftant tous

fes ancêtres depuis piulieurs milliers d'années , tels à peu près

qu'ils étoient de leur vivant. Il faut avouer que rien n'étoie

plus capable de rappeller vivem.ent le fouvenir de leurs vertus

& de conferver leur mémoire & leur amour dans le cœur de
leur poftcrité. Dans ces auguftes familles , que tant d'aélions

immortelles ont élevées dans notre Europe au gouvernement

des peuples , ces familles royales que le Ciel a données au

monde pour le conduire , & pour faire fon bonheur , fi on
remonte jufqu'au troifieme ou au quatrième iiécle , on ne

trouve plus d'images de leurs Héros que dans les hiftoires j-

au lieu qu'un bon bourgeois de Memphis pouvoir reprefenter

celles de fes ayeux peut être depuis deux ou trois mille ans.

N'eft-on pas forcé d'avouer que jamais paffion ne fut plus-
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raiibnnnable ? Et qu'on ne dife pas que le climat y avok

beaucoup de part. Elle fut commune aux Romains , comme
aux Egyptiens, & chez ces maîtres du monde, furtout dans

les maifons diftinguées , on ne manquoit point de conferver

en cire la reprefentation de ceux , qui avoientété delà famille,.

Tant de précautions cependant ne fuffifoient pas encore ,

pour fatisfaire au refped & à l'attachement qu'avoient les

anciens Egyptiens pour la mémoire des perfonnes , qui. leur

étoient chères , ou vénérables. Ils ne (e contentoient pas feu-

lement d'embaumer de la manière la plus parfaite les corps

des perfonnes de grande confidération, furtout ceux des Reines

ou des Princeffes. Pour en conferver plus feurement le fouvenir',

ils en dépofoient encore la figure en marbre auprès de leur

Momie. J'ai une preuve invincible de ce que j'avance dans

une antique des plus curieufes, dont j'ai fait l'acquifition dans

ce pays-ci. C'eft une figure en trois pièces , reprefentant une

femme. La tête & les pieds font de pierre de touche noire.

Le corps eft en gaine, &c fait de marbre verd antique rayé de

blanc. Ces trois pièces réunies forment une figure haute de

cinq pieds cinq pouces. Elle eft fort entière , & d'une beauté

achevée. Un Âlaubacher, c'efi:-à dire un de ces Coptes, qui

depuis la conquête de l'Egypte par les Arabes fe font mis au

fervice des Grands du pays, auxquels ils fervent d'écri^'ains,

me la vendit allez chèrement, &; avec beaucoup de peine. Pour

l'obtenir de lui, je fus même obligé de lui promettre que je

n'en parlerois jamais à perfonne. Ce Maubacher me jura fur

l'Evangile ,
que cette figure avoir été trouvée dans une Pyra-

mide il y avoir fept à huit cens ans. Elle avoit, difoit-il, été

fauvée du brifement auquel le Roi, qui avoit fait faire l'ouverture

de la Pyramide , l'avoir condamnée , par un de les ancêtres ,

qui en donna cent Sequins , en aflurant que c'étoit la reprefen-

tation de la Sainte Vierge. C'eft certainement une des plus

belles antiquités, qui jamais foit fortie d'Egypte. Pour moi je

fuis perfuadé que cette figure eft la reprefentation de quelque

Dame de haute confidération , peut êtfe même d'une Reine ;

& j'ofe dire que par fa fin^ulariré elle mériteroit d'avoir place

dans le cabinet d'un Grand Prince.

On trouve dans quelques unes de ces chambres dont je

parle
,
pluileurs niches, les unes grandes, les autres petites j

fou vent
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fouvent aufTi l'on paiïe d'une chambre dans une autre, d'une

féconde dans une troifiéme , & quelquefois même dans une

quatrième. Mais il ne faut pas s'imaginer , que les corps dépofés

dans ces fombres appartemens fuflent tous enfermés dans des

caifies , & place's dans des niches. La plupart étoient fimple-

menî embaumés & emmaillotés comme chacun fçait ; après

quoi on fe contentoit de les arranger ainfi fans façon les uns

auprès des autres. Quelques uns même étoient dépofés dans ces

tombeaux fans être embaumés , ou l'étant fi légèrement , qu'il

n'en relie aujourd'hui que les os parmi les linges qui les en-

veloppoient , & qui fe trouvent à moitié pourris. C'eft de là

qu'on voit dans quelques unes de ces chambres des tas d'os

mêlés de ces fortes de linges , qu'on y a laiflTés , après en avoit

enlevé les corps, qui s'étoient confervés entiers, pour leur

faire palTer la mer. Il eft probable que chaque famille un peu

confidérable avoit pour elle feule une de ces fépultures; que

les niches étoient deftinees à recevoir les corps des chefs de

la famille , & que ceux des domeftiques , & des efclaves , y
étoient placés fimplement par terre après avoir été embaumés ;

ou même l'ans l'avoir été. C'étoit là aulTi fans doute ce qui fe

pratiquoit à l'cgard des chefs même de famille dans les mailbns

les moins diftinguées. On a même découvert depuis peu dans

cette plaine des Momies une manière jufqu'ici inconnue d'en-

féveîir les corps. A l'extrémité de cette vafte campagne , &
vers les montagnes, qui la bornent au Couchant, on a trouvé

des lits de charbon , fur lefquels font couchés des corps

emmaillotés feulement de quelques langes, & couverts d'une

natte fur laquelle régnent des fables de fept à huit pieds de

hauteur.

Cependant on doit obferver , que ces corps, quoi qu'ils ne

fcflen-t point embaumés, ou ne le fuflent que légèrement , de

même que ceux qu'on avoit négligé de renfermer dans des

caifles , n'en étoient pas moins à l'abri de la corruption , le

terrain fec & nitreux de l'Egypte ayant en général la propriété

de conferver naturellement les corps en leur entier fans le

fecours d'aucun ait , furtout dans les contrées éloignées du

Nil. C'eft un fait , dont l'expérience ne me permet pas de

douter. On enterra de mon tems quelques François dans un

cimetière de i'Eglife Copte, qui eft au vieux Caire; & ceux

N n
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qui defcendirent dans le caveau trouvèrent tous les corps des

marchands ,
qui y avoient été auparavant inhumés aufll entiers

que le jour même qu'on les avoit mis dans le cercueil ; les

habits même d'un Conful Vénitien., dont le corps avoit été

dépofé dans ce lieu , s'étoient parfaitement confervés. J'ai vilî-

îé de même plulîeurs anciennes Mofquées autrefois célèbres^

& aujourd'hui abandonnées & tombant en ruines, qu'on trouve

fur le chemin du Caire au Suez. Ces édifices ont lervi de
tombeaux à quelques Rois Mahométans, dont les corps furent

dépofés en ce lieu du tems que l'Egypte étoit foumife à la

domination des Arabes. J'ai entré dans quelques caveaux , qui

lervoient de fépulture à ces Princes , & je puis aflurer que j'y

ai trouvé plufieurs corps tellement deflechés & fi légers , que
d'une feule main , en les prenant par le pied , je pouvois les

élever en l'air auffi facilement que j'aurois fait un bâton. Parmi

ces cadavres il y en avoit un fur tout , qui ne pefoir pas quatre

livres. J'y vis aulli une cuille ,
qui quoi qu'elle parût fort

entière & pleine de chair , avec la jambe & le pied ne pefoit

pas une livre. Enfin la même chofe s'obferve encore tous les

jours dans les Caravanes , qui vont à la Mecque. 11 n'y a aucun
des pèlerins , qui ont fait ce voyage , qui ne foit en état

d'attefter , que les corps de ceux , qui meurent en faifant

cette route , Ce defféchent au point de devenir auffi légers ,

que s'ils étoient de paille. Or fi dans ces différens endroits les

corps qu'on y avoit dépofés ont pu éviter la corruption , à

combien plus forte raifon dévoient ils fe conferver dans ces

fépultures de la plaine des Momies ? Sans parler de la folidité

de la pierre, qui les couvroit , & qui n'admettoit aucun air ,

dès que le trou , qui donnoit entrée dans le tombeau , étoit,

pour ainfî dire fermé hermétiquement par la pierre qui devoir

en boucher l'ouverture , ce rocher étoit encore couvert de
fix à fept pieds de fable , fur lequel la pluie ne tomboit jamais,

enforte qu'il n'étoit pas polTible que l'air ou l'humidité péné-

îraflent dans ces demeures foûrerraines.

On conçoit de même fort aifément, que rien ne doit être

plus difficile que de découvrir l'ouverture d'un tombeau dans

cette vafte mer de fables , cette ouverture furtout étant fî

petite , que quoiqu'on foit fur le lieu même , on peut encore

ia manquer. Ceux qui avoient pratiqué ces trous n'avoiens
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point eu la mctne peine. Ils avnient clioifi dan<: cette plaine

un endroit tel qu'il leur avoit plu ; ils en avoient d'abord vuidé

le fable julqu'au rocher ; ils l'avoient creufé enfuite , après quoi
ils avoient travaillé à la conftrudion de la chambre , ou du
caveau , où les corps dévoient être dépofés. La difficulté étoit

de reconnoître cette ouverture dans les occafions, où il étoit

néceffaire d'entrer dans le tombeau ; ils fçavoient la retrouvée

facilement. Pour cela ils avoient àç,â reconnoiflances d'un des

bouts de la plaine a l'autre \ & c'étoit fur la ligne ^ qui condui-;

foit diredement d'une de ces reconnoiflances à l'autre , qu'ils

retrouvoient feurement ces trous à une diftanc^ mefurée pat

pieds & pouces d'un de ces deux endroits , d'où ils avoient

pris leur ligne de reconnoiflance
:, fur laquelle cette fépulture

étoit placée. Il< gardoient foigneufement la mefure de cette

diftance , & éroient par confequent toujours en état de retrou-

ver fans peine l'ouverture qu'ils avoient faite 5 mais comme
on n'a plus aujourd'hui le même fecours :, il eft certain que la

découverte de ces trous dépend uniquement du hazard , ôc

que pour une centaine , qui ont été reconnus , il y en a peut

ctre cent mille , dont on ne trouvera jamais les moindres
traces.

Pour achever de s'en convaincre , il fuffit d'obferver que
les habitans du village de Sacara , qui comme je l'ai dit , eft

îe plus voifin de cette plaine, & que quelques uns appellent

le village des Momies , ont quelquefois travaillé pendant des

années entières avant que de pouvoir découvrir un feul de
ces trous , quoi qu'il y en ait certainement une infinité dans

ces vaftes campagnes. Aufll m'avouera-t'on que rien n'eft plus

difficile , que de lever une quantité de fable très confidérable

pour découvrir un fond fort étroit; outre que lorfqu'on y eft

parvenu , on n'a reconnu que deux ou trois pieds de terrain ;

enforte q;ie pour vifiter une étendue de trente pieds en quarré

,

il faut employer pendant trois ou quatre mois entiers plufieurs

perfonnes. D'ailleurs le moindre vent eft capable de remplir

en un inftant l'efpace qu'on a déjà nétoyé ; on a befoin de
planches pour parer au retour des fables, & la moindre ouver

ture détruit d'abord en un moment l'ouvrage de plufieurs jours;

& même de plufieurs femaines. Aufli les habitans de ce lieu

prenoient ils ordinairement pour s'employer à cet ouvrage,

Nnij
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le tems auquel le Nil inonde les terres des environs , c'eft-à-

dire une faifon pendant laquelle ils ne pouvoient s'occuper à

autre chofe. Mais depuis qu'il eft pafle en Europe une fi grande

quantité de Momies, qu'il y en a de refte pour les befoins de

plufieurs (îecles , depuis qu'on eft revenu de cette opinion

frivole , que les corps jadis embaumés par les Egyptiens pou-

voient être utiles à la fanté & à la confervation des vivans,

ces païfans ont abandonné ce foin. 11 leur arriva même il y a

quelques années un accident, qui a encore beaucoup contribué

a>les détourner de cette recherche. Ils avoient découvert un

de ces puits ,^ quelques uns d'entre eux y étoient déjà

defcendus i mais ayant négligé d'aflurer folidement les fables,

dont ce trou étoit environné, & qui étoient fort hauts dans cet

endroit, deux ou trois hommes, qui étoient entrés dans cette

fépulture , y furent étouffés par leur retour. Les Turcs ne

manquèrent pas de faire à ce lujet une avanie aux habitans da
village , tant fur les morts , que fur les tréfors prétendus, qu'ils

avoient dû trouver dans ce caveau , & achevèrent de leur

ôter l'envie de jamais plus penfer à de telles découvertes.

J'ai vu quelques relations de nos voyageurs, où ilsaflurent

comme un fait certain
, que dans cette plaine des Momies on

leur a fait voir des tombeaux , où les habitans de Sacara

n'étoienc jamais entrés. Mais je puis les affurerà mon tour, que
s'ils l'ont cru , comme ils le difent, ils fe font extrêmement
trompés. Outre que la découverte de ces trous eft 1 effet d'un

hazard fort rat'e , & qu'il ne faudroit pas moins de trois ou
cyjatre jours à plufieurs hommes , pour en nétoyer l'entrée &
en éloigner les fables, les gens de ce pays-ci n'auroient garde
d'introduire perfonne dans ces fcpultures avant que de les

avoir eux mêmes vifitées avec grand foin. Ce qu'ils pratiquent

en ces occafions , c'eft d'amufer un étranger dans leur village ,

en lui perluadant qu'ils vont chercher un de ces trous. Ils lui

font accroire enfuite qu'ils ont découvert l'entrée d'un , qui

n'a jamais été ouvert, & qu'ils vont travailler pendant la nuit

,

afin de le lui faire voir le lendemain. Cependant ils portent

queKjue méchante Momie qu'ils ont chez eux dans un de ces

tombeaux qu'ils connoilTent, & autour duquel ils remuent un
peu le fable , afin qu'il paroifie nouvellement levé. Ils con-
duiieut snfuite l'étranger dans ce caveau, &. ils ne manqtrrtt*.



D E U E G Y P T E. sgj
pas de lui protefter qu'ils ne font que de l'ouvrir. Cependant
ces foins

, qui leur coûtent peu , ne manquent pas d'être vendus
chèrement. Pour moi , je puis afleurer que j ai fouvent promis
une fomme afTez confidérable à ceux qui pourroient me
découvrir un de ces trous , pourvu qu'on m'y fît defcendre
avant que peribnne y mît le pied. Mais je l'ai promis inutile-

ment. Outre la difficulté de rencontrer une de ces ouvertures,

& la peine qu'auroient les gens du pays à y laifler defcendre
avant eux un étranger par les raifons que j'ai déjà dites , ils ne
croyent pas qu'il leur fût auiïi facile de me tromper qu'un
paflager , & ils craignent , fi je m'en appercevois , que je ne
les fifle punir.

La plupart des corps, qui fe trouvent dans ces fouterrains,

font de femmes ; il y en a trts peu d'hommes. Les Momies de
petits eiifans font encore plus rares , & les caifles , qui les

renferment , font fort eftimées. On trouve dans quelques
endroits du Caire de ces caiffes de Momies faites d'une pierre

parfaitement noire & fort dure. Elle? font chargées de tous

côrés de caracleres hiéroglyphiques. Il eft vraifemblabie que
ces caifles , dont je n'ai pas vu le deflus, en renfermoienc

d'autres de bois de Sycomore, auxquelles elles fervoient de
riche, & qu'elles ont été tirées de quelque Pyramide détruite,

ou d'un fuperbe tombeau. En effet outre que la pierre eflforc

rare, l'ouvrage qui l'accompagne eft certainement trcs beau ,

& digne de curiofité. On trouve, comme je l'ai dit , une de
ces Ibrtes de pierres au Caire dans l'endroit appelle la fontaine

des Amoureux. 11 ne vient point d'étranger dans cette Ville,

à qui on ne fafle voir cette curiofité. Il y en a une autre

dans la maifon d'un Kiaïa des Janitfaires , où elle fert à

abreuver les chevaux. Cette dernière n'cfl pas parfaitement

entière. Je penfe cependant qu'ui"i€ pareille caifl'e feroit fort

elliai.e en Europe. . : :

Outre les fépultures particulières , qui fe trouvent dans la p" labyric,

plaine des Momies , il y en a une publique digne d'une grande
admiration. On l'appelle le labyrinthe , ou la fcpulture des

Ojfeaux. On y defcend par une outerîure à peu près femblable

à celle des tombeaux ordinaires; mais lorfqu'on eft une fois

dans la capacité de ce lieu fourerrain , on y reiîcontre de
ivngues allées aflez larges correrpoaaances les unes auxautrexj,

tlir.
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& qui s'étendent de tous côtés , & dans ces allées d'autres

routes encore à perte de vue, qui par des détours (ans fin

ramènent aux premières qu'on a déjà parcourues. C'eft pro-

prement un labyrinthe taillé dans le roc à la pointe du marteau,

mais un labyrinthe très vafte dans lequel on eft obligé de
porter de la ficelle , pour ne fe point égarer. Les alL es de
cette fombre demeure font garnies de part & d'autre de
plufieurs petites niches , dans lefquelles on trouve encore
plufieurs vafes , des cailles de pierre , des pots de terre , &
dans ces vafes, ces cailles, & ces pots, toutes fortes d'Oifeaux

embaumés , qui le réduifent en poulllere aufll tôt qu'on y
porte la main. Ce qu'il y a d'admirable , c'eft que leur plumage
Gonferve encore toute la variété &la vivacité de fes couleurs.

Toutes les niches étoient autrefois remplies de ces pots , ou
vafes. On en a enlevé plufieurs par curioiité , & les allées font

femées des débris d'une infinité d'autres qu'on a brilés. On en
avoir fans doute trouvé quelques uns , dans lefquels avec les

Oifeaux il y avoir quelques petites idoles d'or , ou d'argent.

Ce labyrinthe , qui eft fort vafte , & qu'aucun Franc n'a jamais

parcouru entièrement, étoit une fépulture commune à tous

ceux qui vouloient y dépofer les corps des animaux qu'ils

aimoient. C'eft encore aujourd'hui un ouvrage admirable ,

non feulement par la longueur du tems qu'il a fallu employer
à le creufer dans le roc , mais encore parce qu'on a été obligé

de vuider toute la matière qu'on en a tirée par le trou , qui lui

fert d'entrée , & qui eft la feule ouverture par où l'on ait pu
la faire fortir. La pierre dans laquelle il eft taillé eft fort dure

au commencement ; mais à peine a-t-on creufé trois ou quatre

pieds, qu'on rencontre un lit beaucoup plus rendre; ce quia
rendu cet ouvrage plus facile , & y a fans doute invité les

anciens Egyptiens. C'eft une efpece de fable congelé , qui

contribue encore à la confervation des corps qu'on y confie.
ne' petites

J'ai j^^ja obfervé que dans la plaine des Alomies il fe trouve
^^

' des Pyramides. Comme elles paroiflent plus ufées que les

Pyramides Septentrionales , dont j'ai parlé , j'eftime qu'elles

ont e'té bâties avant elles. Elles font auftî beaucoup moins
fuperbes. La paftîon pour les monumens croiflantavec le tems

& l'ufage , il le trouva des Rois , qui voulurent fe diftinguer

de leurs prédécefîeurs , 6c qui firent élever les dernières avec
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une magnificence , qui effaçoit tout ce qui en cette matière
avoic paru jufqu'alors. Cependant entre les Pyramides des
Momies on en remarque une furtout , qui cède très peu aux
grandes Pyramides en iiauteur&en largeur. Elle a été ouverie;

mais comme je n'y fuis pas entré , il ne m'eft pas pofllble

d'en décrire le fecret. Toutes les Pyramides ne font pas bâties

fur le même plan , & n'ont pas la même forme. On en trouve
plufieurs dans la plaine des Momies, qui s'élèvent en marches,
ou degrés, de vingt , trente , & quarante pieds de hauteur

chacun. Ce (ont autant de grands quarrés pofés les uns fur les

autres , & qui vont en diminuant à mefure qu'ils approchent
du fommet de la Pyramide. îl eft certain que la forme de ces
édifices offre un afped charmant , furtout lorfqu'on les con-
fidére avec des lunettes d'approche de la hauteur du Château
du Caire , d'où on les découvre parfaitement , auffi bien que
les grandes Pyramides. On dit qu'en remontant le Nil jufqu'à

l'extrémité de l'Egypte , on trouve de tems en rems de ces
Pyramides toutes femblables à celles de la plaine des Momies.
Elles font comme lesautres^fituéesducôtéde la Libye , & n'ont

pas beaucoup d'élévation , d'où je juge qu'elles font les plus

anciennes de.jtoutes , & les premiers ouvrages par où la paffion

des Egyptiens' pour les monumensa commencé à fe diftinguer.

On trouve aulli des Momies dans la haute Egypte -, mais elles

font emmaillotées différemment de celles, qui ont été portées

en Europe. Il efl très vraifemblable que la paillon de fe con-
ferver , & de prolonger la vie en quelque forte au de là du
tombeau, n'a pas été propre aux feuls Monarques, qui ont
gouverné l'Egypte , & aux habitans de Memphis. C'éroit la

paffion générale de toute la nations & fi l'on vouloir faire des

recherches exaftes , je fuis perfuadé , qu'on trouveroit de ces

corps embaumés tout le long des montagnes , qui bordent
cette région au Couchant du côté de la Libye.

Qiioi qu'il en foit , il eft évident par tout ce que )'ai dit, que
3a plaine des Momies étoit le cimetière du peuple de Memphis

,

& peut être même de plufieurs Grands , qui y avoient leur

fépulture. 11 eft certain qu'ib ne pou voient guércs choifit'

d'endroit plus avantageux que cette plaine, foit pour la con--

fervation des corps en leur entier, puifque par la nature même'
du terrain ils y ctoient à l'abri de la corruption , foit pour Isô-'
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préferver d'être jamais violés par un effet de l'avarice , ou dé
l'impiété des hommes. La difficulté de reconnoître & de
découvrir les ouvertures , qui conduifoient à ces demeures
fourerraines , les mettoit à couvert de cet accident. Il n'en

croit pas de même des corps qu'on dépofoit dans ces petites

Pyramides , qui avoient été bâties du côté du Nord , ôc autour

des grandes , dont j'ai parlé. Soit qu'elles ayent tenté davantage
Ja cupidité, parce qu'on efpéroit y trouver des dépots plus

précieux, (bit qu'on ait cru pouvoir y pénétrer plus facilement

,

il y en a peu auxquelles on ne le foit adreffé , & qui malgré

toutes les précautions qu'on avoit prifes, pour dérober le fecret

de leur entrée à la connoiflance de tous les hommes , n'ayent

enfin été violées.

Cependant quoi que ces Pyramides fuflent , comme on le

voit , infiniment plus expofées à la violation , il n'y avoit poinc

en Egypte de perfonnes riches & puiffantes , qui n'euflent une
paflîon extrême pour faire élever de ces édifices , & qui ne
ibuhaitailent que leurs corps y fuflent dépofés après leur morr.

La vanité feule étoit elle le principe de cette inclination fi

univerfelle ? Non ; elle avoit pour fondement une opinion

répandue généralement dans toute la nation. Les Egyptiens

étoient perfuadés, que c'étoit un avantage très confidérable ,

& un bonheur pour les morts , d'être inhumés dans*les lieux , où
il fe faifoit de fréquens facrifices, & des prières continuelles

pour l'expiation des péchés de ceux qui y avoient leurs rom^
beaux. Ainfi comme au devant des grandes Pyramides on
avoir élevé plufieurs temples , ce qui fe remarque encore pac
les vertiges qui fubfiftent de ces pieux édifices; que dans ces

temples on avoit fondé fans contredit des facrifices & des
prières pour le repos de ceux , dont les corps avoient été dépofés

dans ces fuperbes tombeaux , tous ceux qui avoient le moyen
de fe bâtir de ces forres de fépuJturesne manquoient pas d'en

faire élever aux environs de ces Pyramides & de ces temples,

perfuadés qu ils dévoient participer après leur mort au mérite

de toutes les fondations, dont on les avoit enrichis. C'etl: aind

que les Juifs eftiment à grand bonheur de mourir & d'être

inhumés à Jérufalem, ou dumoins dans l'étendue de la Terre
Sainte. Les Chrétiens Grecs , les Arméniens & les Coptes ,

çiîtla même opinion au fujet desfaints lieux 5 <5f. les Mahomérans
regardent
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regardent également comme une grande marque de prédefVi-

nation de mourir à la Mecque , ou à Medine , ou même dans
la route de ce pèlerinage. Ces endroits , comme je le dirai

dans la fuite , font pour eux les lieux (aints ; & leurs Auteurs ne
parlent que de la félicité de ceux , qui ont le bonheur de les

vifiter^ou de mourir dans ce voyage, ou qui ne pouvant
Fentreprendrepar eux mêmes,chargent quelque autre perfonne
de le faire en leur place. Il eft vrai, que cette opinion eft regac-

éée comme une héréfie par quelques uns de leurs Doûeurs
plus politiques , qui foutiennent que perfonne ne peut être

difpen.'é d'un voyage auquel la Loi fou met indifpenfablemer.t

quiconque fait profelTion de fuivre la Dodrine de l'Alcoran.

On comprend fans peine ce qui leur fait tenir un tel langage.

Ce voyage fait par les perfonnes riches renferme trop d avan-
tage pour les pauvres pèlerins , auxquels ces dévots opulens
ne manquent pas de faire diftribuer des vivres & de l'argent

,

& trop d'utilité pour les Molquées^ auxquelles ils font toujours

de grandes libéralités, pour qu'on puiffe les endifpenfer. Leur
permettre de fubftituer en leur place des perfonnes ordinaires

& qui font peu de dépenfe, ce feroit causer aux pauvres ôcaux
Mofquées un préjudice infini , & faire encore un plus grand
tort aux Miniftres , qui deflervent ces dernières.

Voilà, Monfieur,ce que j'ai crû devoir ajoutera ce que je

vous ai mandé par ma lettre précédente au (ujet des Pyramides
d'Egypte. La plaine appellée des Momies

,
parceque dans le

lîécle précédent on y en a découvert un très grand nombre ,

m'a paru mériter que je vous en fiffe dans celle ci une defcrip-

tion particulière. Cette plaine étoit le tombeau ordinaire des
habitans de l'ancienne Meniphis. S'il ne nous refte plus de
veftiges aflez confidérables de cette Ville , pour pouvoir y
reconnoître quelques traces de fa première fplendeur , fi la

longueur des fiécles a anéanti ces grands & fuperbes monument,
dont cette fameufe Capitale de l'Egypte & fes environs étoient

embellis , c'eft qu'ils n'ont pu réfifter aux efforts du tems , qui

a refpédé les Pyramides. Je ne prétens point me rendre le

garand de tout ce que je vous ai rapporté de la magnificence
de la Memphis terreftre & aquatique fur la foi des traditions

Arabes , & de quelques anciens manufcrits que j'ai parcouru?.

Si cependant la relaU.on que je vous en ai faite vous parok
O o
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exagérée , jettez les yeux , Monfieur , fur ces fuperbes tom"
beaux, dont quelques uns portoient leurs têtes jusqu'aux nues,

& qui fervoient de fépukure aux Rois de cette grande Ville.

Confiderez celles que les Grands de leur Cour s'ctoient bâties

dans le voifinage de celles-ci; & fur ces magnifiques monu-^.
mens imaginez quels dévoient être les Palais & les maifons

de plaifance habitées par de tels Rois , par leurs Courtifans

& leurs Officiers. Si ces Monarques ont fait éclater leus

puiffance d'une manière fi merveilleufe dans la conftruûion

de quelques ouvrages , deftinés à être la demeure des morts j^

quelle devoit être la magnificence des temples qu'ils avoient

bâtis pour fervir de féjour aux divinités ^ qui étoient l'objet de
leur culte ! Quelles dévoient être l'abondance & les richelles

d'une "Ville honorée de la prefence de ces Princes fi grands »

fi puiffans ! Que devons nous imaginer du peuple immenfe
par qui elle ne pouvoir manquer d'être habitée ! C'eft ,

Monfieur , ce que j'ai prétendu mettre fous vos yeux par cette

lettre , fans négliger le fecours de quelques traditions , qui

pourront dumoins vous conduire à une jufie idée de cette

grande & délicieufe Memphis , dont la pujflance eft fi vantée

dans les Hiftoires. Je fuis, &c.
Jia Caire ce . . ..
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LETTRE HUITIEME.
DE LA HAUTE EGYPTE,
De Jim climar ^ de Jes Filles , de fes rkhejfes , ^ de

Jes antiquités , des deferts de Sciint Macaire ^ de

la, Thébciide , du fameux Mma,fiere de Saint

Antoine t^c.

I je fuivois mon inclination , Monfieur , je ne
vous ferois fortir du féjour des morts, que pour

vous conduire dans quelque région enchantée ,

où vous trouveriés à vous dédommager avec

les vivans de Tennui que vous aura caufé peut-

être la matière lugubre , qui a fait le fujet de mes deux lettres

précédentes. Par malheur le plan que je me fuis propofé , &
l'engagement que j'ai pris avec vous de vous donner une
defcription fuivie des differens pays que l'Egypte renferme ,

s'oppofe au défir naturel que j'aurois de ne plus offrir à votre

imagination que des objets riants & agréables. Sortons du

Delta , Monfieur , & préparons nousà parcourir la haute

Egypte. A ce nom vous imaginez fans doute des deferts aifreux

& ftériles , des montagnes arides & inhabitées , des côtes

fauvages , des ruines fans nombre ; & fi d'avance vous vous

€te5 formé cette idée du fujet, dont j'ai rélolu de vous entrer

tenir dans cette lettre.vous ne vous êtes pas trompé de la moitié.

Qu^e ces triftes objets ne foient cependant pas capables de

vous rebuter. Songez, Monfieur, que vous fortez du féjour des

ténèbres; ii y auroit fans doute de l'imprudence à vous expofeç

d'abord au grand jour. En quittant la demeure des morts,

voudriez vous vous jetter aulîi tôt dans le grand monde \

O o ij
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D'aiîlex^rs n'avez vous jamais vu aucun tableau , qui vous ait

forcé comme malgré vous de vous arrêter avec plaifir à admirée

de belles ruines î

Il y a fans daute des foiitudes enchantées , des ruines

charmantes , des deferts capables d'amufer l'imagination la

moins portée à la mélancholie. Interrogez fur ce fujet nos

grands peintres. Leur pinceau ne s'efl: jamais fignalé comme
dans la reprefentation de ces objets, que l'uiàge & l'éducation

nous figurent fi défagréables. Je n'ofe me flatter de poflcder

le talent de ces hommes excellens. J'efpere cependant que
la nature fijppléera d'elle même à la foiblelTc de mon génie.

Peut être à la fin de cette lettre ferez vous forcé d'avouer

,

que les deferts les plus affreux produifent autre chofe que des

ronces & des épines.

Au refte je fuis bien aife de vous avertir d'abord , que peu
de voyageurs ont parcouru , dumoins à loifir , le pays que
j'entreprens de vous décrire. Si la haute Egypte étoit auûi facile

à voir , qu'on me la peint merveilleufe , je ne doute point

qu'elle n'attirât mille curieux. Mais outre le péché originel ,

dont je vous ai dit d'abord que tous les Francs étoicnt foupçon-

nés dans ce pays-ci , outre qu'on les y regarde comme les

plus grands magiciens du monde , jufqucs-là qu'on s'imagine

qu'ils ont découvert un tréfor , dès qu'on les apperçoitobferver

quelque objet que ce foit avec attention; on a ici un autre

préjugea leur égard, qui rend le voyage de !a haute Egypte

très dangereux par rapport à eux. En effet il n'y a pertbnns

dans ce pays , qui ne foit perfuadé, que les Francs font tout

coufus d'or ; & fur cette opinion vous concevez combien il

peut leur arriver de mauvaifes affaires dans une région pleine-

d'Arabes, où l'on ne fçait à qui fe fier, ôc où à caule de

l'éloignemenr on ne peut efpérer aucun fecouti des Puiffances.

Que ii on vouloir y voyager avec efcorte , quelle dépenfe

ne feroit on pas obligé de faire ! Ce font ces raifons qui

julqu'ici ont empêché la plupart des voyageurs de paffer plus

loin que le Caire. Cependant n'allez pas , Monfieur. , vous

imaginer fur cet aveu, que tout ce que j'ai à vous dire de la

haute Egypte ne foit fondé que fur des bruits incertains, oa
fur des relations frivoles. De tous les lieux , dont je vous

parlerai , j'en ai vifité plufieurs par moi même. Tels font ens.
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tr'autres les fameux déferts de la Thébaïde. A l'égard des

endroits plus éloignés , je puis vous protefter que je n'avancerai

rien , dont >e ne me fois afluré par le rapport de plufieurs

perfonnes dignes de foi , dont le témoignage 5c la probité ne

fçauroient être fufpeds.

La haute Egypte , à mefurer cette contrée depuis la Ville De h hâuce

du Caire , qu'elle a à fon Nord , jufqu'aux Royaumes de Fungi
^^l^l\^i^^\

Ôc de i>ongola , qui la bornent au Midi, a plus de deux cens & <*« fon

lieues de longueur fur une largeur aflèz peu confidérable. En
"

effet refferrée qu'elle eft entre ces deux chaines de montagnes,

dont i'ai parlé ailleurs , & qui ne cèdent de l'accompagner ,

l'une du côté de l'Eft , & î'autie au Couchant , depuis les

rochers impratiquables de la Nubie , à peine a t'elle dans ^
certains endroits plus d'une journée d'étendue. Dans d'autres les

montagnes s'écartent eonfidérablement , & laiflent entre elles

des plaines fort vaftes. Le climat de cette contrée eft (ec , ôc

plus fec, que dans le Delta , puifqu'il n'y pleut prefque jamais.

Auffi eft elle expofée à des chaleurs extrêmes. Du refte (es

campagnes arrofées par les eaux du Nil ne font pas moins
fécondes que tout le refte de l'Egypte. Cette région renferme

des provinces fertiles & abondantes , des ruines célèbres , des

montagnes & des déferts également capables de fixer & d'amu-
fer agréablement la curiolité de ceux , qui verront toujours

avec plaifîr les ouvrages de l'antiquité , lorfqu'ils feront véri-
'

tablement dignes de leur admiration & de leur eftime.

Au fortir du Caire , & après avoir traverfé la plaine des ^^ Faoums,

Momies tirant vers le Sud-Oueft , la première contrée que l'on

Trouve en entrant dans la haute Egypte eft le Faoumé^ou la

petite province du Fioum , la plus fertile d'un pays, qui pafle

pour être lui même le plus abondant de toute la ferre, Sa
Capitale , qui n'eft aujourd'hui qu'un fimple bourg , ou un gros

village , porte le même nom que la province. C'eft du limon

des eaux de ce grand & long canal , qui du lac Meris ailoit

,

comme je l'ai dit, porter dans la Libye les eaux furabondantes

de ce vafte réfervoir , & fcrvoit à le delTécher lorfqu'il en éroît

belom, que ce petit terrain s'eft formé. Aufll eft-ce, comme
je viens de le dire , un pays des plus fertiles que l'on puifle

imaginer. 11 y croît le plus beau lin de toute l'Egypte, dont

on fait de très belles toiles. C'eft de là qu'on lui a donné le
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nom de Fioum. On y recueille aufll du bled, de Torge, toutes

forte de grains Se de légumes en abondance, ainfique des fi-

gues. On ne voit nulle part ailleurs une quantité fi prodigieufe

de ce fruit; & on peut dire qu'il n'eft nulle part il délicieux

que dans ceiie Province. Les figuiers y font fort bas , & ne

rapportent que pendant trois années. On les coupe la quatriè-

me, & on leur en lubftituë d'autres.

On recueille du raifin dans toure l'Egypte ; & il y eft me-
nte bon partout, excepté à Alexandrie & vers les côtes , où
il ne meurit jamais bien. Mais on n'en trouve nulle part qi'en

très -petite quantité, & feulement en treilles , excepté dans le

Faoumé, où il y a beaucoup de vignes , qui rapportent en

abondance. C'efl ce qui me fait penler, que c'étoit de laque

venoit ce vin fi eftimé,dont parle Pline, qui pafloit pour le

troifiéme en bonté, que l'on bût à Rome, &, qu'on appelloit

Sébennctique , du nom que les Romains donnoient à cette

Province de l'Egypte. Les Religieux de Terre-Sainte , qui ont

une habitation dans cette contrée, y font encore du vin tous

les ans. Qu^e s'il n'eft plus de la même bonté qu'il avoit du
tenis des Romains, il faut uniquement s'en prendre à la pré-

cipitation avec laquelle on cueille le raifin, à la mauvaife fa-

çon qu'on donne au vin , & à la qualité des vaifleaux dans lef-

quels on le renferme, qui ne font que de petits vaifleaux de

terre. Du re/le puifque la nature n'eft pas inconftante dans Ces

productions, comme les hommes dans leurs coutumes dedans

leurs ufages, que le terroir qui produifoit ce vin excellent, &
le Soleil qui en muriflbit le raifin , font toujours les mêmes j

je fuis perfuadé que le vin qu'on en tire auroit encore aujour-

d'hui à peu près la même bonté, fi on apportoit à le faire & à

le conferver, toutes les précautions néceffaires. Je dis qu'il au-

roit à peu près la même bonté, car je n'ai garde d'affurer que
le terrain du Faoumé ait encore abfolument la même qualité

que du tems des Romains. Je fçai que depuis qu'on a cefle

d'entretenir avec foin le canal , qui du lac Meris portoit les

eaux du Nil dans les plaines de la Libye, la fertilité de cette

petite Province de l'Egypte eft fort diminuée. Ses terres dans

plufieurs endroits ont été , ou totalement enfévelies , ou du
moins fort gâtées par les fables , faute de les avoir garanties

par des précautions, qui étoient très-faciles & peu coûteufes »
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5c je ne doute point que ce changement n'en ait apporté dans

la nature du terrain, & conféquemment dans celle des fruits,

qui en font les produdions.

A quelques journées au deflus de Faoumé,ce canal, dont

je viens de parler, a laifle dans quelques plaines du défert un
limon & une humidité, qui ont t'ertilile ces fables arides. On
trouve dans ces terrains ,

qui dépendent de la Province du
Fioum , une infinité de palmiers, qui portent les meilleures

dattes de toute l'Egypte. C'eft ce qui a engagé quelques
Arabes à s'y arrêter. Ils y habitent fous de mauvaifes tentes,

& n'ont point d'autre nourriture que ce fruit, qu'ils font fé-

cher. Us en broyent aulfi les noyaux , qui fervent de même
à la nourriture de quelques Chameaux qu'ils entretiennent.

Comme il feroit impofllble de rencontrer aucune fontaine au
milieu de ces fables arides, qu'il n'y pleut jamais, & qu'il n'y

a dans le voilinage aucune montagne , d'où puiiTent couler
quelques fources , ces pauvres gens font obliges de Ce (ervir

de l'eau de quelques mauvais puirs , tant pour arrofer les dat-

tiers , que pour dél'alterer leur foif & celle de leurs Chameaux.
Il efl: certain qu'ils vivent dans une mifére affreufe. Toutes
leurs richefles confiftent dans les fruits qu'ils vont vendre en
Egypte ,& dans quelques étoffes de laine , qu'ils filent ,& donc
ils font leurs tentes & leurs habillemens. Comme ils environ,
nent toute la Province du Fioum , ils y font des incurfions fré-

quentes, furtout dans la faifon, ou les fruits qu'elle porte en
abondance font fur le point de mûrir. C'eft pour les dérober à
l'avidité de ces Arabes, que les Habitans de cette contrée ont
la précaution de les cueillir avant leur maturité. De -là ils les

envoyent au Caire , ou quoiqu'ils (oient encore verds , ils ne
laident pas de fe débiter.

C'étoit, comme je l'ai fait obferver ailleurs , du lac Meris ,
r^uJffmdt

& de ce canal , qui poitoit les eaux du Nil dans la Province
du Fioum, qu'avoir été tiré cet autre grand canal, qui au tra-

vers des plaines de fables alloit proche d'Alexandrie fe rendre
à la mer par l'embouchure , qu'on a appellée Tanitique. Ce
canal du Fioum fe partageoit donc en deux branches à une
journée au deflus de la Province , dont il poitoit le nom. L'une
îiiant vers l'Orient alloit fe rendre dans le lac Mareotis & à la

Méditerranée, tandis que l'autre prenant fon cours à l'Oueft,
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& traverfant les montagnes de la Libye, alloit porter fes eaux

& l'abondance julques dans les déferts, où étoit fitué le Tem-
ple fameux de Jupiter Ammon. C'ell: fur la route de ce ca-

nal que fe trouvoient le délert de S. Macaire , & cette Vallée

nommée BaharbaUamA , terme Arabe , qui fignifie MerJms eau,

parce que la mer a autrefois rempli cette contrée. C'eft ce

qui fe reconnoîr encore par la quantité de bâtimens qu'on y
trouve pétrifiés avec leurs mâts, & qui probablement y avoient

fait naufrage dans le tems que la furface de la mer ,
plus haute

qu'elle ne l'eft aujourd'hui, couvroit de fes eaux le Golphe,

qui porte ce nom de mer fans eau. Il ccnferve encore une

autre preuve inconteftable de cette origine dans les coquilles

de mer, dont fes bords pierreux font chargés. C'eft au milieu

de ce défert affreux & ftérile , qu'on trouve encore aujourd'hui

le Monaftére de Saint Zacharie , & deux ou trois autres ,

habités par quelques Religieux Coptes. C'eft à ce petit

nombre que (ont réduits de nos jours ces Monaftéres fa-

meux, qui peuplèrent ces folitudes du tems que l'Egypte

étoit chrétienne.

Du Temple A l'égard du Temple de Jupiter Ammon , il étoit fitué au
fïnieux de dc - là des montaffues , 5c dans les vaftes plaines de la Libye ,
Jupitet Am- ^ ,.n ,• • 'li-
jnon. a une diftance de trois ou quatre journées du lieu que nous

appelions la Tour des Arabes. Ce Temple fî célèbre étoit à

peu près dans le même éloignement de la Ville du Caire > en-

forte que ce lieu, le Caire, & Alexandrie , formoient les trois

angles d'un triangle équilatéral. Cet endroit , qui n'eft plus ha-

bité, fe nomme encore aujourd'hui en Arabe i Comt Ammon',

c'eft à-dire , le monticule d'Ammon. Et il ne faut pas s'imaginer ,

que ce Temple autrefois fi fameux fût la feule habitation , oij

au milieu de ces deferts on pût rencontrer des âmes raifonna-

bles. Les canaux &les acqueducs que les anciens Rois d'Egy-

pte avoient pratiqués, pour faire paffer les eaux du Nil au de-

là des montagnes de la Libye , en portant la fertilité dans ces

terrains ftériles, avoient peuplé ces folitudes de Villages , de

Bourgs , & même de Villes confiderables. Les ruines fréquen-

tes que l'on rencontre encore aujourd'hui depuis le lieu où

ce Temple étoit fitué, en remontant vers la Nubie jufqu'à 1$

Vallée des Elouah, font des preuves certaines de ce fait, qui

pous eu d'ailleurs attefté par toutes les Traditions Arabes.

Combien
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Combien d'autres font enfcvelies fous les fables, fans qu'i!

nous en relie aucun veftige ! Qu^oiqu'il en foit , à l'exception

de quelques fépultures anciennes, dans lefquelles on trouve

encore quelques Momies, il ne fubdfte plus aucunes traces

de ce Temple jadis fi fameux qu'Alexandre vifita , & qui ne

mérite plus d'être vilité.

Tout le pais, qui s'étend au-deflus du Faoumé jufqu'aux DusaïdL

montagnes de Nubie, eft à proprement parler, la haute Egy-
pte. C'eft ce qu'on appelle aujourd'hui le Saidt, de l'ancienne

Ville de Sais , autrefois fi célèbre, & qui comme beaucoup
d'autres ne fubfifte plus aujourd'hui qu'en ruines. Effené eft la

capitale de cette province , qui n'a guéres moins d'étendue

que tout le refte de l'Egypte enfemble. Elle renferme des

plaines admirables , qui fourniflent au Caire la quantité de bled,

d'orge , de fèves , & d'autres grains ou légumes , dont on rem-
plit tous les ans les magazins du Grand Seigneur , & dont on
nourrit le peuple de cette floriflante ville. Tout ce pais eft

fortpetiplé de Mores, d'Arabes, de Turcs, & de Chrétiens ;

mais les Arabes y prévalent par le nombre. Ils font divifés fous

plufieurs Cheics,ou Gouverneurs , tous ennemis les uns des

autres j & c'eft à la faveur de ces divifions que les Turcs , qui ne

ibnt pas nombreux dans cette contrée, tiennent ces petits Sei-

gneurs dans la ibumiftlon , & les obligent au payement des

droits impofés aux terres qu'ils cultivent. 11 y a tel de ces

Princes, qui peut mettre fur pied dix ou douze mille hommes;
& tout cela obéît à une trentaine de Turcs , qui réfident dans

le lieu principal de chaque petit canton fous un Aga, & fous

quelques Officiers des Janiflaires. Il eft vrai , qu'aujourd'hui

tous les chefs des Arabes de ce quartier-là , & même de plu-

fieurs autres contrées, font réputés Janiflaires, malgré l'oppo-

fition invincible , qui fubfiftera à jamais entre les uns & les

autres. Ces Arabes ont les plus beaux chevaux du monde.
C'eft de là qu'on tire ceux des Bâchas , & des autres Grands

du païs. Ces chevaux ont tout ce qui peut plaire aux yeux

,

taille, poil , fierté; mais comme ils font nés & élevés dans un
païs plat, & dont le terrain eft ferme, on prétend, comme je

le dirai dans la fuite, qu'ils n'ont pas la vigueur de ceux qu'on

tire d'Alep & de Damas, & qu'ils ne font propres, ni aux boues,

ni aux montagnes. Cependant ils ne laiflent pas d'être en graii.
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de réputation à la Porte j & on ne peut faire de prefent plus

agréable à un Miniftre de cette Cour.
Defes âmi- La iiaute Egypte renfermoit autrefois de grandes Villes; on

y trouvoit des Temples fameux, confacrés à différentes divi-

nités, des Pyramides fans nombre , des Idoles prodigieufes ,

& quantité d'autres ouvrages des anciens Rois d'Egypte, dont

les Hiftoriens nous ont laiffe des Defcriptions û magnifiques.

Il n'y a perfonne, pour peu qu'il ait lu les anciens Auteurs,

qui n'ait confervé le fouvcnir de la fameufe Ville d'Arfinoë

bâtie dans cette partie de l'Egypte, & du culte que le; ha-

bitans de tout ce territoire rendoient au crocodile, qu'ils re-

gardoient comme un animal facré. Ce culte, tout ridicule,

& tout mienCé qu'il peut paroître d'abord, ne furprendra ce-

pendant point , fi Ton fait attention , que la vénération que les

anciens Egyptiens paroillbient avoit pour certains animaux,

dont ils avoient coniàcré la figure dans leurs Temples , ne

s'adreQbit point à ces animaux mêmes , ou aux pi\^rres & aux

marbres, qui les reprefentoient. Il avoit pour objet la divini-

té même, qui fe fervoit du miniftére de ces differens animaux,

ou pour récompenter les hommes de leurs vertus par fes

bienfaits , ou pour leur faire relîentir les effets de fa colère,

lorfque par leur mauvaife conduite ils avo.ent eu le mal-

heur de la mériter. Ainfi par le cuire que les Egyptiens ren-

doient à Apis , ou à Oliris , reprefenté fous la figure d'un

bœuf, ils rendoient grâces à l'Etre fuprême des avantages &
des fervices qu'ils tiroient de cet anima! , comme je l'expli-

querai plus au long en parlant de la religion de ces anciens

peuples; & parles honneurs qu'ils rendoient au crocodile,

ils prétendoient témoigner à cet Etre fouverain combien ils

ctoient foumis à fes châtimens. Quoiqu'il en Ibit, ce qui me
paroît étonnant , c'eft ce que Strabon nous raconte au lujet

de cette ancienne Arfinoë, que dans un lae voifin de cette

Ville, on avoit foin d'élever un de ces animaux ; qu'on l'y

nourriffoit de pain, devin , & de viande , qui lui étoient por-

tés tous les jours à certaines heures par les Miniftres confa-

crés à cette divinité ; & qu'oubliant fa férocité naturelle, ce
crocodile avoit autant de douceur & de coraplaifance pour
ces Prêtres

, que fi c'eût été un animal privé & domeftique.

Peut-être pourroit on fe croire difpenfé d'ajouter foi à ce rap-
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port fur la parole de cet Auteur , s'il ne nous proteftoit quo
lui même a été témoin de tous ces faits qu'il avance. En effet

il aflure , que dans un voyage qu'il fit en cette Ville il eut la

curiofité d'affifter lui même à cette cérémonie ; Que dans
cette vue il accompagna les Prêtres deftinés à remplir chaque
jour un miniftere li utile & fi agréable à la divinité qu'ils

adoroicnt , Q£'il fe rendit avec eux fur les bords du lac , où le

Crocodile ne manqua pas auffi de paroître h Quq cependant
quelques uns des Prêtres qu'il avoir fuivis ayant ouvert la gueule

de ce monftre avec autant de tranquilité que i\ c'eût été

l'animal le plus traitable , l'un de ces Miniftres lui fit avaler ua
pain tout entier , & l'autre un quartier de viande ; Qu'un
troifiéme enfin lui verfa dans la gueule une certaine quantité

de vin , & qu'après ce repas complet le monftre fatisfait &
content traverfa le lac, &fe retira vers le rivage oppofé. Je ne
fçai ce que bien des gens penferont d'un récit fi étonnant & fi

merveilleux. Pour moi je pourrois croire peut être qu'il y auroic

eu fur la terre des hommes allez aveugles & aflez infenlés
,

pour prodiguer leur culte à ce qu'il y a parmi les créatures de
plus digne d'horreur & de mépris ; mais j'avoue ingénument
qu'il ne m'eft pas poflible d'imaginer qu'un homme fenle ait

prétendu nous donner pour des vérités de pareilles chimères.

Au deffus d'Arfinoë en avançant dans la haute Egypre on
trouvoit encore Héracleotide , ou la Ville d'Hercule; & on
fera fans doute étonné d'apprendre qu'au contraire des habitans

d'Arfinoë les peuples de cette dernière contrée avoient un
refpedl profond pour l'Ichneumon , l'ennemi mortel du Cro-
codile. Cependant fi l'on fait attention à ce que je viens de

dire des objets différens auxquels fe rerminoit le culte des

anciens Egyptiens , je fuis pcrfuadé qu'on ceflera d'être fur-

pri> de cette diverfité de divinités fouvent oppofées & enne-

mies les unes des autres , qui dans ces tems reculés parrageoient

la vénération des différentes provinces de ce Royaume. Après

Héracleotide on rencontroit la Ville des Chiens , où Anubis

fous la figure d'un de ces animaux recevoir les honneurs

divins , & où l'on avoir pour eux la même attention à laquelle

les peuples d'Arfinoë fe croyoient obligés envers les Croco-

diles. C'eft dommage qu'à cet t'gard les Egyptiens de nos jours

foient fi différens de leurs ancêtres. Les chiens fans doute ne

Pp ij
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s'en trouveroient pas plus mal. Mais aujourd'hui leur gloire e5
paflee ; & bien loin qu'on rende à ces animaux , qui par leur

fidélité & leur attachement meriteroient dumoins quelque

attention, des honneurs qui ne font dûs qu'à la divinité, bannis

& chafies de toutes les maifons à peine dans ce pays-ci peuvent
ils trouver le nécelfaire.

ae TiltbeT.'" J^ "S parlerai point de Ptolcmaïs , d'Eléphantine , ni de

plufieurs autres Villes anciennes , qui par leur grandeur & leuE

magnificence rendirent autrefois la haute Egypte fi célèbre

dans tout l'Univers , & dont aujourd'hui à peine rencontre-t-on

les moindres traces. De ce nombre efl la fameufe Thébes à

cent portes , cette Ville fi vantée dans l'hiftoire, quifur,dit-on,

pendant un certain tems la Capitale de toute l'Egypte , ou qui

dumoins fervit de fcjour à un de ces Souverains, par qui dans

ces ficelés reculés une partie de ce Royaume étoit gouvernée,

C'eft de cette ancienne Ville qu'on peut dire de nos jours

avec encore plus de vérité, qu'un Poëte Latin ne l'a dit il y
a en\iron dix fept cens ans , qu'elle efl: à prefent enlévelie

fous le poids de fa propre grandeur 5

Centumjdcct obruta partis.

Thébes , qui portoit auffi le nom de Diofpolis , parcequ'elle

étoit principalement confacrée à Jupiter , & que quelques
uns difent avoir été bâtie par Ofiris , étoic fituée fur la rive

droite du Nil , ayant à l'Oueft la petite province du Fioum &
occupoit dans fa grande étendue un vafte terrain au pied de
ces montagnes , qui bornent l'Egypte du côté de la mec-

Rouge. Je ne rappellerai point ici le fouvenir de ce que les

Hiftoriens nous racontent de fes richefles & de fa puiflance

,

du rtombre prodigieux de fes habitan? , de la magnificence de
ies Rois , de ks Palais , de fes temples , de tous lei monumens
luperbes & furprenans , qui l'on rendue fameule. Perfonno
n'ignore que c'étoit dans cette Ville , que fe voyoit cerre

célèbre ftatue de Memnon , dont ileft tant parlé dans l'iiiftoire.

Cette ftatue n'étoit autre choie qu'un cololle d'une prodigieufe

grandeur reprefentant un homme affis. Les fentimens font

aOez partagés au fujet du perfonnage, en l'honneur duquel oa
avoir élevé cette figure. Les ufts prétendent que ce fut le
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fameux Memnon Roi d'Ethiopie j d'autres fondés fur le témoi-
gnage des habitans même de la Ville de Thébes difent que
c'étoit un Roi du pays , qu'ils appellent Phaménophés ; quel-

ques uns enfin veulent que ce. coloile reprefentât le Roi
Sefoftris. Ce qu'il y a de certain ^ c'efl: que II l'on en croit la

tradition, chaque jour au lever du Soleil cette ftatue rendoit

du côté de fa bafc un fon à peu près femblable à celui que
forme la corde d'un violon , ou de quelque autre inftrument

,

lorfqu'elie vient à fe rompre. Strabon lui même allure qu'il a

été témoin de cette merveille, & il apporte pour garands de
ce fait plulieurs perfonnes de confidération , & un grand
nombre de foldats Romains, qu'il dit avoir entendu comme
lui le même fon. Il eft vrai , que cet Auteur ajoute , qu'il

n'oferoit aiïurer que ce bruit fût parti de la ftatue même ;

qu'aucontraire il feroic fort tenté de penfer qu'il avoir été

produit par quelqu'un de ceux , qui environnoient ce colofle ,

& que dans l'incertitude il aimoit beaucoup mieux attribuer

ce bruit à tout autre principe , que de croire au un certain

arrangement de pierres fut jamais capable de produire aucun
fon. N'avourat'on pas que cet Auteur eft extrêmement retenu

& fort fcrupuleux en cet endroit? Pour moi je ne m'attendois

certainement pas à le trouver fi réi'ervé fur cet article ; & je

n'aurois nullement été furpris qu'un homme, qui croyoit avoir

vu des Crocodiles fi dociles & fi privés , eût crû de même
entendre réfonner des pierres. Quoi qu'il en foit , il ne refte pas

plus de traces aujourd'hui de ce colofle, que Cambyfes fit ,

dit-on , mettre en pièces, lorfque ce Prince fe rendit maître

de 1 Egypte, & dont on ne voyoit plus que la baie du tems
même des Romains , que de tous les autres monumens de
Tancienne Thébes. A l'égard de la Fable qu'on raconte de
cette ftatue , après ce que nous içavons de la maui.re , dont

fe rendoient les anciens oracles , après ce que j'ai dit au fujet

des différens pronoft:ics , dont on fe (ervoit en Egypte dans les

piemiers tems pour s'affurer de l'accioiflemcnt futur dus eaux

du Nil , on conçoit fans peine qu'elle n'a eu fans doute pour
fondement que l'habileté des Prêtres Egyptiens à profiter de
la crédulité des peuples.

Ce trait me rappelle une remarque que font les anciens

Auteurs au fujet des Miniftres des faux Dieux, qui étoient en^
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grand nombre dans la Ville de Thébes. Ces prêtres s'croient

rendus fameux par leur habileté , non feulement dans la

Théologie & la Philofophie , mais encore dans l'Aftronomie ,

dans laquelle ils étoient très verfés. Au lieu de fe (ërvir des

années Lunaires, ils ne fui voient que le cours du Soleil. Leur
année étoit donc compofée de douze mois de trente jours

chacun, auxquels ils ajoutoient à la fin de l'année cinq autres

jours , afin de la rendre complette. Cependant comme le cours

annuel du Soleil excède de quelques minutes le nombre de

trois cens foixante & cinq jours , dont par là leur année fe

trouvoit compofée, ces Prêtres avoient imaginé l'intercalation

& par le moyen de quelques jours qu'ils ajoutoient à ce nom-
bre au bout d'un certain période d'années , ils étoient venu à

bout de rectifier & de remettre en quelque forte au niveau

du cours du Soleil ce que tout calcul de cette nature aura

toujours d'imparfait & de dcfeclueux. Or de cette remarque
ne pourroit on point conclure , que puifque les Auteurs

anciens obfervent dans les Prêtres de Thébes l'ufage des années

folaires comme une pratique finguliere, qui leur étoit propre ,

on ne comptoit que par années Lunaires dans tout le refte-

de l'Egypte. Je ne propofe ce doute que comme une fimple

conjecture; mais fi on ne la jugeoitpas abfolument dépourvue

de fondement , je fuis perfuadé qu'avec ce que j'ai déjà dit à

ce fujet en parlant de l'origine de Memphis , elle pourroit

jetter une grande lumière fur la chronologie Egyptienne.

Au refte pour donner en peu de mots une jufte idée de

l'ancienne grandeur de cette fameufe Ville , il fuffit de dire

que quoi qu'elle ne fubfifte plus depuis plus de deux mille ans,

on découvre encore aujourd'hui des traces bien marquées de

quelques unes de fes portes , & d'une partie de fes murs; qu'il

faut trois jours entiers pour faire le tour des ruines , dont elle

eft environnée, & que jufques dans les monceaux de pierres,

qui la couvrent , on trouve encore des témoignages frapans

de fon ancienne magnificence. Il eft certain que malgré tout

l'effort des ans, qui a détruit tontes les anciennes Villes de la

haute Egypte , il y refte encore des débris bien curieux de toutes

ces antiquités. C'eft ce qu'en rapportent unanimement tous

les Francs , qui ont voyagé de ce côtc-Ià. Ils afllirent que par

Tefpace de plus de deux cens lieues le Nil eft bordé de mon-
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tagnes de ruines. On y voit en divers endroits des temples

prefque entiers , d'autres a demi ruinés , où l'or & l'azur brillent

encore dans les voûtes. Il y en a où l'on remarque des pein-

tures encore vives de Saints , de Croix , & des autres myftéres

de notre religion , qui a été autrefois fi florilTante dans l'Egypte

fupérieure ; des colomnes brifées, ou entières, les unes debour,

d'autres renverfées ; des idoles , les unes de grandeur humaine ,

d'autre dune hauteur prodigieufe. Il y en a une, dont l'oreille

à quinze pieds de Diamètre. Elle eft renverfée , & enfévelie

fous les lable? jufqu'aux épaules. On trouve encore proche
de l'ancienne Thébes deux autres coloflTes aflls fur des rochers

allez bas , au pied defquels le Nil vient flotter dans fa crue.

L'un eft aflls , & tous deux ont rapport fans doute à l'aug-

mentation de ce fleuve. On rencontre dans quelques autres

endroits des allées fort longues bordées de Sphinx, desAiguiilcs,

des marbres , des pierres d'une grandeur prodigieufe chargées

de carafteres hiéroglyphiques. Il n'en eft pas des ruines d'E-

gypte comme de celles qu'on rencontre dans tout le refte de
l'Univers. Cent ans font ici moins de deftruélion qu'une feule

année en Europe. Il n'y gèle jamais, 5c il n'y pleut que très

rarement. Le vent & le Soleil peuvent donc feuls agir fur les

édifices ; & que font le vent & le Soleil en comparaifon des

déluges d'eau , qui viennent fondre fur des pierres , ou du
mortier déjà glacé.

Après ce que je viens de vous dire de lEgypte fupérieure , T>es viUfs

croiriez vous , Monfieur , que cette contrée autrefois li peuplée ""^ '* ''^"'^

& fi fameufe , où l'on trouvoit tant de Villes célèbres , n'en u^y.iuécdil

renferme pas une aujourd'hui , au moins qui mérite le nom de
Ville ? Cependant c'eft un fait certain. Eflené , qui eft la Syené
des Anciens , & qui comme je l'ai dit , pafle pour la Capitale de
la haute Egypte, n eft à proprement parler

, qu'en gros bourg
fitué fous le Tropique. Après Eflené les lieux les plus confi-

derables de cette province font Siout , & Manfelout ; & je

vous alfure que c'eft très peu de chofe. C'eft aux environs de
cette dernière Ville , ôc à la gauche du Nil , que le trouve la

vallée des Elouahs. Ce petit canton fitué au milieu d'une vafte

campagne de fables arides eft fertilifé par les eaux de ce fleuve

,

qui y font portées par un canal, dont l'ouverture eft à trois-

journées de ià. Ceft par cette vallée des Elcuahs , que les

Elouahs.
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Caravanes de Nubie abordent en Egypte après treize journée?

de marche, comme je le dirai dans la Tuite. Elle eft furtout

fertile en palmiers , dont le fruit fait la principale récolte , ôc

toute la richelle des habitans de cette petite contrée. Cette

province & celle du Fioum font les feules, qui ayent confervé

leur fertilité de toutes celles dans lefquelles les anciens Rois

d'Egypte avoient fait pafler les eaux du Nil au travers des

collines
, qui de ce côté-là feparent l'Egypte de la Libye ,

parceque dans celles-ci elles étoient conduites par des canaux
qui fe font mieux conlervés que les Aqueducs que ces Princes

avoient faitconftruire , pour porter la fécondité dans les autres.

J'ai déjà parlé de ces fameux ouvrages , qui feront à jamais

pour la pcftéiité des monumens éternels de la puiflance de ces

anciens Souverains , & de leur attention à procurer par toutes

fortes de moyens le bonheur de leurs fujets. J'ajouterai feule-

ment qu'on ne doit pas s'imaginer, que ces mafles énormes,
qui foutenoient les eaux du Nil , s'étendiflent jufqu'au de là

des montagnes qu'on trouve entre l'Egypte & les déferts

fablonneux de la Libye. Lorfque ces Aqueducs avoient joint

ces montagnes, foit par leur fommet, foitpar quelques unes

de ces vallées , qui les feparent les unes des autres , on
leur avoir pratiqué un lit, tantôt entre ces collines mêmes ,

quelquefois en perçant une montagne , & on leur avoir ainJl

creufé une route ailée & plate , par oii les eaux étoient portées

jufques dans ces plaines qu'elles rendoient fécondes. C'eft

dans quelques uns de ces anciens canaux pratiqués dans les

montagnes de la Libye, que quelques Religieux de la Propa-

gande ont encore trouvé de l'eau , qui s'y étoit confervéc

jufqu'à nos jour^.

La dernière place de la haute Egypte , en avançant vers

la Nubie , eft Etrim , qui , comme je l'ai dit, n'eft qu'un petit

château fitué fur la rive droite du Nil à quatre ou cinq journées

d'Eflené. Il y a dans cette forrerefle , où fon relègue ordinai-

rement ceux qu'on veut éloigner du Caire , fans les bannir

ablolument de l'Egypte ,
quelques habitans fort pauvres & en

petit nombre , un Commandant , & avec lui environ une

quarantaine de foldats. De là jufqu'aux frontières de la Nubie,
qui n'en font pas éloignées , on ne rencontre que des mon.
î:agnes arides & ftériles , couvertes de fables brulans , fur

lefcjuels
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Jefquels il n'efl: prefque pas pofllble d'arrêter le pied elles Ibnt

habitées par quelques Arabes , dont toutes les richefles confi-

ftent en quelques dattes qu'ils recueillent des palmiers , dont

les bords du Nil font parfemés dans cette contrée , & qu'ils

vont vendre en Egypte. De la vente de ces fruits ils achètent

un peu de bled , ou d'orge , & quelques toiles & étoffes de
laine grollléres j dont ils s'habillent, ne vivant d'ailleurs que de
leurs dattes & d'un peu de pain. Il eft certain que la pauvreté

de ces peuples eft extrême ; mais on peut dire aufTi que leur

charité pafle encore de beaucoup leur mifére. Ils fe priveroienc

plutôt du peu qu'ils ont , que de n'en pas faire part à ceux
qui paflent , lorfqu'ils fe trouvent dans la nécelTité. Il n'eft pas

même befoin de leur demander ; leur générofité fçait épargner

ce dégoût à ceux qu'ils obligent. On va feulement s'afleoir vis-à

vis de la porte de leurs cabanes. Ce langage leur eft connu.
Dès que le maître & la maîtreffe de la cabane apperçoivent

quelques étrangers , ils comptent d'abord le nombre de leurs

nouveaux hôtes. Ilsbroyent enfuite entre deux pierres, fuivant

leur coutum.e , la quantité de bled , ou d'orge , néceflaire pour

régaler ces nouveaux venus. De cette farine on fait un pain

qu'on cuit fous la cendre ; on le met au milieu de la cabane

avec des dattes ; après quoi le maître de la maifon fort, ôc

va inviter ces étrangers à venir manger avec lui & avec fa

famille des biens , qu'il tient , dit-il , de la libéralité du Seigneur

,

& qu'il partage avec eux d'auffi bon cœur, que s'il avoit des

vivres en abondance. Que penfez vous de cette charité ,

Monfieur ? Sont ce là des mœurs qu'on crût pouvoir rencontrer

dans des infidèles & des barbares ? Ces fentimens ne feroient

ils pas honneur à des nations polies & civilifées ? Trouve-t'on

toujours dans des Chrétiens la même charité pour leurs frères?

Ce qu'il y a d'admirable , c'eft que tout pauvres , tout miférables

qu'ils font, ces Atabes vivent cependant jufqu'à une extrême

vieillefle.

Le portrait que je viens de vous faire de la haute Egypte nés mont»,

eft fi peu avantageux , fi peu réjouiflant , que je ne fcai fi S"" ^^ '^

,

j'oferai encore vous propofer , Monlîeur , de faire un tour vers

les montagnes , qui l'environnent. Permettez -moi cependant

de hazarder encore ce coup de pinceau. Ces monts arides

devenus le féjour de la folitude & de l'horreur vous ofFrironc
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peut être des objets capables de vous dédommager delà peine
que. vous avez prife de parcourir les vaftes plaines de cette

contrée.

Dcsmo-m ; ff J'aî.déja. dit qu'à fon entrée en Egypte le cours du Nil fe

ifvc'

'^^ ^' trouvé referré entre deux chaines de montagnes, qui courant,

l'une à l'Orient , l'autre du coté de l'Oueft , l'accompagnent
inléparablement jufqu'au Caire , ôc fervent en quelque forte

de barrières à l'Egypte fupérieure , qu'elles bornent de ces

deux côtés. Ces deux chaines de montagnes, comme je l'ai

infinué alors , font aufli fort diffcrentes l'une de l'autre. Celle

qui fert de bornes à l'Egypte du côté du Couchant , & qui la

fépare de la Libye, n'eft compofée que de plufieurs monticules

peu élevés, qui par leurs vallées fréquentes forment des hauts

& des bas continuels ,tels qu'on en remarque dans nos Dunes
ou dans celles d'Angleterre. Ce ne font proprement que quel-

ques amas de fables congelés, qui comparés avec cette mafle

•énorme de rochers imuénétrables & folides , qu'on voit à leur

oppofite , (croient pris volontiers pour les enfans de cette

grande montagne. Ces monticules ont environ deux à trois

journées de largeur, & ne contiennent rien de remarquable

au de là de ce que j'en ai dit. De l'autre côté font les vaftes

plaines & les déferts inhabités de la Libye , qui n'eft pas elle

même tellement unie , que de tems en tems on n'y rencontre

des inégalités peu confidérables. C'éioit , comme je l'ai dit,

au travers de ces monticules , que du tems des anciens Rois

d'Egypte, on avoit trouvé le fecret de conduire^les eauxdu Nil
jufques dans ces folitudes brûlantes. Il n'avoir pas été poffible

de pratiquer la mêmechofe de l'autre côté. La hauteur CAtrême
de la montagne, & la folidité d'un rocher perpétuel, auquel

aucune vallée ne donne ouverture , étoient des obftacles que
tout l'art des hommes n'étoit pas capable de vaincre.

Des mont.!- ^^ cffct à coufidérer cette longue chaîne de montagnes,-
snesde la q^j (\^ côté dc l'Eft féparc l'Egypte habitable de la mer Rouge

° ' depuis la Nubie jufqu'au Caire , on feroiî volontiers tenté de

{ la prendre pour un mur élevé de main d'homme, tant le côté

qu'elle prefente au Ni! eft efcarpé & uni. Son fommet eft aufll

très plat & très élevé, & hors dans un feul endroit il ne laifle

entrevoir aucune vallée , ni ouverture. C'eft vis - à - vis de

Coptaïm que fe trouve ce palTage dangereux , puifqu'il n'eft
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compofé que de quelques fentiers très rudes Se fort étroits

,

par où les chameaux peuvent arriver au fommet de ces mon-
tagnes, & fe rendre de là au port duCofllr^qui n'en efl: éloigné

que de quatre à cinq journées. C'étoit par cette route
, qu'à

câufe des guerres continuelles , qui diviferent long tems les

fuccefleurs de Mahomet , & qui interrompirent pendant un

nombre d'années confidérable la voie que prenoient auparavant

les Caravanes d'Egypte par l'Arabie pour fe rendre à la

Mecque , que les pèlerins traverfant qps montagnes arrivoient

d'ici au Colfir. Là ils s'embarquoient fur des vaifleaux , qui

en deux journées les tranfportoient de l'autre côté de la mer
Rouge.

C'étoit fur la route que tenoient ces Caravanes , & au

milieu de ce-; montagnes , que fe trouvoient autrefois ces

émeraudes fi eftimées , qui pafToienr pour les plus belles du

monde ^ comme elles croient aufli les plus dures. Aujourd'hui

ie lieu d'où on les tiroir eft abfolument inconnu. Ce n'efi; pas

qu'il ne fe rencontre encore beaucoup de ces pierres dans le

pays i mais outre que la couleur n'en efi. pas belle , elles font

tendres , & il n'eft pas pofTible de les travailler. La manière ;

dont s'eft perdue depuis peu cette ancienne mine fi précieufe

& fi vantée efl: très finguliére. L'hiltoire qu'on en raconte ici

renferme des incidens , dont fans doute vous ne ferez pas

fâché d'être inftruit.

H I S T O I Pv E

'J>€ Muley - H-.ijfein Prince Arabe.

L'amour & l'avarice font deux pafiîons également capables

de porter les hommes aux plus grands excès. Souvent elles font

l'ame des réfolutions les plus gcnéreufes, comme on les voit

être quelquefois la fourcedes crimes les plus noirs & les plus

honteux. L'amour véritable dans tous les fujets qu'il s'eft fournis

bannit l'avarice ;& l'avarice abforbe toutes les autres paffions

dansles cœurs malfaits fur lefquels elle a pris un véritable empire.

Ces deux pafilons n'ont point partagé l'Univers. On les retrouve

également dans le cœur de tous les peuples & de toutes les

pations de la terre. Chez les Turcs iScchez les François ^ dans



5o8 DESCRIPTION
le Levant comme en Europe, on aime également tout ce qui

eft aimable ; & là comme ici on ne manque point de mettre

au nombre des principaux objets dignes de remplir le cœur
de l'homme les richefles & la beauté. L'amour , il eft vrai ;,

femble avoir dégénéré chez les Orientaux. Cette paffion noble

Ôc dclicarc a pris chez ces peuples un petit air brutal , qui

approche fort de la barbarie. L'avarice en récompenfe y eft

dans fon fort. Elle domine , elle triomphe dans ces coeurs

avilis par l'amour de l'or, & eft chez eux le principe de tous

les délbrdres &c de toutes les révolutions que la galanterie a

coutume de caufer parmi des nations plus tendres & plus

polies. De là il eft aile de concevoir que l'amour & l'avarice

une fois réunis dans le coeur de ces peuples doivent produire

les efforts les plus finguliers d'injuftice , ou de grandeur d'ame.

Muley-Haflein Prince Arabe étoit le dernier de la race de

ces anciens Rois , qui avoient autrefois gouverné l'Egypte

avec tant de gloire & de magnificence. De tous les droits que

la naiflance lui donnoit fur ce riche & floriffant Royaume il ne

poftcdoit que celui de commander à un petit canton de ce

pays fitué dans cette longue chaine de montagnes , qui le

réparent de la mer Rouge. C'ctoit au milieu de ces rochers

arides & efcarpés , que l'Emir fe confoloit de la perte d'un

trône fur lequel il avoit de fi légitimes prétentions ^ & de 3a

décadence de fa famille , autant par la foumifilon & l'attache-

ment qu'il trouvoit dans un petit nombre de iujets , dont il

étoit adoré, que par la polfeffion de cette célèbre mine d'éme-

raudes, dont j'ai parlé. Elle étoit fituée dans fon petit Etatf

& comme elle étoit l'unique de l'Egypte , & même la plus

eftimcede tout l'Univers, elle ne pouvoit manquer de rendre à
ce Prince des fommeS immenfes,

Haflein vivoit content dans Ces montagnes , aimé de fes

peuples , refpedé de tous les autres Princes Arabes fes voifins ,.

qui , comme lui partageoient la polTefllon de la haute Egypte,

& qui quoique prefque toujours divifés entr'eux par des intérêts'

perfonnels, fe réunillbient tous dans les (entimens d'eftime 6c

de déférence qu'ils avoient pour cet Emir. Ils le regardoient

comme leur maître; & il exer<^oit fur eux une efpéce d'empire

volontaire, qui fembloitle dédommager d'une couronne pour

laquelle il étoit né. Ils le confultoient dans leurs afFaices ; ils
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prenoient fon avis fur toutes leurs entreprifes. II étoit l'arbitre

de tous leurs diffcrens ; & fes décifions étoient reçues avec
refpeâ: par les autres Emirs (es égaux , lur lefquels il n'avoit de
pouvoir que celui qu'ils lui avoient donné eux mêmes. Aufli

peut-on dire que tant qu'il vécut il fçut maintenir la concorde
ôc l'union entre ces Princes indociles. La vénération extrême
qu'ils confervoient pour le fang de leurs Rois , qu'ils recon-
noifloient dans Muley - Haflein , contribuoit beaucoup fans

doute à cette conduite qu'ils tenoient à fon égard. Les qualités

perfonnelles de cet Emir y avoient peut être autant de part

,

que le privilège de la naiflTance.

Haflein étoit né avec une ame grande , des fentimens nobles

& élevés , un génie vafte & éclairé , un efprit vif & dominant,
un courage mâle , & capable des plus grandes réfolutions. Il

avoir donné plus d'une fois des preuves de fa valeur contre
quelques uns des autres Emirs les voifms

,
qui dans les premières

années de fon gouvernement avoient voulu eflayer leurs forces

contre les (iennes ^ & qui obligés de céder dès -lors à fon

habileté & à fa bravoure , avoient éprouvé à leurs dépens qu'il

n'étoit pas de leur intérêt d'avoir pour ennemi un Prince de
ce caradere. Depuis il avoit fervi dans les armées que le

Grand Seigneur avoit tirées d'Egypte, pour envoyer contre
les Perfans ; & dans les campagnes qu'il avoit faites, il s'étoit

également diftingué par fa générofité & par fa bravoure. Aimé
des troupes pour fa douceur, fon affabilité, fes manières aifées,

affables, & populaires, eftimé de tous les Officiers des armées
Ottomanes par Ion grand cœur & fa magnificence, il s'écoic

fait redouter par fa valeur & fon habiletéde tous les Généraux,
qui les avoient commandées,&quin'avoientvu qu'avec fraieut

ces deux qualités éminentes réunies à tant d'autres dans un
homme capable d'en faire un jour un ufagefi contraire à leurs

intérêts. Que n'avoient ils pas à appréhender de cet Emir, fi

avec des talens fi propres à fe faire craindre & obéir il ofoit

profiter de quelque conjonûure favorable pour revendiquer
contre eux les droits qu il avoir fur l'Egypte ! Auifi l'avoienc

ils toujours tenu depuis plus éloigné du gouvernement & des
affaires qu'aucun autre de5 Princes de fa nation. Mais entr'autres

bonnes qualités Haffein avoit celle d'être fidèle à fon Maître.

Si cet Emir n'avoit point fait valoir fes prétentioiis fur un tiône
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qui lembloit lui appartenir légitiiiiement , ce n'étoit ni par

pufillanimité , ni faure d'ambition , ou de génie. L'amour de la

paix joint à l'éloignement naturel qu'il avoit pour répandre le

fang , lui avoit fait faire des réflexions plus capables encore

d'arrêter tous les projets d'agrandillement que fa naiflTance

auroit pu lui infpirer. Il avoit conçu , qu'un petit Prince comme
lui relégué dans le fond de içs montagnes , 5c n'ayant pour

tout appui qu'une poignée de fujets zélés ^ mais peu aguerris,

tenteroit inutilement la conquête d'un pays tel que l'Egypte

Cjontre les forces redoutables d'une puilTance aulTi étendue

que celle des Sultans de Conftantinople ; que fes efforts ne

Xerviroient qu'à hâter fa perte, iScla ruine des peuples qui lui

étoient attachés ; que lès grandes révolutions, telles que celle

dont il s'agifToit , ne naillbient que de l'affemblage d'une infi-

nité de conjonctures , & que dans la fituation où fe trouvoit

l'Egypte , il n'y avoit pas lieu d'efpérer qu'il s'en rencontrât

jamais d'alVez favorables , pour le remettre fur un trône , dont

fes Ayeux avoientété dépo'fledés depuis tant d'années. La fable

du pot de terre & du pot de fer ne lui étoit pas inconnue; il

fçut la mettre à profit. Une pofleffion fi longue foutenue d'une

pullfance formidable lui parut un titre contre lequel il n'y avoit

plus à revenir. 11 préféra une foumilfion nécelîaire & paifible

aux foins & aux chagrins inféparables d'une entrepiife téméraire

& mal fondée , dont il ne voyoit nulle gloire à efpérer ; & on
peut dire que dans tous fes vaftes Etats le Grand Seigneur

n'avoit point de fujet plus attaché que cet Emir. Heureux

,

i\ l'avarice & l'amour ne fe fuHent pas réunis pour le faire

paroître peu foumis & infidèle.

On conçoit que Halfein ne pouvoit être que très riche ;

puifqu'il pofledoit la précieufe mine d'émeraudes. Aufiî l'éroit

il , & par malheur pour lui fes richefles n'étoient que trop

connues du Gouverneur d'Egypte & de toutes les autres

Puiflances du pays. On ne parloir que des trefors de l'Emir.

C'en fut allez pour infpirer le deflein de le rendre coupable
aux yeux de S. H. Après cette rc-folution prife il n'y eui rien

qu'on ne mît en œuvre , pour tenter la fidélité du Prince
Arabe , & pour la poufier à bout. A l'inftigation de fes ennemis
quelques Turcs commirent plufieurs violences fur fes terres ,

infultérent fes fujets , enlevèrent leurs chameaux ; & commç
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malgré ces outrages Haiïein reftoir toujours fidèle & tranquile,

un Aga du voifinage eut ordre d'entier dans fon petit Etat

à main armée. L'Emir fe plaignit modeftement de l'injure

qu'on lui faifoit. 11 reprefenta avec modération le tort que ces

troupes caufoienr à fes fujets. Ses plaintes furent prifes pouc

des murmures; les remontrances, toutes modérées quelles

étoient , furent traitées de révolte. Le Bâcha ,
qui efpéroit

profiter de la dépouille de l'Emir, écrivit fur le champ à la

Porte, où il dépeignit ce Prince avec les plus noires couleurs^

Il fçut fi bien prendre fes mefures , qu'il obtint un ordre dia

Grand Seigneur, pour faire venir Haffeinau Caire. Cet ordre ,

qui fut aufll tôt fignifié à l'Emir, le furprit à la vérité; mais i\

ne le déconcerta point. 11 preflentit qu'on avoir deflein de lui

jouer un mauvais tour , & demanda un délai, qu'on ne manqua
pas de traiter de délobéillance. ïl fut déclaré rebelle; & on
commanda des troupes pour marcher contre lui.

Si Halfein n'eût poflédé d'autres richefles , que celles qu'il

retiroir de la mine d'Eméraudes, peut être n'eut-il pas paru Ci

coupable aux yeux de Ion ennemi. Vn trélor plus précieux ,,

que l'Arabe confervoir chèrement, excitoit l'avidité du Bâcha
qui à quelque prix que ce fût avoir réfolu de s'en rendre

poffelîeur. C'étoitune époufe que HalTein aimoit avec paffion ;,

& dont il étoit tendrement aimé. Cette PrincefTe paflbit pour

une des premières beautés de fon fiécle ; mais elle éroit encore

plus fage & plus fpirituelle, qu'elle n'étoit belle. C'étoit avec
elle que Haflein fe confoloit de la perte d'un trône. Les plaifirs

& les honneurs que promet une Couronne, ne valent pas les

douceurs réelles , & les véritables avantages qu'on trouve dans

la polîefllon d'un cœur, dont on eft fur d'être le maître. Il femble

qu'on retrouve un autre foi même dans le dernier; l'aurre au

contraire ne peut promettre que des flatteurs, ou desefclaves.

Un voyage que l'Emir avoir fait au Caire avec fon époufe

& toute fa maifon avoit procuré au Bâcha une occafion de voir

cette PrincelTe & de l'aimer. Ce Seigneur donnoit une grande

fête au Château, & tandis qu'elle dura la magnificence & les

plaifirs furent les mêmes dans l'inrérieur du férail
,
que dans les

aippartemens extérieurs du Palais. C'eft ce qui y avoit attiré tout'

ce qu'il y avoit de femmes de confidération au Caire , ravies-

4e pouvoir jouir des fpeélacles & des divertlQemens , douî-
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cette fête étoit accompagnée. La Princefle Arabe s'y ctoit

rendue elle même à la prière de Haflein. Quoi que ces plaifirs

fuflent peu de fon goût , elle n'avoit pu refufer cette fatisfaftion

aux inftances d'un époux chéri , qui n'avoit pas voulu qu'elle

fe diftinguât, & qu'elle fût la feule à s'ablenter d'un lieu, où
les femmes de tous les Grande & de tous les Seigneurs du pays

dévoient fe trouver réunies. Ce n'eft point la coutume que dans

ces occafions un mari , quel qu'il foit , mette jamais le pied

dans Con Sérail. Tant que durent ces vifites, l'entrée lui en eft

auiïi étroitement deftendue qu'à tout autre.Soit curiofité fimple,

ioit témérité & imprudence , le Bâcha méprifa cette Loi fi

religieufement obfervée dans tout le Levant. Tout le Sérail

n'étoit animé que par les jeux & par les plaifirs , lorfqu'on vint

y annoncer l'arrivée du Gouverneur. Cette nouvelle répandit

là confternation dans cette troupe timide de femmes étran-

gères , que la curiofité avoit attirées en ce lieu , dans l'efpéran-

ce d'y goûter paifiblement avec leurs femblables des plaifirs

qu'elles n'imaginoient pas devoir être troublés par une vifite

de cette nature. Les unes par pudeur , le plus grand nombre
par la crainte de rifquer leur réputation , toutes dans la furprife

cherchèrent à mettre par la fuite leur innocence à couvert de
la vue d'un homme. La Princelfc Arabe fut la feule , qui ne
put éviter les regards du Bâcha, Il l'apperceut lorfque dans le

premier trouble, où l'avoir jettée cette arrivée imprévue, elle

alloit avec précipitation fe cacher dans un de ces appartemens

,

dont étoit accompagné le vafte falon , où d'abord elles étoienc

toutes aflemblées. Le Bâcha la vit j il l'aima ; il la fuivit, &
l'arrêtant tendrement par la main dans le moment qu'elle alloic

entrer dans une chambre , où toutes les autres Dames s'étoient

réunies ; Vous me fuyez , charmante perfonne , lui dit-il ; &
vous cherchez à cacher à mes regards des appas,qui s'ils étoient

connus, devroienr être adorés de toute la terre. Ne m'enviez
point un bonheur , que le hazard feul & ma bonne fortune me
procurent en ce jour, ficlaiflez moi goûter dumoinsun moment
un plaifir, dont la poffefTion feroit toute ma félicité, s'il m'étoit

permis de jouir plus long tems de votre vue. Pour quoi fuir ?

Pour quoi m'éviter ? Qu'avez vous à appréhender dans un
Palais , où dès ce moment vous pouvez commander plus

abfolument que moi même ? Ah , Seigneur , s'écria avec

tranfporc
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tranfport la Princelîe Arabe , en fe dcbaraflant de fes mains

avec aflez de vivacité , que n'ai-je pas à craindre dans un lieu ,

où toutes les loix de l'hofpitalité & de l'honneur lent fi haute-

ment violées ! Retirez-vous, & redoutez de ma part un cclat,

qui vous couvriroit de honte pour tout le refte de votre vie.

A ces mots elle le quitta brufquement , & le lailïa dans la

lituation du monde la plus trille, pénétré de la pafllon la plus

vive pour cette belle perfonne , & du dételpoir de pouvoir

jamais parvenir à la fatisfaire. En effet (ur une indi'pofition

prétendue que feignirent quelques unes des principales femmes

du Bâcha , pour cacher le défordre qui venoit d'arriver dans

le férail , les fctes cellerent , toutes les Dames étrangères fe

retirèrent auprès de leurs époux , & Haflein inftruit au retouc

par fon époufe de tout ce qui s'étoitpaffé ne tarda pas lui même
à abandonner le Caire , pour reprendre le chemin de fes

montagnes.

Telle fut l'origine de la jaloufie, qui anima le Gouverneur

d'Egypte contre cet Emir, & de tous les malheurs qui depuis

avancèrent fa perte. Le Bâcha également avare & amoureux

,

attiré par l'appas des richefles que procuroit à Muley-Haflein

la.riche mine , dont il étoit le maître, défelpérant d'ailleurs de

poflTéder jamais un objet pour lequel il fentoit la palïîon la plus

violente, & qu'il avoit la douleur de voir entre les bras de ce

Seigneur , conçut une haine mortelle contre un homme qu'il

regardoit comme le ravifleur de fon bien. Sur ce principe

îl prit la réfolution de lui enlever en un même jour fes tréfors,

fa femme, & la vie. Une lui fut pas aufli facile d'exécuter ce

mauvais deffein contre l'Emir , qu'il lui avoit été aifé de le

noircir, & de le calomnier à la Porte. Au premier avis qu'eut

Haflein de la marche des troupes commandées contre lui , il

ne jugea pas à propos de les attendre dans la plaine. Il

commença par enlever tous les grains & tous les troupeaux

répandus dans la campagne; fit lui même le dégât dans cette

partie de fon petit Etat, &alla enfuite chercher un azile dans

fes montagnes. Les Turcs tentèrent inutilement de l'y forcer.

L'Arabe par fa bravoure & fon adivité fçut réfifter à toutes

leurs attaques. A peine avoient-ils fait un pas vers lui, que

tombant fur eux du haut de ces précipices, qui lui fervoient de

boulçvart, il les obligeoit de reculer de dix en arrière. Il Içut
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enleva plufieucs convois ; il défit plufieurs de leurs partis 5 &
quoiqu'il leur fût beaucoup inférieur en nombre, il fçut trouver

dans l'avantage du lieu qu'il occupoit une ilipériorité , qui les

-fit long tems languir au pied de ces rochers affreux, au milieu

defquels il s'étoit choifi une retraite. Le Bâcha fe défefpéroit

de voitli long tems différer fa vengeance par la réfiftance d'un

feul homme, tandis qu'au milieu des (oins & des fatigues

inféparables d'une guerre ouverte, Haflein alloit fe conloler

avec fon époufe de la haine impuilîante de fes ennemis.

Cette Princefle, qui n'ignoroit pas qu'elle ctoit en partie la

caule innocente des malheurs , dont ce Seigneur fe voyoit

rnenacé , ctoit cependant inconfolable. Que je fuis malheu-
reufe, luidifoit elle un jour, en s'entretenantavecluides trilles

effets de la cupidité du Bâcha , & des funeftes fuites qu'elle

pouvoir avoir. Cette beauté que le Ciel fembloit m'avoir

donnée, pour faire le bonheur d'un époux, cette beauté lui

devient fatale , & n'eft pour lui qu'une fource de chagrins 8c

ûe peines. Concevez vous bien comme moi , mon cher

Haflein , quel eft le malheur de ma defl:inée ? Je vous aime ; &
le plus grand de tous mes fouhaits fcroit de pouvoir vous rendre

heureux aux dépens de mon propre bonheur , aux dépens

même de mes jours. Cependant j'ai la douleur de voirla fortune

s'oppofer à mes defirs , & fe fervir impitoyablement de moi
même pour vous faire le jouet de fon inconftance ôc de fes

revers. Je répans l'amertume dans votre fein ; j'empoifonne

tous vos plaifirs ; je porte le fer & le feu dans vos Etats; je

rends vos fujets mal-heureux > & fans le vouloir j'expoie à un
danger éminent votre liberté & votre vie. Sans moi vo> ennemis

n'auroient jamais fongé à vous calomnier. Sans moi vous ferie?.

toujours fournis & fidèle aux yeux de cette fuperbe Porte, qui

a réfolu aujourd'hui de vous exterminer comme un traître ôc

un rebelle. Sans cette malheureufe beauté, qui m'a attiré les

regards du Bâcha , & qui a malgré moi allumé dans fon cœur
une pafllon que je dételle , vous n'auriez pas à prefent le déplai-

fir de voir vos campagnes déferres & défolées. Beauté funefte,

•que tes avantages (ont imaginaires & vains au prix des maux
réels, dont tu es la fource! Haflein, que cesdifcoursafl^igeoienî

véritablement , mettoit toutes les peines du monde à la con-

foler. Non , Madame , lui difoit il , le Bâcha ne vous aima
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jamais. Vous lui faites trop d'iionneur de le croire capable

d'une inclination li noble. La tendreffe & l'amour n'entrent

point dans le cœur d'un brutal & d'un barbare. S'il ett animé
de quelque paillon , c'ell l'amour de l'or, c'eft l'aveugle cupi-

dité de s'enrichir, qui le ronge & le tyranile. C'el'c de mes
tréfors , dont il eft altéré. Cette mine précieufe , qui fait tout

mon bien , & dont il a entendu parler , eft le lujet de fes

injuftices & de fes violences. Son avarice & fa cupidité lui

reprefentent cet objet comme un bien , qui lui appartient , &
dont il prétend fe mettre en pofTertion par la force Mais il eft

encore loin de compte. La force a peu de pouvoir furie cœur
d'Haflein ; Se dans la fituation où je fuis on n'a gueres à craindjre

de fes ennemis , lorfqu'on fçait mourir Se fe taire.

Le Bâcha de fon côté n'ctoit pas tranquile. Déjà lix mois
s'étoient écoulés , depuis que les troupes commandées contre

Muley-Haflein fe morfondoient au pied de fes montagnes ,

fans que le Gouverneur fût encore en pofleffion , ni de la

belle , ni des tréfors , qui avoient excité fa cupidité. Ce retar-

dement mit fon impatience à bout.Il avoir d'abord compté qu'un

fimple détachement fufïiroit pour réduire l'Emir , & il avoit

ofé fe flatter que le fèul bruit de la marche des troupes Turques
lui ameneroit fon ennemi pieds & poings liés. Le Bâcha con-
noifloit mal le Prince, auquel il avoit à faire. Il le conçur par

fa réfiftance opiniâtre. Il comprit qu'un homme aufll habile 5c

auiïi brave, maître d'un pofte avantageux , ne pouvoir y être

forcé que par une armée fupérieure, & que pour le vaincre il

falloit à la tête de ces troupes un Général , qui dans le fuccès

de cette entreprife eût les mêmes intérêts que l'Emir. Il fe

repentit d'avoir confié cette expédition à des Officiers fubal-

ternes , qui n'étant animés que par le défit de remplir leur

devoir , n'agiflbient que foiblement au gré de fa pafllon

& de fon impatience. Il réfolut donc de ne s'en plus rapporter

qu'à lui même. Dans cette vue il raflembla tout le refte des

troupes , que le Grand Seigneur entretient dans ce pays.

Haflein fut une féconde fois déclaré rebelle & ennemi de S.

H. & après avoir fait tous les préparatifs néceflaires , le Bâcha
marcha en perfonne contre l'Arabe.

Au premier avis que reçut l'Emir de l'arrivée de fon ennemi,
il fe jugea perdu fans relfource. Toute retraite lui étoit fermée;

R r ij
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& ies montagnes étoient pour lui un foible azile contre uo
ennemi puilTant^liiivi d'une armée nombreufe pourvue de tout

ce qui étoit néceflaire pour l'attaque & pour la defFenfe , &
anime par les deux plus fortes pafTions , qui ayent coutume
d agiter le cœur de l'homme. Dans cette extrémité Hallein

pnc le parti que la néceflîté & fon grand cœur lui infpirerent.

Il n'y avoir que cinq ou fix perfonnes ,
qui enflent coîinoillance

de la fituation de cette précieufe mine. L'Emir les fit venir

en fa prefence , & leur montrant l'armée du Bâcha, qui s'ap-

prêtoit à marcher contre lui ; Ceux que vous voyez devant

vous , leur dit-il , font vos ennemis, & les ennemis de vos

Princes, qu'ils ont cruellement malVacrés & mis à mort. Moi
même trifterefte de ces anciens Héros à peine ai-je pu échaper

au cruel cimeterre des fiers Ottomans. Vous (çavez ce qui

les anime aujourd'hui contre nous. Guidés par l'avarice ils

viennent chercher jufques dans nos montagnes des trélors
,

que leur avidité leur figure infiniment plus grands encore qu'ils

ne le font en effet. Dans un moment ils font à nous , & femblent

déjades yeux dévorer leur proye. Fidèles d.pofitaires de mon
fecretjfi vous m'en croyez, ils fe trouveront bien loin de
compte. La mort , quileule peut vous fouftraire à leurs rraite-

mens barbares, vous mettra dans l'inftant même hors d'état de
contribuer jamais à fatisfaire leur cupidité inlatiable. Vous
pouvez compter fur ma parole que je ne ferai pas long tems à.

vous fuivre.

A ces mots d'un coup d'œil , l'Emir leur fi^t remarquer fix'

bourreaux, qui la corde à la main paroiffoient n'attendre que
leur ordre pour exécuter le trifte minillerej & ces fujets zélés

courant offrir leur col à la mort, fembloient fe plaindre encore
de n'avoir qu'une vie à facrifier à l'attachement qu'ils avoient

pour leur Prince , & à la haine qu'ils portoienr à leurs ennemis.

Haflein détourna fes regards d'un fpeftacle funefte, qui lui

arracha des larmes. De ià il courut à la tente de fon époufe ,

& l'abordant d'un air ferme , qui fous un dehors tranquile

cachoit la plus étrange réfolutionj Notre ennemi ed à nous.
Madame , lui dir-il ; déjà fes étend arts paroiflent fur nos monta-
gnes, 5c nos rochers font moins hérilfés de leurs pointes que de
fes lances & de fes dards.Cependant >e (ens couler dans mon ame
une douce joye au milieu des triomphes, dont s"applaudit dcia.
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notre ennemi commun.Un fatal cordeau-vient de punird'avance

l'avidité des Turcs, en enfëveliflant dans l'oubli la mémoire
des tréfors immenfes ,. qui l'avoient excitée , avec la vie dé
ceux qui en avoient connoiflance , & qui viennent d'être privés

du jour. Je me vois à prefent le maître & le feul dcpolltaire de
mon lecret 5 je vais , Madame , le deffendre jufqu'à la morr.

Pour vous , tendre & fidèle époufe , ajouta-t'il en lui tendant

la main, comme pour lui dire le dernier adieu , vivez •-, à ce
mot un tendre Ibuvenir l'obligea malgré lui de laifler couler

quelques larmes j vivez, chère époufe, continua-t'il; & tandis

que des torrens de fang vont inonder ces rochers arides

,

fouvenez vous de l'infoituné Haflein ; fouvenez vous de fa

tendrefle.

L'Emir , dont le cœur étoit pénétré de la douleur la plus

vive , voulut fe retirer après ce difcours. Il fe fentoit attendri

par la vue de fon époufe , & il vouloir lui dérober une partie

de fon trouble & de ics delïeins 5 mais cette Pnncefle l'arrêtant

malgré lui , Attendez , Haffein, lui dit-elle, il n'eftpas encore
tems de courir à la mort. Car envain prétendez vous me
cacher votre funefte réfolution. Vous allez mourir Halleïn ;

Et , cruel, m'avez vous crue indigne de vous accompagner au
tombeau ? M'avez vous pu dumoins juger aflez lâche pour vous
furvivre ? Apprenez , Haflein , tous vos malheurs. Vous avez
prétendu me donner l'exemple; & moi j'ai fçu vous prévenir.

Non , cher époux , ajouta - t'elle en lui prenant la main ; un
ennemi cruel ne triomphera point de votre tendre & fidèle .

époufe. Un poiton favorable va dans peu d'indans me mettre

à couvert de fes infultes. J'ai prévu vos malheurs & les miens;

j'ai vu votre perte certaine , & j'ai fçu la devancer. Heureule

d'apprendre dumoins avant ma mort que notre ennemi ne

profitera point de nos dépouilles ! Allez , continua - t'elle en

s'aifoiblidant ; combattez ; mourez 5 mais fongez dumoins

avant que de mourir, que vous avez à venger votre fang ôc

celui de votre époule. A ces mots elle expira entre les bras de
i'Emir , qui après avoir donné quelques ordres ncceifaires

pour la fureté du corps de fon époufe , alla fe mettre à la tête

de fes troupes, & fit aulTi tôt fonnerla charge.

On ne peut exprimer tous les exploits par lefquels ce

Seigneur luxvi d'une poignée de fes fujecs fe fignala dans cette
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journée. Quoi que les Turcs fuflent de beaucoup fuperîeurs en
nombre, ils avoient en même tems à combattre le défavantage

du terrain , & le défefpoir de leurs ennemis , qui tous réfolus à la

mort, ne cherchoient qu'à vendre chèrement leur vie. Haflein

étoit partout, & partout il donnoit à fes troupes les plus grands

exemples d'intrépidité & de courage. Cependant tandis qu'il

(ignaloit fon bras au milieu du carnage & de la mort , il en
vouloit furtout à fon ennemi. Il le découvrit enfin au milieu

d'un efcadron hérifle de lances , qui fembloient menacer de

mille morts quiconque feroit allez téméraire pour en appro-

cher. L'intrépide Haflein l'attaqua ; le rompit ; & fondant

enfuite fur le Bâcha le cimeterre à la main , il le terrafla , & ne

l'abandonna qu'après l'avoir forcé de perdre avec la vie l'efpe.

rance de triompher jamais d'un ennemi auflî fier & aufl^i redou-

table que lui. Après avoir ainfi rempli fa vengeance, ce Prince

infortuné ne fe ménagea plus. En butte à tous les coups il

donna mille morts , jufqu'à ce qu'atfoibli enfin par le fang ,

qui fortoit de fes bleflures , il tomba , & mourut glorieufement

les armes à la main au milieu d'une foule d'ennemis qu'il avoit

immolés à fon relîenriment & à fa gloire.

Ainfi s'efl: perdu la connoiQance de cette précieufe mine
autrefois fi célèbre. Ce n'eft pas , comme je l'ai déjà dit , qu'il

ne fe rencontre encore aujourd'hui beaucoup de mineS d'éme-

raudes en Egypte ; mais il s'en faut infiniment que les pierres

qu'on en tire n'égalent en beauté celles qui venoient de l'an-

cienne. Ces efpecesde cailloux, dont on fait les Diamans du

Temple ne manquent pas non plus dans ce pays. Il me femble

qu'on y en trouvoit autrefois de véritables.

De l'étendue Au rcfte Cette chaîne de montagnes, dont j'ai commencé

''ne'dc'i"
^^ parler , & qui cotoye le Nil à fa droite, s'étend depuis la

mei Rouge. Nubie jufqu'à la Ville du Caire , où elle finit abfolument , &
où elle eft connue fous le nom de montagne du Mokatan. Du
Caire à la mer Rouge , ou au Suez , en allant du Couchant an

Levant fa largeur eft de trois journées. La montagne s'élargic

enfuite , entre le fleuve & la mer , en remontant vers l'Ethiopie.

Elle a quatre à cinq journées de largeur vis-à-vis de Coptaïm

& du CoflTir 5 elle en a neuf en remontant plus haut ; & enfin

fur les frontières de la Nubie , elle eft de dix fept journées de

largeur. Comme il ne pleut jamais fur ces montagnes, on n'y
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fencontre aucune véritable iburce , ou fontaine ; on trouve

feulement une eau allez mauvaife en quelques endroits lorfque

l'on creufe dans les tables. C'eft par la même raifon que ces

rochers font abfolument ftériles, & ne produifent pas un feul

brin d'herbe dans toute leur étendue. C'eft dans ces montagnes
comme je le dirai ailleurs , qu'à trois journées au delfous

d'Eflené fe trouvent ces carrières de marbre granité , d'où l'on

a tiré cette quantité lurprenante de colomnes, dont l'Egypte

eft encore aujourd'hui remplie. C'eft de là qu'eft venue cette

colomne prodigieufe, dont j'ai parlé, connue fous le nom de
Pompée , qui eft encore fur pied. Elle ne tardera pas à tomber.

Les Arabes creufent continuellement deflbus dans l'efperance

d'y trouver quelque tréfor ; & comme elle eft fituée fur une
petite éminence, il eft fort à craindre qu'elle ne fe cafle dans

fa chute. Quelle perte pour la poftérité , qui par cet accident

fe trouvera privée d'un monument fi ancien & fi admirable !

Comme il n'y a point de plus belle vue que celle qu'on a du nts defcns

haut de cette montagne , d'où l'on découvre toute la plaine

iufqu'aux monticules delà Libye , les Anachorètes de l'Egypte

Chrétienne l'avoient choifie pour s'y faire une retraite , où
loin du monde & du bruit ils puflent vaquer plus tranquilement

auxpenfées de l'éternité. A commencer du Château du Caire ^

qui eft à la pointe de ces montagnes , jufqu'à la haute Egypte

,

mille & mille cellules taillées dans la pierre fe voyent dans les

endroits de ces rochers les plus inaccefllbles. Ces faints per-

fonnages n'arrivoient à ces grottes que par des fentiers fore

étroits , fouvent interrompus par des précipices qu'ils paflbient

lur de petits ponts de bois, qui retirés de leur côté rendoient

l'abord de leurs retraites inaccefllble. C'eft là ce qu'on appelle

ia Thébaïde autrefois fi fameufe par ce nombre prodigieux

d'hermites qu'elle a portés. On apperçoit beaucoup de ces

grottes, ou cavernes, des bateaux qui navigent fur le Nil. Il y
en avoit , d'où avec de longues cordes on puifoit l'eau dans

le Nil même , lorfqu'il étoit dans fa hauteur, ce fleuve venant

alors flotter au pied des rochers efcarpés , dont fon lit eft

bordé de ce côté-là. Dans cette faifon ces bons Religieux

pouvoient faire leur provifion d'eau, fans être obligés de def-

cendre de ces hautes cavernes. On voit encore les réfervoirs,

où ils ferroient cette eau pour le refte de l'année.
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On trouvoit aufll dans ces montagnes de célèbres Monafté-

res , dont quelques uns fubfiftent encore aujourd'hui ', tandis

que les autres ne fe remarquent plus que parleurs ruines. J'en
ai vu un à fept ou huit lieues au deflus du Caire , où il y avoit

trois Eglifes élevées les unes au deiTus des autres, &li entières

qu'elles paroifloient avoir été bâties tout nouvellement. Le
Monartere avoit de même trois étages les uns fur les autres

répondans de plein pied à chacune de ces Eglifes , où vraifem-

blablement les Pfeaumes de David fe récitoient jour & nuit

fans interruption. Ce Monaftére efl: aujourd'hui habité par des

Religieux Coptes. Dans le voifinage j'ai vu les ruines d'un

autte Monaftére, proche duquel étoit la promenade du monde
la plus finguliére & la plus digne d'admiration. En effet vers le

haut de la montagne & à deux ou trois brafles de fa fuperficie,

on l'avoit percée de la hauteur de vingt cinq à trente pieds,

de la largeur de plus de deux cens pas , & de la longueur de
trois cens. La largeur répondoit fur le Nil tirant du Nord au

Sud , & la longueur alloit d'Orient en Occident. La montagne
brilbit en cet endroit , & kiffoit une vue fupérieute , qui

s'étendoit du côté de la mer Rouge. Ce qu'il y avoit de plus

fingulietjC'eftque cette voûte, ou promenade, de deux cens

pas de large & de trois cens d'étendue , faite d'une feule &
unique pierre , n'étoit foutenue d'aucun pilier. Deux cens

Religieux pouvoient s'y promener à l'aife à côté les uns des

autres. Ce lieu mérite d'être vu , aufli bien que le Monaftére

à trois Eglifes , dont je viens de parler. Dans les plus grandes

chaleurs de l'Eté il régne fous cette voûte un frais admirable.

A u refte ces grottes , qui du côté du Nil régnent le long de
la montagne , ne font pas feulement ce qu'on a appelle la

Thébaïde. Ces montagnes déferres & incultes s'étendent ,

comme je l'ai dit, vers la mei Rouge par l'efpace de trois à

quatre journées; & ce font là proprement ces deferts de la

Thébaïde fi célèbres dans l'hiftoire Eccléfiaftique des premiers

fiecles. C'eft là qu'entre le Suez & le Cofl'ir , à une diftance

de fx ou fept heures de la mer , on voit le fameux Monaftére de

Saint Antoine , la grotte de Saint Paul , & diveries autres

îetraites femblables .confacréespar la pénitence de ces anciens

Anachorètes, qui du refte n'a rien d'auftl extraordinaire en ce

pays-ci qu'en Europe. Ea effet nous voyons que de coucher
fus
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îùr la terre eft en Egypte quelque choie de fort commun à la

campagne , & que du pain très noir avec un peu de lentilles

aflailonnées de quelques goûtes d'huile de lin eft encore

aujourd'hui l'unique nourriture des Religieux Copres , qui

habitent le Monaftere de Saint Antoine. Ils ne mangent qu'une

fois le jour, excepté les Samedis ôcles Dimanches. Le Samedi

chez tous les Chrétiens Orientaux n'eft jamais un jour de

jeûne , non plus que le Dimanche. Il faut cependant en ex-

cepter le Samedi Saint. Ils jeûnent celui-là ,
par la raifon que

Jefus-Chrift étoir alors dans le tombeau.

Le Monaftere de Saint Antoine eft habité , comme je viens

de le dire, par des E^eligieux Coptes , auxquels on envoyé de

tems en temstles proviiions, C'eft un enclos très vafte fermé

de bons murs allés élevés pour mettre ce lieu à couvert des

inlultes des Arabes, On n'y entre que par une poulie , à la

faveur de laquelle on fe trouve hincé en haut, & de là trans-

porté dans le Monaftere. On trouve dans cet enclos beaucoup

de palmiers & pluileurs autres arbres fruitiers, quelques légu-

mes , & un puits , dont l'eau , quoique faumâtre , fert de

boiflon aux Religieux , & à arrofer les plantes de ce jardin."

Ils donnent à ce puits le nom de fontaine , ces deux termes ,

dont la fignification eft diftVrente dans notre langue , n'en

ayant qu'une même chez les Arabes.

Je ne dois pas oublier , que dans cette chaîne de montagnes

on trouve les ruines d'une longue & haute muraille bâtie de

pierres de taille. Elle court du Nord au Sud , & peut avoir

vingt quatre pieds d'épaifleurparlebas. Les Arabes l'appellent

/e mur du vieux , parceque', difent ils, elle fut bâtie par un Roi

d'Egypte , qui vécut très long- tems , & qui vint à bout

il'achever un ouvrage fi immenfe; carils aflurent que ce mur
environnoit toute 1 Egypte. Cependant ce fait me femhie très

difficile à croire, tant parceque Diodore & Hérodote n'auroient

pas manqué de parler d'un ouvrage fi extraordinaire , que

parcequ'il eût fallu un tems prodigieux pour venir à bout d'un

femblable projet. D'ailleurs on ne trouve aucun veftige de ce

mur , ni de l'autre côté du Nil , ni dans les montagnes de la

Libye; ce qui, à mon avis, doit déterminer pour la négative.

Peut être n'étoit-il deftinéqu'à deffendre l'Egypte de ce côté-là

^es jncurfions des Arabes , comme nous voyons qu'à la

S s

Du AfcnaCe-
rede Sjiiit

Antoine.
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Chine la grande muraille a été élevée , pour garantir ce pays-

des invafions des Tarrares. Peut être avoiton eu deflein feu-

Jement d'environner cette précieufe mine , d'où l'on tiroir les

émeraudes, & de la mettre à couvert des pilleries de ce peuple

errant. Les anciens Egyptiens , qui ont parlé de ce mur , difent

que dans toute fon étendue on avoit pofé de diftance en diftance

des gardes , qui veilloient nuit & jour , & qui par le moyen
d'une efpéce de cloches , qu'ils fonnoient , faifoient en très

peu de tems paffer dans toute l'Egypte la nouvelle de l'arrivée

des ennemis , de leur nombre , & de l'endroit par où ils

paroiffoient vouloir attaquer la muraille. Ces cloches étoient

compolées de deux longs morceaux de bois très plats , comme
le font encore aujourd'hui celles , dont fe fervent les Prêtres

Coptes pour appeller les Chrétiens de ce rit à la prière. Ces
deux efpéces de planches font attachées fortement en'emble

à un des bouts par des liens de fer , & elles font éloignées par

l'autre d'un pied & demi , ou de deux pieds ; enforte que quand
par le moyen d'unecorde que l'on tire, elles viennent à frapper

l'une contre l'autre, elles produifent néceflairernent un bruit,

qui doit s'entendre de fort loin. On conçoit fans peine com-
ment à la faveur de cette machine des gardes poflés de diflance

en diftance pouvoient s'avertir fucceilivement les uns les autres

de l'arrivée des ennemis, & en répandre en peu de tems la

nouvelle dans tout le pays. Le nombre des coups defignoit

celui des troupes , dont on annonçoit la venue , & l'intervalle

que l'on mertoit entre chaque coup faifoit connoître à quelle^

diftance elles paroifloient ; enforte que le peuple des environs

,

furtout les Gouverneurs & Commandansdes places, ne nian-

quoient point de s'y rendre,

^"m'e"/"^^ Avant que d'abandonner abfolument ces montagnes , peut
s.ouge. êrte ne trouverez vous pas mauvais , Monfieur, que je vous

difeun mordes côtes de la mer Rouge, qui en font li voifines

& des différens ports qui s'y rencontrent. Je vous aflure que

c'eft bien le pays du monde le plus abandonné & le plus

pauvre. Depuis le Suez jufqu'au détroit de Bebelmandel toute

cette contrée eft déferte, & (ans le commerce , qui y attire

quelques vaifleaux , & quelques marchands , peut être n'y

rencontreroit-on pas une feule ame vi\-ante.

jiKz!^""
* Le Suez fitué au fond du golphe , & au bout de cette-
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îangue de terre, qui fépare la mer Rouge de la Méditerranée

,

efl: aujourd'hui le port le plus fréquenté de toute la côte. C'eft

là que vont hyverner les vaiffeaux que le Grand Seigneur

entretient fur cette mer , & que fe fait tour le commerce des

Indes, de l'Ethiopie , & de l'Arabie. Les marchandifes y
payent dix pour cent de droits ; mais l'eftime de ces marchan-
difes eft toujours faite d'une manière fi avantageufe aux pro-

priétaires, qu'il ne leur en coûte prefque jamais la moitié de la

iomme à laquelle cet impôt monteroit naturellement. Je ne
doute point que la fituation avantageufe de ce port n'aie

beaucoup contribué à y attirer le commerce. En effet il n'eft

qu'à deux journées & demi du Caire , dont il n'eft féparé que
par une plaine de fables très fermes , & des plus commodes
pour les voitures. Cependant je fuis prefque afluré que dans

quelques années on fera obligé de l'abandonner. Les fables qui

s'amallent dans ce port , & qui le comblent infenliblement , le

rendront bien tôt impraticable , & alors il n'y aura pas un feul

port fur toute cette côte, où les vaifleaux puilfent mouiller.

Au dellus du Suez tirant vers le détroit on trouve le port du du ceSk»

CoiTir , fitué vis-à-vis , & à cinq journées de diftance feulement

de Coptaïm Ville de la Thébaïde habitée par les anciens

Arabes nobles , qui ont pour tradition qu'elle a été bâtie par

Cham fils de Noë. Ce nom de ColTir fignifie petit dans la

langue Arabe; aufll ce port , qui du tems des Ronjains s'ap-

pelloit PortHS mûris , c'eft-à-dire , le port du rat , eft il réellement

tel. C'étoit au Coffir, comme je l'ai dit plus haut , que fe ren-^

dolent autrefois les pèlerins de la Mecque , qui fur des vaifteaux

expédiés de Gedda étoient de là tranlportés fur les côtes de

l'Arabie. Ce port eft peu fréquenté aujourd'hui , & prefque

defert. Si on y trouve quelques maifons , elles y font en fort

petit nombre. Les vaifleaux partis de Gedda y viennent cepen-

dant encore hyverner quelquefois , lorfque la contrariété des

vents , les empêche d'arriver au Suez 5 mais toute cette côte

eft fi ftérile , qu'on eft alors obligé de leur envoyer des provifîons

de la haute Egypte.

A une diftance médiocre du Coftlr eft fitué un autre port; DcCokim.

appelle Colzim. Ce lieu étoit autrefois fi célèbre fous le nom
de Coizum , qu'il l'avoit communiqué à toute la mer Rouge.
Elle l'a long tems confervé depuis ;, & même encore de nos

S s ij
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jours les Arabes ne la delignent que par ce terme. Ce por§

croit le plus fréquenté de toute la côte dans le tems que les

Mahométans fe rendirent maîtres de l'Egypte. Aujourd'hui on
n'y aborde que très rarement. Je ne kai même (i on y rencon-
treroit un feul habitant ^ ni une feule maifon.

ffdf nné^ Je ne parle point du petit port d'Aïdab litué au deflus de Col-
<te souakeni. zioi. C'cil Un licu dcfett & abandonné , dont il n'y a par confé-

quent rien à dire. Un peu plus haut, & vis-à-vis de Gedda eft un

petit Pachaly, qui ne conlille qu'en deux places j ou pour parler

plus jufte, deux méchans bourgs. Le premier, nommé Souakem,
eft lîrué dans une miférable petite Ilîe,aux environs de laquelle

fe fait la pêche des perles. Ce lieu eft la réfidence d'un Aga ,

que le Grand Seigneur y tient avec le titre de Bâcha , & qui

n'eft établi dans ce pofte, que pour percevoir les droits d'une

Caravanne, ou deux , qui y viennent tous les ans d'Ethiopie

avec un grand nombre d'efclaves noirs , qu'elles mènent
vendre à la Mecque. Ce Gouverneur a la dixième partie de

ces efclaves , ainfi que des perles , qui fe pèchent autour de

l'Ifle. C'eft en cela que confifte fon principal revenu. Au refte

Souakem eft peut être le liau du monde, où les chaleurs font

les plus infupportables. C'eft un endroit prefque défert, où la

Porte entretient environ une trentaine de perfonnes pour la

confervation de la place. On n'y trouve que quelques cabanes

& la demeure du Bâcha ne vaut pas elle même une maifon

d'un paîfan un peu ailé. Il n'y a point d'eau à Souakem ; en-

forte que les habitans font obligés d'en aller chercher à

Meflbuafitué en terre ferme, C'eft la féconde place dépendante
de ce Pachaly.

La fituation de Souakem, jointe aux liaifoiis que l'Aga qui

y rédde pour le Grand Seigneur a entretenues pendant quel-

que tems avec le Roi d'Abyfllnie, m'avoit fait naître autrefois

une idée , que je fuis bien aife de vous communiquer ici.

Perfonne n'ignore les vues de religion , qui engagèrent le

Roi Louis XIV. à chercher tous les moyens poflibles , pour
introduire des Miftlonnaires à la Cour d'Ethiopie. Je rendrai

compte ailleurs* des différens projets que je propofai alor?,

& des mefures que je pris , pour féconder les pieux defleinsde

ce Monarque. En attendant , fouftrez , Monlieur , que je vous

* Dans ks Memciies que TAutcws a cojrcofes fui l'^thiorie.
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fafle part d'avance des premières reflexions que je fis à ce
fujer.

Rien de plus difficile que de pénétrer à la Cour d'Ethiopie. dc^penéHec

Le Roi n'admet pas ailément des inconnus dans fes Etats , &
d'ÉthioT

les en laifle Ibrtir encore plus difficilement. Les avenues en
font étroitement gardées, & defïendues à toutes fortes d'étran-

gers. A peine un Franc fe préfente t'il fur les frontières , qu'on

le vifite exaétement de la tête aux pieds , pour voir s'il n'eft

point garni d'armes , ou chargé de quelques efl:ets , qui puiflent

donner de l'ombrage. Cette recherche n'eft ni longue , ni

pénible. On eft obligé de voyager prefque nud dans ce pays.

Le plus riche habillement, dont on puifle s'y parer, eft une
chemife de toile bleue. Je doute fort qu'il fiit permis d'y porter

un bonnet. C'eft un privilège réfervé au Roi feul , comme
celui de fe chaufler. On obfervc furtout avec foin fi l'étranger

eft circoncis. C'eft une précaution que la haine naturelle aux

Abyfflns pour la religion Catholique a infpirée à ces peuples,

Les autres font un eftet de la crainte qu'ils ont d'admettre dans

leur pays des efpions , qui à la faveur de la connoiflance des

lieux pourroient enfuite conduire leurs ennemis à leurs habi-

tations , & les faire efclaves. Les Abyfllns Coptes portent fur

cet article leur prévoyance au point de ne pas laifler la liberté

du retour aux étrangers même , qui font profeflion de leur

religion , lorfqu'ils onr une fois mis le pied en Ethiopie. Nous
en avons eu un exemple finguher dans le dernier Archevêque
que ces peuples demandèrent au Patriarche des Coptes. Ils

n'étoient pas d'abord (atisfairs de celui qu'on leur avoir envoyé.

Ils dépurèrent au Patriarche pour en obtenir un autre. Il leur

fut accordé 5 mais avant qu'il arrivât en Ethiopie , ils s'accom-

modèrent avec le premier , fans que dans la fuite ils ayent

jamais voulu confenrir à renvoyer le fécond. Il a été obligé de

refter dans ces contrées , quelques inftances que le Patriarche

ait faites pour fon retour.

Par ce que je viens de dire, on conc^oit fans peine tous les

obftacles qu'on auroit à furmonter , pour pénétrer à la Cour
d'Ethiopie. Il feroit difficile de décider précifément fous quel

prétexte, & par quels moyens on pourroit s'y introduire. Ce
qu'il y a de certain , c'eft que l'ufage de la langue Ethiopienne ^

èc la couleur ohvâtre font abfolumem néceflaires , pour y

«i^
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réufllr. Il y a cinquante ou foixante ans , que des Ethiopiens

venus au Caire firent à leur retour un portrait Ci avantageux

d'un Capucin qu'ils avoient vu ici , & qu'ils vantèrent fur tout

comme un habile Médecin , que le Roi , dont le fils étoic

incommodé depuislong tems , fit fçavoirà ce Religieux, qu'il

feroit le bien venu dans fes Etats. En conféquence ce Père fe

difpofoit à fe rendre auprès de ce Prince , lorfque quelques

Religieux Francifcains venus au Caire dans le deffein de faire

le> voyage d'Abylllnie fe perfuaderent que cette allurance ne

les regardoit pas moins que le Capucin , & partirent en effet

pour l'Ethiopie , fans vouloir attendre le premier. Us furent

reçus avec tout l'accueil poffible fur la frontière. Au premier

bruit de leur marche le Roi avoir envoyé des ordres pour

leur voyage à la Cour. Mais lorfqu'ils parurent devant ce

Prince, & qu'il eut appris de celui de fes Officiers qui lui avoit

fi fort vanté le mérite du Capucin que ce Religieux n'étoic

point du nombre des nouveaux venus , il en fut fi outré , qu'il

ordonna qu'on les fît mourir furie champ. Ainfi on perdit par

l'imprudence & la précipitation de ces Religieux une occafion

des plus favorables d'introduire de nouveau les Francs à la

Cour d'Ethiopie.

Projet pour C'cft , comme je l'ai dit , fur ia fituation de Souakem , & fur

àwucôur. l'accident arrivé à ces Pères , que mes réflexions m'avoient

conduit à imaginer un projet , qui peut être auroit réuffi , fi les

affaires n'euffent pas changé de face. L'Ifle de Souakem efl

fituée fur les frontières du Royaume d'Ethiopie, dans lequel

MefToua fe trouve même enclavé. C'eft par là feulement que

les Abyfllns font quelque commerce fur la mer Rouge. Elle

n'eft éloignée de Gondar , la principale demeure du Negus ,

que de dix à douze journées ; & les Bâchas que la Porte y
entretient, ne manquoient pas autrefois d'envoyer tous les ans

des Agas à la Cour d'AbyflTmie. On y avoit alors de la confi-

dération pour eux , plutôt par égard pour le Grand Seigneur,que

par aucun fujet qu'ayent les Ethiopiens d'appréhender le Gou-
verneur de Souakem , qui ne réfide dans ce Pachaly que par

Ja bonté qu'ils ont de l'y fouffrir , & de permettre qu'on lui

porte des vivres. Or il m'avoit paru qu'à la faveur de ces

Envoyés on pourroit prendre des vues pour des MifTions plus

Importantes. En etfet on conçoit d'abord qu'an Bâcha auquej
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on auroit été fortement recommandé , auroit pu en mille

manières différentes favorifer l'entrée de quelques Mifllonnaires

à la Cour du Roi d'Ethiopie. Il auroit iuffit qu'à leur arrivée ils

n'y eulîentpas été réputés pour Francs. Les Religieux Coptes
qui gouvernent cette Cour ont pris un foin extrême d'y rendre

ce nom odieux.Pcur éviter donc de leur donner aucun ombrage,
les premiers Miffionnaires qu'on y auroit envoyés auroient pâ
paroître d'abord en habit féculier , & pafler pour tout ce qu'ils

auroient voulu. L'exemple de ce qui fe pratique tous les jours

en Angleterre , dans le Nord^ & dans quelques autres Mifllona

éloignées , auroit authorifc ce déguifement. Ils auroient com-
mencé par fe rendre agréables 6c ncceifaires par l'exercice de la

Médecine, ou de la Peinture, que les Abylfins aiment avec
pafllon.Parlàils fe feroient fait quelque réputation à cette Cour;
ils auroient vu les chofes de près ; & après s'être bien établis

dans l'efprit du Prince & des Grands ils a^jroient été à portée

de profiter des occafions favorables que le tems auroit pu leur

offrir pour parler de religion à ces peuples , & les détrompée
de leurs erreurs.

11 ell ailé de comprendre les avantages, que la religion pourroit

miter de ce projet, fi les circonftances préfentes permettoient

CTcore de l'exécuter. Mais depuis qu'on a reconnu à la Cour
d'Ethiopie

, qu"un de ces Envoyés du Gouverneur de Souakem
cherchoit à découvrir des mines d'or, qui font fort communes
d^anscepays, le Roi a rompu tout commerce avec le Bâcha,
& ne permet plus à ces Agas de mettre le pied dans fon

Royaume. Cependant comme c'étoit là l'unique voye par où
la Cour (e foi;rniffoit des marchandifes étrangères , dont elle

avoir befoin, ce Prince a fuppléé à ce défaut par l'envoi de
plufieurs de fes fujets dans les Indes, la Perfe , TArabie , Se

l'Egypte. Je parlerai dans mes Mémoires fur l'Ethiopie d'urr

de ces Envoyés du Negus , nommé Agi Aly , qui vint au Caire

en 1 5p8. de l'envoi que je fis à cette occafion du Sieur Poncet
Médecin François à la Cour d'Aby (finie, des fuites & du fuccès

de fon voyage. Je reviens à mon fujer.

Toute la côte de la mer Rouge,comme je l'ai déjà dir,eft extrê-

mement aride. On n'y rencontre pas un feul brin d'herbe j & le

peu dhabitans , qu'on y trouve ne mérite pas d'être compté
pour nen en comparaifon de fon étendue. Au contraire le coté



52S DESCRIPTION
des montagnes , qui regarde l'Ethiopie , n'offre à la vue de

toutes parts que verdure , que pâturages couverts de beftiaux ,

que campagnes fertiles & peuplées. Cette différence , qui

furprendra fans doute, eu égard au court intervalle , qui fepare

ces lieux les uns des autres , vient des pluies abondantes de
l'Ethiopie ,

qui arrivent bien jufqu'à cet endroit habité des

montagnes , mais qui ne paflent jamais ce terme. On voit fur

ces hauteurs quelques anciens Monafteres , dont les uns font

encore occupés par des Religieux AbyfTmsJes autres n'offrent

que des ruines , & ne fervent plus que de retraite au gros &
au menu bétail, qui tous les matins de(cend dans la plaine,

où il pafTe le jour à paître. Le foiril remonte dans ces mafureSj

où l'air efl: aulîl fec , qu'il efl humide dans la campagne.

Telles font, Monfieur, les obfervations qu'un long féjouE

dans ce pays , joint à une application confiante , m'a fait faire

fur l'Egypte en général , & fur ce que les différens endroits

particuliers qu'elle renferme offrent aux yeux de plus remar-

quable. Je ne fçai fî vous les trouverez aufll curieufes que je

le fouhaiterois ; dumoins puis - je vous affurer qu'elles font

exaftes. C'eft furtout de cette exaditude & de cette fidélité à

peindre les objets tels qu'ils font , plutôt que comme l'imagina-

tion pourroit fe les figurer, que je me pique. Je vous prie dé
croire, que j'y joins une inclination fincére à vous faire part

de mes réflexions fur tout ce qui peut être de votre goût , &
contribuer à contenter ce noble defir de f(^avoir, dont vous
faites gloire. Je fuis , &c.
Au CAtre ce. ...

LETTRE



LETTRE NEUVIÈME.
HISTOIRE NATURELLEDEL'EGYPTE,

0^ l'Auteur traite de la. fertilité de ce pays , des Arbres , des

plantes , des fleurs ^ des Fruits quil produit^

^ desAmtnaux qui s'y rencontrent.

O U S m'avez demandé , Monûeur , une
defcriprion exaûc &: déraillée de tout ce

que produit l'Egypte. Les merveilles de l'art

,

qu'elle contient plus qu'aucun autre pays

du monde , & dont je vous ai donné la

relation , n'ont point épuifé votre eurioiité.

Satisfait fur cet article , vous voulez fça-

voir encore li lous un ciel étranger , la nature produit auffi des

prodiges; c'eil-à-dire
,
que vous exigez de moi une hiftoire

naturelle de l'Egypte. En me chargeant d'une pareille commif-
fion

, y avez-vons bien penfé , Monfieur , & avez vous pris un
Conful de France pour un Pline, un Strabon , ou un Hero-*

dote î Occupés ici de foins abfolumcnt ditfércns de ceux qu'éxi-

geroiC de ir.oi un tel emploi, renfermés dans nos mairons,&:

obligés de nous en rapporcer fouvent à mille ignorans
,
qui pour

tout talent n'ont que celui de nous tromper , après s'être trom-

pés , ou avoir été trompés eux-mêmes , il cil difficile que nous

ayons des corinoiffancc-s bien parfaites des prodiidions rares &
extraordinaires, que fournit un pays auffi vafte que celui donc

j'ai entrepris devons entretenir. N'attendez donc point de moi-

fur cet article des dckriptions fort circonftanciécs. Mon def-

fèin eft uniquement de vous donner ui"te idée de ceque vous dé-'

fi' ez fçavolr. Contentez-vous de ce léger eflai , & fçachcz-mor

gié du moins de quelques connoiiTances que le tcms , l'appli--

A
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cation, &: plufîeurs voyages m'ont fait acquérir.

Delafci- (2c nc Tonc point des fables , Monfieur
,
que ce que les

tilite de .
I

1 1 r • ' 1 Dr 1 >' n
lEgyptc. Anciens nous racontent de la rcrtilite de 1 bgypte. L état tlo-

rilTant où nous voyons encore aujourd'hui ce riche pays, nous
affure de la vérité des relations que les Auteurs^jous en ont laif-

{écs. L'Egypte eft toujours de nosjours ce qu'elle étoit du tcms

des Romains , lorfqu'on l'appelloit à plus jufle titre que la Si-

cile , la mère nourrice de Rome , & qu'elle fourniflbit des bleds

aux armées formidables qu'entretcnoit à fon fervice cette mal-
trefl'c de l'Univers. 11 eft vrai que l'efpace cultivé n'a plus à

prefcnt , à beaucoup près , la même étendue. La caufc d'une

différence ii défavantageufe à cette faineulc région , nc vient

point , comme je l'ai dit ailleurs , de la natiux toujours égale-

ment libérale à l'égard de cet heureux climat. C'cft uniquement
à la mauvaise politique des Turcs qu'on doit attribuer ce défor-

dre. Le Gouvernement s'eft ajvifé de défendre la fortie des grains,

de crainte vraifcmblablement que les étrangers n'en cnlevaiTent

«^ en trop -grande quantité; .&: cette détenfe a produit un mal infi-

niment plus dangereux que celui qu'on a voulu éviter. Les

Grands du pays qui poffédcnt toutes les terres , ont ccffè. de faire

cultiver celles
,
qui étoient le plus éloignées du Fleuve , dès qu'ils

n'ont plus eu la facilité de débiter leurs bleds au dehors. Dès-
lors on n'a plus enfemencé que les campagnes les plus voifincs

du Nil, parce qu'il n'en faut pas davantage pour fournir , tant

à la conlommation qui fe tait dans rimcrieur du pays
,
qu'à la

fubfiftance des villes de la Mecque &c de Mcdine
,
qui pcri=

roient fans ce fecours.

De là il cil arrivé , comme vous devez l'avoir conçu , un
autre inconvénient

,
qui n'eft pas moins défavantageux à l'E-

gypte. En effet , les digues qui avoient été conftruites pour

, empêcher les terres éloignées d'être couvertes par les fables
,

que le vent y porte fans ceffe de la Libye , n'étant plus entre-

tenues , & les canaux deftinés à les arrofer ayant été abfolu-

ment abandonnés , ces campagnes font devenues de véritables

déferts. C'eft ce que l'onrcconnoît aifémcnt dans celles qui font

les plus voLûnes d'ici ; c'cft-à-dirc
,
qui n'en font qu'à deux ou

trois journées. De-là on peut inférer avec allez de raifan que

ce qu'il y a de cultivé préfentement en Egypte n'arrive peut-

être pas à la moitié de ce qui l'étoit autrefois. Mais on auroit
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tort d'en conclure au préjudice du rcfte, qui comme j'efpere

vouî le faire voir par la fuite de cette lettre , n'a rien perdu de
cette fertilité furprcnante

,
qui dans les fiécles paflés rendoic

r£2;ypte il rccommcndablc.

Au relie , c'eil: uniquement aux débordemens du Nil qu'elle 0"?'"=,'^^

doit fa técondité. Si l'Egypte clHaabitée , fi on la voitregor- condiié.'

ger de grains, &: produire en abondance des Plantes , des* Ar-
bres ,. des Légumes &: des Fruits , elle en cfl: fans doute rede-

vable à ce Fleuve
,

puifquc dans toute l'étendue de ce pays

brûlé des ardeurs du Soleil , il ne fe rencontre pas une feule

Fontaine. Tout ce quin'eil point arrolé par le Nil à droite &:

à gauche , font des déferts arides &: inhabités , où il ne croît

pas le moindre brin d herbe. Il y a à la vérité quelques vallées

,

qui ne font pas arrofées de ce Fleuve , &c où l'on trouve cepen-

dant des Palmiers &c quelques Cabanes. Mais outre que ces ha-

bitations font rort rares, on cil: oblige de s'y fervir d'eau de
pluyc^ tant pour les ufiges ordinaires de la vie

,
que pour hu-

mcâcr le pied des Plantes & des Arbres
,
que ce terroir ftérile

produit en petite quantité ; &c ce foible fecours que la Nature
femble n'accorder qu'à regret dans ce climat brûlant , n'cft ca-

pable tout au plus que d'entretenir quelques mil érables Pâtres
,

qu'on rencontre dilpciiés dans ces folitudcs,

C'efl donc au Nil que l'Egypte cft redevable de la fertilité , ,

comme c'eft à lui qu'elle doit cette Iieureufe commodité de
pouvoir paiTer en tout tems de la haute Egypte à la baffe , &
de la baffe à "la haute , avec une viteffe éc une égalité

,
qui

n'eft pas un des moindres avantages qu'elle tire de cet admira-

ble Fleuve. On le pcrfuade aiiément
,

qu'il eft facile de dcC-

cendrc les Rivières , Se qu'ainii on peut fans peine venir en

tout tems de la haute Egypte à la balle ; fur tout fi l'on fçait que
le Nil n'cft pas fort tortueux , & que fon cours eft même alfez

rapide. Ce qu'on n'imagincroit jamais , li on ne l'avoir vu
,

oufi l'on n'en étoitinftruit , c'eft que fans le fecours de la rame,

des cordes , & des chevaux , à l'aide d'une feule voile les ba-

teaux remontent ce Fleuve avec la même facilité qu'on le

defcend. Pendant plus d'onze mois de Tannée il régne iur le

Nil des vents favorables , à la faveur defqucls un vaiffeau le

remonte avec autant de rapidité
,
que s'il étoit tiré par un nom-

bre de chevaux très-confiderable, C'eft ce que je vous ai fait
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obfcrvcr dans la lettre que je vous ai adreflee fur le Nil. Ce
qu'il y A de fingulicr , c'cll: que ces vents s'augmentent à pro-

portion que le Fleuve s'accroît vers le milieu de l'Eté ; cnlbrte

qu'on le remonte avec plus de facilité à mefure qu'il eft plus

gros &: plus rapide. Alors les bateaux ne touchent plus; ils

Ibnt emportes îur les flots avec une vitcfTc étonnante. C'cfl

à la faveur de ces vents que pendant l'Eté on vient de Rolette

au Caire en moins de quarante heures. On compte cependant

plus de 80 milles d'une ville à l'autre ; par terre il y en a plus

de cent. On y met un peu plus de tems dans les autres fai-

fons
j
parce que les vents ne font pas alors fi conltamcnt favo-

rables. A l'égard de la defccnte , elle cil ordinairement de deux
à trois journées. On y en employé quelques fois fcpt ou huit,

à caufe de la baffclTe du Fleuve. On a vu des bateaux faire cette

route en dix-huit heures , lorfque vers le mois d'Octobre les

vents de concert avec le cours du Nil
,
qui eft encore alors fort

enflé, foufflcnt du Midi au Nord, Se chalfent vers fon em-
bouchure.

J'ai oblervé ailleurs que les rivages du Nil font prcfquc par

tout bordés de gros villages , & que le Delta fur tout eft rou-

j,ours couvert d'une verdure
,
qui rend ce pays im des plus beaux

de l'univers. Aufli eft-ce avec raifon qu'en parlant de cette ré-

gion charmante , Ovide l'appelle riante &: délicieufe ; (a)

Deliçias nj'ideam , Nile jocofe , tuas.

Elle l'eft encore infiniment aujourd'hui ; &: elle le fut fans doute

beaucoup plus autrefois , lorlque le pays étoit cultivé par les

Arabes. La tyrannie n'empêchoit point encore de fc loger avec

agrément , &: d'embellir par l'art les produirions volontaires

de la nature. A quoi ne réulîiroit-on pas dans un pays fi bon &
fi fertile? On y feroit des chofes enchantées. En Egypte un
Arbre croît plus en trois ans

,
qu'il ne feroit en Europe en

dix années. Là
,
jamais la nature ne languit ; & fi quelques

fois les Arbres s'y dépouillent de leurs feuilles, c'eft pour les

reprendre quelques jours après. Engraiffées du limon fécond

que leur portent tous les ans les eaux du Nil
,
qui les arro-

iént , & cultivées aflez légèrement , les terres y rendoicnt au-

trefois jufqu'à %o pour un ; aujourd'liui elles rapportçnc encore

(«) Dans fes Triftes , Liv. i. Ekg. î.



DE L' E G Y P T E. j *

communément lo pour un; un grain de bled y produic ordi-

nairement ij' à 30 épies; & comme li cette fertilité furpre-

nante n'étoit pas encore capable d'épuifer les tréfors , dont il a
plu à la Nature d'enrichir ces heureux climats , après avoir porté

du bled , de l'orge , ou du ris , la terre y donne encore des lai-

tues en abondance , enluite des melons , fouvcnt une quatrième
récolte , &: cela fans diicontinuation d'une année à l'autre. Les
animaux même participent à cette admirable fécondité. Les fe-

melles des Buffles &: les Vaches font ordinairement leurs pe-

tits deux à deux ; quelques-unes même en portent jufqu'à qua-
tre ; & lorfque quelqu'un des Veaux ou des Buffletins vient à

mourir , on l'empaille aiin d'obliger la merc a. fe laifTer téter

par les autres , en lui préicntant toujours le même nombre. Les
Brebis ne font pas moins fécondes, &: portent deux fois l'an.

Enfin les Chèvres donnent aufîi leurs petits deux fois l'année,

&: en portent fouvent fix ou fcpt cnfemble. Ainli il n'ell: pas

extraordinaire de voir ici une Chèvre fuivic de quatorze Che-
vreaux , qu'elle aura eu en fix ou fept mois. Qi-ie ne tircroit-on

pas d'un fi bon pays , s'il étoit en de meilleures mains : Peut-on
Içavoxr mauvais gré à la Fable d'avoir dit que les Dieux l'a-

voient choifi pour leur demeure ?

Je vous ai déjà parlé des Canaux , ou Caliges , dont tout le

terrain du Delta eft coupé , &: qui fervent à recevoir les eaux
du Nil , & à les conferver pour les befoins ordinaires. Il y
en a pluficurs où l'eau refle route l'année ; & ceux-là dans le

tems de l'inondation vont fe décharger dans la mer. Vous ne
fçauriez croire de quel avantage font ces Canaux pour cette

partie de l'Egypte. On s'en fert pour aller commodément par

bateau d'une ville à l'autre ; &: ne fuflent-ils bons qu'à faciliter

par là le commerce &: le tranfport , il n'en faudroit pas davan-

tage pour convenir de leur utilité. Mais ce n'ell pas le (eul

,

ni même le principal ufagc auquel ils foient deftinés. Ce Fleuve

qui avec fes eaux porte la fertilité dans tout le pays , le Nil

,

comme je vous l'ai déjà fait remarquer , ne fe déborde pas tou-

jours avec la même régularité ; &: put-on s'alïïircr d'un ac-

croiffcmenc toujours égal &:fuffirant , les Canaux n'en feroienc

pas moins néceffaircs. Les terres , il eft vrai , une fois baignées

du Nil fuffifcnt à porter "du bled &: beaucoup d'autres chofes

Uns le fccours de nouvelles eaux ; lUrtis il n'en eil; pas de même
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des jardinages , Se on ne peut fe flatter d'y faire une récolte abon-

dante , (i tous les trois ou quatre jours on ne donne de l'eau aux

arbres , aux plantes , &:aux diverfcs efpéces de melons , de con-

combres, èc d'autres légumes que l'on y Icme, On ne peut

s'y prendre avec plus d'adrcUc, On commence par partager

le terrain en quarrés de quatre ou cinq pieds de diamètre
,
qui

font réparés les uns des autres par de petites élévations. On tra-

vaille enfuitc à y introduire les eaux de ces rélcrvoirs dont je

viens de vous entretenir. Mais ces eaux qui portent avec elles le

limon le plus fertile de l'Univers , ne lontplus élevées par des

pompes dont l'ufage cft perdu ici. On les tranfporte dans les-

lieux dcftinés à l'arrofigc , où à force de bras , en les élevant

par le moyen de deux fceaux en équilibre , ou par le moyen de

certaines roués garnies de pots , telles qu'on en voit en France.

Pour faire tourner ces roues on fe fert de bœufs, - Le nombre de

ces animaux employés en Egypte à ce fcul travail , cft incroya-

ble. On en compte plus de cinquante mille. Je pourrois fans-

exagération en mettre le double. A l'égard des Machines que

les bœufs tournent, on les appelle ^y^^/v/t du mot ^«//'^j-
,
qui

veut dire abreuver &c donner à boire. Dans les endroiits où les

canaux ne font point en ufage , on fe fcrt de grands puirs creufés

dans le même deflein , & qui produifent le même cftet. Après

avoir aïnfi élevé les eaux dans les lieux dcftinés à les recevoir, on
perce ces petites élévations dont je viens de vous parler ; on les

referme enfuitc, &: l'on conduit ainii l'eau de quarré en quatre
,

tantôt dans un quartier du Jardin , tantôt dans un autre. C'cft

par - là qu'on fupplée aux inondations & aux accroiffemcns du
Nil. Rien ne feroit plus aifé que d'inonder ainfi toutes les cam-
pagnes de l'Egypte par des retenues ou des élévations pareil-

les -, mais ces gens-ci comptent uniquement fur la nature , Se ils

fontfi heureux qu'elle ne leirr manque prcfque jamais au befoin.
Manicrc j^ j-j^ fçai ce quc vous penfercT, , Monficur , de la courte def-

ce'rVs^tcr- ctiption quc )c vicus de vous donner de la fertilité de l'Egypte

res. 5^ des caufes que j'ai apportées de ft fécondité. Pour moi
,
je

n'imagine pas qu'on puifi'e trouver au monde un meilleur pays
,

ni plus abondant ; cnfortc que fi l'Egypte n'eft plus aujourd'hui

ii fameufe par la traite des grains
,
qu'elle le rut autrefois

,
je

fuis convaincu qu'outre les raifons que j'en ai rapportées ailleurs

on doit s'en prendre encore à la fuperftition &: à la parcllè na-
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turclle des peuples qui l'iiabitent. Il cfb certain que les terres y
font fort mal cultivées. 11 y a ici trois Eicons de fémer le srain j

mais de quelque manière qu'on s y prenne , la façon qu'on lui

donne ell: toujours tort imparfaite. Les uns fe contentent de
^ettcr le grain lur la terre avec force , à mcture que les eaux du
Nil fe retirent , & de remuer enfuite cette boue avec une plan-

.che attachée au bout d'un bâton. Mais il eft faux qu'on y en-
voyé des beftiaux pour l'enfoncer. Une leur feroit jamais pofTi-

blc de fe tirer de ce limon, où celui qui (émc enfonce lui-même
jufqu'au dcllbs des genoux. D'autres attendent que la terre foit

un peu plus affermie. Alors ils attachent un fer le long de la

planclie dont j'ai parlé , Se en remuant légèrement cette terre
,

qui cft encore alors un peu molle , ils fement le grain , & le "
'

couvrent du même inftrument. Ceux-là recueillent beaucoup
plus que les premiers. Enfin la troiliéme façon la plus utile

,

comme la plus pénible , cfl: de labourer légèrement la terre

,

lorfqu'elle cft abfolument ferme , &: d'y palfer enfuite la herfe

comme en France., A la faveur de ce léger fecours , les campa-
gnes fe couvrent de verdure &: d'épics ; les grains croiffent en
abondance. L'Egypte fournit de Ris toute la Turquie &: la Bar-

barie ; elle fournit même divers chargemens de Fèves & de Len-
tilles, fansparler de l'Orge, du Bled &: du Lin, dont elle abonde.
Qiie ne retireroit-on pas d'un terroir fi fertile , s'il étoit mieux
cultivé !

Vous auriez peine à me pardonner , fi j'oubliois de vous par- De k
1er du tems de la moiffon , & de la manière dont elle fe fait

°'' '^"*

ici. C'cft toujours régulièrement a. la fin d'Avril , ou dans les

premiers jours de Mai
,
qu'on commence à y travailler a. la ré-

colte. Alors on ne s'amufe point à couper le bled , à le mettre

en gerbes , & à le tranfporter dans des lieux dcftinès a. le con-

fervcr longtcms de la (orte. Les habitans de l'Egypte font plus

expcditits que tout cela. Ils commencent par arracher le grain

& l'amaflcnt au milieu même des campagnes dans un efpace

préparé pour le recevoir. Là ils le raftcmblent en un monceau
de vingt à trente pas de diamètre , fur lequel on promène d'a-

bord quelques bœufs afin de l'abaillêr. On attelle eniuite deux

bœufs à une machine taite en forme de chaife garnie par def-

fous de pierres trenchantcs , ou de huit ou dix roues de fer en-

filées dans un effieu de bois. De cette machine un homme qui
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y cft aflls , touche les bœufs, &: fait pluficurs tours fur cet amas
d'Orge ou dcBlcd, jurqu'àcc que les roues aynt coupé la paille^

&: en ayent féparé le grain
,
qui refte cependant encore avec

cette paille hachée
,
que l'on garde pour les bcftiaux , & qui

leur tient lieu d'Avoine. Après cette première façon , on féparc'

la paille d'avec le grain , en la jettant légèrement en l'air avec

des fourches préparées pour cet ufagc. tnfin il vient des Cri-

bleurs
,
qui avec une adrelTc particulière féparcnt fur le champ

le grain d'avec la terre ; après quoi on le tranfporte dans des

greniers. Telle eft la façon dont on s'y prend ici pour faire la ré-

colte , & voilà toute la peine que l'on a pour recueillir le plus

beau & le meilleur grain du monde.

Manîere Tandis quc je fuis fur cette matière , on ne fera peut-être pas
de faire Je fâché de voit ici avcc quel foin on prépare le Bled dans les mai-
''^'"'

fonsun peu diftinguèes. On l'épluche d'abord grain a. grain ; ori

le lave enfuite à plufieurs eaux , &: on le fait fécher a. l'ombre j

après quoi on le trotte entre deux linges avant que de le porter

au moulin. On peut s'imaginer aifèment de quelle propreté &^

de quelle délicatcfïc doit être le pain que l'on fait d'une telle

farine. Après en avoir féparé avec le même foin jufqu'à la der-

nière particule de fon , on fait fondre un peu de maflic de Scio

dans l'eau , dont on pétrit cette farine ; ce qui donne au pain'

un goût admirable. Voilà de quelle manière les femmes pré-

parent ici le pain dans les maifons , où l'on peut obferver en paf'

iant ^ qu'on n'en mange jamais que tic frais ,.&: du jour même.
Le pain ne fe cuit pas beaucoup en Turquie ; mais quand on y
cft fait , on le trouve aufli bon que s'il l'ètoit davantage. Ce
qu'il y a de certain , c'efl que c'cll un des plus légers &: des pluS'

délicats du monde,
11 y a au rcfte une particularité à obferver au fiijet du grain'

qu'on fait fortir de l'tgyptc ; c'cft qu'il ne ie confcrve pas , fi les-

vents du Nord n'ont (oiifflé avant fon embarquement ; c'eft-

à-dire , fi on le tranfporte avant le i ^ de Juin , au lieu qu'il cft

rare qu'on voyc gâter celui qu'on embarque dans une faifon plus

avancée. Je [aiflè aux Phyficicns à rechercher la caufe de cette

diftèrence. Peut-être vient- elle de ce que le grain qu'on embar-

que dans la première faifon , n'eft pas encore aflcz fcc , ou
qj l'ayant été recueilli de bonne heure , il n'a pas même acquis

une maturité parfaite. Qiioiqu'il en foit , on en voit ici de nou-

veau



D E L' E G Y P T E. 9 *

Veau dès la fin de Mars , ou au commencement d'Avril , &: tou-

tes les matfons font fournies i j ou 20 jours après Pâques. On
apporte alors de toutel'Egypte les rentes qui font dues au Grand-

Seigneur , &: on ks reflerre au vieux Caire dans ces vaftes Ma-
gafins , dont je vous ai entretenu , Se qu'on appelle les Gre-

niers de Jofeph. Comme le Bled & l'Orge y font à découvert

,

il ne manque jamais de s'y rendre une infinité d'oifeaux ; & ce
*

qu'il mangent eft fi confidcrable
,
que la Porte pafl'e tous les ans

une diminution de plufieurs milliers de Scptiers en dédomma-
gement du dégât qu'ils y ont fait. Ce font ces Greniers qui

ïourniflent aux différentes diftributions
,
qui fe font aux trou-

pes &c à une infinité d'Officiers. Car ici la plupart ont des reve-

nus certains en bled & en orge , &: le retardement de ces paye-

mcns caufe fans ceffe des querelles dans le Divan du Bâcha.

C'eft auffi de ces endroits qu'on tire une partie des legs
,
que

les Grands- Seigneurs & les Sultanes ont fait à la Mecque. Je dis

tine partie ; car fi on fourniffoit le tout , on cnvcrroit la moitié de

ce que l'Egypte produit. Les Bâchas & les autres Grands du pays

profitent delà meilleure partie. Sa Hautcile & les Sultanes entre-

tiennent une vingtaine de Vaiffeaux pour le tranfport des den-

rées léguées
,

pendant que les Diredieurs profitent du fret

àes marchandifes
,
qu'ils embarquent au lieu des denrées. De-

puis la vingt-troifiéme année de l'Hégire , toute l'Egypte a déjà

été léguée plus de dix fois à la Mecque , ou à des Mofquées.
Ces legs confiftent d'abord en terres

,
qu'on donne à Cens , &

qui rendent un revenu fixe & certain à ceux en faveur def-

quels ils ont été faits
,
jufqu'à ce qu'enfin ce Cens s'aboHc

lui-même par le crédit de quelque homme puiflant
^ qui s'em-

pare du fond , fouvent par la défcrtion ou par la chute des bâ-

timens. Ainfi les rentes à perpétuité n'ont rien de plus folide ici

qu'en Europe. Les revenus de la grande Mofquée du Caire

qu'on fait monter â vingt mille écus par jour , ceux même de
la Mecque , -n'auront un jour rien de plus réel

,
qu'ont aujour-

d'hui ceux des Temples ' de la Déefl'e Ifis & du Dieu Seiapis

fondés partant de Rois d'Egypte.

Après vous avoir inftruit de la manière avec laquelle le grain "-Des
"

fe féme & Ce recueille en Egypte , vous ferez, fans doute bien Légumes;

aife , Monfieur
,
que je vous entretienne des Plantes & des Lé-

gumes que ce riche pays produicen plus grande abondance qu'au-
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cun autw de l'Univers. Pour fatisfairc votre curioficé

,
je com-

mencerai par celles qui font les plus rares dc les moins connues

en Europe.
Du Piciii y^[ fj^it; toutes les recherches imaginables pour découvrir quel

ciens.
" sft ^c Pki/s des anciens Egypricns ; & je vous avoue qu'après

rtous mes foins , il eft difficile que je vous donne fur cet arti-

cle des connoiffances bien parfaites. Pour moi
,

je ferois fore

tenté de croire que c'cft une efpéce de chicorée fauvage
,
qu'on

appelle £/'4/ en Arabe, II cft certain que je ne trouve point ici

de Plante plus conforme à ce que vous m'écrivez du Picus.

Du Cdf, On y voit aufll une cfpcccde Laitue fauvage, que les Arabes ap-

pellent C^j-. Elle croît dans la Nubie &: la haute Egypte, Se les peu-

ples qui habitent ce pays , en tirent une huile , dont ils fe frottent

la tête & le vifage
,
pour fe preferver d'être brûlés par les ardeurs

du Soleil , infuportables fous ce climat. Ceux qui de là viennent

fervir ici en apportent avec eux, & la x\om.m.(iv\x.Sennaslée.

DuC«v«î, Pour ce qui cft du C/V/zj- des Anciens , funpofé que ce foit

ce que jimagme, comme j ai toutes les railonsdcle croire,

il n'eft pas moins utile aujourd'hui qu'il l'étoit autrefois , &: le

terme Arabe , dont on l'appelle , n'a pas moins de rapporta fon

ancien nom
,
qu'à celui de Chicorée. Pour cotaprendre fur quoi

je fonde mon opinion, il faut obferver qu'il n'y a peut-être point

de pays au monde où il fe confomme autant d'huile qu'en Egyp-
te. Ce qui rend ici cette confommation lî confidérable , c'eft

outre les illuminations fréquentes , la coutume générale qu'on

y obferve d'entretenir pendant la nuit des lampes allumées dans

toutes les chambres habitées des maifons ; coutume fi bien éta-

blie, que les plus pauvres aimeroient mieux retrancher fur leur

nourriture même que d'y manquer. Cependant l'huile d'olive
,

qui n'eft certainement pas rare ici , cft celle dont on fait le moins
d'ufage. On y a une efpéce de racine nommée Cirika

,
particu-

lière à ce pays , & qu'on ne trouve
,

je pcnlc , dans aucun au-

tre. Elle croît dans les marécages
,
qui fe forment des déborde-

mens du Nil ; & c'eft de cette Plante que l'on tire une aflez

grande quantité d'huile , ou de jus d'affez mauvaife odeur
,
qui

fèrt à l'entretien des lampes. Or c'cft fur ce rapport que je ferois

allez tenté de croire que cette Plante eft le C/V//J- , dont les An-
ciens employoient l'huile aux grandes illuminations de leurs fè-

ces folemnelles , aux ufages domeftiques , & à éclairer leurs ba-
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£eaux , lorfqu ils faifoient Voyage fur l'eau pendant la nuit. Ce
qui pouriroit fortifier ma conjedure , c'eft que l'huile de Cirika

fert encore aujourd'hui aux mêmes befoins , &: qu'on atout lieu

de préfumer que les Egyptiens d'apréfent tiennent ccctc coutu-

me de leurs ancêccçs , qui la leur ont tranfmife d'âge en âge.

Qiioiqu'il en foit , le Cin/'<î rclTemble beaucoup à notre Chi-

corée fauvage , &: l'huile qu'on en tire eft d'une odeur très-dé-

fagréable. Cependant les pauvres gens par néccflité , &: les Juifs

par épargne ne laill'ent pas de l'employer dans la préparation de
plufieurs de leurs mets ; ce qui doit taire un ragoût détcftable.

Il ell vrai qu'elle ne coûte prcfquc rien. Au rcfte la lumière

qu'elle produit n'cll point auili belle que celle de l'huile d'olive.

C'eft pour cela que les gens de condition , ou ceux qui fans l'être

veulent fe diftinguer , ne brûlent que de cette dernière , & n'en

font pas beaucoup plus de dcpenfe
,
parce qu'elle n'cft pas rare.

A l'égard des Plantes moins rares , &c qui ont plus de rapport

à celles que produit notre climat, elles croiffent toutes en Egypte

avec une facilité furprenante. Rien n'cft plus charmant que de
voir , après que les eaux du Nil fe font retirées , ces plaines

& ces campagnes
,
qui bordent ce Fleuve, &c qui peu aupara-

vant ne repréfentoient que l'image d'une vafte mer , fe parer

tout-à-coup d'une verdure riante &; délicieufe, caufée par les lé-

gumes de toute eipéce , dont la terre fe trouve en un moment
couverte. Il eft certain que toutes les herbes &: les plantes qu'on

voit en France , vicndroient avec la même fxcilité en Egypte , fi

on les y fémoit , &c qu'on en eût quelque foin. Le limon que le

Nil laiftc après lui eft fi gras
,
qu'on eft obligé d'y mêler de la

terre ou de la poufliere, qu'on tire de la démolition des maifons

,

foit pour haufter les femences , foit pour rendre la terre plus lé-

gère. Un nombre infini de pcrfonncs eft employé feulement à

faler les racines qui croillcnt aux environs du Caire , & qu'orx

tranfporte enfuite dans les campagnes.

Parmi ces efpéccs différentes de plantes & de légumes , tou- ^ ,

tes utiles aux beloins , ou à l'agrément de la vie, que ce pays ions,

produit fi abondamment , le Melon eft fans contredit une des

plus falutaires & des plus communes. On en trouve en Egypte

de toutes les efpéces qu'on a en Europe ^ dans les Ports de la

Méditerranée. Il y en a un outre cela , dont la chair eft verte

^ très - dclicicufe. 11 croit rond comme une boule , & eft or-

£ ij
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dinaircment d'un goût admirable. On y trouve auffi des Me--

Ions d'eau , d'une grande bonté. Mais on vante iurtout au Caire

& aux environs une efpcce de Melons pointus par les deux bouts

&: gros par le milieu
,
que les gens du pays appellent Abdelarins.

C'eft: un mot Arabe
,
qui fignifie ïejciave ae la douceur. En ef-

fet on ne peut manger de ces Melons , s'ils ne font affaifonncs de

fucre ; autrement ils font inlipidcs. Le Macrifi dit que cette der-

nière efpéce a été tranfportee autrefois ici par un homme donc

elle a pris le nom. Du rcltc il n'eft point de fruit au monde moins
malfaifant que celui-là. On en donne même aux malades auf-

quels on rcfufe l'ufage de cous les autres fruits. L'éeorce en ell

fort belle &c fort ouvragée ; la figure du fruit fort finguliére ;

aulîi-bicn que la manière de le taire mearir
,
qui confiile à ap-

pliquer un fer rouge à l'une de fes extrémités. Les gens du
pays le mangent verd comme mur, &: de la manière dont on
mange les pommes. Ces Melons d'origine étrangère durent deux

mois entiers , &: il n'en croît point dans tout le refte de l'Egypte.

On dit qu'on en trouve en Chipre de la même efpéce.
Des Con- j^^j Concombres ne font pas moins communs ici que les Me-r

Ions. Il n'eft pas croyable combien il s'en confomme au Caire

&: dans toute l'Egypte. On en recueille deux fois l'année ; la

première immédiatement après que le Nil s'eft retiré , & l'au-

tre au milieu de l'Eté. Dans l'entre-deux on mange d'une efpéce

de laitue romaine très-douce &c très bonne , dont les campa-
gnes entières font couvertes.

cor£e*& du ^^ ^^ ^'^^^ P^^ Oublier de dire
,
qu'il croît en Egypte dans les

Pourpier, campagnes une chicorée mille fois plus douca que celle de nos

jardins. Elle vient naturellement dans les prairies , fans que l'arc

des hommes contribue en rien à fon excellence &: à fa bonté.

On en trouve furtout beaucoup plus du côté de la Matarée , ce

lieu confacré par la demeure qu'y fit le Sauveur
,
qu'en aucun

autre endroit du pays. Il n'y a que les Francs qui la tafTent blan-

ciiir comme en Europe. On en fcrvoit de la forte à nos tables

pendant deux à trois mois de l'année. A l'égard du peuple , il la

prend telle qu'elle cft , & il y en a la moitié qui ne fe nourrie

prefque d'autre chofe. Le pourpier eft de même crès - commun
ici ; mais les laitues pommées & le fcellery n'y réulfiirent pas.

Des Lai- L^s laitues romaines commencent en Novembre, àc durent juC

maLes.^" S^'^" ^^^'^^5 d'Avril. Elles font toutes fort bonnes ; niais celles
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qu'on féme les dernières l'emportent de beaucoup fur les autres.

Elles ont une douceur fucrée iî agréable
,
qu'on les mange fans

Tel, fans huile , &c fans vinaigre. C'eft ce que je fais moi-même,
fans pouvoir dire fi c'eft la force de l'exemple qui m'entraine

,

ou la nature de la chofe qui m'y invite.

Je mets les Fèves au nombre des légumes. Elles viennent ad- ^^^ Févesi;

mirablcment bien en Egypte ; auffi voit-on ici de vaftes campa-
gnes

,
qui en font entièrement couvertes. La fleur en eft mille

fois plus odoriférente que celle de nos Fèves d'Europe, quoique
leur parfum nous paroiffe fi agréable. Comme on en féme beau-
coup dans les terres voifines du Caire , du coté de l'Occident

,

c'eft quelque chofe de charmant que l'air embaumé que l'on

refpire le loir fur les Terraffes
,
quand le vent d'Ouëft vient à

fouffler ,& y apporte cette odeur admirable. Ce n'eft pas au rcfte

fans raifon qu'on cultive les Fèves en Egypre , & qu'on tâche

d'en procurer l'abondance
,
puifque c'eft dans ce pays la nourri-

ture ordinaire des Mules , des Anes , & des Chameaux
,
qui en

font une grande confommation. Pour les leur faire manger , on

les concafte , Se on les réduit en farine très-groffiére , dont on fiit

enfuite des pelotes qu'on leur donne. J'ai remarqué ailleurs que
les noyaux de dates fervent aulli au même ufage , après avoir

ctè préparés de même manière.

Que vous dirai - je de ces fameux Oignons autrefois fi chèrs Des Oî-

aux Egyptiens , ôc que les Ifraëlites regrettoient fi fore dans le S""'" <l'E-r

défert , lorfque fous la conduite de Moyfe ils eurent pafle la mer '

'^'

rouge ? Ils n'ont certainement encore rien perdu aujourd'hui de

leur bonté, &: ils font plus doux qu'en aucun autre lieu du mon-
de. On en a quelquefois cent Uvres pefantpouthiù: ou dix fols.

^

On les vend tout cuits au Caire , & il y en a en fi gral^de abon-

dance que toutes les rués en font remplies.

Les Egyptiens font fort amateurs de toutes ces chofes , de Ra- De la m»;

ves , de Carottes d'une efpéce finguliére , dont on confomme lonchéc.

chaque jour au Caire des centaines de charges deChameau. On
voit aux environs de cette Ville certains endroits particuliers

,

où toutes ces légumes font apportées des lieux éloignés
,
par les

payfans & achetées par leshabitans du Caire. Ces marchés fe

tiennent tous les jours , & rcflemblcnt à de grandes Foires qui

finiftent en deux ou trois heures. Là chaque efpéce de fruit ou

-de légume, afonqiurtier féparé. Mais ce dont on mange le

£ iij
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plus , c'eft fur tout d!une certaine herbe , nommée Melonchée,

Elle rend les faufles &: le bouillon , où elle eft cuite, aulB épaifles

que la gelée.

Manière
' Croiriez-vous ;,

Monficur
,
qu'il n'y a pas jufqu'aux feuilles de

de manger Vigne
,
qui dans leur nouveauté font d'un très-grand ulagedans

devl'^ne^^
le manger dcs habicans du pays ? Ils ufent beaucoup de viande

° ' hachée dans leurs repas. Ils l'enferment par pelotons dans une

feuille de Vigne, & enraflent de la force pelotons fur pelotons.

Ils affaifonnent enfuite le tout à leur mode , &: le font cuire.

C'eft un mecs très-exquis , &: des plus délicieux qu'on ferve fur

leur table. Ainfi les Treilles rendent en Egypte , non - feulement

par les raifins , mais encore par leurs feuilles , &c le revenu de

ces dernières eft même plus confidérable
,
que celui qu'on tire

des fruics.

Des Fleurs. H y a peu de chofe à dire des Fleurs qui croiffent en Egypte
,

parce qu'on y en trouve peu de rares. On afllire en récompenfe

qu'elles y ont toutes plus de vertu qu'ailleurs. Il eft vrai que cent

Violettes du Caire
, ( car on les vend ici à compte ) font plus

d'eftet que mille d'Europe, S>C qu'il en eft prefque la même cho-

fe des Rofes. On tire de ces dernières une eau charmante,, dont

l'odeur enchantée ne le cède en douceur & en agrément à aucun
autre parfum du monde.

De l'Eau L'Eau rofe me fait fouvenir de l'eau de CalafFe. C'eft un fu-
Calaffc.

(^Qj-ji^que g^ ^^^ cordial excellent
,
qui fe tire par la diftiUation.

des fleurs de l'arbre
,
qui porte ce nom. On les met dans de l'eau

pour les diftiller ; autrement on n'en viendroit pas à bout. Ce
remède , lorfqu'on s'en fert , ne fait jamais de mal , & produit

fouvent un très-grand bien.

Des Ar- La relation que je viens de vous donner , Monfieur , des

pJukf, qui Plantes &: des légumes
,
qui croiffcnt en Egypte

,
me conduit na-

cruiffentcn turellcment à la defcription des arbres & des fruits que produit
ïgyp^e.

j.^ climat fertile. Ne vous imaginez pas cependant que j'entre-

prenne de vous entretenir de tous les arbres fmguliers
, qui s'y

trouvent. Pline en a compofè un gros volume; &: fi mes occupa-

tions me permettoient de parcourir ce vafte pays le livre à la.

main , ou que femblable à tant d'autres
,
je vouluffe fiire une re-

lation fur la foi de quelques étourdis , ou de quelques ignorans ,

je pourrois moi-même vousenvoyer fur ce fujet un gros ouvrage,

îvlais mon dcflcin n'eft que de vous parler de ce dont je nie fui'"
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inftruit à fond. Je fuis même bien aife de vous avertir d'avance

qu'en traicant cet article
,
je ne me propofc de garder d'autre or-

dre que celui que me fourniront mes Mémoires.

On a pluiieurs fois efTayé de cultiver ici l'arbrifTeau
,
qui porte Dh Caffcî

le Cafté ; mais toujours lans f accès , au lieu qu'il croît en Ethio-

pie aufli parfaitement& avec autant de facilité que dans l'Yemcn.
On prétend même que c'eft de cette première région qu'il a été

tranl'porté dans l'Arabie. Ce qu'il y a de fingulicr , c'ciî; que fur

les lieux on ne fait ufage que de la capfule
,
qui renferme la téve,

&:que fon infufiou paroît meilleure &: plus douce au goût des

Abiffins & des Arabes , que celle de la fève même. Lorfquc

cette fève qui en Arabe fc nomme B/eu , eft rôtie , broyée , &:

réduite en boiflon , cette liqueur s'appelle Cahaié ^ mot qui le

prononce enafpirant fortemant 1'^. C'cftcequi nous a fait con-

fondre deux chofcs fort difterentes , & donner le nom de l'in-

fulion , non-feulement au fruit qui fert à la faire , mais encore à

l'arbre qui le porte. Je n'efpére pas que cette remarque faite en
pafTant change rien à l'ufage ; mais je me flatte du moins que
vous me fçaurez gré de cette réflexion. Je reviens .à mon fujet.

Si la nature n'a pas favorifé l'Egypte , en lui rcfufant la faci- Des l't-

lité de nourrir '.irilTeau du Cafté , elle l'en a bien dédomma- ches.

gce d'ailleurs p£''ie nombre infini de fruits de toute efpèce , donc

elle pare fes jardins &: (es campagnes. On y trouve en cftet en

tout tcms & en abondance , des Pêches & des Abricots , des

Poires , des Pommes , des Oranges , des Citrons , des Figues
,

des Câpres , des Olives , du Raifin & toutes les autres efpéces

de fruits qu'on peut fouhaiter. Le Pêcher , comme l'Abricotier

cfl; fort commun dans ce pays , & fon fruit peut pafter pour bon.

Strabon rapporte que ce fut Cambyfc qui en porta des greffes en

Egypte. Qiioiqu'il en foit , il croît ici une très - grande quantité

de Pêches de différentes efpéces , & elles n'y font point fu)e:tesà

la gelée. Cependant il faut avouer que pour la bonté , elles n'ap-

prochent pas de celles de France. 11 eft vrai qu'il en vient d'aflez

belles à Rofette j mais par tout ailleurs elles reflTemblent à nos

Pêches de vigne , &: font par-là fort inférieures à ce beau fruit

que nous fourniffbnt nos jardins d'Europe.

A l'éf^ard des Pommes &: des Poires qu'on recueille ici , elles* Des Pom-

font toutes très-mauvaifes , &: on peut dire que l'Egypte eft des
po^^j^

*"

plus mal partagées à cet égard. On y en apporte de Rhodes &: de
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Damas ,

qui elles-mêmes ne font pas trop bonnes , & fe vetîi^

dent fore cher. On y envoyé aufll quelques Poires du Mont S>

naï ; & c'eft un régal que l'Archevêque ne manque jamais de

faire au Conful de France. Elles croiflent dans les Montagnes

fur des arbres fauvages , & ne font pas de mauvais goût. Il eft

aifé de reconnoître par-là quelle feroit leur bonté , fi les arbres

étoient entés , & qu'on en prît foin. On voit auffi dans ce pays

un certain arbre d'une hauteur afTcz confidérable. S -s feuilUes

font menues ,. très - vertes &: fort agréables , & il porte de

petites pommettes de la groffeur d'une Cerife. Ces Pommes

ont un noyau Se ne font pas mauvaifes,.

Des Dat- Les Dattes font le fruit le plus commun de l'Egypte , &;Ies.

es- Dattiers foat les arbres qu'on y cftime le plus, parce qu'il "n'y

en a point d'un meilleur revenu-. Un bon Dattier rapporte jus-

qu'à loi. par an à fon maître. Du refte il ne demande aucune

culture ; il croît au milieu des fables. Les Oliviers réuffilTcnt de

même à merveilles dans- ce pays, &c portent un fruit commu-
nément au fli gros que des noix.

DesCa- On mange ici des Câpres en quantité, qui viennent pref*.

"• que toutes d'Alexandrie & de Rofctte. Celles-là refTemblent ab-

folument aux Câpres de Gènes. Il y en a pour'---nt d'une autre

efpéce
,
petites , & longues comme des noyau>. d'Olives. Je ne

fcai fi ce ne feroit point de ce fruit , dont Strabon a parlé quel-

que part. Peut-être aufli eft-ce de ces petites pommes à noyau
,

dont je vous ai fait mention. On en apporte iciune grande

quantité de féches de la Mecque.

Dm H- Ce pays produit aufii plufieurs efpéces de Figues. Celles d'A-

;"«• lexandric font admirables. Les autres font plus grofîcs , & affez

bonnes. Je ne vous parle point du Figuier d'Adam ; j'aurai lieu

de vous en entretenir dans la fuite ; mais peut-être ferez^- vous

furpris de ce que je vais vous dire. Il y a ici une efpéce de Fi»

gucs , nommées Figues de Pharaon
, que porte le Sycomore,

non pas à fes branches , mais au corps & au tronc même de l'ar-

bre. Pour cela on le bat avec de grofles pierres & des marteaux

,

& de ces meurtrifllircs fortent ces Figues de la grofleur
, & de

la forme à peu près des Figues ordinaires Ce fruit clt très-infî»-

• pide ; auffinefeu-Ude nourriture qu'aux pauvres gens Se aux

©ifeaux.

|)res
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Les Citronniers Se les Orangers font les arbres qu'on voit le DesOr.m-

ûlus ordinairement dans les jardins de ce pays ; & quoi qu'on ^'^"^ '^'^^

r,
. - . 'j

,
/- >•! r •

-^ Cition-

n en ait aucun autre loin que de les arrolcr
,
qu ils loient même jjieis.

fàuvageons &: pleins d'épines , leur fruit ne laifle pas d'être fore

bon. Les Egyptiens mangent les Citrons , comme nous man-
geons les Pommes en France.-

On ne fait point de Vin en Egypte ; car je crois qu'on doit Oe !»

compter pour rien celui que font quelques Coptes pour leur Vig»';.

ufiige particulier. Ainfi on peut dire que tout le Vin qu'on boit

ici vient de dehors. Le meilleur quand on y cft fait , & le plus

facile à conferver , vient de Chypre. On l'appelle Vin de la

Commanderie
,
parce que le plus eftimé fe tire d'un endroit, qui

étoit anciennement une Commanderie appartenante aux Che-
valiers de faint Jean de ]éruf\lem , connus aujourd'hui fous le

nom de Chevaliers de Malte. Pour moi je n'en ufe point d'au--

trc
,
parce que c'cft celui que je trouve le moins maltailant.

Cependant de ce qu'on ne fait point de vin en Egypte , on
ne doit pas conclure que le railîn y foie un fruit rare. 11 y cft au

contraire très commun &: très abondant. 11 n'cft' pas croyable

combien rapporte un leul pied de vigne.. Il y en a un dans la

maifon Confulaire de France
,

qui a porté 436 groflcs grapes

de railin , &: qui en donne ordinairement 300. Le raifin de ce

pays-ci cft tort bon , Se comme je l'ai remarqué dans une autre

Lettre , on en feroit du vin de même qualité , fi l'on étudioit ce

ce qu'il faudroit obfervcr pour y réuflir , ou que la fupcrftitioit

des Turcs permît d'y travailler,-

On trouve ici diverfes autres fortes d'arbres
,
que nous n'a- De l'Ar

.

vons point en Europe. Dans l'Egypte fupcrieurc il en croît un bre appelle-

qu'on appelle Séner. On s'en iert à brûler , &: il a cela de pro-

pre
,
qu'il fait un très bon feu , fins laiftcr aucunes cendres , ou

ii peu
,
qu'à peine en trouve-t'on jamais dans le foyer.

A quelques journées d'Eflcné dans les déferts voilins de la Li- Du Ssn-'.

bye , on trouve une contrée , où croît l'arbre du Scné. Un peu-

ple barbare habitant de ce pays ébranciic cet arbre dans une cer-

taine faifon de l'année , & en apporte les branches à EiTené. C'cft

de là qu'elles font envoyées au Caire , où l'on en détache les

feuilles , dont vous voyez qu'on fe fcrt dans nos médecines. Ç>x\.

y en apporte aulTi des pays voifins de la Mecque ; Se comme fl

l'on avoit craint de féparer deux chofcs
,
qui vont ordinairemenc-

G
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cnfemhle , on y a joint la Caflc

,
qui vient de Damiette, comme

je l'ai dit ailleurs
,
pour en faire une Ferme particulière

, dépen-

dante uniquement du Bâcha. Ainfi fon Fermier feul a le droit

de faire ce commerce ,
que la trop grande abondance , co.nme

la trop petite quantité , rend également défavantageux. Il paye

fouvent bien cher le privilège exclufifqu'il a d'acheter ces dro-

gues de la première main.

Du Lotus II me refte à vous entretenir , Monfieur, de matières beau-
8c du saf-

j.Q^,p p|^j5 embarraflantes. Votre Lotus m'a fait donner la torture

à une infinité de perfonnes ,& je me la fuis donnée à moi-même
pour trouver fi convenance , fans avoir encore pu rien décou-

vrir jufqu ici
,
qui fût capable de contenter parfaitement un ef-

prit raifonnablc comme le votre. Cependant il n'eft pas poflible

qu'une plante , ou un fruit fi utile fe Ibit perdu , & il doit vrai-

femblablement fubfifter encore en Egypte
,
puifque les produ-*

ftions de la nature ne font pas comme celles de l'art , fu-

jettes aux révolutions Si aux efforts du temps
,
qui détruit tout.

C'eft donc à vous de voir s'il n'y a pas moyen de trouver une def.

cription plus propre de ce délicieux Lotus
, que celle que vous

m'avez envoyée , & fi les Auteurs anciens
,
qui en parlent , ne

fc font point mieux expliqués fur ce fujet. Selon eux , dites-

vous , cette plante relfemble au pavot , & eft très bonne à man-
ger; mais vous ajoutez que vous doutez fi ce n'eft point le Ris,

ou une cfpéce de Fève. Peut-être pourroit-on conjcâurer que
ce fruit n'eft autre chofe que la Colocaftc

,
qui eft très commune

dans ce pays. Il s'y en trouve quantité , & elle eft fort bonne à

manger , lorfqu'clle eft bien aprêtée. C'eft une grofl'e racine

prefque ronde , &; de couleur rougeâtre. Mais la forme de la

Colocaftc ne convient pas à ccUe du Pavot , & le Ris ne con-

vient pas à l'oignon de la Colocaftc. D'autres penfent que cette

plante n'eft autre chofe qu'un bled particulier
,
qui croît dans

l'Arabie , &: qu'on trouve auflTi en Egypte; on l'appelle Dourra.

Cependant il faut avouer que dans tout cela on ne voit aucune

convenance
,
je ne dis pas parfaite , mais même apparente avec

le Lotus des Anciens.

On m'a parlé auffi d'une plante
,
qui croît vers les montagnes,

&: dont les Arabes font fècher la moelle pour fe nourrir. On
ajoute que dans une grande difette

,
qui arriva en F.gypte il y *

vingt ans , ces peuples enfcignoicnt cette plante aux pauvres ha-
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bitans du pays , aufqucls elle fat d'un grand fecours. Sur cette

conformité imparfaite , on Icroit tente peut-être de croire que
c'eft ici le Lotus ; mais fans avoir vu la plante même , fans con-

noître fa forme & fcs propriétés
,
peut-on rien alTurer de folide

& qui (atisfalTc ?

Pour moi, toutes réflexions faites
,
je ne trouve aucune plante

entre celles que produit l'Egypte
,
qui puifle mieux convenir

avec le Lotus des anciens que le Saftranon. Cette plante pouffe

une tige affcz haute , du fommet de laquelle fort une efpcce de
petite pomme prefque femblable à la tête de pavot , & environ-

née de fleurs
,
qui fervent à la teinture. La récolte de ces fleurs

cft (i confidérabîe
,
que la France en tire quelquefois fept a huit

cens groifes baies dans une feule année , fans ce qu'on en en-

voyé à Alep , ÔJ ailleurs. Cette pomme ou capfule , comme vous
voudrez la nommer , renferme une femence de la grolfeur d'un
petit pois , ou d'une groffc lentille

,
qu'on appelle ici graine de

Perroquet
,
parce que ces animaux s'en nourriilent volontiers.

Elle eiî très fivoureule , d'un goût qui approche de celui du che-
nevis , mais moins huileufe que cette graine ; en forte qu'on
pourroit aifément en £iire du pain. l,a même plante croît aufll

en Allemagne j mais fa fleur n'a pas la même vertu. Il efl vrai-

femblable qu'elle viendroit auffi parfaitement bien en France
,

fi on l'y cultivoit ; peut-être même y réiiffu-oit-elle mieux
,

furtout dans les Provinces méridionales. Je le répète : je ne
trouve point de plante en Egypte,dont la qualité & la forme con-

viennent fi bien au Lotus. Q,uelques-uns cependant fbntperfua-

dés que ce fruit n'eft autre chofe que le bled de Turquie ou de
Barbarie

,
qui apparemment n'étoit point connu en Europe du

tems des Romains ; & je lerois afléz volontiers de leur fentiment.

11 ne m'eft pas moins difficile de vous donner des lumières DuPspT.

bien nettes fur ce que'c'cft que le Papyrus des Anciens , dont ^us, ou Pi-

on fe fervoit non feulement pour écrire , mais dont on faifbit dam!

même des vafes à boire , &: dont on vendoit les feuilles pour fer-

vir d'affiettcs & de plats. Je ferois cependant aflci porté à croire

avec beaucoMp d'autres
,
que ce n'efî autre chofe que la plante

appcllée ici Figuier d'Adam , &: par les Arabes Mans. Elle y a
en effet beaucoup de rapport. L'Arbrifleau qui porte ce nom,.
&: qui efl fort commun du côté de Damiette

,
produit une ef-

péce de figues^ qui viennent en bouquet . 11 y en a toujours au.
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moins une douzaine enfcmble. Elles font de la grofTcur du pou-
ce , & de la longueur d'un grand doigt. C'cft un fruit très froid

,

6c à mon goût fort agréable. Aufli cft-il fort eftimé. Du refte

cette plante a la cime lanugineufc , la tige ail'ez haute
, & les

feuilles de la longueur d'une aulne, &: de la largeur de deux pieds.

Auffi fervent-elies , non feulement de plats &: d'afficttcs , mais

même de napes dans le bcfoin. Les Turcs ont auiîi le fecrct de
les tortiller,&: d'en faire des cornets,dans lefquels on peut puifer

de l'eau , & boive à fon aifc. C'eft là fans doute \g Papyrus,àont
il eft tant parlé dans les Auteurs.

Voilà , Monfieur , tous les éclaircifTcmens que je puis vous

donner au fujet du Lotus & ànPapyrtis. Si je ne vous en inftruis

pas plus parfaitement , ce n'cft pas que ces plantes , fi néceflaires

& fi vantées , le foient perdues
,
pendant que tant d'autres moins

viriles fe font confcrvécs. C'eft que les Auteurs, qui en ont traité,

ou ne les ayant eux-mcmcs jamais vues , & n'en parlant que fur

le rapport d'autrui , ou n'ayant pas voulu (e donner la peine de
nous en laill'cr des defcriptions exaftcs , ne nous en ont donné
qu'une défignation fort imparfaite , aulfi-bien que de quelques

autres plantes , au fujct dcfquelles par conféqucnt je ne vous

donnerai pas préfentemcnt toute la fatistaflion que vous pour-

riez fouhaitcr. De ce nombre eft par exemple l'herbe Agrijis
^

dont les Egyptiens fe fcrvoient autrefois dans certaines cérémo-
nies. Pour fàrisfairc pleinement là-dcflus à l'exactitude de vos

lumières &: à votre curiofité
,
j'aurois bcfoin de plus de loiHr , de

plus d'étude & d'application que mes occupations ne m'en per-

mettent.

Je ne dois pas oublier de vous dire , en finifTlint cette matière,

que quoi qu'on apporte beaucoup de bois de Conftantinople en
Egypte pour la conftru£tion des bateaux & des édifices , on ne
doit pas conclure de là qu'elle en manque de propre à cet ufage.

îl eft vrai qu'il n'y croit ni Chêne ni Sapin
,
parce que la dif-

pofition &c la nature du terroir n'y font pas convenables. Mais
en récompcnfe elle a le Sycomore

,
qui peut bien les remplacer.

Ce bois eft excellent pour rèfîfter à l'eau aulli-bicn qu'à l'air.

Auffi eft ce pour cette raifon
,
que les Egyptiens s'en fcrvoient

autrefois à faire les caifl'es , dans lequclles ils rcntcrmoient leurs

Mo mies.

Des ani- J'entre de là , Monficur , dans un champ plus vafte & plu^
.
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.animé , où l'aii- , l'eau &: la terre vont me fournir également mauxqu'on

une matière des plus curicufcs. Je parle de ce qui regarde les ''°'^ «" E-

animaux diftërcns que produit l'Egypte , &c dont la nature de ^^P'^'

cette Lettre m'oblige de vous entretenir. Pour le faire avec quel-

que méthode
,

je divifc tous les animaux
,
qui peuplent ou in-

fcftcnt ce vafte pays , en volatiles , en aquatiques , ou poillons

,

& en terxeftres
,
qui fe lubdivifent eux-mêmes en animaux dc-

mcftiques , ou privés , en bêtes fauves , en reptiles , &c en in-

fcdes ; & fur ce pied là
,
je commence d'abord par les volatiles.

Les Oileaux qu'on trouve en Egypte mériteroicnt feuls un Des 01-

volume entier. 3e ne crois pas qu'il y ait de pays au monde , où f^aux*

•on en voye de (i finguliers &c de tant de fortes. Les Damoifelles

de Nmiiidie , les Agobillcs , &: beaucoup d'autres
,
qu'on voit

& qu'on a vues dans la Ménagerie du Roy , fe tirent dEgyptc.

Un Oifeleur de S. M. a aftuellcmcnt ici un Oifcau , dont le

bec eft fi fingulier
,
que ii un Peintre en vouloir rcprcfcnter un

d'imagination , & le faire ridicule , il ne pourroit jamais attein-

dre à la bifarrerie de celui-ci.

Il ell vrai que ce pays ne produit ni Perdrix , ni Lièvres , ni Des oi-

Lapins , m de coûte cette efpéce dechalle de terre, dont le Le- ^e^uxaqua-

vant ell: rempli ; mais en récompenfe celle d'eau y eft très abon-

dante. A peine le troid commence à fe faire fcntir en Europe,

qu'on ne manque ici ni de Canards , ni de Sarcelles , ni de-

Bécaifines & de Pluviers , ni même de Cailles & de Tourte-

relles palfagéres
,
qui font fort bonnes. A la vérité toutes les ef-

péces d'Oifcaux aquatiques
,
qui font les plus abondans , ne fc

trouvent pas dans tous les endroits du Nil. Les uns s'arrêtent

aux embouchures , d'autres au Caire , ou aux environs ; il y en

a qui remontent jufques dans l'Egypte fupérieure. Les différens

lacs
,
qui fe forment dans les campagnes des inondations du Nil,

fervent aufli de retraite à un grand nombre de ces Oifeaux
,
qui

vivent du poifon de ces étangs. Ils en font ordinairement tout

couverts pendant l'hiver. Mais il tant obfervcr
,
qu'on y en voit

, beaucoup moins dans les années, où cette faifon n'eft pas rude

dans les pays Septentrionnaux. Il femble qu'on pourroit con-

clure de cette remarque ,
que la nécclliré bien plus que l'habi-

tude oblige ces animaux à changer de climat , &: qu'il n'y a que

l'extrême rigueur du froid
,
qui les torce à le réfugier comme

fiv degrés dans les lieux où la température de l'air eft plus con-

forme à leur nature.
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DelaVo- La vojiuIIc cft dc même fort commune en Egypte, &au{ïî^

^''''^' bonne que le climat peut le permettre. Ainfi lorlque les hivers

font froids , &: qu'elle cft bien nourrie , elle cil fort graffe &i

très délicate. Le Pigeonneau de maifon fur tout eft très eftimé

ici, & avec raifon ; car c'eft un des meilleurs mangers qu'on y
ait. On a éprouvé il un Poulet éclos fous la Poule cft meilleur

qu'un autre éclos à la manière ordinaire du pays , c'cft-à-dire ^

dans le four. Piufieurs tiemicnt pour le premier; pour moi je

crois la chofe fort égale.

Des oi- Enfin ce pays-ci ne manque point non plus d'Oifeaux de

aVoï^
'^ proie. Il s'y trouve quantité d'Eperviers ,, dont on ne £iit aucun

ufagc : on y prend feulement une petite cfpéce de Faucons
,
que

l'on nomme Suer , dont l'Egypte doit fournir un certain nom-
bre

,
qu'elle entretient pour la chaffc du Grand Sergneur. Il y a.

aufli d'autres petits Oilcaux de proie
,
qui chaflent aux Cailles.

Enfin ce pays eft fur-tout fi rempli de Milans
,
que l'air en cft

quelquefois obfcurci. Les Arabes appellent cet Oileau le Père

de fair
,
pour défigner l'excellence de fon vol.

De i'ibis
, Ce feroic ici le lieu de parler de ïlhis des Anciens ; mais c'eft

çu chapon
^j-^^^q^-ç ^p ^ç. ^es articles fur lefqucls je ne puis guéres donner que

Kion. des conjedurcs. En effet, le Icul caradériftique
,
qui dans les

Auteurs diftingue Vlhis des autres Oifeaux „ c'eft qu'il fiit une

guerre mortelle aux Serpcns, dont le pays cft infcfté. Or, comme
il fe trouve en Egypte quatre ou cinq Ibrtes d'Oifeaux également

ennemis des Serpens , 5<: qui les dévorent , & que nous n'avons

point d'ailleurs de description fort exaâie de ïlbis , il eft très-

difficile
,
pour ne pas dire impoflible , de déterminer l'efpéce

,
qui

peut lui convenir, La Grue , la Cicogne , l'Epervier , le Mil.m

,

le Faucon , donnent tous la chaflc aux Serpens , & en détruifent

im très-grand nombre.. Dans le mois de Mli , lorfque les vents,

fouftlcnt , & que les campagnes fe font découvertes , on voit ces

diftérentes efpéccs d'Oifeaux defcendre par troupes de la haute

Egypte , d'où ils font chaflés par les pluies , ou fortir des monta-

gnes de fables ,. dont le Nil cft bordé , & s'approcher des lieux

plus frais. C'eft alors qu'ils rendent au pays ce fcrvice
,
qui a

fait regarder Vlb/s par les Anciens comme un oifeau facré ,, Sc

qu'Horace a exprimé par ces vers :
*

Nunc in reluisantes Dracones^

Egit amor dafts atque pugnx,.

* Dans fes Odes , Liv. 4. Odi 4.
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Mais malgré cela je ne vois point qu'aucun de ces Oifeaux aie

nn véritable rapport avec \'lhu , fuivant la figure que les Hiéro-
glyphes nous en donnent , ou que nous nous imaginons le rcprc-

fenter. D'ailleurs la Cicogne &c la Grue ne font point particuliè-

res à l'Egypte-, elles ne font que pafTcr. Les autres Oifeaux même
que je viens de nommer

,
quoiqu'ils relient dans le pays, & lui

appartiennent par cet endroit , le voyent de même par tout ail-

leurs. Or Y ibis eil décrit comme un oifeau
,
qui n'cft propre qu'à

l'Egypte *, avis pcculiaris Mgypti. Cependant il n'eft pas

croyable que cet Oifeau fe foit perdu. Daper dit même dans fou

Afrique qu'on le trouve entre Rofette &c Alexandrie.

Au milieu de ces ténèbres épaiflés me permettricz-vous de ha>-

zarder une conjcétcu-e? On voit en Egypte un Oifeau particulier

à ce pays , & abfolument inconnu en Europe. On pourroit le

comparer à un Chapon pour la forme , excepté qu'il cft plus

gros ; auili l'appelle-t'on ici Chapon de Pharaon , & à Aiep Sa-

phan B^cha. Il dévore les Serpens comme V ibis -^ d'ailleurs il

y en a de blancs , &: de blancs &: de noirs
,
qui cft la couleur que

Pline donne à cet Oifeau facré. Tout cela ne prouvcroit-il point

que c'eft ici Mibis des Anciens ? J 'ajoute une particularité
,
qui

peut encore lervir à fortifier ma pcnfée ; c'eft que ce Chapon de
Pharaon fuii du Caire pendant plus de cent lieues les Caravan-
nes

,
qui vont à la Mecque

,
pour fe repaître des carcalfes des

animaux
,
qu'on tué pendant le voyage , & que dans toute autre

faifon on n'en voie aucun fur cette route. Ne feroienr-ce point

là CCS Oifeaux , ou plutôt ces ibis
,
que Moyfc mena avec lui

dans le défert , & ne pourroit-on point croire qu'ils auroienc

fuivi fon armée > L'Hilioire dit, à la vérité
,
qu'il les fit porter

en cage par un eflct de fa prévoyance ; mais ce ne feroit pas la

première fois qu'un Hiftorien auroit embelli fa narration en fa-

veur de fon Héros. Ne peut-il pas fe faire d'ailleurs que les ha-

bitans des lieux , où ces Oifeaux dévorèrent tant de Serpens

,

n'y en ayant jamais vu auparavant de cette cfpéce , au lieu d'i-

maginer qu'ils fuivoient l'armée pour profiter de la proie qu'ils

attendoient, fe perfuadaffent qu'on les y avoit apportés , & que
cette opinion prévalût enfuite dans l'armée même? Qiioi qu'il en

foit les Auteurs nous ont parlé d'une manière trop vague au fujet

de X ibis
,
pour que nous puiflions tirer quelque indudion ccr-

* Pline dans fon Hill. Nat, Liv- lo.
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raine de Iciu' rapport ; &: pour vous dire naturellement ma pen--

fée
,

je crois que nous devrions renoncer a les entendre , quand-

ils ont parlé de manière à ne vouloir pas être entendus^ Tout-

l'expédient que je trouverois en ceci, fi l'on permettoit d'en trou-

ver , ce fcroit de dire
,
que fous le nom d'/^/V , les Anciens ont:

compris indiftindlcment tous les Oifeaux
,
qui rendoient à l'E-

gypte le bon office de la purger des dangereux reptiles que ce cli--

mat produit en abondance.

Des Abeil- En VOUS entretenant des Oifeaux que produit l'Egypte
,
je ne'

3m.
jJqJ5 p^5 oublier de vous parler des Abeilles ou Mouches à;

miel. Il y en a une très-grande quantité dans ce pays , ô£ on y,

confcrve encore aujourd'hui un uiagc introduit par les anciens

Egytiens de les nourrir d'une manière très-finguliére. Vers la'

iin d'Oètobre , lorfque le Nil , en baillant , a laiflé aux Labou-
reurs le temps d'ônfcmencer les terres , la graine de fainfoin cft>

une de celles qu'on féme des premières , èc qui rapporte le.

plus de profit. Comme la haute Egypte c(l plus chaude que la

baife , Su que les terres y font de même plutôt découvertes de

l'inondation, le fainfoin y croît aulfi plutôt. La connoiflânce que

l'on en a , fait qu'on y envoyé de toutes les parties de l'Egypte,

les Ruches à miel qui s'y trouvent, afin que les Abeilles jouillcnt

de meilleure heure de la riehcife des fleurs
,
qui naiflent dans

cette contrée
,
plutôt qu'en aucun autre endroit du Royaume,-

Ces Ruches parvenues à cette extrémité de l'Egypte
, y font en-

taflées en pyramides lur des batteaux préparés pour les recevoir ;,

après avoir été toutes numérotées par les particuliers
,
qui les y

dépofent. Là ces Mouches à miel pailTcnt dans les campagnes-

pendant quelques jours; cn{uite lorfqu'on juge qu'elles ont à peu

près moiilbnnè le miel & la cire
,
qui fe trouvent dans les envi-

rons a deux our trois lieues a. la ronde, on fait defccndre les bat-

teaux qui les portcntjdeux ou trois autres lieues plus bas,& on les

y laiflc de même à proportion autant de temps qu'il cft néceifaire

pour moiffonner les richellcs de ce canton. Enfin vers le com-
mencement de Février , après avoir parcouru toute l'Egypte,

elles arrivent à la mer, d'où l'on repart pour les conduire chacune

dans les lieux de leur domicile ordinaire. Car on a foin de mar-

quer exactement fur un regilfrc chaque quartier , d'où partent

les Ruches au commencement de la faifon , leur nombre , & les

noms des particuliers qui les envoyent , aufli-bien que les numé-
ro
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ro des battcaux , où elles ont été arrangées relativement à leurs

liabitations. Ce qu'il y a d'étonnant , c'cll qu'avec la plus grande

fidélité de mémoire
,
qu'on puiflc imaginer , chacune de ces

Abeilles retrouve fa ruche , &: ne fe méprend jamais à cette re-

connoifl'ance. Ce qui me paroît plus admirable encore , c'effc

que les anciens Egyptiens ayent été fi attentifs à tous les avanta-

ges qu'ils pouvoient tirer de la fituation de leur pays ; qu'après

avoir obfervé que toutes chofcs mûriflbient plutôt dans la haute

Egygte , &: beaucoup plus tard dans la baflc , ce qui faifoit une
différence d'une extrémité a. l'autre de plus de fix femaines , ils

ayent Tongé a faire de forte la récolte de la cire & du miel , qu'il

ne s'en perdît aucune partie ; &: qu'ils ayent trouvé cette ma-
nière ingénieufe de la faire faire par les Abeilles, fucccfTivement

fuivant la maturité des fleurs , &c l'arrangement de la nature.

Le poifTon n'cft pas moins commun ici que le gibier &: les D-es Poif,

autres oifcaux. Le Nil en fournit en abondance , & de plulieurs
°"''

fortes , &c les côccs du Delta font également poilîonneulcs. Il cft

certain qu'il doit y avoir en Egypte une quantité prodigieufedc

poiffon
,
puifqu'on a remarqué que fur ces lacs , ou étangs , où

fe retire le gibier d'eau ^ il fc raflembloit quelquefois jufqu'à

cent mille Agobilles , oifeau vorace , auquel il faut par jour au

moins trois ou quatre livres de poilTon.

Ce qu'il y a de furprenanr , c'eft que dans cette quantité éton-^ De VAk-

nante de poiffons , il ne fe orouve guéres que l'Anguille
,
qui ref-

Ij''"*^
^

^'-^

femblc à ceux qu'on prend dans nos rivières d'Europe. 11 eft '"*

vrai cependant qu'en Décembre , en Janvier , & en Févùer
,

on pêche ici de très bon Harang. Ce qui vous furprendra , c'cft

que ce poiflbn ne fe trouve qu'aux environs du Caire ; on n'en

prend point à Rofette , & fort peu à Damiette
,
par où il devroit

paffer pour monter vers cette première ville ; on n'en voit pas

même dans la Méditerranée. Je laiffe à vos réflexions le foin de

chercher la caufe d'une telle bifarrcrie de la nature.

Il y a auiîi au Caire une efpcce de poiflbn que l'on appelle DuBouîca

Soulti ^ ^ qui rcfl'mble beaucoup à la Carpe. Ce poiflbn , lî

l'on en croit le Macrili , n'a pas toujours été connu en tgyprei

& ce n'efl: , félon cet Auteur
,
que depuis quelques fiécles qu'on

en trouve dans le Nil. S'il eft vrai que l'Egypte ait fiit une ac-

quifuion de ce côté là , elle a aufli beaucoup perdu d'un autre,,

puil'que , comme je l'ai dit ailleurs , l'arbre du baume li célèbre
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autrefois n'y rubfiftc plus depuis long-temps. Ce baume étoit

fi recommandable aux Chrétiens du pays
,
qu'ils auroient douté

de la validité de leur baptême , fi on n'en eue pas mêlé quelques

goûtes dans l'eau , dont on fe fervoit pour cette cérémonie. Au
refte je ne crois pas qu'il fur femblable à celui de la Mecque,
Ce dernier en effet coule des arbres à la manière de toutes les

réfines , au lieu que celui d'Egypte fe recueilloit d'une autre fa-

çon.

De laNa- On voit encorc ici des Nacres de perles, dont les huîtres font

d'un très-bon gour. La pêche s'en fait fur les côtes de la mer
rouge , où elle cft fort abondante. On trouve fur cette côte une

infinité de poiflons de diftércntes efpéces.

D'un Poif- ^^ y ^^ pêche un entre autres
,
qui approche de la figure

fon fuigu- d'une femme , ayant deux bras & deux mains , dont il fc bat le

^'^' fein , lorfqu'il cft pris , en pouflant des cris à peu près fcmblables

à ceux d'un homme. La peau de ce poiffon eft fort épaiffe , &
eft d'un grand ufage pour les habitans de ce pays. Ils s'en fervent

en guife de fouliers pour fe garantir de la dureté des roches , &
de l'ardeur des fables , fur lefquels il n'y a point d'homme

,
qui

puiffe s'arrêter pieds nuds pendant un quart d'heure.

Des an'i- Je paffe aux animaux domeftiques
,
que l'Egypte ne produit

maux do- p^^ j^y^c moins de técondité que tous les autres. On y trouve des

&'^d'i?"pTix Bœufs ^ des Bufles , des Veaux , des Moutons , &: des Chèvres
des vian- en quantité. AulTi la viande y étoit-elle à très-grand marché au-
^'^^'

trefois ; mais les chofes ont beaucoup changé , fur-tout depuis

la pefte &: la famine de l'année 1696. La livre de Mouton vaut

aujourd'hui quatre fols , celle de Boeufdeux fols fix deniers , la

Poule s'y vend huit à dix fols , la paire de Pigeonneaux fix fols,

Se il n'y a pas d'apparence que les chofes retournent à leur pre-

mier état. L'abondance des Piaftres d'Efpagne
,
qui paffent dans

ce pays depuis qu'on en tire des Caftors pour l'Europe , & qui

font fort communs , même chez les habitans de la campagne , a

contribué fans doute à cette augmentation. Jamais le Paylan ne

fut fi riche que depuis quelques années.

Des Mou- La viande la plus commune chez les Turcs , c'eft le mouton.

Il n'cft bon en Egypte que pendant la verdure ,
c'eft-à-dire , en

Décembre , Janvier & Février ; dans toute autre faifon , il fenc

la laine. On tond les Moutons pour en avoir la toilon ; mais

en général , ce n'eft point l'ufage ici de les couper , comme on
le pratique en Europe,

tons
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Les Chèvres y font bonnes, autant qu'elles peuvent Icrre; DesChé-
inais elles font mille fois plus belles

,
qu'elles ne font bonnes, vrcs.

Leurs oreilles pendantes quelquefois de deux pieds , leur nez

aquilin , ôc leur peau marquetée avec la dernière juftcile , ren-

dent cet animal un des plus agréables que l'on puiffe voir.

On rencontre fouvcnt la même régularité dans les Bœufs ; & Des Bctiifs^

il y en a d'une fi grande beauté
,
que le pinceau ne fçauroit re-

pré Tenter rien de plus flatteur. Toutes les mêmes marquetures
^

qui fe voyent d'un côté , fe trouvent également de l'autre. La
chair de cet animal eft admirable , fur-tout dans la verdure..

Elle ne le cède pas en bonté à celle des Bœufs de Hongrie , ni à

aucune autre. Elle a même cela de plus excellent
,
qu'elle eft

extrêmement nourriffante.

On ne mang:; point de Veau en Turquie ; les Juifs feuls en DesVeaui^

achètent quelques-uns. C'cft un agrément de moins qu'on a ici ;

mais les Turcs regardent comme une folie, Se même comme
un péché , de tuer dans la pcciteffe un animal

,
qui dans fa juftc

grandeur peut être d'une utilité confidérable.

En récompenfe , on £iit ici une grande confommation de DesBufflc^

chair de Buffle. Il y a beaucoup de ces animaux en Hgypte , où
ils n'ont pas la férocité de ceux d'Europe. Leur lait eft d'un très-

grand ufage -r
on en fait même du beurre qui eft excellent

,

&: aufîi bon qu'on en mange en aucun autre pays du monde.
La chair de Buffle, & même celle de Bœuf n'eft que pour le

peuple. Les Grands croiroient fe deshonorer s'ils en faifoient

lervir fur leur table.

Le Cheval eft par tout un animal fi utile & fi eftimc
, que Des che-

vous ne ferez pas fâché que je m'étende davantage fur ce qui le
^*"'^-

regarde. En génér^ les Chevaux d'Egypte font naturellement

beaux , &: beaucoup plus gras que ceux de Barbarie. Les pâtu-

nîges abondans qu'ils ont dans ce pays-ci pendant plufieurs

mois de l'année , contribuent à cette différence.

Il y a ici de deux fortes de Chevaux. Les uns font Arabes ,,

&: s'appellent Chevaux Turcs ; les autres font des Chevaux du
pays. Les premiers font les moins beaux , ôc cependant les plus

ehcrs
,
parce qu'ils ont plus de vîiefle &: de feu ; qualité que les

Turcs cftiment infiniment dans ces animaux. Les Chevaux d'E-

gypte au contraire ont beaucoup de mine , de taille , & de fier-r

té ; mais ils font ordinairement mQus ^ & fans feu ; défaut qui.
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leur eft commun avec la plûpait des Chevaux élevés Se nourris

comme eux dans les plaines , & dans les pays chauds. Ils peu-

vent pafler pour de fore beaux Chevaux de parade ; mais ils

ne font pas de fcrvice dans les pays de bolics , ou de mon-
tagnes. Cependant malgré cette mauvaife réputation qu'ils ont

en Turquie , on ne laifl'e pas d'en envoyer beaucoup à Conftan-
tinople , où les Bâchas en font paiïbr de tems en tcms. Ifmaël

Bâcha en fit préfent d'une trentaine au Grand Seigneur &c au
Vifir , & celui qui gouverne aujourd'hui , en fait chercher ac-

tuellement pour le même fujet. Je vis les premiers , dont je

fus très-peu content. Tous les Officiers de confidération
,
que

la Porte envoyé en Egypte le long d'une année , reçoivent beau-

coup de ces Chevaux en préfent, & les emmennent enfuite avec

eux
,
pour en régaler a. leur tour leurs Patrons. C'eft par là que

les Chevaux d'Egypte font fort connus à Conftantinople
,
quoi-

qu'il y en ait de meilleurs &c déplus beaux dans djverfes autres

l^rovinces de l'Empire.

Quoique les Chevaux foient très-communs en Egypte , c'eft

peut-être cependant l'endroit du monde , où il eft plus difficile

d'en trouver de pafîables dans l'âge où ils font en état de rendre

fervice. De cent Chevaux au-defl'us de cinq ans
,
je mets en

£iit qu'il s'en trouve plus de quatre-vingt-dix brûlés ou eftro-

piés. Les Chevaux ne font pas plutôt entrés dans leur quatrième
année

,
que les Turcs les montent , & que les pouffant à toute

bride, fuivant leur mauvaife coutume, il les arrêtent par des

faccades. Tel cfl l'exercice de tous les Turcs , au moins deux
fois la femaine. Ils ruinent ainfi un Cheval en très-peu de mois.

Les jambes leur deviennent enflées , foibles , même tortues &c

contrefaites. Le remède dont on ufe pout;^les guérir , ou les

fortifier , eu de leur brûler les jambes en dedans & en dehors ;

en forte que l'on voit de beaux Chevaux défigurés &: eftropiés

de la plus cruelle manière du monde. Ceux qui èchapent à ces

mauvais traitemens , ne laifTent pas d'être ruinés par ces eourfes

outrées &c continuelles. Les Turcs ont même la précaution
,

quand ils ont quelques bons & beaux Chevaux , de les défigurer

de cecte manière , afin que les Bâchas , ou ceux de qui ils dépen-
dent , ne les leur demandent point. Souvent auffi pour prévenir

cet inconvénient , ils tiennent leurs Chevaux éloignés du Caire

dans des villages, afin de s'en prévaloir auprès des Grands , donc
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ils peuvent avoir befoin , lorsqu'il leur furvient quelque affaire.

Car les Turcs n'eftimenr rien tant qu'un beau cheval.

Cependant ces Chevaux auiii défigurés ne laifTent pas d'être

très-chcrs. Lorfqu'ils ont de l'apparence , & qu'ils confervent

encore quelque vigueur , ils Ce vendent deux &: trois cens écus

,

& jufqu'à cinq cens , lorlqu'ils n'ont point ces dcffauts. Les

Poulains font à proportion à beaucoup meilleur marché. On eu
a de fort jolis pour deux cens ou deux cens cinquante livres ; les

plus chers ne palFcnt pas trois cens livres , &: on en trouve faci-

lement. Peut-être qu'en les tirant du pays de bonne heure , ils

s'accoutumeroient plus aifêment aux boues & au pavé d'Eu-

rope.

11 y a ici des Chevaux de tout poil , beaucoup de gris pom-
melés , d'Alefans brûlés, de parfaitement noirs éc blancs. Il s'y

en voit quelques-uns d'un mélange fort fingulier , comme des

Ifabelles pommelés de noir , &c quelques autres. Les plus beaux
ic tirent de la haute Egypte , autrement du Saïdi , où les pâtu-

rages font plus abondans qu'en aucun autre canton de ce pays.

Ce qui peut-être paroîtrafurprenant , c'efl: que les Anes ne Des Ancî.

font gueres moins eftimcs en Egypte que les Chevaux , du moins

y font-ils d'un très-grand ufage. Les Dames ne fe fervent point

d'autre monture, Se les hommes même s'en accommodent plus

volontiers que des chevaux, lorfquc leurs emplois le leur permet- ^

tent. Auflî faut-il avouer que ces animaux n'ont rien ici delapa-

refle & de la pelanteur naturelle aux nôtres. Au -contraire ils

ont un feu que les plus longues marches ne ralentilTcnt point. Ils

fournirent fans difficulté aux longs voyages de la Mecque , &
ont un pas h vite & en même tenis ii doux

,
que les Chevaux ne

les peuvent fuivre qu'au trot. Auffi ne leur lont-ils guéres infé-

rieurs pour le prix. Qiioi qu'ils foient ici très communs , il s'en

vend tous les jours jufqu'à deux & trois cens livres.

Tandis que je {uis fur le chapicre des animaux domcftiques
, j^^^

p. .

je ne dois pas oublier de vous parler des Chats. C'ell à mon
fens avec beaucoup de jufticc que les anciens Egyptiens révé-

roient cec animal. Outre qu'il eft le fymbole de la vigilance
,

J'utilité &r la beauté avoient parr fans doute au culte qu'ils lui

rendoienr. Les P^ats èc les Sojris font ici en li grand nombre
,

que le fccours des Chats eft abfolument néccilaire. On peuc

^.jouter qu'ils y font fi beaux
,
que jamais la nature ne produific
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rien déplus charmant. Je ne fuis pas amaccur des Chats , maÎ3

toutes les fois que je jette les yeux lur quelques-uns que j'ai

dans ma maifon
,

)e ne puis m'empêchcr d'admirer la variété „
la régularité, la bifarrene même des couleurs ,. donc leur peau

ell bigarée. U n'y a point de Tigre ni de Léopard en Afri-

que, qui foit fi bien marqueté,. Un pareil animal fcroit hon-

neur fans contredit à une Ménagerie royale.. Ce que je trouve

de ridicule, c'cft qu'on voit ici des hôpitaux deftinés pour ces

forces d'animaux , & qu'une dévotion fanatique porte des pères

& des mércs à y envoyer de la viande Se d autres provifions pour,

leur entretien.

P*^^ Mais fi les Egyptiens ont tant d'inclination pour les Chars .,

lis ont en recompenie pour les Chiens une inairtcrcnccqui ap-

proche fort de l'averfion. Ces animaux ne font pas rares dans ce

pays ; on en trouve en grand nombre dans toutes les" rues des~

villes ; mais jamais ils n'entrent dans les maifons, ficcn'eftpeut-

être à la campagne. Ce qu'il y a de plus fingulier au (ujct de ces^

animaux , c'cft qu'ils font
,
pour ainfi dire , divifés par peupla-

des
,
qui nefe mêlentpoint ^ chacun relfantdans le canton où il

cftné. Que fi quelqu'un s'avife de palier d'une République à

l'autre , il eftreçu de manière à lui faire perdre l'envie de reve-

nir.. Au Caire on afoin de leur donner de l'eau ;c'eft la feuleatten-

rion qu'on daigne avoir pour ces animaux -, encore n'eft-elle pas

générale. Par tout ailleurs s'ils en ont bcfoin , ils en cherchent.

Vhs Bêtes A l'égard des bctes fauves , elles font fort rares en Egypte,.
**''^"* parce qu'elles n'y trouvent ni bois ni fontaines , ni même d'au-

tres eaux que celles de ces lacs formés, comme je l'ai dit plu.s

haut ,
par les débordemens du Nil , & que le pays eft d'ailleurs

fi peuplé d'habitans & fi découvert
,
qu'elles n'y peuvent avoir

de retraite. On voit , .à la vérité , quelques Renards & un petic

nombre de Loups defcendre pendant la nuit , dans les campa-

gnes ; mais ils y font peu de féjour , & dès que le jour commen-
ce à paroître , ils ne manquent pas de regagner en hâte les fables

&: les défères.

BelaGa- On trouve pourtant vers Alexandrie des Gazelles en afiez-

^^ '^* grand nombre. C'eft une efpéce de Chevreuil , dont l'œil vif,,

grand &: perçant a paflc en proverbe.. Pour louer les yeux des

Dames , on dit tous les jours qu'elles ont des yeux de Gazelles..

Pour ce qui eft des Lions , des Tigres , & des Léopards , on n'eit
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voit aucuns dans toute l'Egypte ; &: s'il s'y rencontre quelques

Sangliers , ils font plus doux que nos Porcs domcftiqucs. Il fe-

roic même affcz difficile d'y découvrir quelque différence.

L'ennemi le plus redoutable qu'ayent les habitans de l'Egypte,

& ceux qui comme eux vivent fous ce climat , eft rPfippopo- DcI'Hif»-

came. Cet animal qui prend naiffance dans l'Ethiopie, &: dont P°P°f-'-™"'

la figure a certainement beaucoup plus de rapport à celle du
bœuf qu'à celle du cheval , defccndant par le Nil dans la haute

Egypte , porte le ravage dans tous les lieux où il fe jette. On ne

fçauroit croire combien il ell; dangereux , & pernicieux aux
biens de la terre , défolant les campagnes , &: mangeant par tout

oiiil pafle les épies de bled, furtout des bleds de Turquie. Il

érouffe les hommes avec fes jambes
,
qui font fort grofl'cs & fore

courtes ; & en boit feulement le fang. Ce qu'il y a de plus fô-

chcux , c'cft qu'il a la peau épaiffc de deux doigts
, & qu'il cffc

d'autant plus difficile à tuer
,
qu'il n'a qu'un très -petit endroit

au front , où il puiffe être blcffé. Les Nubiens difcnt qu'il

a la voix terrible , de fait trembler la terre lorfqu'il mugir.

Ils ajoutent qu'on n'en a jamais pris en vie. Des valets de
cette nation

,
que j'ai chez moi , m'ont demandé une fomme

très - confidérable
,
pour m'en faire venir une peau qui efl: à

Sannar , &: que quatre chameaux peuvent porter à peine. Un
homme de bout dans le ventre de cet animal ne peut toucher

avec la main le dos de la bête. Il y a quelques années que proche
de Damiettc on en prit un dont on confcrve encore la peau. On
en apporte de Nubie au Caire, mais par tranches. Je neconnois
point l'animal

,
qui lui eft oppofé , & je ne penfe pas qu'il foie

connu en Egypte , où l'Hippopotame eft d'ailleurs très-rare. Je

ne puis cependant m'imaginer que la nature
,
qui dans tous les

pays du monde a pourvu aux befoins de chaque climat , ôc qui

nulle part n'a produit le poifon fans l'accompagner de fon re-

mède , ne lui ait pas fait naître un ennemi. L'ignorance où nous
fommes de fon exiftence n'cft pas une raifon de la combattre.

Les chofes les moins connues , & quelquefois les plus incroya-

bles , ne font pas fouvcnt les moins certaines.

Je joindrai à l'Hippopotame un animal
,
qui n'cft pas moins à Du a«.

craindre pour ce pays , de qui étant amphibie , puifqu'il vit éga- codillc

lement , &: même plus fur la terre que daiis i'cau
,
peut être mis au

aombre des animaux terreTtres. Je parle du Crocodile , cet ennc-
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mi furieux de tous les pays qui ont le malheur d'en être inflftes".

Cet animal cft fort commun en Egypte ; mais il fe trouve ordi-
naircmcnt dans la haute , &: il cil très - rare d'en voir dans le

Delra , où il n'y en a aucun
,
pas même à plus d'une journée au-

defllis dti Caire. Il eft extrêmement dangereux , & fait beau-
coup de dcgâ: par tout où il fe rencontre , fur tout au-defllis de

^'''S^y ) qi-'i ^It le lieu de Tancienne Saïde. On l'a vu empor-
ter des hommes entiers &c d'autres anim^aux , lorfqu'il pouvoic
les joindre au bord du Nil. Dcsperfonnes dignes de foi m'one
afliiré

,
que vers EiTcné il s'en voit de fi prodigieux

,
qu'ils ar»

rêtent quelquefois de petites Caravanes,

de'îc'pren! ^^ manière
, dont on les prend

,
cft différente, & quelque

ilre. fois affcz fingulicre. La plus ordinaire eft de creufer le long du-

Nil de grands fofles
,
que l'on couvre de paille, &:oùcet ani«

mal va fe précipiter. On en prend quelquefois avec des hame-
çons , en leur mettant pour appas un quartier de cochon , ou de
lard, dont ils font fort friands. Qiiclqucs-uns fe cachent dans-

les lieux , où ils fçavent que cet animal fréquente, & lui ten-

dent quelques pièges. AuflVtôt qu'il eft pris , le Chafleur ac=-

court avec de grands cris , & dit au Crocodile d'une voix forte

&: d'un ton menaçant, Childrt^ak-Scynche ^ c'cft-à-dire , lève

le brns ; ce que fait l'animal j alors le Chaffeur lui enfonce fous

l'aifTelle un dard à deux ou trois pointes armé de crochets , &r
le tuë. Il y a des gens allez hardis pour aller au Crocodile,
lorfqu'il eft endormi , bc pour lui enfoncer le dard fans qu'il foie

pris au piège. D'autres le prennent d'une autre manière que je

ne fçai pas ; mais certainement ce ne peut être avec des filets „,

puifqu'ils ne font point ici en ufage.

Un des habitans de la haute Egypte en prit un l'année der-

nière d'une façon
,
qui autant par fa fingularitè que par le danger

,

auquel cet homme s'expofoit, mérite de vous être rapportée.

Il cxpofa un fils fore jeune
,
qu'il avoir , à l'endroit où le )our

précédent cet animal avoir dévoré une fille de quinze ans appar-

tenante au Gouverneur de ce lieu, qui avoir promis une ré-

compenlè à celui qui le lui ameneroit mort ou vif En même
tcms cet homme s'écoit caché fort près de fon fils , &: te-

noit une large planche toute prête pour l'exécution qu'il mèdi-
toit. A peine apperçut-il L Crocodile proche de l'enfant

,
qu'il

enfonça fa planche dans la gueule béante de l'animal. Alors (c%

dents
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d'ents pointues fe croifant les unes fur les autres , entrèrent dans

ee morceau de bois , & le ferrèrent avec tant de violence
,
qu'il .

lui fut enfuite impoiîlble d'ouvrir la gueule. L'homme la lui lia

fur le champ, & guigna ainfi les cinquante ccus que le Gouver-
neur avoir promis à quiconque pourroit prendre cette bête.

Au refte cet animal eft fans contredit d'une force tout-à-flait ^orcc ex-

cxcraordinairc. 11 y a quelques jours qu'on m'en apporta un en [è^deceT
vie de la longueur d'un pied &; demi feulement. Il étoit attaché animal.

à une corde. Je lui fis délier le mufeaii , &; il fe retourna fur le

champ pour mordre celui qui le tenoit ; mais il n'attrapa que Cx

propre queue dans laquelle fcs dents entrèrent 11 avant
,

qu'il

fallut fe fervir d'un fer pour pouvoir lui ouvrir la gueule. Cet
animal n'avoir peut-être pas quinze jours. Qrie peut faire un'

Crocodile de vingt pieds de longueur & davantage? J'en vis-

l'année dernière un de douze pieds
,
qui n'avoir pas mangé de-

puis trente-cinq jours, ayant toujours eu pendant ce tems-là la-

gueule fermée. D'un coup de queue il renverfa cinq ou fix hom-
mes &c une balle de Caffé , comme je pourrois renverfcr fiîsr

pions d'un jeu d'Echets.

LeCrocodilen'apoint de langue, & ne mâche point, parce

que fcs dents entrent les unes dans les autres. Mais il avale fa

proye ; Se iorfqu'il ne peut avaler un homme entier , il le dé-

chire avec fes pattes. Il a fur l'œil entre la paupière une pellicule

rranfparente
,
qu'il retire au coin de l'oeil Iorfqu'il fort de l'eau

,

&C qu'il étend au-contriïire Iorfqu'il y rentre. Il cil hors de doute

que fi l'on peut venir à bout de lui jetrer de la boue fur les yeux ,

il eft à demi vaincu . J'ai plufieurs fois eflayé d'en élever de pe-

tits ; mais ilsn'ont jamais voulu manger , & ont conrtament re--

jctté tout ce qui leur a été donné ou fourré dans la gorge.

A cet animal fi grand &: fi furieux la nature a oppofé un en- De ITI

nemi, qui pour être fort petit, n'en cil pas pour lui moins f^"""'"""" »

redoutable. Vous comprenez , Monlieur ,
que je veux parler de phat'aon.

V leh ^i eum i-i pouv c\\.ù les anciens Egyptiens avoient tant de vé-

nération. Je fçai que quelques-uns prétendent que cet animal

n'eft autre chofe qu'une efpéce de Tortue blancheatre
,
que les

Arabes appellentCVr/f. Ils difent que par un inftin£t naturel, elle

épie leCocrodile, Iorfqu'il va faire fcs œufs &; les enterre dans le

fiible , &:que dès qu'il eft retiré, elle va les chercher pour les caf-

fer & les manger. Ils ajoutent que le Crocodile
,
qui veille de
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fon côté pour l'en empêcher , la voyant approcher , court auflî-

tôt à elle pour la dévorer, mais quen mordant la Tortue , &;

ne trouvant fous {es dents qu'une écaille dure &: impénétrable

,

il l'abandonne fur le champ. Mais fans parler de la figure que

Dapper nous a donnée de \Ichneumon
,
qui ne convient nuUe-

à la Tortue , tant de repréfentations en pierre
,
qui nous reftenc

de czx. animal , &: dont plulieurs font accompagnées de lettres

hieroglyfiques , ne lailîent aucun lieu de douter que ce ne foie

ce qu'on appelle aujourd'hui ^4/ de rharaon.(Jc'ii une cfpéce

de petit Cochon fauvage fort joli , & très-aifé à apprivoiler ,

qui a le poil hériflé comme un Porc-épic. Il cft toujours enne-

mi des autres rats ,& furtout des Crocodiles , &: n'a rien perdu

de fon ardeur naturelle à leur faire la guerre. Non - fcnlcmenc

il dévore leurs œufs ,
dont il fe nourrit ; mais il attaque encore

^vec courage les petits Crocodiles , dont il fçait venir à bout en

les prenant par le col au dciïauc de la tête. J'en a; vu deux fois

chez moi l'expérience , &; je n'ai pu m'cmpêcher d'avouer, que

c'étoit avec juftice que les anciens Egyptiens révéroient un ani-

mal fi utile &: (i falutaire. On dit que de quatre censceufs que le

Crocodile pond à la fois
,
pour en fauver quelques-uns de la fu-

reur de CQ.X. ennemi mortel de fon efpéce, il cft obligé de les tranf-

porter dans quelques petites Ifles lorfque le Nil s'eft retiré , afin

de donner le ccms au Soleil de les faire éclore. On ajoute que

lorfque cet animal dort au Soleil la gueule béante, ce qui lui ar-

rive ordinairement , l'Ichneumon qui l'épie , entre dans fon

ventre , d'où il ne fort qu'après lui avoir rongé les intcftins ; ce

qui lui caufe infailliblement la mort. C'eft ainfi que la Provi-

dence toujours inhnimcnt fagc , fc fert d'un petit animal
,
pour

empêcher la multiplication d'un monftre
,
qui femble n'être né

que pour la ruine du genre humain.

Du nom .k -^ cctte occafiou permettez - moi , Monficur , de vous faire

phaiaoïi. faire en paffant une obfcrvation au fujet du nom de Pharaon. Il

eft vrai que ce nom s'applique ici à de grandes chofes , & ren-

ferme quelquefois un éloge ; mais il n'elt pas moins certain que

très-fouvent aufll c'eft un terme fort injurieux
,
qui marque le

dernier mépris. Tu es un Pharaon , ou de race Pharaonique : Il

eft difficile de pouvoir en Egypte dire pis à un homme. Par-là

vous voyez qu'on s'y fouvicnt encore de la perfécution que le

peuple de Dieu eut à fouflrir de la part de ce mauvais roi ; hc ccr-
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rainement c'eft avec beaucoup de fujet , Ci les Coufins & quel-

ques autres infedes , dont ce pays cft affligé , nous font reftés de
ceux que la colère du Seigneur fie naîcrc pour la punition de ce

Prince.

En lifant ce que je vous ai écrit de l'Ibis &: des autres oifeaux Des Rcp-

de proie, qui dévorent ici les ferpens
,
peut-être vous êres-vous "'"' °^

imaginé que ces reptiles fourmillent en Egypte. Il ne £iut ce-

pendant pas croire que cette région en foit tellement infcflce
,

qu'on ne puiffc l'habiter fans rilquc. Outre qu'ils ne font pas

fort venimeux, on ne les voit que quand les chaleurs fe font {en-

tir trop vivement dans les déferts de la Libye, & que les elux du
Nil font abfolument retirées. Alors ils defcendent à la vérité

des montagnes pour chercher la fraicheur ; mais la guerre con-

tinuelle que leur font les oifeaux , dont je vous ai parlé , en dé- -
~

truit la plus grande partie , & tient fi bien le refte dans l'épou-

vante
,
qu'on n'en rencontre pas autant que vous pourriez l'ima-

giner.

Au refte fi ces animaux font fi peu à craindre dars ce pays, De ia

c'eft à la bonté du climat qu'on en eft redevable. Auffi cft-il cet- y'?""-' ^^

1 r ''loi 1 -> . ^ du Scor-
tain que les ierpens en gênerai , & les autres beres venimeufcs

, pion.

le font infiniment moins dans les pays chauds
,
que fous les cli-

mats expo! es au froid. Ainfi lamorfurede Vipère , la piqûre de
Scorpion , font ici très-peu dangereufes. On les touche avec la

même aflurance que des fleurs ; on les prend &: on les carcffe

avec autant de fécurité que les animaux les plus doux &: les plus ' '
'^

tranquiles ; on fe fait un jeu de les porter dans fa chemife. 11 eft ,'

^

admirable de voir ces Arabes tirer de leur fcin ce qui en Europe
donneroit la mort à mille perfonnes. Rien n'cft plus affreux , Se

rien n'cft plus capable de caufer en même tems de la furprife.

Il faut cependant oblerver qu'on doit excepter de la régie gé- ^cs Saîa-

nérale les Salamandres. Il s'en voit beaucoup dans la haute
'^^"''"^^••

Egypte
,
qui ne différent point des reptiles de cette efpéce qu'on

trouve dans les autres pays. Ainfi-je ne m'arrêterai point à vous

en parler. Je dois feulement vous avertir que leur piqûre eft

abfolument mortelle.

On trouve aulfi dans les montagnes qui féparent l'Egypte de Des LcV

la Nubie , une forte de Lézard affez grand , dont les pattes ref- ^^'^'^^'

iemblent parfiiicement aux pieds &: aux mains d'un homme,
ayant cinq doigts très-bien formés. La feule différence qu'on y re-

£ ij '
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marque , c'eftque ces doigts font armés de griffes. Cet animal
vient manger avec les Caravanes , &C il ell: (i doux qu'il ne faic

jamais de mal. Oa en voit quelquefois au Caire entre les mains
des Bateleurs.

Du Lézard II y a encorc ici une autre efpéce de Lézard, qui approche fort
nommé ^^ Q-ocodile. C'cft cc quc les Anciens ont appelle Crocoaile
Crocodile , ,

i i • i
• t\ r ' i nr- •

de tenc. ^^ terre , dont la chair des rems eit Ii renommée dans 1 bmpire
de Venus. Divers Nubiens m'ont afl'uré

,
que les parties du vé-

ritable Crocodile ne le font pas moins dans leur pays ; qu'on les

fait fécher ; qu'on les pulvérife ; &i. qu'on les mêle enfuite avec

tout ce qu'il y a de plus chaud. Les Grands de Nubie ufenc

de cette compofition , mille fois plus forte que toutes celles, qui

font en ufage chez le Turcs, & en Europe.

•Des Ser- On voit une efpéce de Serpent
,
qui s'élevant fur fa queue

,
pens vo- étend de part & d'autre de fa gorge , une peau , ou cartilage

,

qui reffemblcalfez à deux ailerons de la largeur de la main , Se

im peu plus longs. Ces efpéces d'aîlcs fervent à foutenir ce rep-

tile en l'air , lorfqu'il 5'élance. C^eft là fans doute ce qui a donné
lieu à l'hilloirc qu'on nous fait des Serpcns volans

, qui inon-

doient l'Egypte. Il eft vrai qu'une perfonne digne de foi m'a die

y en avoir vii
,
qui avoient des pieds &C des aîles à peu près femr-

- blables à celles de la Chauve-fouris. Pour moi j'avouë naturelle-

ment que je n'en ai jamais vu de volans , &: j'ajoute que je ne
crois pas que jamais perfonne en voye.

Des man- L^ Vipère d'Egypte cd fort eflimée aufli-bien que les autres
ffeuis de '-11 •

\ r ' ' i y. f
Serpcns. l'cptilcs de ce pays

,
qui le lont généralement. Mais vous aurez

fans doute peine à croire qu'il fe trouve au Caire des gens fi ama-

teurs de Serpens
,
qu'ils fe font un plaifir de les dévorer , &c qu'on

les voit pâmer lorfqu'il leur en échape quelqu'un. Rien n'elt ce-

pendant plus véritable. Des François m'ont alTuré
,
qu'allant à

Suez au devant de M. de Nointel , un de ces gens les accompa-
gna ; &: ques'étant arrêtés pour prendre leur repas , cet homme
qui apperçut un Serpent , fe lança aulfi-tôt deffus avec ardeur,

ïl le manqua cependant , &: il en eut tant de relfentiment
,
qu'il

s'évanouit. Le Serpent reparut un moment après , &: au bruit que

fa vue excita , l'Egyptien ayant repris fes efprits , ne fit qu'un

faut jufqu'à cet animal , le faifit , &c le dévora dans l'inftant. On
ne manque pas de voir ce fpe£taclc au Caire dans les cérémonies

d.u PAviUon du Prophète. Les mangeurs de Serpens donnept
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:alors ce plaifir au peuple dans divers endroits de la Ville. Ils onc

,ordinairemenc des Scipais prclquc de la grofleur du bras. Ils

commencent , ce me lemble
,
par la tête

, &: en emportent en-

core enfuite quatre ou cinq morceaux , dans lefquels ils mor-
dent à belles dents; alors un autre arrache le Serpent qu'il dé-

vore de même ; il lui cil: enlevé par un troifiéme ,
qui en fait au-

tant , &: cet animal paffc ainfi de main en main jufqu'à ce qu'il

n'en refte plus le moindre veftigc. Ces gens difent qu'il eft: beau-

coup meilleur en Hiver qu'en Eté, &c que dans cette dernière

failon il échauffe trop.

Entre les animaux nuifiblcs que produit l'Egyte , les Mouche- pes mou-:

rons
,
qu'en France nous nommons Confins , ne doivent pas être chi;tons,

publiés. Si leur petiteffe empêche de craindre les grands acci-

dens , leur multitude expofe à une incommodité
,
qui n'cft pas

rupportable. L'eau du Nil
,
qui féjourne dans-lcs canaux & dans

les lacs , où elle fe répand chaque année
,
produit une li prodi-

^ieufe quantité de ces infectes
,
que l'air en eft fouvent obfcurci.

La nuit eft le tems où l'on a le plus à fouffrir de leur piqûre ; &:

c'eft pour s'en garantir
,
qu'on ne dort guerres ici que fur le haut

des maifons
,
qui font toutes couvertes cnterrafl.es. Cesterraflcs

font pavées de carreaux de pierre fort minces -, & comme dans

ce pays on n'a ni pluies ni brouillars à craindre , on y place tous

les loirs fon lit , afin de rcpofer plus tranquilemcnt & plus frai-

chement
,
qu'on ne pourroit faire partout ailleurs. Il elt certain

que les Coufins s'élèvent rarement jufques-là. L'agitation de

l'air
,
qui' régne à cette hauteur , eft trop forte pour eux ; ils ne

peuvent la foutenir. Cependant pour plus grande précaution les

perfonnes un peu diftinguécs ne manquent pas défaire dreflTei:

fur cesterrafles une Tente , au milieu de laquelle eft fufpendu

un Pavillon de toillc iine, ou de gaze, qui tombe jufqu'à terre,

&: environne les matelas. A l'abri de ce Pavillon que les gens du
pays appellent Namoufiéàw mot Namous

,
qui en leur langue li-

gnifie Moucheron , on eft en fureté contre ces infédes , non-

leulement fur les Terrallcs , mais en tout autre endroit. Si on

en faifoit ufage en Europe
,
je ne doute pas que les perfonnes

,qui dorment le jour , & furtour les malades , ne s'en trouvaflenc

bien ; car il faut avouer qu'en Eté les Mouches
,
qui s'infinuenc

par tout , font bien infuportablcs pour les gens qui repofent , &
plus encore pour ceux qui fouffrcnt.
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La coutume que la nécefîké a introduite i^i, de coucher à dé-

couvert fur le haut des maifons , eft caufe qu'on exige par fer-

ment des Officiers , qu'on reçoit dans les Mofquées pour appel-

1er \c peuple à la prière
,
qu'ils fermeront les yeux en faifant leur

fonction , & qu'ils s'en acquitteront avec toute la diligence pof-

fible. Il eft vrai que cette précaution eft abfolument néccffaire

&: dans les régies de la bicnféance ; autrement , comme pour

faire leur criées fortes de gens montent dés la pointe du jour

au haut des Minarets
,
qui accompagnent les Moliquécs

,
perfon-

ne ne pourroit s'afllirer de n'être jamais apperçu d'eux que dans

une fituation décente ; ce qui donncroit beaucoup d'inquiétude

aux femmes , &c peut-être encore davantage aux maris,
lïes rare- Cette matière m'a conduit fi loin

,
qu'il me femble , Mon-

l^gypte. ^^'-•'^
3
^^^ ''^^ '^^y^ p^i^è. de beaucoup les bornes dune jufte let-

tre. Il me reftcroit cependant encore à vous parler des fofliles
,

èc des autres curiofucs que l'Egypte peut renfermer dans fon

fein. Mais cette région û féconde en tout le refte eft fort ftérile

fur cet article. Elle ne renferme en eftct ni or , ni minéraux , ni

pierres précieufcs , ni aucune autre de ces raretés
,
qui méritent

l'attention des Sçavans & des Curieux ; &: tout ce que j'ai à vous

dire fur ce fujet Ce réduit à un très-petit nombre d'obfervations

<î courtes
,
qu'elles ne vous donneront pas le tems de vous en-

nuyer,.
Mcdiilles Qj-j cire de l'Egypte un aflTez grand nombre de Médailles ;

FTa\écs! mais il y en a peu de bonnes. Dans certains rem.s , elles fe trou-

vent abondament. Il y en a d'autres au contraire où l'on n'en

voit point du tout. On trouve aufli à Alexandrie , furtout en hi-

ver lorfqu'il a plu , certaines pierres gravées repréfcntant diver-

fes figures de femmes & d'animaux. Si j'avois pu recouvrer des

unes ou des autres
,
je n'aurois pas manqué de vous les envoyer ;

Se je fuis perfuadé qu'elles auroient occupé agréablement
,
peut-

être même avec utilité, le loifir de nos Sçavans d'Europe. Mais
comme il n'cft pas tombé d'eau ici depuis un an, on n'y voit au-^

jourd'hui ni pierres gravées , ni médailles.

Idoles des Les Idoles des anciens Egyptiens étoient aufli très-communes

autrefois. L'accident futvenu à un Arabe nous a encore privé

de cet agrément. 11 étoit entré dans une de ces fépultures ancien-

nes , où le trouvoient ces monumens , lorfqu'il y fut enféveli

par les fables ; &: les Turcs prirent de là occafioii d'exiger des

anciens

Egyptiens
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fommes confiderablcs du village donr il éroit. Depuis ce tems-là

on ne voie plus ici d'idoles , & les Arabes onc abandonné la re-

cherche des Tombeaux.
Le marbre peut encore être mis avec juftice au nombre des DesMar-

produiSlions rares que fournit rEo-ypte. Au travers de cette chai- „!,"

ne de montagnes
,
qui bornent cette région au couchant , &: qui

régnent le long du NU du côté de la Libye , l'art a frayé un che-

min étroit &c uni pour entrer dans l'Ethiopie. Des Voyageurs
qui ont fait cette route, & que j'ai interrogés fur cet article

,

m'ont afTuré qu'à quelques journées de là on trouve diverfes mon-
tagnes de toute forte de marbre , fur tout du granité. On y voit

encore , difent-ils , des colomnes à demi taillées , &: d'autres

piécesdc marbre prêtes à être détachées des carrières. Sur l'une

de ces montagnes on trouve cinq puits creufés dans le roc , & au

milieu un vafte baffin dans lequel par des canaux
,
qui partent de

chaque puits , on tait couler les eaux qu'on tire pour le fccours

des Caravanes qui font cette route. 11 eft vrai-fcmblablc que ces

puits &z ce balUn (ervoicnt autrefois à l'ufage des ouvriers
,
qui

étoient employés dans ces carrières, d'où l'on amenoit fans doute

le marbre vers le Nil par ce chemin étroit & uni , dont je viens

de parler. On m'a promis de m'apporter du marbre de toutes ces

montagnes , d'où on en a tiré autrefois , &: je pourrai m'iuftruire

par là de la nature de ces carrières. Il cft certain que du côté du
Mont Sinaï il y a des carrières de ce marbre granité, qui paffe

pour avoir été fondu , Si que fur les bords même delà mer rouge

on trouve des montagnes entières du plus beau mai bre blanc

qu on puiilc tirer de l'Afie.

Il n'en faudroit pas davantage fans doute pour détruire l'opi-

nion de ceux qui foutiennent que ce marbre granité
,
qui a fervi

à élever en Egypte tant de ColofTes , tant de Sphinx , tant de Co-

lomnes, tant de Monumens fupcrbes ,
qui feront à jamais l'admi-

ration de la poftérité , n'étoit autre chofc qu'une pierre fondue
,

& couipofée de caiUoutages de différentes couleurs. Leur opi-

nion eft fondée fur ce que cette pierre fe trouve plus fine dans

certains ouvrages que dans d'autres , fur ce qu'elle fe broyé ai-

fément dans la main , &: fe féparc en petits morceaux rouges &
blancs , entre lefqucls on découvre une matière brillante comme
le diamant , mêlée d'un peu de noir ; ce qu'ils regardent comme
le maftic qui fcirvoit à lier ces caiUoutages. Ils ajoutent que ces
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cailloux étant plus ou moins gros , font la caufe de lafineiïb ou'

de la grofllcrcce du grain qu'on remarque dans cetre pierre , &:

que quand les anciens Egyptiens vouloicnc des colomncs ou des-;

obélifques de cette compolition , ils broioient plus ou moins les

cailloux qu'ils y faifoient entrer , félon qu'ils avoient réfolu de

faire l'ouvrage plus ou moins beau. Enfin ils allèguent pour for-

tifier leur fentiment
,
que dans le monde entier , il ne fe trouve

pas aujourd'hui de carrières où l'on voye de pareille pierre , &
que quand bien même il s'en rencontrcroit , il feroit impcflible-

d'en tirer
,
par exemple, une pièce de la grandeur de lacolomnc

de Pompée , dont j'ai parlé ailleurs , ^ plus impolTible encore de^

la tranfporccT.

Ces raifons font fpccieufes C.\ns doute , & peut-ctre trouverez--

vous
,
qu'après les avoir bien examinées , il eft difficile de ne Ce

pas laiffer perfuader. Envain pour affoiblir cette opinion , diroit-

on que fi ces colomncs &: tant d'antres ouvrages
,
que nous ne re--

gardons qu'avec ètonnement , avoient été fondus , on auroit pu*

par conféqucnt en fondre encore de plus hautes &c de plus maf-
lives ; qu'il auroit même été ficilc de fiire des maifons entières'

d'une feule pierre , auffi bien qu'une infinité d'autres ouvrages-

plus furprcnans que ne le font ceux quifubfillent encore aujour-

d'hui , & que nous admirons avec tant de juftice. L'expérience

feule fuffit pour détruire cette opinion. C'cft elle qui nous ap-

prend
,
qu'avec le bronze &: d'autres matières fufibles il cft im-

poffible
,
par exemple , de fondre des Canons vingt fois plus

longs & plus gros que les plus confidérables que nous ayons en

France. Cette Colomne de Pompée eft peut-être de même le der^

nier cftbrt que l'art ait pu produire de cette nature. Auffi dois-

je vous avouer que j'ai été long-tems du fentiment de ceux
,
qui

n'ont regardé ce marbre que comme une compofition & une
pierre faèbicc

,
qui étoit plutôt l'ouvrage de l'art que de la nature.

Mais après les affuranccs certaines que j'ai eues, que dans la haute

Egypte il le trouvoit encore des carrières entières de ce même
marbre , après le témoignage de l'Archevêque même du Mont
Sinaï

,
qui m'a attefté que ces carrières n'étoient pas uniques , &

qu'on en voyoit encore aujourd'hui de femblablesdans fes mon-
tagnes , la nécefliré où je me fuis vu réduit d'abandonner cette

opinion m'a porté naturellement à fiire quelques réflexions
,
qui.

m ont forcé depuis à la regarder comme infoutenabie.

En
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En cfFcr, quand on ne connoitroit pas les earricies d'où ce mar-

bre a écé tiré , &: où il s'en voit encore aujourd'hui des blocs touc

prêts à être féparés , ne feroit-on pas oblige de convenir, à la vue
de la quantité prodigieufe de ce marbre que renferme l'Egypte

,

qu'il n'a pu être formé que des mains de la nature , & tiré du
fcin du pays même ? L'Egypte entière remplie de monumcns
flimeux , tous formés de ce même marbre , des colomnes d'une

hauteur prodigieufe &c fans nombre , des obélifques à l'infini

,

des coloflcs de figure gigantefque &: nombreux , tous compofés

de cette même pierre , les pyramides même , ces merveilles du
monde , incrullécs dans toute leur largeur &c leur hauteur pro-

digicule de cette même matière , comme je crois l'avoir afîèz

prouvé ; tout cela ne démontre-il pas
,
que l'art n'a pu fournir

à ces fources inépuifablcs que tous les fiécles
,
qui compofcnt la

durée du monde , nauroientpu einpêcher de tarir? N'cft-on

pas obligé d'avouer que la> nature, toujours également féconde &c

diverfe dans fcs produétions , a feule enfanté ccsprodiges ? D'ail-

leurs outre ces témoignages invincibles
,

piùfqu'ils parlent aux
yeux , je demanderois volontiers à ceux

,
qui font d'un fenti-

menc contraire ; quclétoit donc ce marbre fi vanté , qui fe ti*-

roit d'Egypte , ôc que Séncque dit dans fes ouvrages, avoir été

fi eftimé à Ronic , auffi-bien que celui de la Libye.

J'avoue que le marbre granité n'a pas toujours le même grain ;

il fe broyc aifémcnt entre les mains , il cft vrai , Se fe réduit alors

en cailloutages de plufieurs couleurs différentes. Mais cette cir-

GonftanGe en démontrant que ce-marbre eft un ouvrage , ce qui

n'étoit déjà nullement douteux , ell- elle capable de démontrer

qu'il foit plutôt forti des mains de l'art
,
que dccelles de kvnaîurc?

Ces montagnes , d'où cette pierre a été tirée, ne lé font-elles pas

formées par la fuccefilon des tems , comme toutes les autres

montagnes du monde , de graviers , les uns plus gros ^ les autres

plus petits
,
que la mer barrant encore au pied de ces rochers y

avoir amenés , & qui s'uniflant les uns aux autres par 1 humi-
dité & le fel de {(^s eaux , fe font cnfuite coagulés &c endurcis

dans ces carrières par le long repos dont ils y ont joiii > A ces gra-

viers plus greffiers , ou plus fins , félon que le hazard les a raf^

femblés , à ces cailloux & autres morceaux de pierre plus gros

ou plus menus
,
que les eaux de la mer rouloient avec elles dans

ces endroits . les fables & les vafes , dont ils étoienr couverts par
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les flots , ont fans doute fervi de cimcnr. Ces matières différen-

tes ainfi réunies , ont compofc depuis dans différentes carrières

ces lits de marbre , ou de pierres caillources
,
qui fervent aujour-

d'hui d'ornement à nos fcglifcs & a nos maifons , où on les met

en œuvre pour former dcscolomnes , des incruftations , des ta-

bles , ou des cheminées. De-làil eft aifé de concevoir pourquoi

ce marbre eft friable , &: fe réduit entre les mains en cailloutages,

Au - contraire fi cette pierre étoir fondue , elle formeroit une

pâte folide
,
qui ne pourroit fe réduire en grain , ainfi que fait le

marbre granité , lorfque la longueur du tems, les ardeurs du fo-

leil , la gelée , les vents , &: l'humidité , ont affoibli ce maftic

naturel aux eaux de la mer, quifervoità réunir les différentes

parties , dont cette efpécc de pierre eft compofée.

C'eft là , Monfieur , tout ce que mes Mémoires me fournif-

fent de particulier fur la nature &c fur les différentes produdions

de l'Egypte. En vous faifant parc de mes obfervations fur ce fu-

jet , mondeffein a été uniquement de vous inftruire de ce qu'il

y avoir de plus rare &c de plus curieux à dire lur cette matière

ians précendre entrer dans des détails de chofes communes
,
que

tout le monde fçait ; ou qu'on trouve dans tous les Auteurs. Je

crois qu'on peut Ce paffcr fort aifément de ces redites. Je n'ofe

me flatter cependant qu'il ne me foit rien échapé de tour ce que
ce pays renferme de curieux furtout au fujct des plantes & des

foffiles. Si beaucoup de curiofité , jointe à un peu d'étude & de

travail peut dans la fuite me faire découvrir encore quelques

nouvelles particularités fur cet article
,

je ne manquerai pas de

vous les communiquer. Je fuis , &:c.

^u Caire ce . .

.
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LETTRE DIXIEME,
DE LA RELIGION DES EGTPTIENS,.

tant amkns que modernes , ^ de leurs principales

Cérémonies.

U S Q_U 'ICI, Monficur
,

je ne vous aï

guère s rcpréfenté l'Egypte, que par ce qu'elle

a dinfcniible , ou d'inanimé. Vous avez re-

gardé ce riche & charmant pays avec les

mêmes yeux qu'on verroit un beau corps ,,

dont par le moyen des couleurs un habile &
léger pinceau auroit tracé tous les traits avec

cette jufte proportion
,
que l'art ingénieux a dérobée à la nature.

Votre imagination vous l'a rcprélenté comme une belle ftatue

muette , dont le cifeau auroit içu taire un chef-d'œuvre de l'art,

digne d'immortalifer la main de l'ouvrier
,
qui la forma , ians;

pouvoir cependant lui communiquer ce fouffle divin & inté-

rieur
,
qui fcul feroit capable de la perfc£lionncr en lui donnant

l'amc &: la vie. Vous avez parcouru en efprit une vafte contrée ,.

quoiqu'aflcz refcrrée , eu égard à fa puiflancc ancienne , & mê«
me à l'état florirtant , où elle fe trouve encore de nos jours ; fa-

vorifée de tous les dons de la nature, & aufli célèbre par la bonté

de fon climat
,
par fon abondance & fi fertilité

,
que par les

villes fameufes
,
qui la rendirent fi puiffante autrefois , & dont

les reftes foudroyés par le tems, font encore aujourd'hui une

partie de fa grandeur. Vous avez vu avec admiration l'origine
,.

& le cours de ce fleuve û vanté
,
que la Providence icnbîe avoir

ménagé exprès en faveur de cette région , d'elle-même flérile &
aride

,
pour lui communiquer fa fécondité. Tant d'ouvrages

furprenans , tant de monumens fuperbcs , dont les fiécles à ve-
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nir admireront la magnificence jufqiies dans les vcftiges qui
nous en relient , tant d'autres merveilles, que l'Egypte a juf-

qu'ici étalées à vos^eux , ont bien pu
,
pour quelques inllans

,

fixer peut-être quelqu'un de vos regards ; mais elles ne font

pas capables d'épuiicr votre curiofité naturelle. Au milieu de
ce pays enchanté , vous cherchez encore à connoître des Ellres

raiionnables
,
qui l'habitent. Des Villes & des Palais, des

Temples ou des MofquéeSjdcs coloranes & des pyramides, peu-

vent bien fcrvir , félon vous , à rcpréfcnter un pays fort décoré ;

mais elles ne vont point au-delà , &; après tant de dcfcriptions

magnifiques,on n'a encore qu'une idée fort imparfaite de la puif-

lance &c des richeiles de quelque Royaume que ce foit, fi on
n'cfl; inflruit outre cela de la Religion &: du Gouvernement, des

iifages &: des coutumes , c'cft-à-dire du génie & du caradérc

des Peuples par qui il eft habité. Ce n'eft donc plus aujourd'hui

l'Egypte , ce font les Egyptiens mêmes que vous cherchez à con-

noitre. Ces peuples, tout étrangers qu'ils font à notre égard,

ô^ quoique féparés de nous par une vafte étendue de terres & de
mers , ne vous paroilTcnt pas indignes de votre curiofité. 11 fuf-

fit qu'ils foient hommes
,
pour mériter votre attention , & vous

pouvez dire à cet égard dans un fens différent du Comique La-^

tin, *

Homo fiim , humani nihil a me al'ienum puto.

Je lotie , fins doute , Monfieur , cette inclination
,
qui eft vé-

ritablement louable. Il me refte feulement de travailler à la fa-

tisfaire. Mais je fuis bien aife de vous avertir par avance
,
que

jufqu'ici vous avez vu l'Egypte du beau côté. L'idée que je vous

ai donnée de ce charmant pays , ne vous a préfcnté que rofes &:

que fleurs ; j'ai tout lieu de craindre que le portrait que j'entre-

prcns de vous tracer des peuples par qui il eft habité , n'ofire à

vos regards que ronces & qu'épines. Ce qu'il y a de certain,c'eft

que fi la comparaifon que vous avez pu faire de l'état floriflant

où l'Egypte étoit autrefois , avec fa fituation préfente, a pu vous

occafionner quelques réflexions fur la vicifcitude des chofes hu-

maines, le parallelle des Egyptiens anciens & des modernes doit

vous forcer de convenir
,
que le génie même &: le caradére des

Nations n'eft pas moins fujet aux grandes révolutions
,
que le^

villes & les Royaumes,

* Tcrcnce dans fon Hcautontimoiutiicnds , Au. I. ff . j,
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ïl y a peu de pays au monde , fur tout de ceux où les Siences De h ftc-

onc fleuri , qui n'avent reconnu qu'un Eftre luprême avoit été S'P" <l"

l'Auteur de ces choies admirables que l'univers renferme
, de gjptieis.

ces mouvemcns réguliers que nous voyons rouler au-dcfllis de
nos têtes, &; qui en conléquence n'ayent établi un culte pour
le révérer. Les Egyptiens

,
qui ont été les plus éclairés de tous

les peuples de la terre , & les premiers à lortir des ténèbres de
l'ignorance , reconnurent aufli avant tous les aun.-es cette vérité

,

& révérèrent cet Eftre fouvcrain dans (es principaux ouvrages
,

tels que le Soleil , la Lune , &: les autres Planettes , aufquclles

ils avoient élevé des Temples. La politique en régla le culte , &c

forma ces opinions , dont je vais parler , lî tavorabics aux Légif-

lateurs Se aux Souverains , & Ci flatteulcs pour les peuples. Il n'y

a peut-être point d'endroit où le caraétére des Nations Ce peigne

mieux
,
que dans la religion qu'elles profeffent. Ainfi j'ci'pérc

qu'en vous entretenant de celle des Egyptiens , tant anciens que
modernes , ce que je vous en dirai ne contribuera pas peu à vous

donner d'abord une idée de la différence de leur génie.

Rien n'cfl plus naturel à l'homme que ce àcCiY fccrct de l'im- Leur opi-

mortalité
,
qui , la révélation à part , fait une des plus fortes "'°" ^""^

preuves de l'immortalité de notre ame ; rien n'eft plus flatteur uté de rl-
pour lui

,
que l'cfpoir d'y parvenir. Né mortel , &c convaincu «i*-'.

également par l'expérience , comme par le fentimcnt intérieur

qu'il a de fa dcflrruélion future
,
qu'il ne doit pas vivre toujours

,

il n'y a rien qu'il ne mette en ufage pour prévenir , ou retarder

du moins ce terme fatal , qui ne lui oifre rien que de funcflie ;

{cachant bien qu'il ne peut l'éviter , il prend du moins toutes les

mefures
,
qu'il peut imaginer

,
pour vivre encore jufqu'au de-là

du tombeau. C'efl; dans la vue de parvenir à ce but important

de leurs défirs , que prefque tous les hommes travaillent pen-

dant leur vie. Tous tendent ordinairement à cet objet , mai<:

par des routes différentes. L'un pcnlc à s'immortalifcr par les

grands biens qu'il amafle. Les fubftitutions qu'il en fait en fa-

veur de fes enfans , fon nom qu'il fait porter à des étrangers

,

lorfqu'il n'a point de pofl:érité propre , les Charges qu'il obtient

ou qu'il achète , les fondations même qu'il laiflc par fon Te-
flament,quoiqu'il y recoimoifle qu'il ne doute point de fa deftru-

â:ion,font autant demoyens qu'employé l'amour propre.pours'a.'^

furer cette flatteufe immortalité. D'autres penfent à écernifcr leur
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nom par les talens de rcfprit , ou du coeur. Les uns fous om-
bre de fe rendre utiles au Public par les l'çavans ouvrages

, qui

fortent de leur plume , trouvent dans ce précexte même un
appas fccrct Se imperceptible

,
par lequel ils s'alTurent qu'à la fa-

veur du bien public , ils pourront échapcr des ténèbres de l'ou-

bli. Quelques-uns fediftinguent dans la Robe 5 d'autres fe ren-

dent iliuftrcs dans l'Epée. Les premiers deviennent de grands

Magiftrars, célèbres par leurs lumières & leur intégrité ; les-

autres font de grands Guerriers
,
qui défendent l'Etat au prix

de leur fang, Se qu'on compte au nombre des Héros pour leur

habileté Se leur bravoure. Tous par des chemins difterens ont

cependant pour objet d'arriver au mêm.e but , c'eft-à-dire , à fe

icndre immortels dans la mémoire des hommes. La vertu elle-

même n'eft pas à l'abri de cette tentation délicate ; Se lorfqu'on

défcfpére dcpouvoir parvenir à cette immortalité par des avions

véritablement louables, on fe îlare du moins de l'obtenir par'

les grands crimes. Eroftratc, ce fimeux Icélérat, n'eût jamais

penfc à mettre le feu à ce Temple célèbre confacré à Diane dans

îa ville d'Ephéfe , s'il ne fe fut imaginé que cette aâion pourrcic

immortalifer un nom
,
qui fans cet attentat feroic rcfté enfeveli

dans les ténèbres. Enfin après avoir mis tout en œuvre pour Ce

rendre immorrel fur la terre , l'homme fe flate du moins de le

devenir après fa mort, Se ne fe confolc de fa dcftruction que
par l'aifurancc qu'il a d'une vie future.

C'eft: fur cette idée fi flatteufe pour lui
,
que dans tous les-

tcms , comme dans tous les pays , les Légiflateurs habiles
,
qui

connoifloient le cœur humain , bâtirent tous leurs fiftêmes de

Religion ,
perfuadés qu'en prenant les hommes

,
par ce puifîanc

motif, il n'y avoir rien qu'on ne dut attendre de leur foumiUion,

rien qu'on ne pût obtenir de leur libéralité, C'eft fur cette elpé-

rance charmante
,
que ceux qui donnèrent des Loix à l'Egypte"

établirent le fondement des opinions qu'ils débitèrent. Car fi les

Grecs em.pruntérent des Egyptiens les fciences, qui depuis les-

rendirent li célèbres , les Prêtres de l'Egypte
,
qui en étoient les;

dèpofitaires , ou même les inventeurs , n'ètoient pas moins ha-

biles dans la Religion
,
que dans les autres branches de la fa-

gefl'e humaine. 1 rifmégifte
,
qui fut un des principaux de ces

Prêtres,méritajComme on fçait,le nom de trois fois Grand parmi

les Sages même de ce pays fçavant Se éclairé; grand dans l'Àitro-
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jTiic
,
grand dans leur Théologie

,
grand dans les Loix qu'il leur

compofa ; d'où le nom de rrois tois Grand lui fut donné
,
pour

marquer la réputation qu'il s'acquit dans ces trois importantes

matières.

Ce furent ces Prêtres & ces Sages de l'Egypte
,
qui les pre-

miers de tous les Légiflaceurs humains ofcrent aifurer leurs

compatriotes de cette douce immortalité , à laquelle ils afpi-

roienc. Dans cette vue ils leur enfeignerent qu'après un certaiu

nombre de fîéclcs
,
qu'ils faifoicnt monter à trente ou quarante

mille ans , &c auquel ils fixoicnt l'époque de la grande révolu-

tion , ou l'univers dévoie fc retrouver au même point d'où il

avoir commencé à fa naifTancc , leurs am»es retourneroient dans

les mêmes corps qu'elles avoient d'abord habités , &: rccom-
menceroient à les habiter de nouveau. Mais pour arriver après

la mort à cette immortalité fouhaitéc , deux chofcs , également

favorables aux Prêtres Egyptiens, & qui dévoient leur, procurer

une infinité d'avantages temporels , fur Icfqucls ils comptoicnc

beaucoup plus
,
que iur les éternels qu'ils promettoient aux au-

tres , étoient , difoienc-ils , abfolument néccffaires. En eftet

pour parvenir à cette efpéce de réfurrcétion promife , il fiUoit

que ces corps privés des amcs
,
qui les avoient d'abord animés,

fuffent (oigneufement préfervés de la corruption , Se allez con-

fcrvés pour qu'elles pufTenc y habiter une féconde fois , après

cependant que dans ce long efpace d'années , elles auroient par

une pénitence proportionnée Se par de nombreux facrifîccs , ou
bien fondés par elles-mêmes , ou offerts à leur intention par

leurs parens &: leurs amis , expié les fautes qu'elles auroienc

commifes dans le tems de leur première habitation fur la terre,

A ces conditions éxadement obfervées,ces amcs féparées de leurs

corps dévoient y rentrer à l'arrivée de cette grande révolution

qu'ils attendoicnt ; fe fouvenir de tout ce qui s'étoit paffé pen-

dant le tems de leur première demeure dans ces corps , 5c

les rendre immortels comme elles - mêmes. Elles auroienc

encore , ajoûtoit-on , le privilège de communiquer ce même
bonheur aux animaux qu'elles avoient chéri

,
pourvu que

leurs corps renfermés avec le leur dans le même tombeau

,

s'y fullent également confervés. C'eft de là que dans le labyrin-

the dont j'ai parlé , &c dans plufieurs autres tombeaux des an-

ciens , on trouve tant d'oifeaux , de chats , &: d'autres animaux



48* DESCRIPTION
embaumés prefqiie avec autanc de foin

,
que les corps mêmes

,

qui y avoient été dépolés
,
parce qu'ils s'imaginoienc devoir les

recrouver à cette réfuiredion future. C'étoit là l'idée du bon-

heur parfait , dont ils efpéroient joiiir dans cette nouvelle vie,-

Dans l'attente de cette rcfurrection , les âmes habitoienc cepen-

dant les airs les plus voilins des demeures , ou repofoienc les

corps qu'elles avoient animés. Cependant il pouvoit arriver

que faute d'une expiation proportionnée , ou par la deftrudion

totale de leurs premiers corps , fouvent même parce que les

tombeaux
,
qui les rcnfermoicnt , auroicnt été violés & ruinés

avant ce retour,il ne leur fût plus permis de fc flatter de la douce

cfpérance de reprendre leur propre corps. Dans ces cas malheu-

reux ces âmes de nature immorcelle dévoient rentrer dans des

corps étrangers , & dans cette nouvelle habitation courrir les

k^mêmes rifques , aulquels elles avoient été expofécs dans la

première.

Je n'examinerai point fi la création d'un nouveau' corps

ne feroit pas infiniment plus naturelle
,
que la rélurrcélion d'un

cadavre
,
qui auroit été embaumé , auquel on auroit arraché

les entrailles , & fondu de la poix dans le cerveau. La Re-
ligion en impolant filence à la raifon humaine fur cet ar-

ticle
,

peut bien fervir à nous convaincre que l'un n'cft

pas plus impoiTible que l'autre à cet Eftre tout-puifîànt
,
qui

a formé & régit l'univers ; mais elle ne fauve pas à cet égard

i'abfurdité du fentimcnt que foutenoicnt les anciens Egyptiens
,

qui fans le fecours de la révélation avoient imaginé cette réfur-

redion future. Quioiqu'il en foit , cette opinion , toute ridicule

qu'elle étoit en elle-même , avoit cependant prévalu parmi une
nation fi éclairée. Les Grecs l'empruntèrent des Egyptiens , &

. y ajoutèrent du leur divers points qu'ils attribuèrent à ces peu-

ples , comme s'ils euffent fait partie de leur fentiment véritable.

Ainfi ils foutinrcnt que cette Métempfycofe auroit perpétuelle-

ment lieu d'un corps à un autre à proportion des adions bonnes

ou mauvaifes , aufquellcs les amcs fe feroient occupées pen-

dant le tems de leur habitation dans le premier. 7ritculeritos

injicit UrJJs , dit un Poëte Latin, en rapportant leur fentiment

fur cet article. Or il eft évident que l'opinion d'une Métempfy-
cofe fans fin étoit fort éloignée de ce que penfoientlesEgvptiens

fur le retour des âmes dans leurs premiers corps, qu'ils ne coniev-

voient
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voient avec tant de foin , & dont ils n'aflliroient le repos avec

tant de précaution
,
que pour ne fe point priver du retour que

leurs âmes y dévoient faire. D'ailleurs les Sacrifices continuels

,

où ils étoient occupés pendant leur vie en expiation des péchés

de leurs parens & amis , ou des leurs propres , les fondations

qu'ils failoient à leur mort dans la.même viië , font une preuve

inconccftable qu'ils ne croyoicnt point que leurs âmes , au fortir

de leurs corps , fullent introduites dans d'autres , nobles , ou ab-

jects , en récompenfe , ou en punition des bonnes ou mauvaifes

avions qu'ils avoient faites. S'ils avoient eu cette opinion, ils n'au-

roicntpas fongé à expier par avance leurs propres tantes, non plus

que celles de leurs parens & de leurs amis
,
puifque cette tranf-

migration ordonnée par la divinité, portoit par elle-même dans

les médians la punition de leurs crimes , & étoit pour les bons

h. récompenfe promifc à leurs vertus.'

Les Légiflateurs Egyptiens étoient de même trop habiles
,

pour avoir enfeigné au peuple une doélrine
,
qui leur auroit

été fi défavantagcuie à eux-mêmes. Car par ce que je viens de

dire , on découvre du premier coup d'œil tout l'avantage qui

revenoit aux Prêtres Egyptiens de la croyance où étoient leurs

compatriotes au fujet de leur immortalité. En eliet on conçoit

aifément
,
que ces expiations néceffaii-es

,
pour pouvoir efpércr

d'y parvenir un jour, étoient pour eux une fource intarilîable

de facrifices , d'offrandes &; de fondations qui fe fiiifoient con-

tinuellement dans les Temples par les particuliers. Tous étoient

également intcrcffés , non feulement à obtenir de la divinité la

rémilfion des fautes qu'ils avoient eommifes , eux & leurs pa-

rens , ou amis , mais encore à lui demander la grâce de confer-

ver leurs corps , &: de les prélerver du malheur de ceux
,
qui

parce qu'on auroit violé leurs tombeaux , fe trouveroient expo--

lés à une tranfmigration nouvelle. Qjielle ample récolte ne pro-

duifoit pas d'ailleurs à ces Prêtres la néceiîlte de préferver foi-

gneufement ces mêmes corps de la corruption , &: par confé-

quent de les embaumer i Cet emploi rcgardoit encore ces mê-
mes Prêtres

,
qui employoient à cette cérémonie pkifieurs pra--

tiques myftéricufes. Cependant cet avantage
,
quelque conlidé-

rablc qu'on fe le figure , n'éroit rien en comparaii'on de celui quf
leur revenoit de la garde des tombeaux. Comme dans le fyflême

de Religion qu'ils avoient imaginé ,_ il étoit fur-tout important:

G'
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d'empêchei- que ces demeures des morts ne fuflent ou détruites

par les injures des tems , ou violées par les efforts des hommes,
chacun penfoit non-feulement à fe bâtir un tombeau conftruic

de la £içon qu'il imaginoit la plus durable &: la plus affurée

contre les cntreprifes de quiconque auroi: ofé tenter d'en dé-

couvrir les fecrets , mais encore ce qui avoit été le but principal

du Lcgiilateur , à y établir des Gardiens perpétuels
,
qui veil-

laffentà leur confervation , & y fîffent les réparations néceffaires.

Dans cctce vue on y attachoit des revenus conlidérables
,
qui

dévoient être le partage des Prêtres. Dc-là vinrent tant de mo-
iiumens célèbres

,
que cette nation éleva dans toute l'étendue

de l'Egypte ; tant de tombeaux fuperbcs , de Temples qui ne l'é-

toicnt pas moins , tous dotés de revenus proportionnés à leur

grandeur,&: aux charges des fondations. De-là ces figures colof-

falles répandues dans toute cette région fameufc, ces collomnes

,

ces obélifqucs d'une prodigicufc hauteur; de-là cent autres mo-
numcns dignes d'admiration

,
que les particuliers , à la foUici-

tation de ces Minilires , avoient fait bâtir proche de leurs tom-
beaux , afin d'attirer le peuple en certaines faifons de l'année à

des fêtes qui s'y célébroient à certains jours marqués , &; d'y

faire tenir des foires. C'étoient ces afTcmblées qui cnrichiffoient

les habitans des lieux , fur lefqucls les revenus des Prêtres étoient

affigncs , &c qui rcndoient les pèlerinages fi fréquens , & l'on

peut dire ii utiles à ceux qui dcflervoient ces Temples , ces Mo-
numens , &: ces Tombeaux. Il falloir que le produit de ces of-

frandes faites dans les Temples 8c au voifinagc des Tombeaux
,

celui des penfions que les Prêtres tiroicnt tous les ans de la garde

de ceux-ci, &c des prières qu'ils y faifoient pour les morts, fût

bien confidérable , ainli que leur droit d'affiftancc dans les em-
baumemens & la dépofition des corps

,
puifqu'il fuffifoit îi l'en-

tretien de plus de cent mille Prêtres. C'cft ainli que l'affurenc

plufieurs Hilloircs 6c traditions manufcrites,qui cxiftent encore

de nos jours en Egypte.

Cette opinion ne s'accordoit pas moins avec la politique& les

intérêts du Souverain
,

qu'elle etoit avantageufc au Clergé. En
infpirant aux particuliers la paffion de préferver leurs corps des

vers & de la pourriture , elle les engageoit à facrifier une partie

de leurs biens à la conftruciion de ces monumens célèbres , dans

lefqucls ils dévoient être dèpofès. Ces ouvrages cmployoiciit les



D E L' E G y P T E, ji *

Ouvriers deftinés aux bâcimens , & comme ils étoient fort nom-
breux en Egypte , en leur donnant le moyen d'y fublifter , ils

Gontribuoicnt à faire valoir les revenus du Prince. Un Auteur

Arabe dit qu'il y avoic un million d'hommes de divers arts
,
qui

fcrvoient à l'élévation de ces bâcimens. Enfin ce Icntimenc oc-

calîonnoit une infinité de Fctes attachées à chacun de ces Tem-
ples , ou monumens. Pendant ces Pêccs

,
qui duroient ordinai-

rement plufieurs jours , il le tenoit dans ces fortes d'endroits

des Foires confidérables , où il fe faifoit un grand concours de

peuple
,
qui y accouroit de toutes les parties de l'Egypte

,
pour

prendre part aux divertilîcmcn s
,
qu'on trouvoit réunis dans ces

lieux d'aflcmblée , &c par conféquent un débit infini de toutes

les fortes de denrées
,
que ce pays produit dans une Province

plutôt que dans un autre. Le Prince tiroir certains droits fur

toutes ces marchandifes , & quoi qu'ils fuil'ent très-modiques,,

&: pref^ue infenfibles , ils ne laillbient pas de lui produire des

revenus immenfes à caufc de la grande confommation.
Une Religion fi flatteufe n'avoit pas befoin , fans doute , d'ê-

tre autorifée par des prodiges &c des révélations de la Divinité.

Cependant un des Légiilateurs de cette Nation
,
qui régnoit en

Egypte quelque tems après le fameux Trifmegifte , voulant don-
ner encore plus d'autorité aux opinions &c aux Loix que ce pré-

tendu Sage avoir prcfcritcs au fujet de la Religion , aufli-bieii

qu'à celles qu'il jugea à propos d'y ajouter lui-même, crut de-

voir employer la voye des preftigcs ,. qui lui croit connue
,
pour

en imprimer plus fortement la croyance &: l'amour dans le cœur
de fcs fujcts. En effet nous lifons dans l'Hiftoire de ces peuples

,

que ce Prince paroiffoit fouvent à leurs yeux s'élever vers le

Ciel , où il rciloit un affez long efpace de tems caché dans des

nuages
,
qui le déroboient à la vue de fes Sujets , &: qu'à fon re--

lour il leur didoit des préceptes & des Loix
,
qu'il difoit avoir

reçues de la Divinité même. Un jour , ajoutent ces HiftorienSj,

ce Prince étant fur le point de quitter encore une fois la terre
,

déclara à tout fon peuple aflcmblé
,
qu'il alloit l'abandonner

pour quelque tems , au bout duquel il viendroit le revoir &c le

confoler. En effet, difent-i!s , après plufieurs mois d'abfence,.

ce Prince reparut aux yeux de fes Sujets , le jour même que le

Soleil entroit dans le figne du Bélier. Alors toure la Nation étoit

aflcmblée dans un Temple fameux ,,où. tous les ans on folemni*

G ij
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foie une Fête cclcbre à pareil jour. Là ce Prince fe montrant aux
yeux de (on peuple , environné de lumière , & tout brillant de
la gloire , dont il étoit accompagné , après l'avoir exhorté de
nouveau à l'obfervation des Loix qu'il lui avoit données , &
lui avoir promis à ce prix , de la part de Dieu même , une heu-
reufe immortalité , déclara à tous les affiftans qu'il alloit leur

être enlevé pour toujours. A ces mors le Temple fe remplit

d'un épais nuage
,
qui enveloppa le Prince , &: le déroba aux

yeux de tous fes Sujets , fans que jamais depuis il ait reparu fur

îa terre.

Je ferois fort tenté de regarder cette Hiftoire comme une fa-

ble inventée à plaiflr par les Auteurs Arabes , aufqucls les Livres

de Moyfc n'étoicnc pas inconnus , non plus que les Ecrits des

Apôtres. On fçait que pour jctter du merveilleux fur l'origine

de leur Religion, les Hiiloricns profanes n'ont pas craint de faire

honneur à leurs Héros de ce qu'il y a de plus rcipcétable dans les

Livres faims , après l'avoir habillé à leur mode. Mais en fup--

pofant même la réalité de ce fait , il feroit ridicule à l'incrédu-

lité de prétendre en tirer aucune conféquence raifonnable. Per-

fonne n'ignore jufqu'à quel point Dieu avoir permis au démon
d'étendre fon pouvoir parmi les Nations infidèles ; & que dans

les pays idolârres cet efprit de ténèbres fut toujours le ilnge de

la Divinité. Il ne feroit donc pas étonnant que pour rendre au
peuple Egyptien la Doètrine qu'il lui avoir enfeignée plus relpe-

ftable , de afin de l'y attacher davantage , ce Prince , dont on
vient de parler , eut pu employer les apparences d'une révéla-

tion divine. A fon exemple Meris , autre Roi d'Egypte, pref-

crivit des Loix
,
qu'il feignit avoir été compofées par le Dieu

Mercure ; &c ce fut par la même adrefl'e que Minos , Cecrops
,

Numa Pompilius , Sertorius èc divers autres Légiflateurs hu-

mains , firent recevoir par les peuples
,
qu'ils avoient infatués de

leur fainteté , la Doèlrine qu'ils leur enicignercnt.
' De leurs De tout ce que je viens de dire , il eu. aifé de conclure

,
que

Temples, l'Egypte devoit contenir un nombre prodigieux de Temples,

Sans compter les monumens & les Tombeaux bâtis hors des

villes , il n'y en avoir aucune des vingt mille qu'on comptoit au'

trefois dans ce pays
,
qui ne contint plufieurs Temples célèbres ,

ou s'offroient continuellement des facrifices. J'ai lu dans un

vieux manufcrit Arabc,que l'Auteur affuroit n'être que la copie
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d'un autre beaucoup plus ancien écrie en langue Copte

,
qu'il y

en avoir cinquante mille grands ou petits renommés dans route

l'Egypte
,
qui Ce vifitoienr , ou par des motifs de religion Se de

,-pieté , ou par curiofité & par plaifir , &c qu'il ne s'en trouvoit au-

cun , où les Pèlerins ne laiflartcnt quelque marque de leur li-

béralité. Un autre Hiftoricn ajoute
,
que le nombre des Fêtes,

qui le célébroient dans ces Temples pendant tout le cours de
l'année , étoit fi eonfidérable

,
qu'il y avoir peu de perfonnes en

Egypte
,

quand elles auroienr voyagé toute leur vie
,
qui

.pu lient fe vanter d'avoir aflifté à toutes. Ce qu'il y a de cer-

tain , c'cft qu'on rencontre ici à chaque pas des ruines de ces

anciens monumens. Les Hiiloriens nous ont confervé le nom
Âe plufieurs Villes , où l'on avoir élevé de ces Temples , &: ce-

lui des Divinités qui y étoient adorées. Il en fubfiftc encore

quelques-uns,malgré tant de fiécles qui fe font écoulés depuis leur

.conftru£tion. Depuis peu on en a démoli un à Daënien
,
qui

étoit très-confidérable , &c dont les murs étoient d'un bout à

l'autre couverts en dedans de lettre Hiérog'yphiqucs. On en voie

encore un fort enrier à Dendera dans la haute Egypte , & un
autre dans la ville d'Aflbuan, à deux journées au-dc(lus d'Effené.

Mais on ignore l'endroit même où étoit bâti dans Alexandrie j

il n'y a guéres que quinze cens ans , celui qui éroit dédié à Au-
gufte. On ne connoît pas davantage le Sérapium , ce Temple
autrefois fi fameux , celui de Venus Arfinoê

,
qui ne l'écoit pas

moins, & qu'on trouvoit entre Alexandrie &c Canope, celui qui

.étoit confacré au Dieu Sérapis dans Canope même , tant d'au-

itrcs , dont il ne nous refte que le nom que l'Hiftoire nous a

tranfmis. On a vu dans ma Lettre fur les Pyramides
,
que j'ai

découvert les ruines de deux de ces Temples encore aflcz entiers

à l'Eft des deux perites Pyramides
,
qui n'ont point été ouvertes.

Si l'on vifitoit exadement toutes les ruines de l'Egypte
,
je fuis

fur qu'on y en trouveroit encore beaucoup d'autres.

Tous les évenemens confiderables qui le pafloient dans le

Ciel , ou fur la terre , & qui parvenoient à la connoiflance des

Egyptiens , l'extcnfion de certaines étoiles , l'apparition de

quelques autres, qui n'avoient point encore été découverres , le

pafl'age des Comètes , les grands déluges , les fécherefi^es ex-

traordinaires , les pelles , les guerres confiderables , les a£lions

4es grands Rois , les changemens de domination , les ùtts des
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hommes illuftres , des grands Capitaines qui avoicnt défendu

,

ou étendu les limites du Royaume, des Sages qui leur avoicnt

donné des Loix , ces Loix même , la vie de ces hommes fa-

meux , le tems de la durée de leur vie , &: leur mort , les fecrets

les plus utiles de la Médecine , en un mot tout ce dont il conve-

noit de perpétuer la mémoire , étoit tous les ans écrit dans ces

Temples en lettres Hiéroglyphiques , dont ils cfpéroient que

l'ufage & la fignification ("croit aufîl durable
,
que le monde

même -, en forte qu'ils fe flattoicnt par la folidité de ces Temples,,

& avec le fecours de ces caractères ineffaçables
,
perpétuer à ja-

mais la mémoire des évenemcns remarquables
,
qui arrivoienc

dans leur pays. Mais l'intelligence de ces Lettres s'clf perdue

avant même que ces Temples aycnt été détruits , S>c ces Temples
enfin , malgré l'énorme groffeur , 6^: la dureté de leurs marbres ,,

font eux-mêmes tombés en ruine. Tant il cft vrai que toute la

fagclfe &: tous les projets des hommes ne font pas moins bornés-

&: périlTables
,
que ces hommes mêmes,

La plus grande occupation des Rois , & même des perfon-

nes riches , écoit de faire bâtir de ces Temples , & de s'élever

des Tombeaux magnifiques , ou leurs corps dévoient être dépo-

fés après leur mort. Ils avoientTurtout la paiTîon de confacrer

des Temples aux Divinités , au culte dcfquelles ils croient- atta-

chés , & fous la protcdion defquelles ils s'imaginoient être. lis-

en avoicnt encore une autre pour les pèlerinages. Cette inclina-

tion, dont j'ai parlé ailleurs , dérivoit de la première. Ils croioient

par ces pratiques fe rendre propices les divinités fubalternes à la

toute- puiflante , & c'étoit par celles-là , comme par une infinité

de choies créées ,
qu'ils alloient à cet Etre fuprême.

De ieuf Car il ne faut pas s'imaginer , Monfieur ,
qu'une Nation auffi;

éclairée ,& chez qui toutes les autres font allées puifer leurs con-
noiifances , adorât des Crocodiles ,des Ibis , des Ichneumons,
des Serpens , des Rats , des Bœufs, ou des Oignons

,
parce qu'ils>

en confacroient des figures dans leurs Temples , des Oil'eaux ,,

ou des Chats
,
parce qu'ils en faifoient embaumer & renfermer

dans leurs fépultures. Les lumières de ce peuple fçavant n'étoient

point affez bornées
,
pour croire que des chofes fi viles fuffenc

adorables , ni que le corps du Soleil même , àc la Lune , ou des-

autres Planettcs , fuflent autant de Dieux capables de lui nuire ,.

eu de lui faire qiielqiie bien. Les Egyptiens n'adoroienc comme

Cuite,
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nous qu'un Dieu unique &: invifiblc ; mais comme les Romains,
ils l'adoroient fous des noms &c des figures convenables aux accri-

buts difterents
,
qu'ils croioienc inlcparables delà Divinité fou-

veraine , & par lesquels elle te communiquoit aux hommes. Ils

l'adoroienc fbus le nom de Jupiter , lorfqu'ils le confideroicnc

comme le vengeur des crimes ; &c en cette qualité ils le rcpré-

fentoient le foudre à la main
,
pour marqvicr qu'il foudroioit

,

ou pouvoit foudroier quiconque fe rcndoit digne de fa colère

par fcs in) ufticcs & fon impieté. Ils révéroicnt 1 Erre fuprême
,

comme les Romains , fous le nom d'Lfculapc , &: lui otïl'oicnc

des faccifices pour fe le rendre propice dans une maladie , donc

€ux , leurs amis , ou leurs enfans ctoient attaqués , ou dont ils

avoicnt guéri par le fecours de cette Divinité. Ils lui facrifioient

donc pour le recouvrement de leur fanté
,
pour la durée ou fon

augmentation , lorfqu'ils fe trouvoient dans un état de foibleire.

Ils avoicnt recours à lui fous le nom de Venus
,
pour fe le [rendre

propice dans leurs mariages , lorfqu'ils ne pouvoicnt avoir de

pofiérité
,
pour obtenir par (on moyen les bonnes grâces d'une

perfonne qu'ils aimoient , Ibuvcnt pour être délivrés de quel-

que foiblclfe , ou de quelque jaloulic. En un mot ces chofcs viles,

dont ils confacroienc les rcpréicntations dans leurs Temples
,

Ctoient autant d'objets par lefquels leur adoration étoit portée à

la divinité même , &par Icfquels elle s'étoic manifcflécà nous
,

foit en nous communiquant fcs bienfaits, foie enexerçant fur nous

des punitions que nous nous étions attirées. Ils rcconnoiflbicnt

les bienfaits de cet Etre fouverain répandus fur nous par le Bœ:.;f,

qui fervoit à cultiver leurs terres
,
par la Vache

,
qui les nou-

riifoit de fon lait ; &: le Dieu Sérapis
,
qui rcpréfentoit toute

l'efpéce par fa figure , recevoir dans le Temple de Canope l'hom-

mage de leur reconnoiffance pour un Dieu bicnfaifant &c invi-

fiblc. Il en étoit de même d'ifis & d'Ofiris
,
qui dans les Tem-

ples confacrés à ces divinités figuroient à ces peuples les faveurs

que la bonté fouveraine répandoit par les inondations du Nil

,

défigné fous le nom d'Ofiris , fur leurs terres rcpréfentées fous

celui d'Ifis. Enfin toutes les chofes utiles , ou néccdaires à la

vie , leur fervoient au même but. Les Oignons fi délicieux en

Egypte , le bled porté dans les cérémonies publiques , Se enfuite

jeccé dans le Nil , l'Ibis qui les préfcrvoit des Scrpcns , l'Ichncu-

raon qui exterminoic les Crocodiles ; en un mot tout ce qui
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eonti'ibuoit à leur félicité devenoit pour eux un fujct cfe reco n
noître de plus en plus les grâces qu'ils recevoient fans cefle

de la main libérale de rEtcrnel. Ils ne eonracroient pas moins
leschofes, qui leur étoicnt nuilîbles. La figure des Serpens ,,

celle des Crocodiles , & de tant d'autres animaux par Iciquels-

Ja divinité les chatioit des fautes qu'ils avoient commifes,étoiene

autant de témoignages de leur ioumiflion à fa volonté, &derac-
cepration de fes chatimens. Par-là ils elpéroient pouvoir venir à'-

bout de fléchir fa colère , &: d'empêcher la continuation des:

maux qu'ils recevoient d'elle par le miniftére de ces animaux.

Il eft vrai que le petit peuple , toujours fuperftitieux & groflier,-.

&: moins inftruit de ces myftéres, s'imaginoit au-contraire
,
que

le culte
,
qui s'adreflbit à la divinité dans les Temples , où ces re-

préfentations étoient expofées , n'avbit pour objet que de fc

rendre propices les animaux mêmes qu'elles figuroient. Ainfi il

croioit que les Serpens révérés dans leur figure
,
qui dans certains

Temples fervoit d'anfesaux vafcs dans lelquelson lacrifioit, pré-

fervoicnt delà morflirc de ces S-erpens , &: blamoitfort ceux qui

révéroient la figure de l'Ichneumon
,
parce qu'il détruifoit les

œufs du Crocodile. Cette conduite étoit fondée fur ce que le'

Crocodile pouvoir , difoient ces ignorans , leur faire beaucoup^

plus de mal
,
que l'ichneumon ne pouvoir leur faire de bien. Par

la même raifon ils honoroient plutôt les Serpens que l'I-bis
,
par-

ce que les Serpens étoient capables de leur faire plus de tort que
l'Ibis ne pouvoit leur procurer d'avantage. Ces opinions diver-

fes partagcoient le peuple de l'Egypte ; enforte que dans certains

-

cantons , dan^ certaines villes-ou bourgades , on étoit paflîonnc'

pour la figure du Crocodile , ou des Serpens , & dans d'autres-

pour celle de l'Ibis & de l'ichneumon. Ces fentimens différens-

tenoient le peuple divifé , & lui infpiroient de la vénération-

pour certains Temples , tandis qu'il n'avoit que de l'averfion-

pour d'autres , félon qu'il étoit bien ou mal prévenu àl'égard des

objets
,
qui y étoient révérés.

De-leurs Les fujetspour lefquels on facrifioit dans ces Temples , étoienr
SactiHccs-î infinis, comme les bcfoins de ceux qui les fréquentoienr. On fai-

foie des facrifices , comme je l'ai dit
,
pour l'expiation des fautes

qui avoient été commilcs, pour obtenir de la divinité la confer-

vation des corps qu'on dépofoit dans les Tombeaux , la guéri-

fon d'uîx: maladie , donr on étoit attaqué
,
pour lui marquer fa

recoa-
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rioilllincc au retour d'un voyage périlleux & étranger , après

le fuccès de quelque entrepriie. Chaque cfpcce d'affaire avoit fa

divinité particulière qu'on croioit êcrc plus tavorablc dans cer-

tains Temples que dans d'autres ; & toute l'étude des Miniftres

,

qui les deiVervoient ,. étoit d'étendre la réputation de ceux auf-

quels ils étoicnt attachés au préjudice des autres. Le Dieu Mer-
cure préiidoit au négoce , & Saturne palloit pour guérir de la

mélancolie ,,dont il étoit le diftributeur. Les Temples de ces

deux divinités étoient des plus fréquentés de l'Egypte. Auffi n'y

a-t'il point de nation au monde plus amatrice du gain dz du com-
merce , èc plus fujettc à la mélancolie

,
que l'Egyptienne. Les

fucrifices qu'on oft'roit à Mercure
,
pour obtenir de lui des ri-

chcflcs èc un fuccès heureux dans les affaires du commerce
,

étoient de tous les plus coûteux aux particuliers , &: les glus agréa-

bles aux Minillrcs de ces Temples. En eftet on n'y oftroit que de

riches étoffes & d'autres marchandifes
,
qui convenoient fort

aux Prêtres de ce Dieu. A l'égard des Temples confacrcs à Sa-

turne , on les avoit bâtis exprès aux deux extrémités de l'Egypte,

afin que ceux qui étoient attaqués de la fombre maladie , à la-

quelle cette divinité préfidoit ^enflent occafion en allant vifitcr

ces Temples de fouîagcr leur mélancolie par les fêtes qu'ils rcn-

controient fur leur route , &: enfuite par celles quife célcbroienc

dans;les villes , où ce Dieu étoit révéré. Car quoiqu'il pré--'

fidât à l'humeur mélancolique , les lieux oii il étoit tiiiploré n'é-

toient remplis que de tout ce qu'on peut imaginer de plus capa-

ble de ladifliper. On n'y voy oit que des jeux de toutes Icsfortesy

des repréfentations agréables , des Comédies capables de faire

rire ceux qui y étoient le moins difpof es , des lieux de plailir ou
l'on pafToit le tcms à manger Se à boire , des danles grotefques

,

des mufiques gayes , des hoiTimcs &c des ftmmcs qui chantoient

des chanfons capables de réjouir &c de diflipcr. L'allégrelle &: la

joyc fembloient faire leur fé;our dans ces lieux ; enforte , dit un
Auteur, que fi l'humeur mélancolique n'y trouvoit pas de re-

mède , les malades y révoient du moins agréablement à la vue
de tant de fpc£baclcsréjouiff'ans , & au fon de tant d'inftrumcns

& de voix mélodicufcs , .& dcpenfoicnt leur argent avec plailir.

Cependant il faut avouer que les Temples les plus fréquentés

étoient ceux de la déefTe Vénus. Là les hommes attaquésdé ja-

loufie , &c qui croioient n'être point aimés dç leurs époufes , ceux
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qui n'avoient point de pollériré , ôc qui fouhaitoicnt de fe Voie

des enfans , les vieillards , tous ceux en un mot qui s'imaginoient

avoir befoin du fecours de cette divinité , foit que leur maladie

procédât du corps , foit qu'elle vint de l'efprit , étoient occupés

îans ccfl'e à implorer ia protedion par leurs vœux &: leurs facri-

iices. 11 y avoit de ces Temples pour les hommes ; il y en avoit

de même de particuliers pour les femmes ; & les uns & les autres

étoient plus ou moins fameux , fclon que lesMinillres de cette

Dcefle étoient plus ou moins habiles à taire valoir le lieu , auquel

ils étoient attachés , & à répandre au loin le bruit des prodiges ^

qui s'y opéroient , ou qu'ils difoient s'y opérer. Comme ils

croient fans doute meilleurs Médecins qu'habiles Sacrificateurs,

ils emploioicntà la guérilon des particuliers
,
qui fe prcfentoicnt

à eux , des pratiques &: des remèdes qui convenoient à leurs ma-
ladies. Outre qu'on ne voyoit dans ces Temples que des nudités,

les malades
,
qui s'y rendoient , étoient nourris pendant l'cfpace

de neuf à dix jours que duroit leur lacrifice , de mers propres à

corriger la nature &c à la fortifier. Ils ne mangcoient que du pain

pétri avec du miel &c de la poudre de vipère , des œufs frais , de

petits oifcaux , des poulies nourries de chair de vipère , certains

ragoûts où il entroit des aromates &; de l'ambre gris. Leur

boifTon au rems de la vendange étoit du jus nouvellement ex-

primé du raifin. Dans ce deflcin les Prêtres en confervoient de

frais le plus long-tems qu'il leur étoit polliblc -, &: lorfqu'ils en

manquoienr , ils fiifoient boire à leurs malades un vin compolé

de miel , c'eft-à-dire une efpece d'hydromel. On les rcvêcoit

cependant de chemifes &: d'habirs patfumés d'un certain par-

fum ; on leur couvroit foir &: mrnin la tête d'un long voile myf
térieux ; en cet état on leur tailoit faire une proceflion au tour

du Temple ; après quoi on leur faifoit baifer des nudités , donc

on leur pcndoic même une image au col. On les introduifoic

cnfuite dans des bains préparés , après leur avoir fait prononcer

certaines paroles myftérieufes , &: avoir imprimé certains ca-

raâères fur difterens endroits de leurs corps. On les fiifoit bai-

gner , &C tandis que cette cérémonie duroit , un des Minillrcs

récitoit certaines prières affez longues , dit un Auteur Arabe
,

qui nous en a laiflé le détail. On les faifoit aufli coucher dans

des lits odoriférans , comme étoient leurs habits , & on repré-

fentoit devant eux deux à trois fois le jour des danfes lafcivcs
_
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d'hortimcs ou de femmes, qui Te faifoicnt fous les fenêtres de
leurs appartemens. Le rcile du jour (e pad'oit à écouter des cou-
reurs ou des conteufes d'Hiftoires amourcufes &: galantes; &: on
peut dire que le talent de la narration cft naturellement propre

aux Egytiens
,
qui accompagnent ce qu'ils difent très-éloquem-

mcnt avec certains gcftes , dont les grâces font inimitables Les
malades ainfi traites étoient renvoyés chez eux parfumés de
nouveau , après qu'on leur avoir donné de petites repréfcncations

des nudités qu'ils avoient révérées ; &: comme il étoit difficile

après toutes ces opérations
,

qu'ils n'euflent tiré quelque avan-
tage de leur ficriiice , les guérifons , ou les foulagemens qui en
procédoientjétoient écrits dans les Regiftres du Temple,comme
des miracles produits par la Divinité qui y étoit adorée. On ne
manquoit pas d'en publier enfuite la relation dans toutes les

grandes Fêtes qui s'y célébroient. -

Telle fut la ficuation de la Religion en Fgypce
,
jufqu'à l'avé- ^^ ^="^3

ncment du Meffic , à la venue duquel tout l'Univers changea " ^S"'

de face. Alors l'Evangile
,
prêché dans cette région

,
produiiic

de fi grands fruits, qu'il fit un peuple Chrétien d'une Nation
juiqu'alors idolâtre. Alors fleurirent , à la frute des Apôtres du
Sauveur furie fameux Siège Patriarchal d'Alexandrie, les Aiha-
nafes &c les Cvrilles. Diolcore leur Difciplc & leur fucceflèur

,

en voulant fe fraver une route différente de celle qu'ils avoicnc
fuivie , infcèla. depuis ce pays de fes erreurs. Il fut enluite livré

en proie aux vifions du Maiiométifme ; en forte que de cette

Eglife , autrefois fi florilîantc fous les Empereurs de Conftanti-

nople , à peine reconnoic-on .lujourd'hui quelques vertiges , trif-

tcs relies de ce qu'elle fut jadis
,
qui ne fervent qu'à nous faire

déplorer l'écat ou nous la voyons réduite , en nous rappellant le

fouvenir de ce qu'elle a été.

Cependant vous ne fçauriez croire , Monfieur , combien on DesPros'

rencontre encore aujourd'hui en Egypte de traces de cette an- ^^^i^«.

cienne Religion
,
qui y fubfifta pendant tant de fiéclcs. En effet

fans parler de la palfion pour les Pèlerinages
,
qui pour avoir

changé d'objet, n'en eft ccpendanr pas moins la même, les Egyp-
tiens ont encore aujourd'hui le niême goût pour les Proceffions,

qu'on rcmarquoit dans leurs ancêtres. Il n'y a peut-être point
de pays au monde , où elles foient plus fréquentes que dans ce--

lui-ci. Toute la différence que j'y trouve ,.c'ell que les Anciens.
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les faifoient en l'honneur de leurs Idoles , & que IcsEgytiens de
nos jours ont en vue dans ces pratiques d'honorer leurs Santons,

ou Saints
,
qui ne valent pas beaucoup mieux. Au rcftc i! n'y

à rien de réglé , ni pour la marche , ni pour les vctemens , dans

ces fortes de cérémonies. Chacun s'habille à fa façonjmais les plus

groterques& les plus ridicules,font toujours les plus eftimées. Les

uns danfent ; d'autres fautent; quelques-uns hurlent} en un
mot c'eft à qui fera le plus de folies dans ces extravagantes maf-
caradcs. Plus ils en font

,
plus ils fecroyent pofledcs de l'efprit

de leur Prophète. Ceux qui font à leur aife font porter dans ces

Proceflions de quoi donner à manger aux pauvres , comme du
blé cuit

,
qu'ils nomment Ferik , des fèves , des lentilles , & au-

tres chofes femblables. Ainfi la charité ne laifTe pas de trouver

fbn compte , au milieu même de la plus ridicule fuperftition.

©es Ablu- On peut dire aulîi que l'ufage de fe dépiler & àc(c laver plu-
^°'^'

fieurs fois le jour, ulage fi exadement obfervé par les anciens

Prêtres de l'Egypte , ne s'y cft pas moins confervé. Le lavement

du corps eft fi commun &: fi fréquent chez tous les Orientaux

,

fur-tout parmi les Turcs
,
qu'ils regarderoient comme un pé-

ché confidérable de faire leurs prières fans s'être lavés aupara-

vant. Il cft certain que ces ablutions faites avec de l'eau froide
,

ne contribuent pas moins à la fanté
,
qu'à la propreté , & à em-

pêcher les mauvaifcs odeurs du coprs
,
qui font fort ordinaires

dans tes pays chauds. Ce qu'il y a de Cngulier,c'cftque les Chré-
tiens Coptes

,
pratiquent aulîi ce lavement des pieds , des mains

,

&L du vifage , avant leurs cérémonies. S'ils fe urouvent même
alors dans quelque lieu voifm du fleuve ,

ils ne manquent pas

d'aller s'y laver tout le corps , & de s'y plonger trois fois jufqucs

par defTus la tcce , comme les Turcs.

Des Vœux. Outre ce que je viens de dire , il fe pratique encore ici
^

comme autrefois , de faire des voeux pour la convalefcence des

enfans malades. 11 eft vrai que l'ulage de leur couper alors les

cheveux, &: d'offrir un poids égal d'argent, eft abfolument aboli.

On fe contente en pareil cas de fonder une fontaine publique

dans la ville , ou fur le grand chemin
,
pour défaltérer les paf-

fans &: les chiens , de faire diilribuer chaque jour une certaine

quantité de pain à ces animaux , des foyes &c des coeurs d'ani-

maux aux chats & aux milans , du bled aux oifeaux. En un met

ees fortes de libéralités religieufçs font plus ou moins confidé=
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tables , fuivant la condition , l'opulence , ou la tendrcfTe des

perlonnes qm font le vœu. je ne dois pas oublier de vous dire

à ce fujec, qu'il y a ici des Mofquécs fur le fommec defquelles

on voie des vafes de cuivre faits en forme de bateaux
,
qui , fé-

lon l'intention des Fondateurs , dcvroient être remplis de bled ,

les uns tous les jours, les autres toutes les femaines. Mais comme
une lonçue fuite d'années eft ordinairement fatale aux le^s

pieux , ceux-ci ont été fupprimes il y a déjà long-tems par les

Adminillrateurs des revenus de ces Mofquées.

Les Chrétiens dans ces occalions voiirnt ordinairement de
l'huile ou.dcs cierges

,
qu'ils portent à l'Eglile de faint George.

Ce qui vous paroicra fingulier , c'cft que les Turcs y portent

aufli les mêmes chofcs , &: à la même intention , &c que louvcnc

"ils fontplus fidèles à acquitter leurs vœux que les Chrétiens mê-
me. Les Turcs offrent auifi de la cire &: de l'huile aux Mof-
quées de leurs Santons

,
qu'ils appellent chaïes -, &z par rcpré-

faillcs les Coptes
,
qui à la campagne fur-tout , vivent avec eux

,

& comme eux à peu de chofe près
,
portent auffi aux tombeaux

de ces Santons les mêmes oftrandes. La première fois que l'on

rafe les enfans , c'cft toujours avec cérémonie , &: la plupart des

Chrétiens , fur-tout les Grecs , vont à l'Eglifc à cette occafion.

Cette cérémonie eft toujours f uivie d'un tcftin.

On ne fut pas feulement des vœux pour la convalefcence desr

enfans malades; ils font encore en ufage pour obtenir la gué-

rifon de quelque perfonne que ce foit
,
pour l'heureux retour

de ceux qui font en voyage , lur-tout de ceux qui entreprennent:

celui de la Mecque. Les expiations étoicnt auffi fort connues

des Anciens. Ils faifoient d'abord plufieurs imprécations fur la

tête d'un animal ; ils l'affommoient enfuite , &c jettoient fa tête

dans la rivière , où la vendoient à des étrangers. Cette cérémo-

nie
,
qui fe pratiquoit de même parmi les Juifs , &: qu'ils avoienc

prife , fans doute , des Egyptiens , chez lefquels ils étoient nés
,

n'eft.plus eii'ufage aujourd'hui dans ce pays. Mais tant les Chré-

tiens que les Turcs ont encore la coutume dans leurs befoins

ou afflictions, d'égorger quelques animaux , bœufs , vaches,

ou moutons
,
qu'ils diftribuent enfuite aux pauvres. Cette cé-

rémonie
,
pour laquelle ils choififTcnt affez fouvent l'Eglife de

faint George , .où il y a un Hôpital , fe nomme Daki/j , c'eft-à-

.j^iire Sacrifie.
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Avannirc Enfin commc la fupcrftition efl une coirupcion de la RcH-

«l'unMaî^i- o-ion
,

qu'elle outrage en la dégradant
,

je dois vous allurer ici

tendur'^' qi-ie les Egyptiens de nos jours ,
ne font pas moins fuperftitieux

que les Anciens, & que la Magie efl: toujours ici un arc fortefti-

mé &ù trcs-célébrc. Comme la crédulité produit ordinairement

rimpofture , ou lui donne au moins la hardiclle de fe montrer ,,

il n'cit pas furprenant qu'on trouve dans ce pays beaucoup de

gens qui le donnent pour Magiciens
,
parce que le peuple

,
qui.

ne demande par tout qu'à être dupé, les en croit fur leur parole,.

& qu'on,eft communément pcrfuadé que l'hgypte foiu-miile de

Sorciers. L'av.meure qui m'cfl: arrivée à moi-même , à l'occa-

iion d'un de ces fourbes , efl: affcz finguliére
, pour mériter que

je vous en faflc part,.

Un Eftendi de confidération & homme d'efprit , m'avoit in-

vité à l'aller voir , &: pour m'y engager , il m'avoit promis en

riant de me faire parler au Diable, au cas que je fuflc curieux

d'une pareille converfation. Je n'eus garde de manquer une oc-

eafion de cette nature , & je me rendis chez lEffendi fuivi de

toute la Nation
,
qui ayant été informée de ce qui devoir fe paf-

fer , m'avoit prié de permettre qu'elle m'accompagnât. Le Ma-
gicien

,
qu'on difoit être le Maître des Diables , & le Sorcier le

plus forcicr qui fût en Egypte, ne tarda guércs à paroitre. Il

. portoit à la main un vieux livre , une petite baguette , & quel-

ques morceaux de papier. A tout cela il joignit une graine qu'il

tira de fa poche. Avec ce bel attirail , &c une mine très-magi-

cienne , cet homme me fit demander d'abord dans quelle per-

fonne de la compagnie )c voulois qu'il fit pafler le Diable. Je

jectai aufTi-tôc les yeux fur un jeune Efclavc de la maifon
,
qui

s'offrit lui-même de fort bonne grâce,, mais la conjuration

n'ayant produit aucun effet fur lui
,
je priai le Magicien de

s'adrefïer à un autre Efclave encore plus jeune
,
que je lui indi-

quai.

L'Egyptien obéit , & prenant la main de l'enfant, il com-
mença , comme il avoit fait au premier

,
par y tracer quelques

figures. Enfuite il lui ordonna de la tenir fur un réchaut plein

de feu ,-où il jettoit de tcms en tems de fa graine & des parfums.

Après ces préparatifs , il pofa fa main fur la tête de l'enfant, &
commença à marmoter d'un air terrible certaines paroles

,
qu'il

prononçoit en fe frottant les dents avec fa baguette , éc faifanc.
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des grimaces, capables de donner l'épouvante au Diable même,
qu'il précendoic évoquer. On m'a rapporté depuis , car il parloic

Arabe, qu'il diloit au Diable, Es-tu Mujhlman ? je te conjure

^ar Mahomet , & far La fuite de fes Saints. Es-tu Juif? je te

conjure par Moyjè , par Aaron , (yc. Es-tu chrétien ? je te

conjure parJe(us , par Marie
^ & par les autres Saints de Ja.

croyance. Après cela il le mit à marcher fur les mains , & s'ap-

procha de l'enfant
,
qui ennuie par la longeur de cette cérémo-

nie , s'étoit aflbupi fous le linge , dont on l'avoit couvert. Là il

lui dit quelques paroles à l'oreille. Enfin pour ne point vous fa-

tiguer du récit de cent autres impertinences pareilles , vous fçau-

rez que le Diable ne voulut jamais obéir au prétendu Magicien,

qui crut fe tirer habilement d'artairc , en nous difant que le

Démon de la nuit du Mercredi étoit extrêmement oblliné ; car

vous remarquerez que cette fcene fc pafl'a un Mardi au foir.

11 ajouta qu'il y avoit dans l'ailemblce des prrfonncs
,
qui fen-

toicnt le vin , odeur , difoit il
,
que cet efprit haïfloir par dcflus

toutes chofes. Nous voulûmes bien paroi; re prendre cette excufc

€n payement , & nous cherchâmes fur le champ à nous dédom-
mager par quelque agrément plus réel du mauvais pafTe-tems ,

que l'opiniâtreté du Diable nous avoit donné.

Mais je m'apperçois , Mon heur
,
que vous commencez à fou- De l'état

haiter qu'après avoir fi long-rems arrêté vos regards fur l'Anti- préfent de

quité
,
je pcnfe auffi à vous entretenir de l'état préfent de la Re- ^^ ^o%°Z

ligion en Egypte. 11 eft juftc de fatiifaire votre curiofité fur cet

article ; & c'eft à moi de vous mettre en état de faire le parallelle,

dont je vous ai répondu au commencent de cette Içttre. Deux Se- '
'

i^les puilTantes partagent aujourd'hui toute rE"gypte,la Mahomê-
lane , &: celle des Coptes. La première a pour Difciples ces fiers

Conquérans
,
par qui ce riche pays a été fubjugué ; l'autre ne

compte au nombredefesSc(5lateurs,quedes lâches& des Efclavcs,

La Religion des Turcs eft trop connue,pour que je m'arrête à en ,

parler. Celle des Coptes ne l'eft peut-être pas tant ; & c'eft pour

cette railon que j'ai réfolu de vous entretenir à fond de leurs

opinions , de leurs cérémonies & de leurs pratiques. En traitant ^

de celles qui peuvent leur être communes avec les Turcs
,
peut-

être trouverai-je l'occafion de vous entretenir de quelques parti-

cularités
,
qui regardent le culte de ces derniers ,&: qui pour-

Tont vous amufer agréablement.
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Des Cop- Les Coptes , cette Nation la plus ancienne qui fbit en Egypte,,

,

&; qu'on doit regarder comme les relies de ces anciens Egyp.-

tiens , dont je viens de vous entretenir , {ont encore ttès-nom-

breux , dans ce Royaume. On y en compte plus de trente mil-

le , &: ils ont diftércnres Eg ilcs au Caire , & dans quel-

ques autres Provinces, Autrefois ils en avoient un bien plus

grand nombre. Ce font eux qui font encore aujourd'hui

les dépofitaircs des Regiftres de toutes les terres labourables ,

qui le trouvent dans l'cccndue de l'Egypte. C'cft prefque là le

feul bien qui leur relie de ce charmant pays
,
qu'ils ont autrefois -

polTcdé. 11 n'y a point de Seigneur qui n'ait un Ecrivain Copte

dans fa maifon , avec un regiitre déraillé , &: copié des anciens,

de toutes les terres dont il jouit. C'eft là prelquc la feule occu^-

pation & l'unique revenu de ces peuples.

Cette Nation
,
qui fuit la Do£lrine d'Eutychès , cft gouver*

îiéc pour le fpirituel par un Patriarche
,
qui lait fa rélldence au

Caire. Du reilc ce font bien les pleuples-les plus greffiers & les

plus obflinés dans leurs erreurs
,
qu'on puiife voir au monde,

j^uffi n'y a-t'il pas lieu d'efpérer que les Miffionnaires les plus

habiles &: les plus zélés
,
qu'on envoyé dans ce pays , vieimenc

^
jamais à bout de rien gagner fur leur efprit. Je luis bien aife de

vous communiquer fur cet article ce que feize années de Icjour

en Egypte
,
joint à l'attention la plus férieufe , m'ont acquis

de connoiflanccs. Comme pendant une ii longue rélldence
,
j'ai

Gu des liaifons affez étroites avec le Patriarche des Grecs, hom-
me fçavant &c de mérite , &c avec l'Archevêque du mont Sinaï , -,

j'ai eu fouvent occafion de m'inilruire à fond de ce qui concerne

cette matière ; aufli je puis dire que j'ai tiré de leur converfa-

cion, &: de celle de leurs Religieux , des lumières fûtes pour
traiter ce fujet avec exaftitude. Si vous joignez à cela les entre-

tiens fréquens que j'ai eus avec les principaux d'entre lesCoptesj

.

&: les rapports que m'ont faits divers Millionnaires de dift'erens

Ordres , foit par néceffité , foit par obligation,ou par confiance,

j'cfpere que vous demeurerez convaincu que je fuis en état , au-

tant que perfonne de vous parler jufle fur le cara£lére des Schif-

matiqucs, fur leurs difpofitions à fe convertir , & fur les moyens
de les gagner à la Foi , au cas qu'il y ait véritablement quelques

moyens d'en venir à bout,& que Dieu n'ait pas réfervé cet évé-

nement à la toute puiflànce feule.

Perfonne
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Pcrlonnc n'ignore quel cft l'attachemenc de tous les hommes De leur

pour les opinions
,
qu'ils ont fucées avec le laie , &: dont ils font "J^ft'"»-

prévenus dès leur nailîance. On fçait de même que cette pré-
î'°|.j.e

vention
,
qui doit ordinairement la force moins à la réflexion

qu'à l'habitude , n'eft en aucune matière plus invincible que
dans ce qui concerne la Religion. Mais toute l'idée qu'on pour-

roit en avoir , n'approche certainement pas de celle qu'il tau--

droit prendre , pour le bien repréfenter jurqu'où les Schifmati-

ques portent ici l'opiniâtreté à cet égard. En Europe on cultive

les Sciences ; les livres font entre les mains de tout le monde;
on apprend à douter , &c on cherche à s'éclaircir & à s'inftruire.

Ce lont autant de fecours que l'art fournit contre l'erreur. En
Egypte au contraire, on n'aime ni à s'inftruire, ni à être inftruir.

On évite toute difpute , autant pour n'être pas obligé de chan-
ger de fcntiment

,
que par incapacité de le loutenir. La raifon

Ibuveraine , c'eil: l'ufage de chaque Eglife. Ce qu'ils appellent

Canon , ne ligniiîe autre chofc que la coutume. Les opniions

de leurs Evêques &: de leurs Prêtres , font l'unique régie qu'ils

veuillent fuivre. Sommes-nous , difent-ils, lorfqu'on veut leur

faire fentir leur égarement , (ommes-nous plus figes que no5'

pères? Ils ont cru ce que nous croyons ; pourquoi- voudrions-^

nous ne les pas imiter ? Rien n'cil capable de les tirer dc-là , ni

de forcer ce retranchement. C'eft un bouclier impénétrable à'

tous les traits du rayonnement ; c'eft un écucil contre lequel

échouent tout le zélé & la charité la plus infatiguable de nos
Mifîionnaircs,

Il cft vrai que leur perfévérance & leur douceur les infinuenC

dans l'cfprit de ces peuples , & leur facilitent un libre accès dans
leurs maifons. Mais comment ne feroicnt-ils pas bien reçus

,

puifqu'ils portent par tout des confolations pour l'cfprit , èc des

foulagemcns pour le corps > Ils récablifîent le calme dans une
famille affligée

,
par leurs fages confcils 3c leurs pieufcs exhor-

tations , fouvent même par leurs aumônes. Ils donnent à ceux
qui en ont befoin des médicamens , dont ils n'exigent aucune
rétribution. Des manières fi génereufes &: fi bien-faifantcs , ne
peuvent manquer de les rendre par tout eftijiables. Ils font ref*

pedès pour leur zèle & leur dcfintéreircmenr. Mais il faut pour-

tant l'avouer ; tout cela ne convertit point , de l'expérience ap-

prend
,
que les conversons , lorfqu'il s'en fait, font fi peu fine©-
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qu'elles ceffcnt aufll-tôc que le motif de l'intérêt & de lef-

pcrance
,
qui en écoic le fondement, vient à difparoicrc. Les

prétendus convertis répondent nettement , lorfqu'on leur repro-

che leur défertion , Point d'argent
,
pomt d'EgUfe , Maphis

TelLoii , Maphis .^enijje. Ils ne s'en échauffent pas davantage.

On a vu ici l'Eglife des Pérès de Terre-Sauite remplie de nou-

veaux Chrétiens dans un tcms , où Ton donnoit aflez largement

aux pauvres
,
qui s'y rendoient. Il vint un nouveau Supérieur ^

qui par épargne , ou par néceffité, retrancha toutes ces aumônes.

L'Eglife fut aufli-tôt déferte , & le nombre des Fidèles fe rédui-

fit à un petit nombre de Catholiques, nés de parens qui l'écoicnc

déjà j ou qui avoicnt été nourris dès leur enfance dans les fenti-

mens de l'Eglife Romaine. Telle cft la véritable idée qu'on

doit avoir de la nouvelle Eglife
,
qui fubfiûe aujourd'hui en

Egypte.

On s'efforce cependant d'entretenir le petit troupeau que l'on

a formé avec beaucoup de tcms , de travail , &: de dépcnfc. Ow
t.khe de l'étendre par la voye des mariages , des Ecoles , & des

inltruélions que l'on donne à la jcunefle. Mais malgré tant de

foins &: de précautions , fi l'on y regarde de près , &: lans pré-

vention , on s'apperçoi: aifémenc que l'on ne tient prefque rien.

Le fruit de tant de peines fe réduit ordinairement à préferver

quelques anciens Catholiques de la dangereufe contagion de l'e-

xemple général.

Des perfbnnes éclairées, mais peu informées du véritable cara-

4£tcre des Hérétiques de ce pays,fc font imaginées,& s'imaginenc

peut-être encore
,
que la multiplication de ces Ecoles , dont je

viens déparier , feroit un moyen prefque infaillible pour faire uh

grand nombre de Profélytes. ]'avoue que cette idée a quelque

chofe de fort plaufible, &: qui prévient d'abord. ] 'ai été long^

tems moi-même dans cette opinion.

En cffet,n'cfl-il pas naturel de penfer,qu'en attirant la jeuneffe

dans ces lieux d'inffruâ:ion,fous prétexte de lui apprendre à lire &:

à écrire , il feroit ficile , ;i la faveur de quelques entretiens jour-

naliers , d'infmucr prefque imperceptiblement la fline Doçfline

dans des efprits encore tout neufs
,
que le préjugé n'a point af-

fujettis, & de faire germer le bon grain , où l'yvroie n'a pas en-

core pris racine. C'cil encore un papier blanc , fur lequel il efl

aile de tracer toutes fortes de vérités ; c'eft une cire molle, à qui
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on peut facilement faire prendre toutes fortes de figures. I! ne

feroic pas même impofliblc de les attirer à ces Ecoles , s. la fa-

veur de quelques libéralités faites , foit aux enfans , foit aux pa-

rens même. Car je ne crois pas qu'il y ait nulle part des Cliré-

ciens plus pauvres que ceux d'Egypte. La plupart fonc prcfque

nuds. Aufli une ciiemife , un mauvais caleçon font pour eux
une efpéce de fortune. Cette mifére extrême les rend d'une

fouplelïb étonnante ,
pour tous ceux qui les foulagcnt. Il n'y a

pas de père ni de mère
,
qui ne donnât fcs enfans au prix de la

moindre douceur ; ils fe donneroienc bien eux-mêmes. Mais
ils ne donneroient que l'apparence, prêts à vous manquer, com-
me je l'ai déjà obfervé , dès que vous difcontinuëriez de les

acheter par vos libéralités.

On croiroit peut-être qu'en élevant parmi nous quelques cn-

fms Coptes , cette méthode pourroit avoir des fuites avanta-

geufes pour la Religion. Je veux bien aufli le croire de même.
Ccpend.mt l'expérience fait allez connoitre le contraire. On
fçait qu'il y a pluiieurs Collèges à Rome , où on entretient un
grand nombre de jeunes gens de toutes les Nations Schifmati-

ques de l'Orient , dans la vue de les employer un jour à la con-

verfion de leur Patrie. Rien n'cft plus religieux que ces èrablif-

femens , &: on ne peut trop louer le zèle &^ la pieté de ceux à qui

on en eft redevable. Mais après tout , qu'en réfulte-t'il > c'eft

que les fujcts qu'on élevé dans ces Séminaires , de retour

dans leur pays , n'y font aucun fruit. Ils fçavent à la vérité for-

mer quelques argumens , &: fourcnir vivement une difpute; mais-

ils ne font rien de plus , & c'eft à ce qu'il y a de plus frivole
,
que

fe borne tout l'avantage que l'Eglife retire du foin de leur édu-

cation , & des penfions dont ils jouiffent.

Enfin en fuppofanr qu'il n'en fut pas de même des enfans

Coptes
,
peut-on fe flatter, que de retour dans leur pays , ils-

confervaffent long.tems les fcntimens qu'on leur auroitinfpirès,

fur-tout fi l'on fait attention à ia haine &: au mépris qu'ont les-

Coptes
,
pour nous & pour notre Religion ? Quelle apparence'

que de jeunes gens
,
qui ne font entretenus que de difcours à'

notre défavantage , &; aufquels on n'infpire que des fentimens

odieux de notre Religion &: de nos mœurs
,
préfèrent la foi que

des étrangers leur ont enfeignée , à celle de leurs compatriotes-

& de leurs ancêtres ? Car l'averfion que ces peuples ont pour nous,.
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cft fi violente ,

que quand ii s veulent mettre le comble à l'infuloe

qu'ils font à un homme , ils l'appeilent Fra,.guis. Par là le mé-
pris cft exprimé , lelon eux , dans toute fon étendue.

De leur Joignez à cette obftination & à lavcrfion qu'ils ont pour nous,
ignoraiicc. ^nc ignorance la plus protondc, & vous aurez luie idée parfaite

des Coptes. Il leur cft impoflible de comprendre qu'il y ait deux

natures en Jefus-Chnft , ils confondent toujours cette queftion

avec la Trinicé. Quand on leur demande fi jefus-Clirift écoic

homme parfait, ils répondent oui , fans balancer ; s'il étoit Dieu
parfait, ils répondent encore oui , avec la même franchife; mais

lorfqu'on les preffe, & que de-là on veut tirer cette conféqucnce

néccflaire , il y avoir donc deux natures en Jefus-Chrift , ah
,

Dieu garde ,
s'écrient-ils aufli-tôt , StacjAïaLlu j c'eft le terme

dont ils fe fervent.

De leur L^s Copces ont confervé la ConfelTion ; mais leur manière
manière de ,(^e s'eu fetvir cft diftercnte de la notre» Ils s'accufent en général
fc^ confef-

j^'^j-re pécheurs de penféc , de paroles , & d'adion ; mais ils ne

s'expliquent pas davantage, bc lorfqu il eft arrive à nos François,

donc quelques-uns ne font que trop libertins pour un pays comme
celui-ci, de demander à quelques femmes Copces, fi elles fc

confelfoicnt des infidélités qu'elles failoient à leurs maris , ah l

Dieu garde , ont-elles toujours répondu fans héliter
,
que nous

nous deshonorions ainfi nous-mêmes, &: que nous ayons la lim-

plicité d'aller révéler des fautes ieciéces , dont la connoiflance

pourroit troubler la paix de nos familles. Au refte ils ont un

tems prefcrit* dans l'année pour fe confefFer ; & comme ils le

font aiïéz cavalièrement , leurs Prêtres leur donnent Tabfolu-

tion de même par ce peu de mo:s , Ditn te pardonne , Allahte-

ramac , fans y joindre ni confeils , ni remontrances. Il faut

avouer que rien n'eft fi abrégé que cette formule , &: que fi les

Pénitens ne font guéres de £î.çon pour s'accufei" , les Confcifeurs

£n font encore moins pour les abioudre.

De leurs Si les Coptes font fi peu fcrupuleux fur la Confcflion , ils le

Jeunes. font en récompcnfe infiniment fur le jeune. Ils l'obfervcnt avec

l'exaclicudc la plus rigoureufe , ne mangeant , tant qu'il dure,

ni poiftbn , ni .œufs , ni beurre , ni huile, & ne buvant jamais

que de l'ea'.i. Leur premier repas , bc le fcul qu'ils faflcnt cha-

que jour , eft quelque tems avant le coucher du Soleil. Us obli-

gent même leurs malades à jeûner^ ^ quand ils fcroient au Jii:
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^e k moit , on ne les difpenfcroit pas plus du précepte. Jamais
ils ne jeûnent le Samedi , &: trouvent fort mauvais que nous en
ulions autrement, parce que , difent-ils , cela eft défendu par-

les (aints Canons. Enfin leur régularité à l'égard du jeune s'é-

tend également fur le b„ire&: furie manger ; l'un ne leur eft

pas plus permis que l'autre. Les Arméniens pouffent même le

icrupule encore plus loin , & ils s'abftiennenc de leurs femmes
pendant tout le Carême, Cette conduite , eu égard à Tépuife-

mcnt où doit les réduire la façon donc ils vivent alors , me fcm-
ble pour le moins auffi prudente qu'auftére. - '

Les Turcs ne font pas moins rigides fur le jeune que les Cop-
tes

, ni moins continens que les Arméniens pendant ce tems de
pénitence. C'eil: un fpeétaclc pitoyable que de les voir tous vers

le foir dans le tems de leur Ramadan. Leur abbattement eft ex-
trême, & tel en un mot que doivent l'éprouver des gens

,
qui

ont paffé tout le jour dans le travail &: à la plus grande ardeur

du Soleil , fans s'être feulement rafraîchis d'une goutte d'eau.

Ilmercfte, Monfieur , à vous entretenir de certains ufages De leurs

qui dans tout pays font regardés comme des pratiques de Re- piincipalos

ligion , & qui chez les Cop:cs , comme parmi toute autre Na-
""^'^°'

tion , ont leurs cérémonies particulières. Tels font le bapiême
des enfans, le mariage des adultes , & ce qui s'obferve à l'égard

des morts dans les tuneraiUes. Peuc-êcre ne fcrez-vous pas fâ-

ché d'être inftruit auffi de ce que les Turcs du pays pratiquent

dans ces occafions. La diverlité de ces ufages diff^rens fcrvira

du moins à vous donner une idée du génie diftérent des peuples

par qui l'Egypte eft aujourd'hui habitée.

Vous devez obferver d'abord qu'avant le baptême des enfans,

&C immédiatement après leur naiilance , il fe pratique dans tout

1 Orient une certaine cérémonie , dont l'origine eft aflcz in-

connue. On choifit ordinairement pour cela le f^ptiéme jour

après la venue de l'enfant. Ce jour là toutes les parentes , les

vo ifines ,^ & les amies s' aifemblent au logis de l'accouchée, où
là Sage-femme ne manque pas auffi de fe rendre. C'eft la mai-

îreffe & la conduétiice de toute la cérémonie. L'heure marquée
étant venue , on prépare d'abord dans un grand baffin difïcrentcs

graines de fruits fèparées les unes des autres , félon leur efpjce

différente, & au milieu on place un mortier avec fon pi'on,

JEnfuice la Sage-femme donne une chandelle de cire à chaccme

mes.
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des afliftintes , &: prenant l'enfanc entre Tes bras , elle leur fait

faire une proccfllon autour de la chambre , en jettant .en l'air

quelques-unes de ces graines. Elle en prend encore lorfqu'elle

cft de retour au balfin , dans lequel elle en laifle retomber une

partie , &; jette le refte au vilage des autres femmes , en criant

du même ton qu'une poule appelle fcs poufïïns
,
pour leur faire

prendre de la nourriture. Après cette ridicule cérémonie, la

mère reçoit l'enfmt , à l'oreille duquel la Sage-femme porte le

mortier
,
qu'elle trappe alTez fort par trois diftèrentes fois. De

toutes ces impertinentes fmiagrèes , il n'y a que la cérémonie-

du mortier , dont j'aye pu tirer d'eux quelque raifon ; &: quelle

raifon encore.' Ils dilènt que c'cfi: pour ouvrir par ce bruit l'o-

reille de l'enfant , &c empêcher qu'il ne foit lourd. Le remède
n'eft-iî pûs admirable ,. &: ingènieufement imaginé ?

DaBaptê- ^ l'égard du baptême , la néccfllcè de ce Sacrement n'eft pas--

regardée du même œil par tous les Chrétiens du Levant. Les

Grecs & les Arméniens y font alTez attentifs , & comme les

Francs , ils baprifent à la maifon en cas de nécellicé , mais tou-

jours par immerfion , fuivant la pratique de toutes les Eglifcs

d'Orient. Les Coptes au contraire font li blâmables à cet égard ,.

& fi peu attentifs à adminiflrer le baptême à leurs enfans
,
qu'on

en voit périr une infinité privés de la grâce de la régénération..

Ils ont pour maxime de ne bnpciler jamais les garçons qu'après

quarante jours , &: les iî!lcs au bout de quatre-vingt , obicrvant

en cela le tems prefcrit dans l'ancienne Loi ,. pour la purifica-

tion des mères
,
qui doivent afliller à la cérémonie , & qui y

afiiftent toujours en effeto. Mais les enfans feroient encore

trop heureux , fi après ce terme expiré on leur procuroit la grâce

du baptême , n'y ayant prefque point de Copte
,
qui foit fidèle"

à faire baptif'er (es enfans après un fi long délai. Au contraire la

plupart les laifTent en cet état dangereux fix mois , huit mois,,

ibuvcnt des années entières , fans en avoir la moindre inquiétu-

de. J'en ai vu plufieurs de trois & quatre ans
,
qui n'étoient pas

encore Chrétiens. On en trouve même de huit & dix ans
,
qui

font encore purement les enfans d'Adam chargés de la dette de
leur premier père.

Le péché que les Coptes encourent par une négligence fi cri-

minelle , n'eft pas tant à imputer avi peuple
,
qu'aux Prêtres mê-

mes j, & au Patriarche. Je me fouviens qu'ayant eu un jour une-
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conférence avec lui fur cette matière , Se lui ayant reprcfenté

qu'il ctoit la caufe qu'une infinité d'amcs pcrifibient tous les

jours , de fe trouvoient fruflrées du bonheur éternel fans qu'elles

fefuflent attiré ce châtiment par aucune faute perfonnelle , il

me répondit , qu'à l'égard du Baprême nous étions trop faciles
,

& que nous ne conférions pas ce Sacrement avec allez de ma-
jefté

,
permettant qu'on l'adminiftrât dans nos maifons , &c que

les femmes même baptifalTent : Que non-feulement parmi eux
les Canons défendoient de baptiier à la maifon, mais que bien

loin de permettre aux femmes d'adminiftrcr ce Sacrement , les

Diacres eux-mêmes n'avoient pas ce pouvoir ,
qui étoit unique-

ment réfervé aux Prêtres, Je le priai à ccitc occafion de me
dire quelle cérémonie faint Pierre apporta , lorfqu'il baptifa

trois mille hommes à la fois , &c s'il eft dit qu'il les mena pour

rela à l'EgUfe ? Avec quelle majefté fiint Philippe adminiftra

le Baptême à l'Eunuque de la Reine Candace , lorfqu'il le fit

Chrétien dans un grand chemin , &c non pas dans un Temple ?

Enfin je le conjurai de faire attention à la néceflité de ce Sacre-

ment
,
qui nous eft marquée fi autentiquemcnt dans l'Evangile

,

& à rmipuifTance de tant de petices créatures
,
qui périflbient

malheureufement privées de cette grâce
,
pour ne pouvoir fe la

procurer elles-mêmes, A tout ce difcours je n'eus d'autre ré-

ponfe de cet indigne Patriarche , ou plutôt de ce tyran des

âmes
,
qui ne font coupables que du péché qu'elles n'ont pas

commis , finon qu'il valloit mieux qu'une amc pérît
,
que de

tranfgrelTer les Canons. Peut-on concevoir un aveuglement plus

déplorable que de préférer à la nécefllcé qui nous a été impoféc

pir le Sauveur de recevoir ce Sacrement , celle d'obferver quel-

ques ftatuts
,
qui n'ont été faits que par des Hérétiques.

Ce qui paroîrra plus déplorable encore , c'eft que ces peuples

ienorans si: ffrofliers , obfcrvent également la Circoncifion com-

me le Baptême. Ils étendent même cette cérémonie julquaux

filles. En 1689. on vit ici un des principaux d'entr'eux refufer

d'époufer une fille de quinze a. feize ans
,
qui lui avoir été accor-

dée
,
parce que cette formalité lui manquoit. Le mariage ne fe

fit qu'après que les Prêtres , entre les mains defquels les parens

furent obligés de remettre cette malheureufe victime de la cou-

tumc , eurent accompli cette cérémonie extravagante.

Au rcfte il eft encore à propos d'obferver que les Coptes ne
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différent fouvcnt le Baptême de leurs cnfans , que par une va-

nité ridicule. Ils attendent qu'ils ioicnt en état de les bien vêtir y

afin de fe faire plus d'honneur , &L fouvent ils n'attendent que
trop long-tems.

DelâClr. Les Turcs ne font de même circoncire leurs enfans qu'avec

le plus d'appareil &c d'éclat
,
qu'il leur cil poflible ; Se ceux qui

n'ont p -.s le moyen de le faire de la forte , attendent que quel-

qu'un de leurs parens , amis , ou voifins , fafîe la cérémonie pour

fes enfans propres, afin d'y joindre les leurs. Les enfans que

l'on circonciv font donc plus ou moins âgés. Il y en a de cinq

ans , de fix , de huit
,
quelquefois de dix &: davantage ; ce qui

fait voir que TAlcoran ne prefcrit point aux Mahométans de

tcms fixe pour la Circoncilion , comme il étoit déterminé dans

l'ancienne 1 oi.

Les enfans qne l'on circoncit font vêtus îc plus magnifique-

ment qu'il cft poflible, ôc montés liir des chevaux richement"

parés. Ceux des Grands ou des perfonnes aifees font précédés

par une troupe de janiffaires , devant lefquels marchenr quel-

ques Prêtres Mahométans , dont les uns chantent , & les autres-

hurlent. Cette cérémonie fe fat ordinairement aux flambeaux ;

cependant ce n'cft pas une régie. Ap^ès l'cnfint viennent les'

tambours , les fifres , & les trompettes , fuivis d'une multitude

de canailles
,
qui n'abandonnent le cortège qu'à la maifon

,

dans l'efpcrance d'y trouver quelques rafraichillemens
,
qu'on

ne manque guéres de diftribuer abondamment en ces occa-

sions.

Pour donner ici une idée des magnificences , dont ces fortes-

de cérémonies font quelquefois accompagnées
,
je crois ne pou-

voir mieux faire que de décrire une de ces Fêtes , dont j'ai étér

témoin moi-même,

DESCRIPTION
DéTiiremomes ohfirvées à la Circoncijïon d'Ibrahim Bey j Jih

â'IfmaH V'tfir Bâcha d'Egypte.

En l'année 1^96, l'Egypte étoit gouvernée par Ifmaël Vifir,

nn des Miniftres des plus magnifiques
,
que la Porte ait envoyés

dans ce pays. Ce Bâcha ayant réfolu de faire circoncire fon fils

unique 3
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Tanique alors âgé de quinze à fcize ans , on commença dès

les premiers jours du mois d'Odobre à travailler aux prépa-

ratifs de cette cérémonie. On fit fçavoir à tous les Grands,
qui fe trouvoicnt dans les différentes Provinces du P.oyau-

me
, que le Bâcha fouhaitoit qu'ils honoraflent cette folcm-

râté de leur préfence ; &: on publia pn.rtout qu'il en ufcioit

avec eux félon leur condition , & s:ratifieroic tout ceux qui
le roroient circoncire avec Ion hls.

Cette féce
,
qui dura dix jours , fut précédée de Qiv<"rs

fpcdaclcs , dont on jugea à propos d'amufer rimparierxc d'un

peuple infini
,
qui fur le bruit de cette magnifique cércn:o-

nie , avoir quitte la campagne pour accourir au Caire. On
vit donc tandis qu'on travailloit aux véritables préparatifs ,

plufieurs combats d'animaux , des courfes de chevaux , &
divers tours dont des danfcurs de corde amufoicnt tous les

jours les habicans de cette grande Ville. Un de ces danfeurs

venu exprès de Damas pour afliller à cette fétc fit le der-

nier jour des prépapatits un tour des plus furprcnans. De la

place du Mcidaa fituée au pied d un rocher cfcarpé , fur le-

quel le Château cft bâti, il monta fur le haut du minaret
d'une Mofquée aflife dans le Château même, La corde prin-

cipale avoir près de quatre cens toifcs de longueur, & ou-
tre qu'elle étoit tendue par elle-même , autant que fou poids

pouvoit le permette , on l'avoic encore affermie par les côtés

de pluiieurs autres cordes
,
qui fcrvoient à la foutcnir dans

fa longueur extraordinaire. Ifmaël aflifta à ce fpeélacle accom-
pagné de fon fils , & fit en cette occafion, auffi bien que les jours

précédons , de tiès grandes libéralités au peuple.

Le lendemain 1 3 de Novembre les Beys
,
qui font au nom-

bre de vingt quatre , les demi-Beys
,
qui font au nombre de

quarante-huit , tous les Officiers du Royaume confervés par

l'Empereur Selim
,
qui fit la conquête de l'Egypte, les chefs &

les foiicommandants des fept milices, que le Grand-Seigneur
entretient dans ce pays , les principaux Agas, les Noirs de Con-
ftantinoplc

,
qui tont prcfquc tous ici des figures de Princes , le

Cadilefquer, &c les aînés delà famille des Aboubecres
,
qui font

les defcendans du beau père de Mahomet , en un mot toutes les

perfonnes de condition fe rendirent avec des fuites nombreufes

&: magnifiques au logis du Bâcha , où ils huent reçus au bruit

À'
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d'une rriplc? dcchargj de toaj;e rartilleiic du Châreau, d'une Infi-

ni'é de timballcs , de trompettes, de tambours, & d'autres fortes

d'inftrumeus.. La grande cour du Château
,
qui peut contenir

environ deux mille chevaux, en ctoit fi remplie
,
que plufieurs

furent obligés de mettre pied à terre dans les cours antérieures.

Les harnois dont plufieurs étoient garnis de pierreries ,&: donc

les moins riches etoient de vermeil
,
paroient les plus beaux,

chevaux du Pays , tous couverts de houfles brodées d'or trait

,

&; train antcs prefque à terre ; enforte que les yeux trouvoicnt

dans cette vaftc cour un Tpeda-cle, qui furprenoit &c rcjoiuflbic

également. Au milieu de cette magnificence , on rcmarquoic

deux tentes du Bâcha dreffécs au milieu de la Cour, &: dignes

routes deux de la grandeur &; de l'oftcntation que les Turcs af-

férent auiîi-bien en ceci, que dans les hariicis &: les chevaux.

L'une étoit dcftinée pour des danfcurs & des joueurs d'inftru-

mens ; fous l'aurrc étoient les trompettes, les timballcs, &: les'

tambours du Bâcha. A chaque perfonne de ccwifideration , qui

entroit , les trompettes & les timballcs annonçoient fon arrivée,.

Les inftrumens jouoient aufïi durant tout le tems qu'on circon-

cifoitles enfans , ce qui fe faifcit tous les matins dans une cour

particulière
,
qui répondoità celle-ci.

Ce )Our-là
,
qui fut le premier de la cérémonie , toute la mai-

fon du Hacha parut vétiie de neuf, &: mife fuperbement. Ce
Seigneur avoir fiit diftribuer à chacun de fes domcftiques deux

veftes de fatin de diftcrcntc couleur , une de drap d'Angleterre

avec la culotte de même ,& une fourrure de renard de Mofco-

vie. Le moindre de fes Efclaves étoit habillé de la forte , &:

coëfté d'une fefte avec quatre doigts d'or au bout fur un bonnet

de velours , ou de drap d'Angleterre. Les Pages , ou Ichoglans ,.

avoient des culottes larges de velours verd_, & des vefiies courtes

de brocard d'or. Ses principaux Officiers, &c ceux qui appro-

choient de fon fils , avoient tous des veftes doublées du plus

beau famour , Se il n'y en eut pas un feul
,
qui ne changeât deux

ou trois fois d'habits durant la fête..

Ibrahim Bey fils du Bâcha parut cette même matinée vêtu

d'une demi-vefte de drap blanc fourrée d'un riche famour fur

un Doliman d'une étofte d'or de Vcnife , & fur Ci demi-vefte il

en avoit une longue de camelot couleur de feu doublée d'un ta-

bis verd. Cette veftc , ou .^iriqni , étoit couverte d'une infini-
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;£c de perles d'une grofTcur coniidérable , &; fcrmoit par - devant

avec une agraftc de gros diamans. Son Caotift-^ ou bonnet, étoic

aufîi couvert deperles,&: porcoit au devant de la fcfte un bouquet
dcp lûmes noires de Héron attaché avec une rofe des plus beaux
diamans. Tant que cette fête dura , ce jeune Seigneur changea
d'habits trois ou quatre fois par jour , & on ne lui vit jamais le

même , à la relcrve du £luiriqni brodé de perles, qu'il porta à

trois ou quatre rcprifes.

Son appartement n'avoit rien de moins magnifique que fi

perfonne. Plulicurs filles parées de lliperbes tapis de Pcrfe , où le

mélange de cent couleurs & de mille fleurs différentes fcm-
bloient difputer le prix à l'or , dont ils écoicnt enrichis , ces fil-

les ainli ornées , &: garnies tout au tour de carreauxd'étoffj à

fond d'or, précédoicnt la chambre du jeune Bey. Là fur des

tapis encore plus beaux , bc fur un fcphad'un pied de hauteur au
deiîus du plancher , s'élevoit un fuperbe Divan , où l'or laiifoit

appercevoir à peine le velours cramoiiî , donc les coullins écoicnt

couverts. Un lit d'Ange du même velours occupoic le milieu de
cet appartement .Ce lit étoit tout couvert en dehors d'une bro-

derie des Indes, & le fatin verd,dontil étoit doublé, n'étoit

pas travaillé moins richement. Une frange d'or de quatre doigrs

rcgnoit tout autour des rideaux
,
qui écoicnt retrouîfcs avec des

agraftes de rubis &; d'émeraudes. Au devant du lit, dans l'en-

droit où les rideaux fe partageoicntjparoilToic un grand croiifant

de ficin blanc femé d'écoilles d'or
,
qui faiibic un fort bel eflct

,

& autour de ce lit pofé lur une toilette blanche travaillée d'or &c

de foye
,
quidébordoit de trois à quatre pieds , écoicnt plufieurs

carreaux de même étofte que ceux du relie de la chambre. Ain-
li le Divan étoit partagé en deux par ce lit magnifique , où le

jeune Bey ne coucha qu'après fa circoncifion.

Pendant que dura la tête les danfeurs
,
qui étoient au nombre

de cent , furent vêtus chaque jour d'habits différens , dont la plu-

part écoienc d'écofle d'or. Ceux qui ont voyage en Turquie fca-

vent affez que les danfes &: les attitudes de ces baladin-s font un
des principaux diverciflcmens que les Grands aiment à prendre.

Ces danfeurs jouent auffi des erpéces de comédies -, & quoiqu'ils

n'ayent aucun rolc certain , ils ne lairtcnt pas de rcprefcnter à peu
près les diverfes intrigues de galanterie que l'on cxpofe fur nos

dîéatrcs. Ces gens-là joiioicnc & la nuit & le jour en diflétcntes
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lalles du Château , fe relayant les uns les autres ^ de manicca'

qu'il n'y avoir aucun vui-dc.

Ces pîaifus ctoicnt mêlés pendant le jour de divers combats à

la Turque , où l'ardeur fut louvent li grande, que les ordres réi-

térés du Bâcha pouvoicnt à p.'inc fcparcr les combattans , &:

empêcher le jeu de devenir trop férieux. On voyoit dans la pla-

ce
,
qui cft au pied du Clvateau , les Efclaves des Beys partagés

en deux partis fe difputer l'adrefle , le courage , &: la magniiî-

cencc. Ils s'y portoient , avec d'autant plus de chaleur
,
qu'outre

i'animofité qui régne entre les deux factions , dont l'Egypte eft

partagée , comme je le dirai dans la fuite , ils avoicnc les yeux du
Bâcha & de fon fils pour témoins de leur valeur.

Les illuminations chalToient pxefque la nuit de ces lieux.

Cent mille lampes
,
par le moyen dcfqucUes on fornioit chaque

jour mille figures ditférentes, l'écîairoient de forte, qu'elle pa-

roifToit toute en feu. On admira furtour la rcprefcnration d'un

palmier , avec ces mots formés de ces mêmes lampes , Se exprir

mes en Turc &: en Arabc,/^ ne m'élevé que far la Ctrconcïjiun.

La coupe annuelle des branches du palmier étant le feul moyen
de frire croître cet arbre , rendoit cette devife auffi ingénieule ,,

qu'elle éroi: convenable au fujct de la fête. On voyoit écrit en

d'autres endroits aufli cw caraétéres de feu
^
^le le nom d'If-

ma'el Bâcha fait toujours glorieux -, qu Ibrahim fon fils foit au (^

fi grand que lui. On tiroir chaque foir un nouveau feu d'artifi-

ce. Celui qui fut trouvé le plus beau rcprcfentoit deux galères ,.

qui parurent voguer le long de la cour du Château. Ces fpécla-

cles étoient accompagnés d'une infinité de fufées
,
pendant que

plufieurs fortes d'Animaux , couverts auiîi d'artifice , étoient lâ-

chés parmi le peuple , &; fembloicnt réveiller le plaifir par les

allarmes pailagercs qu'ils portoient par tout avec eux , fans avoir

jamais caufé d'autre mal.

Les portes du Château , & fur-tout celles de l'apparrement

du Bâcha & du Bey, étoient gardées par un grand nombre de

Janiflaires mîtrés
,
que ce Corps avoir habillés fuperbemcnt,

pour faire plus d'honneur à la fête. Quatre Kiaïas des Janiflai-^

res
,
qui tiennent ici le même rang que nos Colonels d'infante-

rie en France , firent pendant les dix jours les fondions de

maîtres d'hôtel , & eurent foin du fervice des tables , où l'on

•admira également l'ordre , la propreté , & l'abondance la pli'.s
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proclîgleufe. Celle du Bey fat fervic foir Se tnacin à trois cens

plars ; celle du Bâcha à fcpc cens , &c celle du conimun à trois

mille , ce qui paroicra prcfque incroïable. Cette dernière fut

fervie dans la grande falle du Divan
,
qui cil de. la longcur de la

làlle du Palais à Paris , &c de la Inrgeur d'une de ies ailes. Cette

table qui étoit à terre fur des tapis couverts de napes , rcpréfcn-

toic tantôt une flèche
,

quelquefois un vafe ; en un mot elle

avoic chaque jour une figure toujours nouvelle. Les plats en
beaucoup d'endroits y étoient en piles les uns fur les autres -, de

la hauteur d'un homme , cnforte que les viandes n'en étoient

pas toujghées toutes en même temps. Dès qu'un rang de pcrfon-.

nés étoit forti de table , on levoit aufli un rang de plats , 8c le

même fcrvice , qui avoir é:é delîus , fe trouvoit de même au,

deffous. Ainfi on pouvoir dire qu'il y avoir dix ou douze râbles

les unes fur les autres. Ce qui reftoit de cliaque fervice étoit fur

le champ porté au peuple dans la cour ; enforte qu'après avoir

nourri trois ou quatre mille perfonnes dans une falle, on en
rafl'aiioit encore dix mille dans des lieux diiïérens. Ceux qui
ont vu les tables

,
qui furent fervics lors de la Circoncifion du

Sultan Mullapha , avouent qu'elles n'approchèrent pas de celles-

ci , &: qu'il ne s'cft jamais fait une li grande profufion accom-
pagnée d'un fi bel ordre. Les confitures , les forbets , les eaux-

de canelle , les parfums, furent donnés libéralement, & fanS'

cxccprion , à tous ceux qui en voulurent. Outre une infinité de
perfonnes

,
qui en fervoient de tous côtés , il y avoit divers offi-

ces ouverts , où chacun pouvoit fc préfcnter librement , fans

appréhender de refus.

On peut dire que la profufion n'a jamais été portée plus loiti^

que dans cette Féce. Il n'y eut
,
pour ainh dire

,
point d'heures-

pendant les dix journées qu'elle dura
,
que le Bâcha , ou fon-

fils , ne fifl'ent cent forces de largcffes. Qtielque petits préfens-

de fleurs , dâj|frj.iits, ou d'autres bagatelles que l'on apportoit

au jeune Bey
,
%i Spectacle nouveau , le moindre tour d'adreffe,

chaque nouvelle danle , tout cela étoit récompenfé libérale-

ment de la propre main de ce jeune Seigneur , avec une grâce

qui augmcntoit encore le prix de la récompenfé. Ifmaël Bâcha

d'un autre côté répandoit à pleines mains les Icquins dont il avoic

toujours un fac à fes côtés, qu'on rcmplilToit dès qu'il étoic

vuide , outre beaucoup de petite monoye qu'on jettoit au peuple,

par fon ordre..
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On compte que pendant cette Fête , on circoncit par jour cinq

cens enfans
,
qui furent tous vêtus de neuf luivant leurs condi-

tion aux dépens du Bâcha , &: aumoindre defquels on donna un
fequin. Cette feule dcpenfe monta à plus de quarante mille

ccus.

Ibrahim Bey fut circoncis le dernier. Il partit du Château
le premier jour de Décembre , accompagne de toute la maifon
de fon père , 3c de tout ce qu'il y avoit de Grands en Egypte

,

& fe rendit à une ancienne Mofquée, qui cft entre le vieux

Caire Se le nouveau. Il l'avoit choilic pour cette cérémonie pré-

férablement à la principale
,
pour ne pas s'engager dans les rues,

où un peuple infini l'attendoit. Les magnificences qui furent

ctallées ce jour là , ne fe peuvent décrire que fort imparfaitement.

Ainii vous ne devez regarder ce que je vous en rapporte que
comme une légère ébauche, où il fiut que votre imagination

iTiette la dctniéie main. Outre l'aigrette dont j'ai parlé , le jeune

Bey portoit ce jour-là à côté de fon Turban une autre plume
,

que le Bâcha y plaça de fa propre main , &: qu'il attacha fur fa

fefte avec une ceinture de pierreries. Sa vcftc de Samour étoic

un peu relevée par derrière , afin de laiflTcr voir la richcfle de fon

Doliman. Il étoit précédé de douze Pages à pied vêtus de drap

d'or
,
qui conduifoicnt douze chevaux demain d'une blancheur

parfaite, Se parés fuperbement. Deux autres croient chargés d'or

&c d'argent
,
qui fut répandu dans la marche vC dans le recour.

Un peuple infini étoit accouru fur le partage pour voir ce jeune

Seigneur
, Se ne laifloit dans une valte plaine qu'un chemin

fort étroit que l'on avoit femé de' mille fleurs
,
plus abondantes

en Egypte dans cette faifon
,
qu'en aucune autre de l'année. L'air

retcntifloit cependant d'acclamations , de bénédiftions
, Se de

cris de joie. On peut dire que jamais journée ne fut plus briU

lante.

Le Bâcha , d'une des fenêtres de fon appartement
,
qui do-

mine fur cetcc can:ipagne , rcgardoit cette lùperijie marche , Se

goûtoic à longs traits une fatisfadion qu'il avoit fï juftcment mé-
ritée. Il ne fut pas poifiblc ce jour là de retenir une feule fem-
me dans les maifons. On dit que plufieurs d'entre elles pro-

fitant d'une occafion fi rare Se fi favorable , fe choifirent des

demeures plus agréables
,
que celles qu'elles venoicnt d'aban-

donner,
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Tous les Criminels
,
qui fe trouvèrent alors dans les pri-

fons du Châceau , curent leur grâce , Se le Bâcha paya les

dettes de ceux
,
qui n'y étoicnt retenus que pour cette Teulc

railon. Ibrahim ne put être circoncis ce jour-là
,
parce qu'il

fc trouva un peu facigué de cette cavalcade. La cérémonie

ne s'accomplit que le lendemain vers les quatre heures du
foir , &; on circoncit avec lui le fils d'un I3cy &: fix Efcla-

vcs.

Dès que la circoncifion , à laquelle Ifmaél aflifta , fut con--

fommée , on porta Ibrahim avec le fils du Bey & les fix Ef-

elaves dans une même chambre , où on leur avoir préparé

un lit à chacun , afm qu'ils tinflént compagnie a. ce jeune'

Seigneur. En même tems le Bâcha fit à chacun de fes Of-
ficiers 6c de fes Domeftiques , à proportion de leurs emplois

la diftribution d'une paye journalière , dont ils doivent jouir

le rcile de leur vie. Ainfi il n'y en a aucun aujourd'hui ,,

qui n'ait»dequoi vivre (clon fon état, quand même ils vicn-

droient à perdre un Ci bon maicrc.

On affure que la dépenfe
,
qui fut faite en même tems

dans les appartemens des femmes du Bâcha , ne fut guércs;

moins confidérablc que celle à laquelle le public eut part

,

y ayant eu les mêmes libéralités , les mêmes plailirs , la mc--

me abondance & la même magnificence qu'au dehors. Ce qu'il

y a de plus extraordinaire , e'cft que quoique la coutume des-

Turcs foit de recevoir des préfcns de tout le monde en ces oc-

cafions , le Bâcha n'en voulut accepter aucun. Il eft sur qu'il en

auroiteu au moins pour la valeur de trois cens bourfes ,
* qu'il

dépenfa à cette cérémonie , chacun s'étant préparé à lui en faire

fuivant fon rang & fr qualité. 11 n'y eut que le mien , qu'il

eut la politclfe de recevoir. C'étoit un miroir oétogonc d'un

pied de diamètre garni d'or & enrichi de pierreries avec fon-

manche de criftal dejoche. Cette pièce étoit fortie du Sé-

rail dans les dernières révolutions. Le Bâcha dit aux Drog-

mans
,
qui le lui prèlcnterent de ma part

,
qu'il auroic voulu

ne rien accepter de pcrfonne ; mais qu'il ne pouvoit refu-

fcr cette marque d'amitié du Conful de France
,
pour le-

quel la lienne étoit des plus finceres.

* chaque bourfe eft de i5oo livres , ainlî trois' cens bourfes font une fomme do

i-Joooo écus.
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Des Ma- Je ne fcais , Monficur , ce que vous penferez de toutes

CCS fèces & de ces magnifîceiKes. Je me fiacce du moins que
la relation que je viens de vous en donner ne vous aura

pas été cnnuyeufe. Je viens à prefent à ce qui regarde les

mariages , &C la manière dont on les traite dans ce pays-ci.

Il cft certain qu'elle eft toute différente de celle , qui s'ob-

ferve à cet éa;ard dans tous les Royaumes Chréciens de l'Eu-

rope , &: particulièrement en France. Là on tient pour ma-
xime

,
qu'il faut connoître avanr que d'aimer , c'efl-à-dire

,

que comme le niariage cft un lien
,
qui n'cft diiîbluble que

par la mort , on doit faire de férieufes réflexions avant que
de s^y engager , & que n'admettant , ni noviciat , ni appren-

tiflage, il eil de la dernière importance de prendre des me-
fures il juftes

,
qu'on n'ait point à fe repentir d'un pas , où

quand il efl une fois fait, il n'y a plus à reculer. Dans cet'-

te viie on eonfidére avant toutes chofes l'égalité des condi-

tions , la proportion des biens , & la convenance» des hu-
meurs entre les pcrlonnes

,
qu'on a dellein d'allier cnfcmble;

Se c'cft pour s'en affurer ,
qu'on permet qu'elles fe voyent

,

Se qu'elles fe pratiquent quelque tcms avant que de les unir.

En Egypte au contraire on n'a égard à aucune de ces trois

chofes. Les Arabes font à la vérité , afTcz réguliers à ne s'al-

lier que dans leurs Tribus , Se quoique parmi eux les Grands,

furrout ceux qui refident dans les Villes, ne laiflcnt pas d'a-

voir quelques Efclaves blanches , les entans, qui proviennent

de ces commerces , ne font jamais regardés comme légiti-

mes. Mais les Turcs ont un ufage tout différent. Parmi eux

la coutume des Grands cfl d'acheter de jeunes filles , qu'ils

deftinent à leurs fils dès leur enfance , Se qu'ils prennent

dès l'âge de huit à neuf ans , afin de pouvoir s'alfurer de

leur fagefic. Ils les font élever chez eux , Se lorfqu'ils le

jugent à propos , ils leur donnent un appartement féparé
,

où elles reftent renfermées avec ceux qu on leur dcftine pour

époux , qui n'en fortent que très rarement. Les pères en uiénc

de cette manière ,
pour empêcher que leurs enfms ne fe li-

vrent à la débauche fous un climat , où les difpofitions au

libertinage le plus honteux font auffi grandes
,
que les mau-

vais exemples font fréquens. Ces jeunes Eiclaves font répu-

fées libres Se femmes légicitnes de leur maître , dès qu'elles

ont
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ont mis au monde un garçon. Alors le mari commence à

fc laillcr croître la barbe. Car il cft bon d'obfcrvcr que la

barbe efl: ici une grande marque d'honneur , &c que les femmes
de ce pays ne l'eftimenc pas moins que celles de France en ont

d'harreur. Tant la coutume &: l'habitude ont d empire fur l'i-

magination I En général , les pcrfonnes de confidération , fur-

tout , marient très-rarement leurs enfans , garçons ou filles , à

des pcrfonnes d'une condition égale
,
parce qu'on ne peut pren-

dre fur elles la même autorité
,
que celle que l'on confervc fur

des efclaves. Ainfi de la manière dont ils alfortifTent leurs fils
,

ils marient aufli leurs filles , en choififfant parmi leurs domc-
ftiques celui qui leur plaît le plus

,
pour en faire leur gendre.

Par cette conduite les femmes confcrvcnt (ur leurs maris l'em-

pire abfolu que leurs pères ont eu fur eux avant elles , Se dont

ils n'oferoient fe fouftraire , fans mettre leur vie en danger. Par

le même arrangement un homme qui époufe une efclave de fa

maifon , ne rifque jamais d'être affujetti. Il arrive même afTcz

fouvcnt qu'une perfonne marie fes propres femmes à fcs efcla-

ves
,
quoiqu'il en ait eu des enfans ; &: c'cft aufli une chofe fort

ordinaire
,
qu'après la mort des maîcres leurs efclaves époufent

leurs femmes. 11 eft vrai que cet ufage ne paroît pas (ans incon-

vénient , puifquepour changer un vieillard ufé contre un jeune

homme vigoureux &c jouir du privilège de la coutume , on
hâte fouvent la mort du fexagcnairc. Je ne parle point de ce que

pratiquent les Coptes à cet égard. Ils font fi méprilcs ici
, qu'il

leur feroit difficile de s'allier ailleurs que dans leur nation.

On a encore dans ce pays-ci moins d égard au bien qu'à l'é-

galité des conditions. En France il faut qu'un père donne de

l'argent pour mettre fa fille hors de chez lui ; en Egypte au con-

traire , il faut que celui qui recherche une fille lui falîe une dot,

Se donne encore une fomme au père. Ainfi on peut dire avec

raifon
,
qu'on achette une femme , ou pour parler plus jufte une

efclave.En effet, la femme porte toutes les marques de l'efclavage

par les bracelets faits en forme de chaînes , dont elle fe charge

les bras, & les anneaux qu'elle fe métaux pieds. C'cft le mari

qui lui en fait préfent , en l'acceptant pour époufe. Ces chaî-

nes , il eft vrai , font d'or ou d'argent , au lieu que celles des

efclaves font de fer 5 mais elles n'en marquent pas moins la dé-

pendance.

L
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Enfin Cl en France , avant que d'unir deux pcrfonnes , on

IcLir permet des vilkes &: des converfacions honnêtes , ici celui

qui veut épouier une fille ne la voit jamais avant le mariage. Au
contraire , c cil lorfqu'elle cft promife qu'elle fe cache avec le

plus de foin aux yeux de tout le monde, & fur-tout de celui

qui la recherche,

uras^edc Cette bifarrerie de s'unir Hms façon à des pcrfonnes d'un
La répudia- rang & d'une Condition fouvcnt peu fortable , & dont on ne

connoîc , ni le caraftére , ni l'humeur , ne furprcndra point , Ci

l'on £ùt attention à la ficiiiré que la loi de la répudiation ap-

porte dans ce pays , à la diilolurion des mariages. 11 cft aile de
comprendre en effet

,
que tant de ptécautions

,
qu'on prend

par tout ailleurs , ne doivent giiércs embarrafler ici
,
puifqu'on

y lépare fans fcrupule des pcrlonnes qui font unies depuis long-

temps, qui ont même eu des enfans enfcmble, & qu'on les marie

tranquilement s. d'autres.Le mari en eft quitte en ce cas, s'il n'cft

pas content de la femme,, pour lui rendre ce qu'elle a apporté^

&: pour lui payer la fomme dont il eft convenu pour l'a dot.

A ce prix il eft libre de la renvoyer. Ce qu'il y a d'étonnant ,

c'eft que cette malheurcufe coutume n'eft pas feulement en ufage

chez les fedateurs de l'Alcoran ; elle eft encore fort ordinaire

parmi les dil'ciplcs de l'Evangile. Elle eft Ci commune & fi per-

mife chez les Coptes
,
qu'il futfit qu'un homme témoigne au

Patriarche qu'il n'cft pas content de fa femme , ou qu'une fem-

me lui £iflc entendre qu'elle ne s'accommode point de fon mari,

pour qu'il leur permette la répudiation. S'il arrive qu'il leur en
refufe la permiflion , ils s'en paffent , & la prennent eux-mê-
mes ; ce qui l'engjgc à ne pas le rendre trop difficile fur cet ar-

ticle. D'ailleurs , il lui revient toujours de ces pcrmiflions quel-

que petite rétribution , dont il craindroit de le priver par une
réfiftance trop opiniâtre. Lorlqu'on lui reproche fa tolérance

fur ce ftijet , il répond qu'il eft oblige de fouftrir cet abi:s
,
pouf

prcvcnir de plus grands défordres. C'eft pourquoi on n'excom-
munie point ceux qui ont des femmes à la cajfe , c'eft-à-dire,,

tant tenu , tant payé , comme la loi des Turcs le permet.

Dcsffan- La différence des Rel gions qui lont fuivies en Fgyptepar
cailles. les différens peuples qu'on compte au nombre de fes habirans ,.

caufe aulfi de la différence dans les cérémonies, qui s'obfervcnt \

la célébration des mariages. Les Chrétiens
,
qui y font de quatre
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ou cinq rits, conviennent cependant afllz pour les fiançailles.

Dès que les parens de l'époux &c de I epoulè ioac d'accord , car

ce fonc eux qui font le mariage , on appelle un Prêae au logis

de l'époufe , où tout le monde eil affcniblé. Là , ap: es quelques

prières
,
qui précèdent la cérémonie , le garçon prend un an-

neau , èc le mec au doigt de la fîlie
,
qui cependant (e tient bien

voilée , &: qui découvre à peine la main pour recevoir l'anneau.

C cft-là tou': ce que l'Egliie exige à cet égard avant la cérémonie

des epoufailles. A l'égard des publications de bancs, qui font

en ulage dans la Chrétienté , on ne fçait ce que c'eft dans le

Levant. Aufli n'y appréhende - t'on point les oppofitions. On
n'y fait de même aucune difficulté de rompre les fiançailles j on

n'y en fait pas , comme on vient de le voir /de caller les maria-

ges mêmes
Trois jours avant celui qui a été fixé pour les epoufailles

,

l'époufe eft conduite aux bains , & pour peu que fcs parents

foient à leur aife , on l'y mène au fon des tambours & des fitrcs.

C'ell; pour eux un point cflcntiel à la cérémonie. Ces bains du-

rent quatre ou cinq heures ; &: pendant ce tems-là , il fe fait

pluiieurs mafcaradcs. Les Turcs font fur ce point encore plus

fous que les Chrétiens , comme je le dirai dans la fuite.

Le jour de la célcbrarion du mariage étant arrivé , l'époux &: p.j „.,,.

l'époufe font conduits à l'Eglife par le parrain & la marraine riage des

qu'on leur a choiùs , &c qu'on nomme ici Chchin , &: Chehine^ chieticns.

Ce font fouvent eux qui préfcncent au baptême tous les enfans

de la maifon , fuppofé qu'on prenne pour cela un parrain & une

marraine. Mais les Coptes ne fe fervent ordinairement que d'un

parrain ; ils n'y font pas tant de façon. La cérémonie du ma-

riage
,
qui dure quatre ou cmq heures , fe fait prefque toujours

après minuit, à la Meffe qui fe dit alors. Les Arméniens fur-

tout ,
mènent leurs mariées à l'Eglife au fon des tambours & .

des fifres, qui les accompagnent de même dans le recour.

Ces peuples obfervcnt après les noces quelques cérémonies

aflez ridicules. Une des plus hngulières , c'eft que le mari refte

cinq jours fans voir fa femme
,
que l'on tient cependant féparée

de lui fort fcrupuleufement. Enfin au bout de ce terme on leur

iaifle la liberté de {c voir & de fe parler ; mais ce que l'on ne

doit pas oublier , c'eft que la nouvelle mariée obferve alors à

peu près , ce qu'on fait pratiquer aux jeunes novices par rapport

L ij
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au filence , ne parlant jamais qu'à fon père , à fa mérc , & à foa

mari ; ce qu'elle flut même d'une voix fi bafle
,
qu'à peine peut-

on l'entendre. Il s'en trouve qui gardent ce filence une ou deux
années de fuite ; &: fi pendant ce tems-là on vient leur rendre

viiite , on a beau leur adreflcr la parole , elles ne répondent que

par fignes , fouvent même le père ou la mère répondent en leur

place. Enfin plus elles ont la vertu de garder ce filence , & plus

elles fc font eftimer dans leur nation. Franchement cette cftime

ne me paroît pas abfolument gratuite , &: tout le monde convien-

dra avec moi quelle doit coûter de grands efforts à celles
,
qui

ont affcz de confiance pour la- mériter.

Les Coptes
,
qui font groflicrs en tout , ne font pas tant de

myllcres que les Arméniens. Il cft vrai qu'il s'en trouve quel-

ques-uns de plus retenus
,
qui ne couchent pas avec leurs èpoufc3

dès la première nuit de leurs noces , &: qui attendent que le Prê-

tre
,
qui les a mariés , vienne le lendemain , fuivant la coutume,

leur ôter une efpèce de lien , nommé Zennar , qu'il pafle lui-

même au col de l'époux en forme de croix devant &: derrière
,

dans la célébration du mariage. La fupprcffion de cette efpèce

de jacoUe eft regardée en effet comme la permiffion de confom-

mer le mariage. Cependant la plupart n'attendent pas fouvenâ

que l'Eglife leur donne cette liberté, & ils la prennent d'eux-

mêmes , fans pourtant fe dèbarall'cr du Zennar
,
qui ne peut être

ôtè que par le Prêtre.

Les Grecs obfervent affez de ne célébrer leurs mariages qu'à

la meffc , furtout lorfqne ce font des perfonncs riches. A l'égard

des pauvres , toutes les heures leur font bonnes. Cependant ils

choififlent ordinairaiicnt l'entrée de la nuit , & pour donner du
moins à cette aêtion quelque air' de cérémonie , ils portent des

cierges allumés dans les riics en allant à l'Eglife &: à leur retour.

Voici ce que cette nation pratique en Egypte dans ces occafions.

Lorfque les deux époux font arrivés au Parvis , le Prêtre fais

fur eux certaines prières aflez longues , & bon nombre de béné-

diftions ; après quoi il met une bague au doigt de l'époux , &
une autre à celui de l'èpoufe. Enfuitq^le chehin , ou parrain , leur

couvrant les mains d'un voile , change par trois fois ces bagues

du doigt de l'un à celui de l'autre. Après ces préliminaires le Prê-

tre met la main de l'époux dans celle de l'èpoufe , & les tenant

toutes deux dans la fienne , il conduit ainfi les deux époux au
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milieu de l'Eglife vis-à-vis d'un pupitre , fur lequel cft le livre

des Evangiles , &: fur ce livre deux couronnes, qui font de telle

matière que l'on veut , de fleurs , d'étoffe , ou de clinquant. Là il

continue fcs bénédidions &: Tes prières , où il mêle tous les Pa-

triarches de l'Ancien Teftament. 11 met enfuite ces couronnes,

l'une fur la tête de l'époux
, &: l'autre fur celle de l'époufc , & les

couvre tousjdeux d'un voile. Alors le chebin change par trois tois

ces couronnes pardcflbus le voile , comme il a fuit les bagues.

Le Prêtre cependant pourfuit Tes prières, après Icfquelles on lui

apporte un vafe plein de vin. Au delllis nagent trois morceaux
de pain de la longueur du doigt

,
que le Prêtre prend l'un après

l'autre ; il en mange , &£ en donne à manger aux deux époux , à

leurs pères & mères, &: au Chebin. 11 en tait de même du vin
,

dont il boit d'abord ; après quoi il en prcfente aux mômes per-

fonnes , & jette enfuite le verre contre le mur. Après cette céré-

monie le Prêtre prend la main droite de l'époux , celles de l'é-

poufe , & du chebin , & leur fait faire trois tours autour du pu-

pitre. Enfin il leur ôte leurs couronnes ^ & après quelques- autres

prières- il les congédie.

Il faut obferver à l'égard des degrés de parente
,
que les Ar-

méniens ne fe marient jamais à leurs parcns, non pas même à

ceux avec les parens defquels ils ont quelque affinité fpiritucUc.

Les Coptes au contraire ont pour pratique , comme les Turcs
,

de marier leurs enfans à ceux de leurs frères &:-fceurs , fans de-

mander pour cela aucune difpenfe. Pour ce qui efl: des Grecs
^

ils fuivcnt à peu près les m.êmcs ufiges que nous à cet égard.

Je viens aux cérémonies que les Turcs obfervent dans leurs

mariages. Perfonnc n'ignore quel'Alcoran leur permet d'épou- ôbfiTv'ées

fer jufqu'à quatre femmes légitimes, &: d'avoir enfuite autant par ks

d'efclaves qu'ils en peuvent nourrir. Pour tirer ces femmes de la
^"^" ^^^'

maifon de leur père, ou de leurs parens, ils font venir d'abord lions.

le juge , en prefence duquel ils conviennent des conditions aux-

quelles ils les prennent ; c'eft-à-dire qu'on règle devant lui ce que

le mari s'engage de donner à fa future époufe , tant pour fi doc
,

que pour fcs habillcmens ,. joyaux , dorures , &c. Le Cadi , ou
juge , en prefence duquel fe drefie cet accord , &: qui en paffc

i'aûe , tient lieu également de Prêtre & de Notaire ; après cette

cérémonie il ne relie plus que de mener l'époufe aux bains avec

plus ou moins d'appareil, félonies facultés de fes parens.

ré:

Des Ce-
moiiies
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Ce tcms des bains

,
qui dure cinq ou fix heures , eft fouvcnt

le plus agréable que l'époufe ait dans tout le refte de fa vie. Là
on la divertit par toutes fortes de mafcarades. On l'habille tan-

tôt en 3uge, tantôt en Soldat, quelquefois en Payfan, enfuite en

Prince &: en Vifir. Qiiand on n'a omis aucune de ces fottifes

,

on dit que la mariée a eu les grands bains. On la reconduit en-

fuite à fon logis avec les mêmes cérémonies qu'elle en étoit for-

tie , c'eft-à-dire avec les fifres &: les tambourins , fi les parcns

ont le moyen de les lui donner. Au moins faut-il qu'elle fuit ac-

compagnée de quelque inftrument, ne fût-ce que de quelques

fragmens de pots call'cs
,
qu'un miférable remue dans fes mains

, avec une forte de cadence, qui n'eft pas toujours fans adrcfl'e.

Ce bruit ridicule eft ordinairement accompagné du fon de quel-

que vieux tambour , & d'un méchant haut-bois de Village.

Cette mufique n'eft au refte que pour la lie du peuple
,
qui ne

fe croiroit pas marié fans cela. A l'égard des gens riches , & fur-

tout des Grands , ils mènent leur ma'riée aux bains au fon des

trompettes, des fifres , &: des gros tambours, &c font précédés

d'un gros de JanifTaircs plus ou moins conlldérable , à propor-

tion de leur rang de de leurs richcflcs.

Le quatrième jour après les bains on conduit la mariée du
logis de fon père à celui de fon époux. Cette cérémonie cft ac-

compagnée de plus de magnificence encore que celle des bains.

On porte à décQuvert devant la jeune époule tout ce qu'elle em-
porte de la raaifon paternelle , tapis , couflins , matelats , cou-

vertures
,
pignates

,
plats , baflins

,
pierreries

,
joyaux

,
perles

,

ceintures , argenterie
,
jufqu'à des ioques de bois qu'on nomme

cûhcalj & qui ibnt travaillées avec de la nacre de perles ; & par

cftentation on ne manque pas de charger fur quatre ou ciiîq

chevaux ce qu'un feul portcroit facilement, A l'égard des pier-

reries , des bijoux , Se autres chofes de prix , on met de même
dans quinze plats ce qu'on porteroit ailement fur une afliece.

Souvent ir.ême il arrive que pour paroître davantage les parens

empruntent de leurs amis de quoi faire, honneur à leur fille dans

cette marche , n'ayant pas par eux-mêmes de quoi fournir fuf-

fifammenr au fafte qu'exige l'ufage, fur-tout lorf qu'ils ont la

réputation d'êtic plus à leur aifc
,

qu'ils ne le font cftbélive-

n:ent.

Je ne dois pas oublier de vous parler d'un ufage dont nous
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trouvons des traces dans IHiftoire Sacrée , &c qui s'obfervc en-

core aujourd'hui parmi les Turcs. LoiTqu'une temmç de ceite

nation ne peut avoir d'cn£ins de Ton mari , ciie lui donne fon

cfclave, ou lui en acheté une, & lorfqu'il en naît des enfans

,

ils font regardés comme les entans de la maîtreffe. Elle les tient

pour tels , ôc les élève farce pied. Souvent aulfi , lorfqu'un Turc
ne peut avoir d'enfans , il adopte un jeune homme o\i une jeune

fille de fes cfclaves. Alors l'enfant adopùrell réputé enfant de

la maifon , & le maître eft obligé de le pourvoir. AulU n'y

manque-t'il jamais.

Il me reftc , Monfieur , à vous entretenir des cérémonies , Des Fu

qui s'obfervent ici à l'égard des morts. Je ne vous parlerai point nerailks,

de ce que pratiquoient les anciens Egyptiens à cet égard ; des

folies que faifoicnt les femmes en ces occafions -, de la manière

dont on embaumoit les corps j des drogues dont on fe lervoic

pour cela , ni de tant d'autres ufigcs qui ont cependant fervi

de fondement aux fables que les Grecs ont publiées fur le Styx,

fur la barque de Caron , fur Minos , &^ les champs Elyfées. En
eftet , fuppofe que l'ancienne Memphis fût iituée fur les bords

de ce Lac
,
qu'on appelle aujourd'hui Birqiie de Caron , comme

je crois l'avoir prouvé ; il falloir vrai - femblablement palier ce

Lac
,
pour porter les corps dans cette vafte plaine des momies

,

dont je vous ai entretenu ; &: je ne doute pas que ce paOage n'aie

donné occaiion aux fables du Stix & de la Barque. Il pouvoit

de même y avoir de l'autre côté du Lac un Juge auquel on pré-

fentoit les corps , afin qu'il en tint un regiftre , auffi-bien que

des certificats qu'on lui remetcoit de la bonne conduite des dé-

funts. Auffi quelques Hiftoriens anciens rapportentrils qu'on .»?<.

expofoit les corps des perfonnes mortes , afin d'avoir le rénioi=. ;

gnage du peuple lur leur bonne ou mauvaiie vie ; &: ce Juge cfb
'

fans doute le Â'Iinos des anciens. Vous concevez d'abord que

toutes ces pratiques ne fubllftent plus , non plus que l'ufage d'em-

baumer les corps. Les drogues dont on fe fervoit pour cela,..

font même aujourd'hui abfolumcnt inconnues. La iuite vous

fera voir cependant que les Egyptiens de nos jours conlbrvenc

encore quelques traces des coutumes
,
que les anciens obfer-

voient dans les funérailles.

La manière dont on rend aujourd'hui en Egypte les der-

niers devoirs aux défunts , n'eft pas abfolumeuc uniforme^
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Elle varie fuivant la divcrfité des lieux , &: des Nations qui l'ha-

bitcnt. Voici à peu près ce qui sobferve généralement à cet

égard.

L'ufagc d'ouvrir l'eftomac des perfonnes mortes , de leur ôter

les entrailles, ou de les confumer par le moyen de la poix liquide

&: brûlante mêlée de quelques aromates qu'on vcrfoit dcfTus

,

d'en infufer enfuitc dans le cerveau du mort par les narines , de
lui boucher toutes les ouvertures avec des linges imbus de la

même liqueur , de laver après cela le corps avec de l'eau-rofe
,

ou du jafmin , &c de l'emmailloter de la têce aux pieds avec des

bandelettes parfumées &c préparées avec des aromates ; en un
mot l'ancienne coutume d'embaumer les corps ne fc pratique

plus aujourd'hui dans ce pays , comme je l'ai déjà obfervé. Ce*
pendant elle h'cfl pas ablolumcut abolie , fur-tout pour les per-

fonnes riches. Dès que ces fortes de gens font morts , on lave

le corps pluiîcurs fois avec de l'cau-rofe ; on le parfume enfuite

avec de l'encens , de l'aloës , &c quantité d'autres odeurs qu'on

n'épargne pas ; &: on a foin de boucher avec du coton aufli par-

fumé toutes les ouvertures naturelles. Après cela on cnfcvelit le

corps dans une èioff^ mouillée , moitié foie , moitié coton ;

on couvre cette étoffe d'une autre
,
qui cft fimplement de coton,

&; quelques-uns même y en ajoutent une troiliéme. On donne
aufli au mort un de fcs plus beaux vêcemens. Les femmes par-

ticulièrement emportent toujours avec elles le plus riche de leurs

habits. La dépcnfc eft fort grande en ces occafions ; cependant

elle n'approche pas de ce qu'il en coutoit autrefois pour les véri-

tables erafeaumcmcns.

Manière Alors dcs quc quelqu'un vcnoit à mourir , les femmes de I»
<le pleurer niailon fe couvroient de boiic la tête Se le vifage , & laifîant le

cadavre au logis , elles couroicnc par la ville le fein découvert,

fc frappant la poitrine , &: pouffant les hauts cris. Les hommes
en faifoient autant de leur côté. Aujourd'hui tout cela fe prati-

que encore en tout , ou du moins en partie. Pendant que le

mort efl dans la maifon , les parentes &: les amies de la perfonne

défunte , outre les cris de défefpérées qu'elles pouffent autour du
corps , s'égratignent Se fe frappent le vifage fi rudement

,
qu'el-

les fe le rendent tout fanglant èc tout livide. Les difcours ridi-

cules qu'elles tiennent au cadavre
,
qui fouvcnt rcfle pendant

çc tems-Ià la face découverte , §c les impertinentes queflions

qu'elle
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-qu'elles lui font , comme fi elles en éroient entendues , ne con-

tribuent pas moins que le rcftc à les faire croire hors du fens.

Tout cela cependant n'eft qu'une cérémonie, ou pour mieux
dire , vine pure grimace , èc un tribut qu'on paie plutôt à l'ufa-

ge qu'à la douleur.

Pour rendre le tintamarre plus parfait , & faire plus d'honneur

au mort
,
qu'ils s'imaginent apparemment grand amateur du

bruit , les gens de baflb condition ont coutume d'appeller en ces

occafions certaines joiieufes de tambours de bafques,dont la pro-

fcflion eft de chanter des airs lugubrcs,qu'elles accompagnent du
bruit de cet inftrumcnt, &c de mille conrorfions auffi épouventa-

bles que celles desDémoniaques.Ccs femmes conduilent le corps

à la fépulture mêlées avec les parentes &; les amies de la periounc

morte
,
qui toutes ont ordinairement les cheveux épars comme

des Bacchantes , la tête couverte de poufliére , le vifage barbouil-

lé d'indigo , ou fimplement frotté de boïic , & hurlent comme
des enragées. Cet ufage de pleurer les morts eft pafté jufqu'aux

Chrétiens du pays. Pour moi j'ay vu ici une fille Catholique

ayant perdu fa mère
,
qui demeuroit dans la contrée des Fran'

^ois , envoyer chercher pour la pleurer ces joiieufes de tambours

de bafques. A peine les Pérès Capucins purent-ils venir à bout

de chafier ces baladinesMahomctanes.Chez lesArabes lorfqu'un

homme vient à mourir, un déclamateur marche à la tête du
convoi

,
portant les armes du dclfunt , &c montant le cheval

,

dont il fe fervoit, & publie les belles aiStions qu'a fait fon Héros

ou plutôt , comme parmi nous , celles qu'il auroic du faire.

J'ai appris depuis peu une pratique des habitans de Dongola

à l'égard de leurs morts, qui mérite que je vous en falTe part,

tandis que je fuis fur cette matière. Lorfque dans cette Ville
,

on dans les environs , il meurt une perfonnefort âgée, ou après

une longue &: pénible maladie , au lieu de pleurer fa perte , on

fe réjouit dans toute la fimille. 11 n'en eft pas de même de ceux

qui meurent dans une autre âge , &: d'une mort ordinaire. On
vifite alors la perfonnc afïligée

,
qu'on n'abandonne plus depuis

le moment du trépas. Les hommes font avec les hommes , & les

femmes de même dans leur particulier. Ce deuil dure quaran-

te jours Se quarante nuits. Pendant les trois premiers jours on ne

fait que pleurer &c gémir avec la perfonne à qui on tient compa-

gnie. On ne s'entretient alors que du mérite &c des actions de la
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pcr-Tonne décédée. Le deuil diminue enfuite , &: les trente-fept

jours
,
qui reftcnc , icnt uniquement deftinés à tenir compagnie

à l'afîîigé , de peur qu'il ne s'abandonne à ia douleur. Chaque
jour mi parent, ou un ami , fait venir à manger au logis du
mort

,
parce que la triilcHé

,
qui y règne ne permet pas de fonger

à la Guiiîne. Il y fait porter en même tcms Ion lit , èc tous ceux

qu'il invirc^ou qui viennent de leur pur iriouvemcnt en ufcntde

même, &c ne quittent point ainfi , ni jour, ni nuit. Enfin au
bout des quarante jours le maître , ou la maicrclî'e de la maifon

donnent un grand repas à tous ceux qui l'ont nourri &: vifité-

pendant ce tcms-là ,- après quoi chacun ie rerire.

Il faut obferver
,
qu'en Egypte, lorfqu'un malade eft près

d'expirer , fi c'eft un Chrétien , on lui tourne le vifage vers l'O-

rient j mais fi c'cft un Mahometan,on le lui tourne vers la.

Mecque. Les Turcs ont foin de donner cette même difpofidon

à leurs morts dans le tom.beau , cù après les avoir placés , ils dé-

lient vers la tête le bout du fuaire , afin que le mortfoitplus libre

pour répondre aux deux Anges ,qui viennent l'interrojcr fur fa

religion. Pour être prêts à fatisfairc à ces deux Anges , les Turcs

pendant leur vie apprennent avec foin ce qu'ils doivent leur dire

après leur mort. C'efl ce qu'ils appellent leur confeifion de foi
^

contenue dans ce peu de mots , £l e[lam dinj , ona Mahamet
Nabij , ona ell Kahé Kehletj , c'cft-à-dire , La religion des

Turcs efi la mienne ; Mahomet ejl mon Prophète& la Mecque eji

won midi. Ceux qui ne font pas cette réponfe , foit que par

malheur pour eux ils l'ayent oubliée, ou autrement , font fu-

rieufement maltraités par ces Anges , nommés El Naker , & El
Nakir, qui félon les Turcs ufent de la même rigueur envers les

Juifs & les Chétiens. J'oubliois d'avertir
,
qu'encore aujour-

d'hui il fe paye certains droits par ceux
,
qui prefentent le cada-

vre dans les lieux , où il doit être inhumé. C'efl: là fins doute le

droit de paflTage , dont il eft tant parlé dans les Fables. Les Egyp-
tiens de nos jours ont encore confervé cet ufage de leurs An-
cêtres.

La perte d'un mari efl: tout autrement célébrée ici qu'en Eu-
rope. Là on fe contente de pleurer , fi on en a envie , & une
femme n'eft ob-igée far cela qu'à ce que bon lui femble. Eri

Egypte les chofcs vont tout d'un autre air , & l'ufagc veut

qu'une veuve pleure fon époux deffunt tantque dure fon vcuva-
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ge. Les rcprifes de ce lugubre manège font fixées à deux fois au
moins chaque lemainc , (ans préjudice ccp.-'ndant des occalions

extraordinaires. Ainli toutes les fois que les parens , ou les amies

de la veuve, viennent lui rendre vilice , la bienfcance demande
qu'elle les régale d'une longue tirade de fanglots accompagnés

de larmes, qu'elle doit toujours avoir prêtes au bcfoin , &: donc

en effet elle ne manque jamais. Plus une femme s'acquice abon-
damment de ce devoir

,
plus elle ell: eftiméc ; &c quand elle cil

encore jeune , cela ne lui fert pas peu à retrouver facilement un
mari. En effet peut-on ne pas regarder comme une chofe très

engageante & infiniment flattenlb , l'efpoir d'être régulière-

ment &: û long-tcms pleuré après fa mort î »
"

.

•

Les femmes vont ici prier & pleurer fur les fépulturcs des Dehviff-

morts , au moins deux jours de la fcmaine ; t*^ la coutume elt tedesiom-

de jctter alors lur les tombeaux une forte d'herbe que les Arabes '^'*''^'

appellent Rihan , Sr qui eft notre Bafilic. On les couvre aufli de
feuilles de palmier. Cette verdure n'efl: pas au refte , comme
on pourroit peut-être le penfer , une offrande faire aux mores.

Le mont de c<tx. ulage eft encore plus ridicule
,
puifque par là

on cherche à foulager les défunts
,
qu'on croit rafraîchir , en

leur procurant de l'ombrage.

Il eft certain que la tendrefte des Egyptiens pour les perlbnnes

dècédées , a quelque choie d'humain &; de pieux
,
qui me pa-

roît infiniment louable. Toutes ces pratiques ne fuflent-elles

que de pures cérémonies , comme nos complimens & la plupart

lie nos vifites , cela vaudroit toujours mieux que le religieux ou-

bli auquel nous condamnons tous nos morts. Ici on va conftam-

mcnt tous les Samedis verfer des larmes fur les tombeaux ; on y
fait dire beaucoup de prières , &: on répand de grandes aumônes
à lintention des défunts. Outre cela , on s'allemble toutes les

années le jour de la mort d'une perfonne ; on va dans l'Eglife oij

elle eft inhumée ,
pour la pleurer , &: là le deuil dure deux ou

trois jours de fuite , fms qu'on quitte la place. La mémoire des

morts n'eft guéres moins précieufe en Egypte aux Turcs qu'aux

Chrétiens. Ils leur font toujours chers , ic les auniônes qu'ils

font en leur honneur , font ordinairement fort abondantes. Il y
a au vieux Caire un cimetière qu ils ont enlevé aux Chrétiens

,

où tous les ans ils s'aftemblent régulièrement en un nombre -

Mi]
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prefquc infini , le lendemain de l'Afccnfion. La caiifc d'un f?

s^rand concours eft l'opinion ridicule donc ils Ibnc prévenus , e]uc

là non-reulcmcnt on voit remuer les os , mais mêiiie refuicitcr'

les corps. Ce qu'on a peine à comprendre , c'cfl l'entêcemenï

prodigieux qu'ils ont pour cette chimère , la plus abfurde qui

puilTe tomber dans l'elprit , malgré l'expérience
,
qui chaque an»

née leur prouve le contraire. Mais quand une fois le peuple s'eft

mis une Ibtcife dans la tête , rien n'ell capable de la lui ôter de

l'cfprit. Il aime mieux relier dans l'erreur &c confervcr chère-

ment Ton idole
,
que de pcnfer un moment qu'il a pu fe trom-

per , &: par-là courir rifquc de la perdre.

Etat des Je ne puis finir cette lettre , fans ajouter quelques oblervations

cfccqiic & ^ '^^
l*-^^

j'^^ déjà dit en paffant de l'etar prélent de l'Eglife Grec-

Latine en que & Latine en Egypte, Les Grecs font en très-petit nombre
^a/ptc- en ce pays. 11 ne s'en trouve qu'au Caire , à Damiectc , à Ro-

fette , & à Alexandrie , où le commerce les attire , &: ils n'ont

dans toute l'Egypte
,
qu'une feule petite Eglife à Alexandrie,

Le nombre n'en monte pas en tout à cinq cens. Ceux-ci ont

leur Patriarche qui fait fa réfidencc à Alexandrie , & qui leur

cft envoyé de Conllantinoplc. Outre ce corps de Grecs ^ il y a

au Caire une mailon de Religieux de la même nation
,
qui ne

dépendent point du Patriarche &: qui relèvent immédiatement

de l'Abbé , ou Evêque du Mont Sinaï
, qui lui-même eft indé-

pendant. Ces deux maifons ne font qu'un feul corps , ôc ne fub-

fiftent que des aumônes que quelques-uns de ces Religieux vont

recueillir , tant dans la Turquie &c la Mofcovie
,
que dans les

autres pays qui fuivent comme ceux-ci le rit Grec
11 y a au Caire deux fortes de Religieux Italiens de l'Ordre

de faint François , réfidans en une feule maifon . & ayant deux
Supérieurs différens. Les uns dépendent de la Cuftodie de Jeru-

falem , & font les Curés nés de tous les Francs qui font en Egypte.

Les autres font des Religieux de la Propagande. Leur Supérieur

cft nommé par cette Congrégation , ainfi que les Religieux , &
leur dcftination eft d'inftruire les Schifmariques , & de travail-

ler à les ramener au fein de l'Eglife Romaine. Outre ces Reli-

gieux Italiens , il y a ici des Capucins &c des Jéfuites François.

Les premiers font établis au Caire depuis plus de cent ans , &
y ont une maifon aflez jolie , à laquelle j'ai fait travailler moi-

même , ainfi qu'à leur Eglife. Cette entrcprife m'occafioniia
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même une affaire auprès du Bâcha Cara Mehcmet
,
qui gouvcr-

noit alors l'Egypte , &c qui par bonheur écoit de mes amis. On
m'accufoic d'avoir bâti une Eglife à ces Pères , fur la {cpulture

d'un Turc
,
qui pafloit pour Saint. Mais quoique cette affaire

eut été entrcprife par des Seigneurs d'authoritc
,
qui allèrent à

la tête de cinq à fix mille hommes demander au Bâcha jufticc de
cet attentat ,

j'eus le bonheur de m'en tirer avec honneur, «S<:

de faire recevoir à mes accufateurs les afîronts les plus cruels.

Les chefs furent challcs à coups de poing de l'appartement du
Bâcha , après qu'il leur eut dit mille duretés ; & ceux qui étoient.

dans la cour du Châccau curent encore pis
,
puifqu'ils ne reçu-

rent que des coups de bâton pour leur peine. Depuis ce tems-LV

Ics Pères Capucins font reftés paifibles polleflcurs de leur Eglife.

A l'égard des Jéf uites , leur ctablilfement ici efl très-récent , Se

a pris commencement fous mon Confular. La nation charmée
du zélé infatigable de ces Pères , acheta, à ma foUicitation ,,

une maifon qui avoit été léguée aux Pcres de Terre - Sainte ,.

& en fit prcfent aux premiers ; ce qui déplut fort à ceux-ci ,,

lorfqu'ils turent informés de fa dcffination. Auffi m'en voulu-

rent-ils beaucoup de mal. Ces difFerens Religieux s'occupenc

ici au foin des Milfions , avec beaucoup plus de zélé que de

fruit. Rien n'cft fi rare que de pouvoir faire comprendre à un'

Copte
,
qu'il cft dans l'erreur.

Il arriva pendant mon Confulat que mon Chappelain
,
qut

cfl nommé par le Gardien de Jérufalcm , & qui elt indépen-

dant de tout autre que de lui pour les fonélions de la Cure'

Françoife , fe fit Turc , &: répara enfuite cette faute très-glo-

ricufement. La relation de cette avanture ne vous fera peut-être

pas défagréable..

RELATION
De l'jpojîajïe ^ du Martyre du P, Clément Recoliet , Curé

de la, Nation Françoife au Cake.

Rien ne prouve mieux combien lesrefforts fccrets que la provi-

dence emploie pour parvenir a fes fîns,&: procurer fa gloire, font

impénétrables, que la chute du P. Clément , & le repentir qui l'a

£ilvie.Lcs Turcs croient encore aujourd'hui communémenr,que
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ce Père n'avoit feinc d'embraflcr leur religion

,
que pour rame-

ner un jeune débauché qui s'ctoi: fait Turc à Alexandrie , & qui

ccoic alors auprès du Bâcha. Je pourrois faire honneur au Père

Clément de ce motif
,
qui feroic toujours fort indiicrerj mais

j'aime mieux rcconnoître , comme il cft vrai
,
que la fuite de ce

iigieux de la maifon Confulaire , le 13 d'Avril de l'année 1705
n'eue pour principe que l'idée qu'il avoit conçue

,
qu'on précen-

doit le rcnvoier en France , & flétrir fa réputation. Pendant le

tems de Pâques il étoit allé diftribuer quelques aumônes dans les

iTiaifons chrétiennes. Cette démarche , toute innocente qu'elle

étoit , fut interprétée en mauvaife parc par quelques imprudens,

qui lui dirent qu'on lui feroit des afïaircs. Le P. Clément étoic

naturellement timide. Ces avis l'allarmerent ; il prit fur le champ
fa réfokuion ; &c s'imaginant être a. la veille de fe voir deshon-

noré , il fe rendit au Château , où il déclara qu'il étoit prêt à fe

faire Mahomecan. La lettre que je lui fis tenir le lendemain de
fon évafion &: fi rèponfe , font des preuves incontcftablcs de ce

qae j'avance. Voici ce que je lui avois écrit.

Mon cher Pere

" Nous fommcs tous ici dans un accablement inconcevable.

Notre cher Pafleur , eft-iî pofTible qu'un enfant de faint Fran-

çois j après nous avoir fi bien prêché la parole de Dieu , &
donné de fi bons exemples ; après nous avoir remontré lî

fouvent que nous fommcs dans un monde qui pafTc comme
un éclair , 5c toujours à la veille des jugemens de Dieu

,

nous abandonne tout-à-coup ? Que fur des foupçons frivoles,

fur l'opinion qu'il a conçue mal-à-propos qu'on le calomnie,

ou qu'on ne veut pas lui rendre jullice , fur l'idée chimérique

qu'il a
,
que tout ce que l'on dit attaque fon honneur , il

prenne une rcfolution , dont nous fçavons tous qu'il feroit

incapable , s'il n'croit aveuglé par cet ennemi mortel de nos

âmes, qui ne cherche qu'à nous perdre. Au nom de Dieu
,

au nom de ce Jefus crucifié , dont vous nous prêchiez les

fouffianccs & la more il n y a encore que peu de jours j au

nom de vos frères à qui vous avez plongé le poignard dans

le cœur ; au nom de tous nos faints Religieux
,
qui vous en

conjurent, & qui font proflernés devant Dieu pour le prier
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qvi'll ufe envers vous de fes miféricordes : revenez , Mon
tiès-chcr Pérc , revenez de cette ccricadon. 11 en eft encore

tems aujourd'hui. Vous pouvez dire que votre tête étoic dé-

rangée par la boiffon , &: que vous ne Tçavicz ce que vous

fail'iez. A ce prix je vous afîurc que je vous retirerai des

mains aufquelles vous vous êtes livré. Qii'un malheureux

point d'honneur ne vous empêche pas de revenir à Jefus-

Chrift. Saint Pierre n'cft-il pas le premier des Apôcrcs >

Vous ferez plus iionoré & aimé parmi nous , fi vous y voulez

refter
,
que vous ne le fûtes jamais. Je punirai févéreruenc

ceux que vous penfcz avoir attaqué votre honneur
,
quoiqu'ils-

offrent de fe rétraélcr en pleine aliemblec. Je vous donne
ma parole avec eux ,que nous ferons pour vorre jultificuion-

tel écrit qu'il vous plana ; &c que jamais il ne fera parlé de
ce qui fe palTa hier. Si vous voulez demeurer parmi nous

^.

vous en ferez le maître. Si au contraire vous fouhaitez pafîer

à Jérufalem , en Italie ,en quelque lieu , &: a quelque con-

dition qu'il vous plaira
,
je m'engage foi de Magiftrat , à rem-

plir vos dcfirs , &: à vous donner des pafl'eports &c des lettres

de recommendadon pour les pays où vous vous retirerez, je

promecs de vous accorder fi abondamment tout ce qui vous-

fera nécefTaire
,
que jamais vous n'aurez befoin de rien. En-

core une fois , revenez à vous , Mon cher Père , revenez

à vos frères , à vos faintes rélolutions que vous avez prifes

au pied des autels. C'eft la voix de Jefus-Chrift même que-

vous entendez encore , &c qvii plus d'une fois a déjà frappé à'

la porte de votre cœur. Si vous refufez de l'écouter
,
je vous

prédis que vous éprouverez bientôt la rigueur de fcs juge-

mens , non-feulement pour l'avoir abandonné , mais pour

l'avoir deshonoré
,
pour avoir détruit l'ouvrage de tant de

faints Millionnaires
,
qui travaillent depuis tant d'années à-

relever ici fes Autels. C'eft ce bon Pafteur , dont vous nous

lifiez encore Dimanche dernier la parabole dans fon Saine

Evangile. Le connoiflez-vous encore , Mon cher Père ? Il

ne vous reftc plus qu'un moment. Courage , Mon cher Pa-
fteur. Ne vous laiftez pas féduire à un ^ue.. dirA-t^on. Une
bonne réfolutlon vous rend à nous. Ne nous fiites pas le dés-

honneur &: le dcplaifir de vous voir plus long-tems féparé dc"

vos frères &: dc jcius-Ciuift., »
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Telle fut la lecrre que je fis tenir à ce Père. Voici ce qu'ii

me répondit le même jour.

Monsieur,

» Je vous remercie de tout mon cœur. LailTez moi faire.

•>> La pierre à la vérité eft jectéc -, mais tout ira bien. Ne vous

>» mêlez de rien. Je m'expliquerai un jour à vous par lettre

î> plus amplement, & vous ferez confolé. On m'a del honoré ;

ï> je me luis déshonoré moi-même à l'extérieur ; car dans le

" fond les chofes ne font pas ce qu'elles paroiffent. Je vois bien

i> qu'en quelque lieu que ce foie je ne puis plus paflcr en hon-
î> nête homme; il cft julle que je répare tout-, mais le tems

î> n'cftpas encore venu. Ne dites rien du tout , ni les uns , ni

» les autres.

On voit par-là quels étoient les fentimens du P. Clément dès

le lendemain de fa fuite , & fi on peut l'attribuer aux motifs

que les Turcs lui ont donnés. Au moins eft-il très certain
, qu'il

n'eut jamais aucun dcffein de renier Jcfus Chrift , Se qu'il n'en-

tra dans fa foibleire aucune idée d'honneurs , de richelTcs , ou
de plaifirs

,
qui ont féduit tant de faux Chrétiens. En effet il

laifla en partant un billet , où tout plein de l'injuftice qu'il

croyoit lui avoir été fiite, il difoit que fon fmg crieroit ven-

geance contre fes ennemis jusqu'à l'Occident. Il penfoit donc
dès le moment de fa fuite qu'il devoit répandre fon fang à cette

cccafion ; & c'étoit avec cette idée qu'il fc féparoit de nous.

Audi n'cut-il pas plutôt rcceu ma lettre & écrit (a réponfe
, qu'il

parut un autre homme. Dès lors il ne s'occupa plus que du foin

de réparer fon erreur ; & ce fut de ce moment qu'il longea véri-

tablement a. ramener ce jeune François , dont j'ai parlé , aux ré-

folutions qu'il avoit déjà prifes lui-même. C'eft-là ce qui don-

na lieu à cette opinion fi glorieufe pour notre religion , dans la-

quelle tous les Turcs font encore aujourd'hui, que ce Religieux

n'étoit padé vers eux
,
que dans la vue de travailler plus effica-

cement à la convcrlion de ce jeune homme.
Cependant au lieu de profiter des fages exhortations du Père,

ce malheureux alla d'abord tout déclarer au Bâcha. Sur cet avis

ee Seigneur fit venir devant lui le Père Clément , & lui deman-

tia s'il ctoit véritable
,
que bien loin d'être de leur religion , il

travaillât
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travaillât au contraire à débaucher ceux qui l'avoientembraflee ;

car cdl ainfi qu'il qualifîoit le pieux dcllcin du Pérc. Mais à

cette queftion ce religieux prenant un air de fermeté , répondit

hautement qu'il avoit le bonheur d'être né Chrétien , &: qu'il le

,

feroit jufqu'à la mort. Cette réponfe fut un coup de foudre pouc
le Bâcha. Sur le champ il ordonna qu'on Ht retirer le Père , &:

chargea tous fes gens de lui faire plus de careffes que jamais.

Cela fe pafla le 2j d'Avril. Cependant comme on rapporta au
Bâcha que ce Religieux perfiftoit dans fes premiers léntimens

de Chriftianifmc, il le fit revenir devant lui le 26, &: pour fça-

voir de lui-même, &; fans interprète , ce qu'il avoit véritable-

ment dans le cœur j il fit apporter avant l'arrivée du Père le faint

habit
,
qu'on lui avoit fait quitter , & qu'on plaça par fon ordre

dans un endroit , d'où il put aiicmenr être appcrccu de ce Reli-

gieux. Auffi-tôt que le Père Clément parut, &: que cet objet

vint frapper fes regards , on ne peut exprimer quels furent les

tranfportsà cette viie. 11 fe jectaà l'inftant fur fon habit, l'em-

brafl'ant, le baifant, fondant en larmes ; en force que le Bâcha
convaincu par fes propres yeux des fentimens de ce Père , fit ap-

peller fur le cliamp l'Officier des Janifîaircs
,
qui le lui avoic

amené , & lui faifant remettre ce Religieux
,
je vous rends , lui

dit-il , homme de peu de jugement , v\n autre homme qui vous
relTemble. Vous m'amenez un Religieux que vous m'affurez

vouloir vivre félon notre loi, &: je reconnois qu'il eft véritable^

ment Chrétien. Allez ; redrez-vous , &: ne paroilfez plus tous

les deux en ma préfence.

Pour bien exprimer toutes les duretés, les affronts , & les

coups
,
que le Père Clément configné à cet Officier des Janiflai-

res eut à foufîrir dans fa prifon , il feroit néceffaire de faire un
recueil de tout ce q'je nous lifons de plus affreux dans la vie des

Saints Martyrs. Le 18 ce milèrable le fit circoncire par force , &c

malgré les cris de ce Religieux
,
qui cependant protcftoir haute-

ment qu'il ètoit Chrétien , dans la perfuafion ou étoit ce furieux,

que le Père fe voyant circoncis pourroit fe déterminer plus

aifément à cmbraflcr leur religion. En mêmetcms il le fit tirer de
la prifon , lui donna un appartement magnifiquement meublé

,

& lui affigna deux ef'claves avec un gros revenu. On promit à

ce Père de lui faire avoir une charge confidérable , de le marier

à de belles femmes. Mais ce Religieux ayant méprifé toutes ces

N
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offres , & jette par terre un turban jqvi'cnlui préfenta , 5^ qu'il

foula aux pieds j on recommença à le charger de coups ; après

quoi on le traîna de nouveau en prifon à demi mort. Là on Içaic

par ceux qui le (crvoicnt
,
que pendant plus de quinze jours,

qu'il y relia , il fut toujours en prières & en pleurs , la nuit

comme le jour , retiré dans un réduit obfcur , ou l'on enferme

les plus grands criminels , ne vivant que d'un peu de pain &: de

fromage , & refufant toute autre nourriture. Quoiqu'il fut ref-

ferré très étroicement
,
je trouvai moien cependant de lui faire

tenir une lettre, où j 'effrois de le retirer des mains des Turcs,,

& je lui envoiai de l'encre & du papier. Mais ce bon reli-

gieux refufa absolument mes offres. Au contraire il me pria de

lui laiffer réparer fa faute par une mort publique , &: de m'em-
ploycr feulement pour qu'on ne le fit pas mourir à petit feu ,

comme on l'affurolt qu'il avoit étc réfolu.

J'avois reçu ce biilct le 8 de May. Le lendemain on tira le

Pcre Clément du cachot , où les douleurs d'une circoncilion

mal foignée
,^^.

la pcnfée d'une mort prochaine ,rinfcdion du
lieu , le peu de nourriture qu'il avoit pris , auroient du l'avoir

entièrement défiguré. Plus de vingt mille pcrfonncs attcndoicnc

fa fortie & fon exécution ; lui même s'imaginoit qu'on l'alloit

conduire au fupplice. Il fortie la tête nue , &c n'étant flmplcmenc

couvert que d'une chemifc ; mais avec quel air ? Avec le vifage

d'un Ange brillant de lumière , majcftucux , charmant. Je ne

vous cite pas pour témoins plus de deux cens Chrétiens de tou-

tes nations , mais vingt mille Turcs , qui le virent & qui en fu-

rent également éblouis & cftirayés. On ne parloir d'autre chofe

dans toute la ville , & plufieurs Juifs en fiirent fi rouchésqu'ils

rapportèrent enfuite à ceux de leur nation qu'ils n'avoicnt jamais

vu un vifage fi frappant ni fi lumineux , &: qu'il devoir fans

doute y avoir en cela du furnaturcl. AufTi étoit-ce certainement

un rayon de cette lumière , avec laquelle il s'entretcnoir dans

l'obfcurité de fa prifon
,
qui brilloit fur fon vifage , & qui ce

jour là frappa d'une manière fi diflérentele cœur des Chrétiens

& celui de Turcs.

En cet état le Père Clément fut conduit au Divan , où fe

trouva le Bncha accompagné du Cadilefquer. On lui demanda

d'abord quelle étoit fa religion ; & ce Père ayant répondu fur

lechanip , l'unique &: la véritable : mais quelle cft cette vérita-
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ble , ajouta le Cadilefqucr ? Celle de Jefus-Chrift crucifié , re-

partit le Père, pour lequel je fuis prêta mourir de quelque g?n-

re de mort que ce foit. A ces mots l'Officier des JanifTiircs,

qui l'avoir Ci fort maltraité auparavant , dit tout haut qu'il

falloit lui chercher un fupplicc qui durât quatre ou cinq jours,

&: qu'il oft'roitdelui couper un morceau de fcs membres à cha-

que quart d'heure. Mais le Cadilcfquer lui impofa filence

,

en l'avertiflant qu'il ne lui appartenoit pas de juger perfonne.

Il ordonna enfuiteque le Père Clément fût reconduit en prifon

,

où il refteroit pendant trois jours , durant lefqucls un homme
iroic foir &: matin lui demander s'il vouloir fe taire Mahomé-
tant , après quoi il feroit de nouveau prefencé au Divan , &c

jugé fur fa déclaration.

Ce fut le 17. de May jour de l'Afccnfion
,
que fut rendu ce

jugement, Se qu'il fut exécuté. Ce jour-là le Père Clément
fut conduit au travers d'une multitude inconcevable de peu-

ple de la prifon au Divan
,
plus lumineux & plus majeftucux

encore qu'il n'y avoir été le 9. Il n'cft pas poffibîe de vous ex-

primer ici la fureur du peuple &c l'étonnement de tout le Di-

van. Heureux font le peu de Chrétiens
,
qui s'é tant dèguifés

ce jour là , virent de leurs yeux la fplendeur , dont ce Père étoic

environné. 11 parut tel qu'un héros viélorieux de cent peuples

divers fe montre au jour de fon triomphe dans un char couron-

né de gloire. Il ne fut pas néceflaire de l'interroger. Je fuis

Chrétien , s'écria-t-il ; en même tems il fc jetta à genoux &: pro-

nonça ces paroles d'une voix forte : Je 'vous remercie , ôJefus ,

de la grâce que 'vous me faites de pouvoir "vous confejfer en

préfènce de tous ces ennemis de 'votre faint nom que favois

JImal édifiés. Faites que la mort que je 'vaisfouffrirfour votre

fainte foi ,
fer've a leur converjton , e^ dans lafuite à la con~

'verflon d'un pays , oit tant defaints hermites ont eu le bonheur

de vous fcrvir. En achevant ces paroles on le tira du Divan

par ordre du Cadilefquer
,
qui l'avoir condamné à avoir la têcc

trenchée , & on le conduifit dans le Carameidan. Le Bâcha

,

qui n'avoir rien épargné pour le fauver , voulut bien encore

charger le Vaivode , ou grand Prévôt
,
qui alloit exécuter

cet ordre , d'empêcher que le corps ne tombât entre les mains

de la populace
,
qui l'eût brûlé. C'eft chez les Turcs une cf-

pece d'injure faite. à la nadon , dont les fujets reçoivent ce

iV ij
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traitement , '&: le Bâcha vouloit l'épargner à la notre.

Le Père Clément devoit être exécuté dans la grande place

de la Romclle ; mais comme un peuple innombrable l'y atten-

doit, le Vaivodc fit faire l'éxecution dans le Caramcidan. Avant
que d'arriver à cette place, il lit mettre le Père Clément à ge-

noux , les mains liées derrière le dos , & fans bandeau. Dans
cet état après que ce Père eut fait fa prière , & qu'à trois deman-
des confecutivcs

,
qui lui furent faites , s'il étoit Turc , ou

Chrétien, il eut toujours répondu d'une voix aflurée & pleine

de confolation
,
je fuis Chréiicn , & prêt à donner ma vie pour

le témoigner, le bourreau lui fepara la tête du corps d'un feul

coup. Son corps fut en même tems enlevé par ordre du Vaivode,

qui le fit cnfevclir. On trouva en le dépouillant un pjpicr fur

fon coeur
,
qui contenoit une prière. Ce fut fans doute celle

.qu'il recita au moment que fon ame alloic fe rejoindre à fori

créateur. Voici comment elle étoit conçue,
• « Je me confclîerai à vous, Seigneur, puifque votre juftice

o> permet qu'en ce dernier jour de ma vie je ne puifle reconnoî'-

» tre aux pieds d'un de vosMiniflres Ténormicé des péchés,

3' dont j'ai eu le malheur de me rendre coupable. Vous m'a-
-» viez fait naître , ô mon Dieu , de parcns

,
qui n'avoient rien

5' oublié
,
pour m'infpirer votre fainte crainte. Vous m'aviez.

3* appelle à vous dès le matin , & fèparé de ce monde
,
pour me

3> préfervcr de la corruption. Combien de fois , Seigneur, m'a-

D> vez-vous fait fentir vos faintcs grâces dans les bons exemples

51 de mes frères , dans les livres compofès en votre honneur;

3> dans les exhortations falutaires de mes maîtres &: de mes fu-

3> pericurs ! Fortifié de ces fecours divins ) aurois penfè comme
3> un autre Pierre que je ne vous renirois jamais

,
quand j'en de-

5> vrois perdre la vie; mais, ôfoibleffe humaine ! une vaine

» idée , une crainte frivole de me voir deshonoré m'a fait corn-

ai mettre le plus grand des crimes, je vous ai renié Seigneur, &
y> je vous ai renié a. la face de mes freres,de ma nation,& de tou-

3> tes les nations chrétiennes, à la face des ennemis de votre nom,.
5> qui en triomphent , &: qui de-là prennent occafion deperfifter

> dans leur erreur &: leur infidélité. Qrii a mieux que moi , ô
3> mon Dieu, mérité votre colère &: votre réprobation î Cepcn-
15 dant au miUeu de mes égaremens il vous plaît de tourner les

» yeux vers moi, Se de me rappeller à vous. Vous ne fouffrez pas
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» que j'achcve mon crime. Je fcnSjOiu je Cens, Seigneur, li force

» de ces regards , &c je conçois route la grandeur de ma faute.

» Soutenez moi , ô mon Dieu. Que je forte de ces miferables

5» lieux , où je me fuis perdu ! Qlic je pleure amèrement, que
ff je lave de mes larmes cette tache, dont )'ai couvert le faine

3) nom , dont vous m'aviez honoré , le faint habit dont j'avois

j> eu le bonheur d'être revêtu : Que raon troupeau
,
que mxi

» patrie , témoins de ma défertion , le foicnt aulfi de mon reiour

ji vers vous ! Que j'efface ce fcandale ! Qiic je devienne pour
3> mes frères un fuj et d'inftruftion ; Qiie fi l'un d'eux, ô mon
» Dieu , a imité dans fon cœur la publicité de mon crime , il

j> puiffe profiter de mes larmes & de mon repentir : Que mon
ïi fang, dont je vais le fceller

,
puiile, Seigneur, fatisfaire à

3) votre juftice pour tous les péchés que j'ai commis contre votre

î> Majcfté adorable , fur tout pour cette dernière tache , donc
» j'ai flétri le caradere de miniftre de vos autels , & la fainteté

3> de mon habit i

» Vous connoiffez tous mes péchés , Seigneur
,
puifque

î' rien ne vous eft caché. Vous fçavez que mon défir fcroit de
5) fatisfaire en ce dernier moment à vos faints commande-
3) mens , & défaire l'aveu detoutes mes fautes , non-feulement
31 aux pieds d'un de vos miniftres , mais encore à la ùce de
3) toutes les nations delà terre, pour en obtenir de vous plirs

3) aifém.ent le pardon. Recevez, mon Dieu, cette difpofition de
3) mon cœur , recevez une vie qu'il vous a plu de me donner ;

3) recevez l'amer repentir de mes égaremens en fitisfidtion de
33 toutes mes fautes , &: fur tout de la dernière de ma vie. Qii'il

» vous plaife me recevoir aujourd'hui en votre faint Paradis ;

3) vous l'accordâtes , Seigneur , à celui qui vous pria .\ l'arbre

D) de la croix de lui faire miféricorde. Je vous ai mille fois plus

j> offcnfé que lui ; mais je fçai que cette miféricorde eft in-

3) finie. Jefus miféricordieux , Jefus, qui avez promis de ne
3) point rejetcer ceux qui reviendroicnt à vous , me voici pro-

yt ftcrné au pied du trône , d'où vous m'allez juger dans un
3> moment. Ne m'imputez pas , ô doux Jelus , les ignorances

3> &les foiblelles de ma jcuncffe. N'entrez pas avec moi en

33 jugement. Pardonnez-moi félon la grandeur de vos miféri-

3) cordes. Pardonnez à ceux qui font la caufe innocente de

i) ma chute , comme je leur pardonne de tout mon cœur. Oui

,
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» mon Dieu

,
j'cfpcre Cri votre miféricorde , &: fi je n'ai pas

ï> été aflez heureux pour répandre mon fang pour l'honneur

» de votre faint nom , comme je l'aurois du faire mille fois

>j plutôt que de le nier , recevez le au moins en fatisfaûion de

j> mon égarement. Je vous le prefcnte , Seigneur , tout ce fang

î> jufqu'à la dernière goutte. Je le répans de tout mon cœur.

5> Qii'il entraîne avec lui toutes les (ouillures de mon ame»
» Reccvcz-la , Seigneur , entre vos (aintes mains , & que réunie

» à vous elle vous lotie où vous glorifie durant toute l'éternité.

j> Ainfi-foit-iL

Il faut obfcrver
,
que la veille de fa mort le Père Clément

avoit reçu du R. P. Irénéc de Bourge Supérieur des RR. PP.

Capucins
,
qui avoit eu la permiilion de le voir , l'aûfolution

<de fcs péchés , après une confcilion qu'il n'eut pas le tcms d'ache-

ver. 11 dit à ce Père que ma lettre avoit beaucoup contribué

à le rappeller à fon devoir. En même tems il le chargea de me
demander en fon nom , à tous les religieux , &c en gênerai à

tous les François ,
pardon du mauvais exemple qu'il leur avoit

donné , ô£ de nous prier de ne point travailler à lui ôtcr la con-

folacion de laver fon crime , en répandant fon fang , comme
il le fouhaitoic.

Ainû mourut le Père François Clément Rccolet de la pro-

vince de Lyon , après avoir réiiftè pendant vingt jours avec une

gènéroficé incroyable à tous les mauvais traitemens , & à toutes

les promeflcs, qui lui furent faites alternativement, La der-

nière circonftance de fa mort cft remarquable ; car quoiqu'on

eût réfolu de le faire exécuter le ij. fon fupplice fut différé

jufqu'au 17 jour de l'Afcenfion du Sauveur, & arriva , com-
me on l'a obfervé , au moment même qu'on lifoit à la Mefle

l'endroit de l'Evangile , ou ce myftére eft rapporté. On chanta

le Te Bei'.m dans nos Eglifes en aétion de grâces , &: je reçus

à ce fujet des complimens de toutes parts. L'Eglife Grecque

avoit jeûné durant trois jours , &: les Coptes n'avoicnt pas

témoigné moins de douleur Jorfque cet accident arriva. Aulli

à la mort du Père Clément ils ne manquèrent pas les uns &:

les autres , aufli bien que les Arméniens , de faire de grandes

réjouiffances. Le corps de ce glorieux martyr de la foi me fut

rendu , &: je le fis inhumer avec honneur dans le cimetière àc^

Chrétiens, qu'on nomme K<indac, On eut foin de graver fur



DE L' EG Y P T E.^ fo} ^

fon tombeau toutes les particularités que je viens de rapporter,

A l'égard de la tête , elle fut rcmife aux RR. PP. Capucins,

qui l'inhumèrent dans leur Eglife.

Cette matière, Monfieur
, ouvre un vafte champ à vos ré-

flexions ; & comme un pareil fujet ne peut en fournir que
de falutaires

,
je ferois fâché de les troubler , en cherchant à

allonger ma lettre, qui n'eft déjà que trop étendue. Je finis

donc à l'ordinaire en vous aiTurant que je fuis , &c.

Afi Caire ce ...

.
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LETTRE ONZIÈME.
DES MOEURS DES HABITANS

DE l' Egypte,
A^^ec un faraltele de leurs Coutumes anciennes ^ modernes.

•imfMMmsmfAiËi.

Vouez, Monfieur
,
que vous n'aviez pas

encore bien compris ce que c'étoic que cet

alTcmblagc confus de Nations différentes
,

qui habitent aujourd'hui l'Egypte ; &: que

ce n'cft que depuis ma dernière Lettre
,
que

vous commencez à les connoître. En effet

,

l'idée de la religion d'un peuple, conduit na-

ureUcmcnt a la connoiff^uice de fon caraâ:ére &: de Ton génie.

Celui des Turcs eft à k vérité affcz connu ; mais les Turcs ce{-

fent de l'être , dès qu'ils ont fait quelque féjour dans ce pays.

C'cft un monftre enchanteur
,
qui transforme en lui-même tout

ce qui l'approche. Turc , Grec , ou Arménien , ici tout cela efl:

égal ; tous ces peuples deviennent Egyptiens naturels , dès qu'ils

ont paffe quelque tems en Egypte. Il n'y a peut-être que les

Arabes qui aycnt trouvé le fccret de fe fauver de ce naufrage gé-

néral
,
par qui le caraélére de toutes les autres nations eft abfor»

bé. Je parle des Arabes errans
,
qu'on nomme Bédouins. Du

refte on retrouve dans tous les autres
,
qui ont fixé leur demeure

dans ce pays , le vrai génie Egyptien
,

je veux dire beaucoup

d'ignorance &: de mollcfle , foutenuës d'un Eïfte outré , & d'un

penchant invincible pour la magnificence & pour le plaifir. C'eft

ce que vous aurez apperçu fans doute , en lifant ce que je vous

ai écrit de l'état préfcnt de la religion en Egypte. Donnons un

dernier coup de pinceau à ce portrait ; &: en vous traçant ici une

légère
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•légère image des mœurs , des coutumes , Se des ufagcs qui s'ob-

Icrvcnt parmi les peuples habicans de ce délicieux pays ^ ache-

vons de peindre leur véritable caractère.

Qiielques révolutions que la longueur des tems ait caufé dans

Je gouvernement de l'Egypte par les divers pafî'ages d'une domi-
nation à une autre , il cil certain cependant qu'en confidéranc

les évcnemens par rapport à la multitude des fièclcs dans lefquels

ils font arrivés , & en comparant ce qui s'cft pafl'e en Egypte aux

vicidîtudes que les autres parties du monde ont éprouvées , il

n'y en a aucune où il fe foit fait moins de changemens, fur-touc

dans les coutumes , les mœurs, Se les inclinations de les peu-

.ples. Aucun Prince ne l'a attaquée
,
qu'il ne s'en -foit rendu le

maître. Quatre ou cinq Conqucrans de l'Alie l'on: fubjuguée Ci

facilement
,
qu'à peine lui ont-ils laide le loiiir de s'appercevoir

,de la guerre. Alexandre s'en empara de même. Ses lucccfleurs

y régnèrent long-tems , & jufqu'à ce que les Romains l'euflenc

ibumife à leur empire. Elle devint depuis le partage de ces Prin-

ces qui établirent le liège de leur domination à Conftantinople.

Ce fut fous un de ces Empereurs que les fuccefïeurs de Maho-
met fe rendirent maîtres de ce charmant pays. Il cfluya depuis

plulieurs révolutions différentes, jufqu'à ce que le Sultan Selim *,

un des Empereurs Ottomans , le conquit il y a environ deux

cens ans en une feule bataille ; car je ne compte pas celle qui fut

.donnée hors du royaume. Depuis ce tcms-là il a toujours été

.gouverné par les Turcs. Ce qui mérite d'être obfervé , c'eft que

Selimfe voyant
,
pour ainfi dire , en un jour le maître d'une fi

belle contrée , ne voulut pas qu'on fît le moindre defordre dans

un pays dont la conquête lui avoit coûté ii peu. Il en confirma

toutes les Loix &c toutes les Coutumes; enforte que cette dernière

révolution , non plus que les précédentes, n'apporta que ttès-peu

de changement dans celles qui étoient déjà établies.

Cela fuppofé , vous ne devez pas être furpris fi ce paffage fré- Des mccurs

nuent d'une domination à une autre ; cette innondation de peu- ^^^ ^Sn»-

ples divers entés fucceflivement les uns fur les autres , tous r"-

-

clinations & de coutumes différentes , n'ont pu abolir celle

; d'in-

ccUes qui
nos jours.

* Ce fut en 1517. un Mardi 17. dejanvief , cjue Selim I. fe rendit maître de la

Ville du Caire. Tomumpay , dernier Sultan d'Egypte ,
que les Mammeliics avoieiic

mis fur le trône , fut trouve dans cette occalîon caché dans un marais , ou les Arabes

Is croyoienc en fureté , & fut pendu par ordre de SeUm.
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croient propres aux anciens Egyptiens. La nature &: le cUmac

les avoicnt formées ; &: la nature reprend facilement fes droits.

AulTi retrouvons-nous encore dans les Egyptiens d'aujourd'hui,

à peu près le même génie
,
prcfque toutes les mêmes coutumes

des anciens. Je n'entrerai point ici dans un grand détail à ce

fujcc ; la fuite de cette lettre fcrvira de preuve à ce que j'avance,.

Je vous prie feulement d'obfervcr
,
que quoiqu'il n'y ait rien de

plus oppofé au caractère férieux des Turcs
,
que l'humeur en-

jouée des Egyptiens naturels , cette gravité s'humanife cepen-

dant chez les premiers , dès qu'ils ont fait quelque fcjour en

Egypte , &: fe perd enfin totalement dans leurs enfans ; que quoi-

que les Turcs foient naturellement braves , leurs enfans devien-

nent de même ici des poltrons &; des lâches , comme les natu-

rels de ce pays l'ont toujours écé. C'cft une vérité li confiante .y

que par une loi de l'Etat aucun de ces enfans ne peut pofledcr

quelque charge que ce foit dans ce Royaume , ni pafTcr le grade

de fimple foldar, C'eft auiTi .a cette occafion que Saladin mon-
tant un jour delà Ville du Caire au Château qu'il avoit fait

bâtir , &: faifant remarquer à fon frère Sirocoé
,
qui l'accompa-

gnoit , les ouvrages & les bâtimens dont on avoit orné , ou re-

vêtu cette Fortereilc : Ce Château , lui dit -il , &: l'Egypte en-
tière , feront un jour le partage de vos enfans. Sur quoi Sirocoé

ayant répondu à ce Prince qu'il avoit tort de lui parler de la forte,

puifque le ciel lui avoit donné a lui-même des enfans capables

de fuccéder un jour à fx couronne ; Mes enfans , repartit Sala-

din , font nés en Egypte , ou les hommes dégénèrent &: man-
quent d'efprit & de bravoure ; mais les vôtres font nés dans les

montagnes de la Circaflic ,d'un homme qui a la férocité àes

Ours de leur courage en partage. L'événement juftifîa cette pré-

diction , &c la poftérité de Saladin ne régna que peu d'années en
Egypte après ce grand Prince.

Audi une des plus fortes raifons qui oblige aujourd'hui les

Turcs à mêler plus volontiers leur fang à celui des étrangers, qu'a-

vec celui des gens du pays , outre celles que j'ai déjà rapportées

dans ma lettre précédente, c'eft que l'expérience apprend que les

hommes s'abbatardiffent en Egypte , d'une génération à l'autre.

En effet , dans les perfonncs de diftinétion fur-tout , on ne voit

ni vertu , ni cœur , ni cfprit. C'cil un fait fi univerfcllcmenc

reconnu
,
que la plus forte expreifion de mépris qu'on puiflc
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emploier contre une pcifonne , comme je Taî remarque
ailleurs , c'eft de l'appcller Fclaque , ou enfant du pays. Tant il

eft vrai que le climat contribue beaucoup aux bonnes & aux
mauvaifes inclinations des hommes , & que l'Egypte autrefois

peu heureufe dans fcs fujcts , ne l'cft pas encore aujourd'hui da-

vantage. Le fang étranger y a toujours régné , même du tems
qu'elle avoic {es Rois propres. On fçait que fous le régne des

Mammelucs , les Princes étoicnt tirés de ce même corps
,
qui

n'étoit compofé que d'efclavcs. C'étoientprcique tous des Géor-
giens & des Circalhens

,
qu'on amenoic jeunes en Egypte , &;

qui étoient enfuite initiés dans la milice , ainfi que le font au-

jourd'hui les efclaves des Turcs , dont les troupes que le Grand
Seigneur entretient dans ce pays font prcfque toutes compofées.

Ce ne font pas les hommes feulement qui dégénèrent en
Egypte. Les animaux même

,
qui des pays étrangers paffent

dans cette région charmante
, y font fujets à la même altéra-

tion. Les chevaux Arabes y perdent infenfiblemcnt leur vi-

gueur , en acquérant plus de beauté ; les Lions y oublient leur

courage; les Lévriers leurvitefTe; les Epcrviers n'y font point

aulfi bons que dans les pays de montagnes , comme dans la Ca-
ramanie , ni les Aigles fi forts. C'eft un £iit confiant dont il n'effc

pas permis de douter. Us s'énervent comme les hommes dans un
pays gras, fertile, abondant, délicieux. Us y font également

enclins au repos &: à la moUefle
,
qui de tout tems furent le par-

tage & le caraélére des Egyptiens.

Attendez-vous donc , Monfieur , à retrouver aujourd'hui dans De kuc

ces peuples la même palfion pour les voyages fur le Nil, le même Pî'l'on

goût pour la mufique , la même inclination pour Icsproccffions, 0^1^!^
les fêtes , les fpedacles

,
qu'on remarquoit dans les Anciens.

Quoique l'Egypte ne foit plus de nos jours que l'ombre de ce

qu'elle fut autrefois , il n'y cfl encore arrivé aucun changement
à cet égard , fi ce n'cft peut-être du plus au moins. Le Caire feul

lenferme encore à préfent une image de ce qui fe pafToit jadis

dans toutes les autres Villes de l'Egypte du tems des anciens

Rois ,lorfqu'on étoit continuellement en fêtes & en réjouilTan-

ces. Il n'y a pas de jour qu'on n'y voie au moins une cmquan-
taine de ces fêres , toutes accompagnées d'inftriimcns , de chan-
teurs , de danfeurs , &: d'illuminations. Il en cfl de même dans

toutes les autres Villes , &: elles ne font pas moins fréquentes

ij
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dans les Villages. Tant il cft vrai que les coutumes, qui ont

rapport à la joie &c au plaifir , font ordinairement celles qui fe

confcrvent le mieux , fur tout chez les nations qui y font natu-

rellement portées , & que cette p^iffion de fe réjouir a toujours

fait le caraétére dominant des Egyptiens.

De leur Jamais on n'imagincroit fans doute que des hommes naturel-
foLnetc. icmcnt fi vifs fur la joyc & fur le plaifir yfuflent en même-temps

les peuples du monde les plus fobrcs. C'eft cependant une vérité

qu'on ne peut révoquer en doute pour peu qu'on ait de connoif-

fance de l'Egypte. Je ne parle point des Bédouins ou Arabes du

défert.Ces peuples portent la frugalité à un point qui n'cftprefquc

pas concevable. Un peu de bled qu'ils recucilIent,ou qu'ils achè-

tent, moulu entre deux pierres &: réduit en farine grolTiérc,dont

ils font une pâte aflcz claire , cuit enfuite fous la cendre chaude
,

Se trempe dans un peu de lait ; telle efl: leur pkis délicicuffe

nourriture au milieu de ces vaftes folitudes qu'ils habitent. Ceux
qui ont fait le voi.ige du Mont Sinaï ont dû remarquer cette

manière de cuire le pain , parmi les peuples qui habitent aux en-

virons de cette montagne ; ils n'en pratiquent point d'autre. Aii

refte il cft bon d'obfcrvcr que ces Arabes
,
quoiqu'habitans de

l'Egypte , n'ont point les mœurs aufli corrompues
,
que toutes

les autres nations que renferme ce célèbre pays. Tant il eft vrai

que l'innocence fe confcrve toujours mieux dans les campagnes

que dans les villes î

Cependant on peut dire qu'en général tous les peuples de l'E-

gypte ne font pas moins fobrcs que les Arabes. Perfonne n'i-

"nore combien ces anciens Anachorètes à qui l'amour de la re-

traite avoit fait choifir un azile dans ces rochers Se ces défères

arides , dont ce pays eft environné , font encore aujourd'hui

célèbres par les jeunes & les abftinences qu'ils pratiquaient , &
3ui leur étoient propres privativement à tous les autres hommes
u monde. C'eft encore par ces mêmes difpofitions à la fobriété,

que les habitans de l'Egypte peuvent y vivre en beaucoup plus

grand nombre
,
que ne feroicnt tous les autres peuples de la terre.

Le pain &c les moindres légumes fuffilcnt pour les contenter. Si

le fromage fciit de lait de vache ou de buffle, ou (^'qu'autre

mets femblable vient s'y joindre,alors la chère eft complettc , &
rarement fouhaitent- ils davantage. Il eft vrai que ce n'eft pas

la même chofe des perfonnes riches. Celles-là jouiflènt pleine-
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îherif de l'abondance que la nature fcmble avoir prodiguée à ce

délicieux pays , &c que tous les ficclcs ont fi juftenient célébrée.

Mais l'exccpdon de quelques particuliers , dont les ufages peu-

vent être avec raifon regardés comme des abus , ne préjudicie

point au caratStére général de la nation. D'ailleurs les tables les

plus fplendides que l'on voie ici , lont encore fi éloignées du
luxe &c de la délicateflé qui régnent en Europe

,
qu'on peut avec

juftice regarder comme très-fobres &: très- modérés des peuples

qui n'ont pas imaginé que dans cette matière la magnificence

pût aller plus loin.

Puifque je fuis fur ce fujet
,
je ne puis me difpenfer de vous Dc leur

dire un mot de la manière de vivre des Egyptiens de nos jours nouititurc

&des ufages, qui leur font particuliers à cet égard. Ce que je ^J^^
'^""

puis vous afl'urer , c'cfT: qu'ils font epcore aujourd'hui tous les

mêmes qu'ils étoient dans les tcms les plus reculés. On y prép.i-

re encore le pain de la même manière que les Anciens , comme
vous avez pu l'obfcrvcr dans une autre de mes lettres. On y fait

toujours auffi une confommation prodigicufe de ces légumes 3c

de ces fruits délicieux que l'Egypte produit en abondance. Les-

viandes y font enfin toujours les mêmes. Le bœuf& le buffle

s'y fervent encore aujourd'hui fur les tables des gens du com-
mun; les perlonncs riches où dillinguécs ne fouffrent au con-

traire fur leur table que du mouton & de la volaille. Enfin la'

chair de pourceau n'y cft pas encore aiijourd'hui regardée avec

moins d'horreur que du tems des anciens Egyptiens. Ce n'eft

pas chez IcsTurcs &: les Juifs feulement que cet animal eft ré-

puté immonde. Pluficurs -Chrétiens
, furtout les Coptes, fonc

auffi dans la même idée , èc s'abftiennent fort fcrupuleufcmentr

d'en manger. 11 eft vrai que cette erreur n'ell pas générale;!

mais ce qu'il y a d'étonnant ^c'eft que ceux qui n'y tombent-

pas , donnent dans une autre cxtrav.igancc aulîi ridicule. Ils

croyent l'ufage de la chair de cet animal fi cfîentiel au Chri«

ftianifme , que c'cft n'en point faire profelllon que de n'en pas

mansicr.

Il s'eft encore confervejci une autre coutume très ancienne^

adoptée depuis parles Mahométans même , aufii-bien que par

les Chrétiens &: autres nations
,
qui habitent en Egypte. C'cft

que pendant deux mois entiers de l'année , Avril & May , 011

ne vit que de poiflbn , Se on, ne mange aucune viande.. Ce
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poiflbn eft de deux fortes. Il y en a de frais & d'autre féchc

au Soleil, qui fe tire ordinairement de la mer rouge ,& vient

de Damiette où il cft préparc. On le nomme chebaych. On en

mange aufli en quantité d'une autre efpece cuit dans l'eau fim-

ple avec un peu de fcl. C'eft une forte de petites moules afl'et

femblables à celles de France, On appelle ici ce poilfonFf^/.

Les Grands eux-mêmes n'ont point dans cette îaifon d'autre

nourriture. Les grandes chaleurs donnent du dégoût pour la

viande , & on peut conclure de la confervation de cet ufage ,

que les hommes de ce tems-ci ne font pas conftitués difterem-

ment de ceux qui vivoient autrefois
,
puifqu'encore aujourd'hui

ils reflentent pendant les grandes chaleurs
,
qui ell: la faifon de

cette abftinence , le même dégoût pour la viande qu'cprou-

voient les Anciens , &: qu'ils y renoncent avecplaifir
,
pour ne fc

nourrir alors que de poifTon , qu'ils mangent avec plus d'ap-

petit. Du rcfte je ne doute point que ce dégoût ne foit caufé

par ces vents de midi
,
qui comme je l'ai infniué ailleurs , ne

manquent jamais de Ibuffler au commencement de l'accroifTe-

ment du Nil. Il eft de même afl.cz vrai femblable
,
que cette

frugalité paflTagere eft une des principales caufes de la fanté &:

de la longue vie des habitans de l'Egypte,

Le Ris cft une nourriture fort commune dans tout le Levant,

& qui ne l'cft pas moins en ce pays-ci. Je ne vous parlerai

point des manières différentes de l'apprêter. Tant de gens en

ont écrit
,
qu'il feroit inutile de m'étendre fur cette matière.

]'obferverai feulement en paffant
,
que c'eft une nourriture

fort légère , lorfqu'il eft préparé avec de bon bouillon &: de bon-

ne graiftc , même avec du beure , au lieu qu'il eft très-pefant &:

très-indigefte , lorfqu'il cft fait avec du lait , comme on le pra-

tique en France, C'eft la nourriture ordinaire des armées Tur-

ques , des Caravanes , &: <t\\ gênerai de tout le monde; nour-

riture aifée à porter
,
qui foutient , &: ne charge point. On peut

fc pafter de pain avec le ris , au lieu qu'il en faut avec les au-

tres alimens. Soixante pcrfonncs feront un jufte repas avec vingts

cinq livres de ris &: un mouton. C'eft de-là forte qu'on traverfc

des deferts de plufieurs journées , & qu'on fuffit à la route de

la Mecque , fur laquelle on ne trouve point de vivres pendant

plus de quatre-vingt jours qu'on employé à ce voyage. On y

rencontre feulement quelques moutons ^ des poules
,
qui fc

vendent au poids de i'or.
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A l'égard de la boifTon , elle cft la même en Egypte que De le

dans tout l'Orient. Le caffé, le forbct , les eaux de fleurs d'orange t^oiffo"*

ou de canelle , font les liqueurs dont on y fait le plus d'ufagc.

L'eau' du Nil elle-même fi délicicufe , Si fi agréable à boire ,

eft un ragoût pour les habitans de ce pays. Ils fe fervent cepen-

dant encore d'un breuvage anciennement appelle Lithns
^ Se

qu'on nomme aujourd'hui Bonza
,
qui enivre comme le vin.

Il eft fait avec de la farine d'orge détrempée dans de l'eau ; Se

on y mêle quelque drogue qui entête. Cette boiflbn cft ici fore

en ufage , fur tout parmi la canaille, C'eft ce que les Efpagnols

appellent Ce/ia , ou Ceria.

Tant de relations parlent des coutumes
,
qui font en ufage

dans les repas des Turcs &: des autres Orientaux
,
que jb ne

crois pas devoir m'arrêcer à vous en faire la dcfcripcion
,
puif-

qu'cUes font aufli les mêmes en Egypte. Je ne puis cependant

finir cet article , fans vous rappcller le fouvenir d'une cérémo-

nie
,
que les anciens Egyptiens ne manquoient jamais de pra-

tiquer à la fin de tous leurs grands repas. C'étoit alors la

coutume de prefenter aux conviés la reprefentacion d'un mort
pour retracer dans leur efprit l'idée du tribut que tous les hom-
mes doivent à la nature. La loi Mahométanne a interdit à fcs

fcctateurs toutes les figures ,& cet ancien ufage fe trouve au-

jourd'hui aboli. Cependant comme les Egyptiens font natu-

rellement grands moraliftes , on obferve encore dans les oc-

cafions des réjouiffances de prendre fuiet des plaifirs même
,

pour réfléchir fur ce terme fatal , auquel nous devons tous abou-

tir , &: ces peuples ont entre eux certa ns proverbes propres a

exciter ces fentimens & ces réflexions. 11 femble même qu'il

fe foit confcrvé quelques veftigcs de cette ancienne coutume

parmi les Turcs
,
qui en toute occafion ont ces mots à la bouche, .

Dieu feuL eji immortel & immuable
, & tout ce qui ejl dans

le monde fajje auffl promtemeKt que l'éclair. Il cft vrai que

cette belle penfée ne leur fert fouvent qu'a s'exciter les uns les

autres a jouir agréablement du prefent , & que cette réflexion

falutaire n'eft que trop fouvent fuivie de cette malhcureufc

conféquence qu'un Auteur Latin des plus polis & des moins

fages fait tirer à un débauché d'un pareil fujet ;
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£r£^û rivamus, dum licet cjfe hene.^

La propreté n'cft pas moins particulière aux Egyptiens
,
que

Ja fcbrietc. Ils ont encore hérité cette qualité de leurs ancêtres,

qui dans tous les tems évitèrent avec tant de foin les mau-
vaifes odeurs du corps fi ordinaires dans les pays chauds. C'eft

cette raifon
,
qui a rendu autrefois , &: qui rend encore au-

jourd'hui l'ufage des bains fi commun parmi ces peuples. C'eft

dans cette vue qu'ils ne chaulfoicnt jamais leurs pieds, hom-
mes ni femmes , &: qu'ils le pratiquent encore aprefcnt , mar-

chant dans les rues les jambes nues , fur tout les liommes , &
n'ayant pour toute chauiîurcque de (impies foulicrs. Chez eux

les uns &: les autres ne ie fervent que d'une clpcce de pan-

toufles
,
qu'ils quittent dés qu'ils font aflis. Cet ufage

,
qui

feroit très-impoli en Europe , ne l'eft en aucune manière parmi

cette nation , où on a grand foin de fe laver les pieds beau-

coup plus fouvent
,
que nous ne lavons nos mains en France.

Les femmes furtout aufîi délicates en Egypte lur cet arti.-

de que dans tout autre pays du monde
,
portent cette atten-

tion fi loin
,
que pour ne point fuer & contraélcr par-là de

mauvaifes odeurs , elles ne portent dans les maifons , & fou-

vent dans les rués
,
qu'une fimple chemife avec un caleçon

de toile. 11 faut avouer que leur propreté ne trouve rien à quoi

elle puifTe être comparée
,
qu'à elle même. Les bains ,

les eaux

odoriférantes , &: les parfums , font des chofcs dont perfon-

ne ne fait ufage plus fréquemment & en même tems plus

à propos qu'elles. ]e ne vous ferai point ici une dcfcription cxa-

ftc de leur habillement. On en a vu adcz de repreicnt.itions

en Europe
,
pour que je puiffe m'en dilpenfer. Je vous dirai

feulement en général
,
que leur parure efl; beaucoup plus ri-

che &: plus magnifique que tout ce que l'on voit parmi nous.

Elle confifte en quantité de perles & de pierreries , en étoffes

<le prix , & en rourures très-cheres. Leurs chemifes feules

reviennent à fix & icpt piftoles. En un mot on pourroit en

France équiper honnêtement trois dcmoilélles pour ce que

coûte ici un habit ordinaire. Il y a au relie l'habillement du

pays , &: l'habillement Turc. L'un &; l'autre a fes agrémens,

pun eftplus bizarre; l'.autre eft plus commode.Les femmes ufenc

* Pctrone , dans fon fcftiu de TnmalcioB,
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de tous les deux fiiivanc l'occafion ,&: fçavcnt s'en fervir avec

avantage. Leur manière de s'habiller a toujours quelque chofe

de grand 6c de majcftueux ; leur cocffure cil noble &: enchan-

tée ; en un mot comme elles font fouvcnt en habit très-léger,

on peut dire que rien n'eft plus fripon ni plus engageant que
leur ajuftcment. J'ajoute que roiTqu'elles fortcnr elles (ont beau-

coup moins parées que dans leurs appartemcns. Vous voier

combien cet ufage cft diftérent de celui des femmes d'Europe,

qui refervent ce qu'elles ont de plus beau pour le dehors , &:

fè mettent chez elles en déshabillé. Mais cette oppofition vient

probablement de celle des vues.

L'ufage écoit autrefois pour les femmes &: les enfans

de ne fortir jamais du logis , fans porter un linge
,
qui leur

couvroic le vifagc &: leur fouccnoit le menton. On pourroit

faire une differcation allez longue fur les raifons de cerrc prati-

que. A l'égard des enfans , il cft certain qu'on ne leur cachoit

ainfi le vifage
,
que parce que les anciens Egyptiens étoient per-

fuadés
,
que certaines perfonnes qui n'avoient point d'en-

fùns , ou qui n'en avoient que de laiJs , regardant ceux des

autres avec un œil d'envie , les rendoient malades par leurs

feuls regards , &: les privoient de leur beauté
,
quelquefois mê-

me de la vie. Cette opinion règne encore en Egypte , & fur

tout au Caire ; mais on n'oblcrve plus de couvrir le vifige des

enfans, pour lespréfervcr de ce danger. On a fubftirué à cette

pratique un autre ufage
,
qu'on croie également capable de pro-

duire le même eflct. C'cft d'attacher à leur bonnet quelque

vieux haillon mal-propre & déchiré, quelquefois une vieille

femelle de foulicr. Les gens de ce pays ci s'imaginent qu'il

n'en faut pas d'avantage pour fixer les regards des partants

,

te pour détourner en même tems de leurs enfans les effets

qu'ils appréhendent.

Quoiqu'il en foit les femmes confervent encore ici l'ancien

ufige , &: lorfqu'cUes vont par la ville , elle ont le menton
couvert d'un linge qui fait partie du vO'ile

,
qui leur ca^hclc

vifage. Car il eft bon de remarquer qu'elles ont le vifage ab-

folument couvert
,
premièrement par une efpece de bandeau

appliqué fur le front , &; qui tombe jufqu'au yeux , enfuite.

par ce morceau de toile qui tombant des yeux en bas , em-

braile le menton &: cache le nés. Comme elle eft très fine , elle
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n'intercepte point la rcfpiration qui fc fait librement au
travers de ce linge ^ furtout lorfqu'on y ell accoutumé..

D'ailleurs elle n'ell point attachée par bas , &: fe levé par

confcqucnt lorfque l'on veut. Ce voile intérieur eft ordinai-

rement de couleur rouge pour les filles. Par dcffus elles s'en-

veloppent d'un grand linceul de toile de Coton très-fine
,
qu'on

nomme dans le pays /2:.rf</?-rti'/W. 11 faut convenir cependant

qu'il n'y a que les tcmmcs
,
qui font à leur aife , ou qui fe

piquent de garder toutes les bienléances , chez qui ce grand,

voile foie en ufagc. Les autres n'y font pas tant de myftere,.

Elles fe contentent d'un fimple morceau de roile , fouvent même
d'une chemife qu'elles jettent fur leur tête , &c fortent fans

façon dans ce burlefquc çquipage.

Cette matière m'engage naturellement à vous entretenir de

ce qui concerne les femmes de ce pays , de leur beauté , de
leurs inclinations , de leurs manières , & des ufages qui s^ob-

fervent à leur occafion. Cet article ne fera peut-être pas un
des moins curieux de cette lettre.

De leur Les femmes originaires de l'Egypte font généralement affez:

belles. Cependant le mépris que les Turcs ont pour les naturels

du pays fait qu'ils n'en époufcnt guéres
,
qui ne viennent de

Circalîie , de Mingrclie , de Géorgie , & des autres pays,,

où le fang eft le plus charmant. Il fc trouve ici une infinité

de ces femmes. Cependant ces peuples cftimentpar dclTus tou-

tes les Abyllincs , dont le teint eft , à la vcrité , un peu ba-

fané , ou pour parler plus exaâement , de couleur de bronze

nouvellement fondu, mais dont les traits du vifage , aufli bien

que le rcfte du corps, font admirables. Ils difcnt qu'elles font

toujours fraîches , même dans les plus grandes chaleurs de l'Eté

& qu'on trouve en elles une égalité d'agrémens
,
que les autres-

ne fçavent pas foutenir. Lacaravanne de Sannar doitm'amcner
inceftamment deux de ces Ethiopiennes, qui depuis un an-

attendent cette occafion à Dongola , &: qu'on dit être belles

Gomme des folcils. J'ai prefque envie de vous les envoyer y,

quand ce ne fcroit que pour vous donner un échantillon de

ce geni-c de beauté , & pour fervir de preuve de ce que j'a-

vance. Après^. tout les idées que nous avons à cet égard dé-

pendent peut-être plus qu'on ne penfe de l'habitude des yeux,

& le préjugé pourroit bien avoir plus de part que le difcer-

beauté
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nemcnt à nos décifions fur ce fujcc. Vous n'ignufcz pas que
Ja Venus noire d'Athènes n'avoit pas moins de parcifans que la

iilanche, Nous-mêmes ferions-nous moins de cas d'une belle

ftatue de bronze
,
que d'une aurre /'gaiement achevée

,
qui

feroir du marbre le plus blanc l Les ouvrages de la nature doi-

vent-ils avoir moins de privilège que ceux de l'art e Qiioi qu'il

:en foit, je puis vous afl'urer qu'il y a des AbyfTmes infiniment

aimables. Se qui n'auroicnt pas grande peine à fe faire aimer
.des plus délicats.

Il y a peu de pays au monde , ou le fexe foit plus étroi- De leur

tement gardé que dans celui-ci , foit par la coutume Siénérale- P^"'^''^"^

nicnt oblervec dans tout 1 Orient denrermer les rcmmes , loit lantericf

parce que la jaloufie règne en Egypte à un point qu'elle l'em-

porte fur celle de tous les autres peuples delà terre. Elles ne
ibrtencque très-rarement, & jamais fans être accompagnées
ou par des Eunuques , ou par des filles efclaves, ou du moins
par quelques jeunes garçons qui font à leur fuite. Qui ne croi-

roic qu'avec toutes ces précautions les maris font tort en feu-

reté , &: qu'ils n'ont rien à craindre de la légèreté de leurs fem-
mes ? Cependant il n'y a peut-être pas de lieu au monde , on
elles foient plus infidelles. On peut dire d'abord en gênerai,

qu'il n'y en a aucune dont l'intention ne foit des meilleures

à cet égard. La paffion dominante de tous les Egyptiens eft l'a-

mour de la volupré Se du plailîr ; pourroit-on fe flatter avec

juftice qu'un fexe naturellement tendre , &: fi aifé à furmotiter,

triompheroit d'un penchant Ci général &: fi violent ? Les Au-
teurs Arabes qui ont parlé de l'Egypte, & qui ont du mieux
connoître que perfonne les inclinations d'un peuple au milieu

duquel ils vivoient , ont été fi généralement perfuadés que leur

tempérament étoit porté à l'amour au deffus de toutes les au-

tres nations du monde
,
que fe copiant les uns les autres , ils ont

tous rcprefenté la terre fous la figufe d'un oifeau, dont l'E-

gypte feroit la partie naturelle. En effet la puberté y eft plus

avancée dans l'un &: l'autre fexe
,
qu'en aucune autre région

de la terre , comme la pafîion du plaifir y ell fans contredit

généralement plus forte.

Cela fuppofé il ne doit point paroîtrc étonnant que lès

femmes foient ici naturellement fcnfibles. D'ailleurs lepcud'é-

dtication qu'elles ont eu dès leur cntance , la vie oifive qu'cl-

^
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les mènent , les commodicés dont elles jouifTcnt , les con-

verfacions qu'elles ont encre elles , &: où il ne régne ni pu-

deur , ni retenue , le peu d'attachement que les maris

ont pour elles , fuite neceffaire de la pluralité des femmes
introduite par la loi de Mahomet , le malheureux penchant

qu'ils ont d'ailleurs pour un fcxe oppofé , & que les femmes
B'ignorent point ; vice

,
qui n'efl: en général que trop com-

mun parmi les Turcs , Se fur tout dans ce pays-ci -, tout cela

joint à l'ardeur du climat , où l'on ne rcfpire qu'un air em--

brafé- qui paflc aifcment jufqu'au coeur , rend le fexc extrê-

mement difpofé à l 'amour , & aufTi encreprcnant qu'il eft tendre".

Les François qui font ici pourroicnt en parler afl'cz fçavam^
ment , Se les Turcs mêmes n'ignorenr pas une partie des avantu-

res galantes, dont ces étrangers ont été les héros. Un jardin

qui s'écend de la contrée de France à une autre oppofée , eft.

l'endroit qui favorife ordinairement les rendez-vous amoureux.
On aiîùre qu'il y vcnoic il n'y a pas encore long-tems des fem-
mes de Bcys , ou princes du pays , Se que c'étoii: pour les grandes

Dames du Caire le plus délicieux réduit de l'Egypte. Mais
ibit qu'un jardinier avare

,
qui fervoit de miniftre à ces en-

trevues fecrettcs , eût en effet tué la femme d'un Bcy , dans
la vue de lui voler pour dix mille écus de pierreries qu'elle por-

toic fur elle , comme on en fie courir le bruit , foit que les Turcs
ayent adroitement imaginé ce conte

,
pour intimider les fem-

mes* Se les rendre plus retenues , il eft certain qu'il y en a

beaucoup
,
qui n'ofcnt plus fe hafarder à ces rendez-vous

, &
que les bonnes fortunes font aujourd'hui plus rares que jamais..

Il dcpendoit fouvcnt du jardinier de favorifo.' un François

plutôt qu'un autre, puifque ordinairement la paflion de ces

Dames n'avoic rien de certain ni de fixe. Qiielquc fois aufîi

elles avoicnt un objet déterminé ; & il falloit alors leur faire

pafl(?r la nation en revue
,
pour leur donner moyen de rcconnoî-^

£re celui dont elles avoicnt été le plus frappées.

Je n'entreprendrai point de vous décrire exadement la ma-
nière, dont l'amour fe traite en ce pays-ci. J'en ignore les

circonftances les plus rafinées Se les plus délicates. Tout' ce-

quc je puis vous dire à ce fujet , c'cft que les femmes
,
qui fe

chargent abfolument de la conduite de l'intrigue , ont une fer-

îilité admirable pour inventer les moyens les plus propres à^
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fcuffir. Tantôt elles fe dérobent adroitement aux yeux de leurs-

Argus ; tantôt elles fe débaraircnt de rincommode vigilance

des Eunuques
,
qui veillent fur leurs démarches

,
par des li-

béralités proportionnées à l'avarice de ces l'ortcs de monftres;

quelquefois elles entrent aux bains avec letirs habits ordinaires,

&: après y en avoir pris d'autres qu'elles y ont fait porter fe-

crectemcnt , elles cii lortcnt fans fouvoir être reconnues , &C

vont où le plailîr les appelle , malgré mi-Ile obftacles que la vi'

vacité de leur palîion leur fait ailément furmonter. En un mot
elles fe donnent tant de mouvement , elles fe tournent de tant

de côtés
,
qu'elles parviennent enfin à fe fatisfairc.

Ce qui vous paroîtra nouveau , c'cfl la manière qu'elles onç

imaginée de fuppléer à nos billets galants &: de fe faire enten-

dre aulli clairement d'un homme qu'elles n'auront jamais entre-

tenu
,
que li elles lui euflbnt parlé à lui-même. On peut dire qu'à

cet égard l'ufxge des lettres hieroglyfiques, qui ne (ont plus con-

nues aujourd'hui en Egypte , s'eft encore confervé en quelque

forte parmi elles. 11 y a un langage muet de ce fexe au no-

tre
,
qui confifte en diverfes chofes mifes féparément dans un

mouchoir , comme du fel, de la paille , du froment, un petit

niorceau de pain, du bois ,& d'autres femblables bagatelles.

Chaque chofe à fa fignihcation particulière , aufli-bien que cha-

que manière différente de les nouer dans le mouchoir. Par-là

une femme donne aufli furement un rendez-vous, & fait une dé-

claration aufli nettement, que li elle mettoit la main à la plume.

Puifque le fujet femblc m.'v conduire
,

)e vais vous faire part

d'une avatiture galante arrivée depuis peu au Caire , &: dont les

incidens me paroiffent aflcz (inguliers pour vous amufer un mo-
ment. Je ne crois pas devoir vous avertir que je ne chercherai

point à embellir mon récit par des circonftanccs extraordinaires

&c imaginées à plailir. J'efpére que la limplicité de ma narration

vous perfuadera fuffifammcnt de la vérité des faits que je rappor-

tejai.

HISTOIRE
DE HASSAN ET DE FATIME,
L'amour régne également fur toutes les contrées de la terre ;i

mais il efl certain d'ailleurs que- c'cll avec autant d: variété qu'il
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fc trouve de différence dans le génie &: dans les mœurs des di-

vers peuples qui l'habitent. L'amour cft galand en Europe
, &

fur-tout en France
,
parce qu'il y trouve des efprits aifés & polis.

Là cette paillon fe conduit ordinairement avec délicatcfle. Les

foins emprelTés , les égards étudiés , les manières tendres , l'ac-

compagnent toujours , & femblcnt même en faire la partie la

plus eflentielle. En Afie au contraire , & fur-tout chez les Turcs,

tous ces jolis préliminaires font regardés comme autant d'inuti-

lités
,
qui ne fervent qu'à écarter du but. Chez ces peuples l'a-

mour eil tout effcdif ; &: s'il arrive quelquefois qu'on le traite

d'une manière circonfpeéte & galante , c'eft une efpcce de

prodige qu'on doit attribuer uniquement à la force du na-

turel
,
qui a fçù triompher également de l'éducation &: de

l'exemple.

Harfan étoit Kiaïa des Afaphs dans la Ville du Caire , c'eft-

à-dire Colonel de quatre à cinq mille hommes d'infanterie

,

que le Grand Seigneur entrerient fous ce nom en Egypte. Cet

Officier avoir époufé la fille du fameux Kamel , Kiaïa du même
Corps , & dont Haflan avoir été efclave, Kamel félon l'ufige du

pays lui avoit donné une de fcs filles en mariage
, &: lui avoir

laiilé en mourant une partie des grands biens qu'il avoit amafles

durant le cours d'une vie longue èc heureufc. L'époufe rete-

noit donc fur fon mari les droits communs à tous les enfans

d'une maifon , fur les efclavcs qui ont été affranchis par leur

père. Un de ces droits défend à l'efclave marié à la fille de fon

maître, de la répudier jamais. Par cette loi il ncpcytpasnon

plus en époufcr d'autres, ou même avoir aucune efclave à fa

difpofirion
,
que ce ne foit du confentcment de (on époufc.

Fatime ( c'cft le nom de cette Dame
)
joignoit à une grande

beauté tous les charmes capables de fixer le cœur d'un mari , fi

tant efi: qu'un époux puillc trouver dans l'attachement d'une

époufe tendre &: digne d'être aimée, un remède à fon inconllan-

cc. Outre qu'elle étoit fortie d'un père qui étoit un des hommes
des mieux faits de l'Empire , elle avoit eu pour mère une efclave

qui avoit coûté quatre mille écus à Kamel , Se qui avoit pafle

pour la première beauté de fon fiécle. Une fi belle origine n'a-

voir pas dégénéré dans Fatime. La régularité de Ces traits , la

douceur de Ces regards , les agrémcns de fon efprit naturelle-

ment enjoué , auroicnt pu triompher de l'infenfibilité détour
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a\nrc que d'un mari; mais ni les grâces de cette aimable époufc,
toutes puiffantcs qu'elles ctoicnt , ni les obligations infinies qu'a-

voir Hailan au père Se à la fille , n'avoient pas été capables d'al-

lumer dans le cœur de cet heureux époux , s'il eût fçû profiter

de fon bonheur , une pafilon qu'en Turquie , comme ailleurs ,.

le caprice conduit fouvenc beaucoup plus que la reconnoifiance

êc la raifon. C'étoit peut-être parce que Fatime étoit la fille de
(on maître

,
que Hafl'an ne laimoit point , l'idée de la fujcttion

Se de la contrainte n'étant guère propre à infpirer de l'amour ;

peut-être étoit-ce aufli parce qu'il en étoit trop tendrement aimé,

&C qu'elle vouloit exiger avec trop de rigueur les retours que la

grandeur de Ion attachement lui fembloit devoir mériter. In--

dépcndamment de tout cela il étoit époux ; en falloit-il davan-
mge pour que Fatime l'éprouvât infenfible?

Quoiqu'il en foit , le trop aimé Haflan devint cperduemenc
amoureux d'une des efclaves de (on époufe. Aufli faut-il avouer
que Gémile ( c'étoit le nom que portoit cette fille ) n'étoit point

inférieure en beauté à Farime. Avec la ré'^ulariré des traits

,

Li fraîcheur éclatante du temt , & la vivacité des yeux
,
qui ren-

dent la nation Circafllenne, dont cette efclavc tii^oit fanai fiance,

fi tameufc pu'mi les Turcs , elle avoir encore le piquant mérite

de n'être point ll\ femme. En falloit-il davantage pour triom-

pher de i'infenfibilicé d'un cœur, qui n'étant rempli d'aucun

objet, ne cherchoit qu'à devenir la conquête de deux beaux
yeux. Haflan vit Gémile ; il l'aima. Cependant comme cette

paflion eût pu devenir funcfte à l'un &: à l'autre , fi elle fût veniie

à la connoiflànce de Fatime , elle demeura long-tems fecrete.-

Si elle eût éclaté , le moindre mal qui en eût pu arriver , c'efl:

que l'époufc de Kalfan fe feroit défaite de fon efclavc. Le pru-

dent Haflan qui auroit regardé cette féparation comme le plus

grand de tous les malheurs , diflimula long-tems fcs feux , fans

que la Circafllenne s'en apperçût, ou parût du moins s'en apper-

cevoir. Le hafard feul , ou l'adreflTe , & peut-être tous les deux;

enfemble, firent naître entre ces deux amans l'occafion fuivantc

d'un tête à tête.

Fatime étoit allée fe promener un jour avec fcs filles du côté

des fimeufcs Pyramides, & Haflan s'y étoit aufli rendu dans le

même deflTein , accompagné de fes efclaves. Comme ce n'eft.

point la coutume 'en Turquie que les hommes de les femmes fa.
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tnêlent jamais dans les promenades , la tente d'Haflan ctolt âvcC-

{cc à l'im des angles de la grande Pyramide , &; fon époufe avoir

fait placer la tienne à l'angle oppofé. AufTi-tôt que Haflan eut

diné , il prit avec lui un Icul de fes cfclaves , Polonois de na-

tion , & le rendit en côtoyant la Pyramide à la tente de Fatime,

où il entra feul. Apres quelques difcours généraux entre ces

deux époux fur l'ufage des Pyramides , fur leur antiquité , & fur

l'hiftoirc de ceux qui les avoient bâties : Croiricz-vous , Ma-
dame , dit Hafïan à fon époufe

,
que cette Pyramide au pied de

laquelle nous nous trouvons, a lix cens pieds de hauteur, &:

même que chacune de fes quatre faces n'en a pas moins i Non
certainement , répondit Fatime

,
puifque les deux que je décou-

vre d'ici , ne me paroiflent pas en avoir chacune trois cens. Au-
tant que j'en puis juger , la Pyramide n'eft pas plus élevée qu'un

de {es côtés a d'étendiic. Je doute même que {es quatre côtés

foient parfaitement égaux. Il eft aifé de vous en éclaircir , repar-

tit Hafî'an avec d'autant plus de vivacité
,
que l'opinion où il

voïoit fon époufe lui préfentoit une oceafioH tavorable aux inté-

rêts de fon coeur. Vous n'avez pour cela qu'à mefurer vous-mê^

me en vous promenant l'un des deux côtés de la Pyramide que

nous découvrons d'ici , tandis qu'une de vos filles mefurera l'au-

tre. Moi & le Polonois de retour à ma tente , nous en ferons

autant des deux autres côtés que nous ne pouvons appercevoir du
lieu où nous fommcs , & nous nous rencontrerons nécclfaire-

ment vous &c moi à l'un des angles
,
pendant que le Polonois &

votre fille fe rencontreront à l'autre. De cette manière nous

Jcaurons en un moment la juftc mefure des quatre faces.

Fatime accepta le parti &c choifit Gémile pour mefurer un des

côtés de la Pyramide , tandis qu'elle luivroit elle-même celui

qui y venoit aboutir. C'étoit juftement ce que Haffan avoir ef.

péré. Cet amant charmé de ce premier fuccès retournoit cepen-

dant à grands pas à fi tente fuivi de l'efclave Polonois ; & il ne

fut pas plutôt arrivé , qu'au lieu de tourner vers l'angle , où il fça-

voit devoir trouver fon époufe , il y envoïa le Polonois , &: prie

lui-même le chemin de l'angle oppofé , où il étoit fur de rencon-

trer fa chère Gémile. Vous êtes bien occupée de votre com-
milTion ,lui dit-il , en l'abordant à l'angle où il l'avoit devancées

je ne trouve pas en vous la même attention pour des chofes beau-

.coup plus efTenticlles. Je vous aime, charmante Gémile ; je n'ou-

blie
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•blic rien chaque jour pour vous donner des marques de l'amour

^uc je reflats pour vous. Cependant vous n'avez jamais daigné

me fournir la moindre occafion de vous en entretenir ; &: voici

la première où il me foit enfin permis de vous dire en liberté

que je vous adore , &: qu'il ne m'efk plus poffible de fupporcer

votre indifférence. Ah ! que ftie dites-vous là, Seigneur , re-

partie cette belle fille , eh reprenant à grands pas le chemin de

]a tente de {jl maîcrciîe î Vous avez la plus belle &: la plus ten-

dre époufe de l'Egypte ; vous lui êtes d'ailleurs redevable de tout

ce que vous êtes ; voudriez-vous lui faire l'injure de lui man-
quer de fidélité , & de vous abaiflfer jufqu'à moi ? Si ces confi-

dérations ne font pas capables de vous en détourner, fongez du-

inôins au danger auquel expoferoit fans doute votre vie & la

mienne un amour malheureux
,
que votre époufe découvriroit

infailliblement , 8c dont elle ne manqueroit pas de tirer ven-

geance. Au nom de cet amour , Seigneur , cefTez de m'aimer
,

•& d'efpérer que je réponde jamais à votre paflion. Banniffcz-

la de votre cœur , de faites ènforte qu'il n"en paroilfe jamais rien

aux yeux de tan: de perfonnes , dont vous &: moi fommes tou-

jours environnes. En difant ces mots d'un air effraie , Gémile

s'empredbit de rejoindre la tente de fa maîtrellé où étoient les

autres filles. Haflan fit d'inutiles efforts pour la retenir. A peine

eut-il le loifir de lui fiirc entendre que par cette indifférence elle

feroit caufe elle-même que fr paffion éclateroit davantage;

que ne pouvant vivre fans être affuré de fon amour , il étoit ré-

folu de chercher avec moins de ménagement que jamais les oc-

cafions de la joindre ; au lieu que ces occafions pourroicnt de-

meurer fecretes , fi elle prenoit foîh de (on côté de ne les pas

éviter , & de concourir avec lui pour trouver les moïens &: les

momens de fe rencontrer tête à tête en certains endroits du la-

byrinthe , où Fatime'étoit logée.

C'eft le nom qiie Haffan donnoic à l'appartement de fon

époufe ; &: avec affez de raifon ,
puifique femblable à ceux de

tout ce qu'il y a de Dames de confidération en Turquie , il éroic

plein de mille détours. Cette conftruélion bifarre eft moins ima-

ginée pour h. commodité que pour ces fortes de rendez-vous
,

qui font toute l'étude des maris , & peut-être encore plus fôuvent

celle des Dames. Auffi fçavent-elles fe prévaloir admirablement

«le cette difpofition , foie en faveur des efclavcs mêmes de leurs

o
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époux , foit avec de jeunes garçons déguifés en filles

, qu'on in-

troduit dans leur Icrail. Elles les y font venir ordinairement à

Ja fuite de quelque amie dont elles reçoivent des vifites de deux
ou trois jours, rendant ce tems-Ià il n'cft pas permis aux maris

d'entrer dans les appartcmens de leurs femmes; en forte qu'ils

font obliges de s'en rapporter pour ce qui s'y pafle au témoignage

des filles &c des Eunuques qui y font enfermés , &: qui gagnés

par les libéralités de leurs maîtreflcs , n'ont garde de rien décou-

vrir qui puiflé les en priver. Ces appartcmens ordinairement

peu vaftcs , ont toujours cinq ou lix petits efcaliers dérobés qui

n'ont point d'iffue au-dehors, &: ne fervent que de dégagement

& de communication a des hauts Se des bas concinuels , entre-

mêlés de coins &c de recoins , Se de tcms en tems de quelques

petites chambres. Divcrfcs portes qu'on y rencontre ferment un
endroit en même-tems qu'ils en ouvrent un autre. 11 s'y trouve

aulli quelques allées fombres -, & tout cela répond par les efca-

liers à diveifcs terrailcs, qui d'ailleurs communiquent toutes les

unes aux autres. C'cft au milieu de ces nombreux détours que
l'art a ménagé certains endroits myftérieux j où on entend de

fort loin le moindre bruit d'une pcrfonne qui en approche

,

quoique de ces mêmes réduits on ne puille être entendu que de

fort près. Par-là un rendez-vous y cftprcfquc toujours à couvert

de furprife v-
puifque les amans avertis de bonne-heure , ont

chacun diverfes routes a choifîr , & divers azilcs où fc retirer,

pour éviter les pcrionnes qu'ils entendent venir à eux.

L'intention de Gémile
,
qui cependant rejoignit fa maîtrefTe,

&: retourna fort trille à la Ville , n'étoit pas de fe prévaloir en

f^vcur de H.iflan de la difpoficion des appartcmens où elle vi-

voit doucement auprès de Fatime , ni de s'en fervir pour la

tromper. Elle avoir pour fa maîtrelle un véritable attachement,

&: ne fentoit d'ailleurs aucune inclination pour fon maître. La
triftelfc qu'elle avoir rapportée de la Pyramide augmenta encore

lorfqu'elles'apperçut que Haflan , au lieu de faire attention à

ee qu'elle lui avoit recommandé , cherchoit réellement avec

moins de ménagement que jamais les occafions de la joindre

èC de l'entretenir. EÔraiée des fuites que pouvoit avoir une

palfion fi peu mefurée , après s'être long-tems confultée elle-

même ,. elle ne trouva point de parti plus fur &: plus honnête

,

que de déclarer à fa maîtreflc la difpoficion de fon cœur , ôc les
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follicîtations continuelles de Ton mari. Elle le fit 5 &Fatimc
charmée de la fagefle & de la fidélité de Ton efclave ne fe con-

tenta pas de lui donner mille louanges. Non-feulement elle lui

promic de ne la point vendre , comme Gcmile l'appréhendoit ;

elle s'engagea même à lui accorder au plutôt la liberté, Se à la

marier avancageufcnient. Cependant elle attacha une condition

à cette grâce ; ce fut que cette fille continueroit à l'avertir exa-

ctement de toutes les démarches de Hafl'an
,
qu'elle lui ordonna

de ne pas trop rebuter. Gémile le lui promit avec ferment , &C

l'exécuta avec fidélité , lui rendant compte chaque jour de ce

que Haflan faifoit pour lui plaire
, &: pour venir about de l'en-

tretenir. Fatime qui ne s'occupoit fans ccfle que de cet amour
outrageant, s'imagina enfin le pouvoir mettre à profit. Pour y
parvenir , elle commanda à Gémile deparoître enfin touchée de

la perfévérance de fon maître , & de lui accorder pour la nuit

luivante , un peu après minuit, un rendez-vous dans la chambre
même où elle couchoit avec une autre fille de fa maîtrelfe.

Au milieu de ces hfbyrinthes , dont je viens de parler , l'art a

ménagé une grande falle
,
qui fait toute la beauté de l'apparte-

ment des femmes , &c où l'on reçoit les étrangers. Ces fallcs fort

cxhauilécs &: fort vaftes en Egypte , où l'on fçait que cette diù
pofition contribue beaucoup à la fraîcheur , font bâties à peu

prés fur le même plan que nos Eglifes , avec un dôme percé de

pluficurs fenêtres rournées au Nord, qui augmentent le jour &
le frais des appartemens.. Les lambris & les dômes font dorés

dans toutes les mailbns des perfonnes riches ; dans les autres ils

font aumoins peints à i'Arabefque -, ce qui produit un effet très-

agréable. Sous ce dôme efi: un grand balîin pavé en comparti-

ment de marbre de différentes couleurs , du milieu duquel for-

cent plufieurs jets d'eau qu'on entretient jour & nuit pendant

tout l'Eté. Autour de ce vafte balîin font placés d'cfpace en ef-

paces des vafes remplis de fleurs que produit la faifon. Le refte

de la falle eft aufli pavé de marbre en compartiment ; &: les murs

en font également revêtus jufqu'à la hauteur de dix à douze

pieds.. Ce revêciflemcnt eft terminé par une corniche quelque-

fois de bronze doré , chargée de porcelaines très-fines, ou de bi-

joux de prix , dont l'afped efb aufli agréable que magnifique,

Lorfque les falles ont une croifée , comme il arrive prelique tou-

jours dans les maifons du premier ordre , on y voit trois Sofas

,

^0
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doncléplus Confidcrablc eft placé à roppofite de laprincipaîe-

porte , ayant fcs fenêtres fur un jardin, fur la cour du logis
, cta

enfin fur la riic , fuivant la difpofition. du bâtiment. Les deux

autres qui fe regardent , occupent les deux extrémités du croi-

fon. Sur ces Sofas relevés de fept à huit doigts du pavé de la

fallc , font étendus- de précieux tapis , &: le long du mur font

placés de petits matelats de trois pieds de largeur
,
qu'on couvre

d'une riche étoffe de foie &c or , ou d'un drap hn de couleur

garni d'une frange d'or. Enfin de riches couflius font pofés fur

ces petits matelats , & garniflent le mur. C'cft lur ces matelats -

que les Dames affifcs les jambes croifées , &: nonchalamment

appuiécs fur une pile de carreaux
,
palTent-unc grande partie de

la journée à s'entretenir de leurs avantures paflces , & plus fou-

vent encore à imaginer les moïcns de s'cn-ptocurer de nouvelles.

On voit aumoins ce qui fe paffe au dehors , les fenêtres n'étant

qu'à hauteur d'appui. Autour de cette falle lont divcrfes petites

chambres; dans la principale couchent le maître & la maîtrefle

en deux lits féparés , fuivant la pratique dts Turcs
,
qui ne dor-

ment jamais avec leurs femmes. Les autres chambres font defti-

nées pour les principales efclavcs qui y couchent plulieurs en-

femble
,
quoique fur des matelats différcns, afin qu'elles puilTcnt

fe garder réciproquement durant le filcnce & l'obfcurité de la

nuit. Les efclavcs noires avec les filles de fervice couchent dans

des endroits plus reculés ; &c les Eunuques font logés proche

de la porte qui communiqvie de l'appartement des femmes à

celui des hommes..

Gémile avoit fort recommandé à HafTan , fuivant les inftru-

aions de fa maîtrefle , d'aborder fa chambrette fans faire le

moindre bruit , &: fans proférer une feule parole , de crainte

que fa compagne , dont le fommeil étoit, difoit-elle , fort lé-

ger , ne l'entendît , &: ne découvrît tout le rayftcre. Elle l'a-

voit encore averti qu'elle fe trouveroit à la porte de fa chambre,

.

qui comme toutes les autres répondant à la falle , n'étoit fermée

que d'un fimple tapis en guife de portière. C'cft une précaution

dont on ne manque jamais d'ufer dans ces fortes d'appartemens,

afin que lorfqu'on eft obligé de fe lever pendant la nuit pour des

néceflltés aufquellcs il n'cft pas permis en Turquie de fubftituer

d'autres lieux que ceux qtii leur font dcftinés , on puiflé éviter

le bruit des portes qui interromproit le fommeil des perfonnes
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qui l'cpofcnt, fur-tout du maîcrc &: de la maitrcffe. Fatlme avoic

exprès choifi pour le rendez-vous l'heure à laquelle elle fçavoit

que fon mari avoit accoutumé de s'éveiller après avoir dormi
profondément , afin de ménager fon repos , &: pour lui épargner

les inquiétudes que lui auroit caufé intailliblcment une trop

longue attente dans la chambre de Gémile. Cependant quel-

que temps avant l'heure du rendez-vous , elle alla occuper la

place de cette fille , tandis que cette fidèle efclave pafl'a dans la

chambre de fa mairrefle.

Enfin l'inftant fatal étant arrivé , l'amoureux HafTan guide

par fa tendrefle au travers des ténèbres de la nuit ne manqua-
pas de fc rendre avec le plus de vitcflc & le moins de bruit qu'il

lui fut pollible à la porte de Gémile , où il trouva en levant le

tapis une main favorable
,
qui l'introduifit , &: le mena droit au

coin de la chambre , où écoit le lit de cette fille. Là fon préjugé

lui fit piller deux heures, qui lui parurent les p'us charmantes-

de fil vie. Son bonheur n'éroit ahéré que par la contrainte
,

où il fe trouvoic , de ne pouvoir exprimer fa joie &: Ces tranf-'

ports que par des embraflémens redoublés ; langage muet, à la-

vérité, mais toujours énergique , &: bien plus perfuafif que tout

autre. Sa félicité fut encore renouvelléc le lendemain , lorf-

qu'il apperçut dans les yeux &r fur le vifage de Gémile un
trouble &; une confufion qu'elle vefi'cntit auffi vivement à-

la vue de Haflan
,
que fi elle fc fût véritablement abandon--

née à fa palfion.

Ce rendez-vous fut fuivi de plufieurs autres. Cependant'-

Gémile
,
qui fe trouvoitdans une liberté entière , &: qui pcr-

fuadée par l'exemple croyoit être en droit d'employer à fa fa-

tisfaction quelques-uns de ces précieux momens qu'elle ména-
geoit à celle de fon maître &: de il\ maîtrefie , fe hafarda de

donner elle-même un rendez-vous au Polonois efclave de Haf~
fan

,
qui Te jour de la promenade avoir aidé à mefurer la Py-

ramide. Le choix de cette belle fille n'étoit point l'effet d'une

naflion aveugle, qui n'eut pour but que la volupté. L'amour
avoit enfin triomphe du cœur de l'infcnlible Gémile , &: l'a-

voir rendu l'efclave du Polonois, Il croit beau, bienfait, Se

pour furcroît d'agrément il étoit efclave comme elle. Peut-être

ne dut-il fon bon-heur qu'à ce rapport. L'amour n'aime pas

touiours à égaler les conditions ; il fe plaît quelquefois davan-
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rage à réunir celles qui déjà font égales , &: l'infortuné Haiïan

ne dut peut-être les froideurs de la belle Circaflienne qu'à cette

qualité de maître
,
qui fembloit lui donner droit d'exiger ce que

ce Dieu badin aime feulement à laiflbr prendre. Depuis long-

tems le i-'olonois aimoit Gémile. Il lui avoit déjà rendu même
mille petits foins parl'enrremile des jeunes garçons

,
qui étoient

élevés dans la maifon d'Haflan.C'ell: la mode d'en élever enTur-

quie dans toutes celles des Grands
,
qui achètent les cfclaves fort

jeunes, afin de leur infpirer plus aifément les fentimcns de la re-

ligion,& les attacher infenfiblcmentaux intérêts de leurs maîtres,

dont la maifon leur devient par ce moyen plus chère que la

paccrneile même. C'étoit par ces jeunes gens
,
qui jufqu'à un

certain âge paflent librement de l'appartement des hommes à

celui des femmes, que cet amant avoit fouvent fliit tenir à

l'elclave Circallicnne divers petits préfens accompagnés de mou-
choirs brodés , dans lefquels il lui cxpliquoit l'état de fon coeur.

Tel efl: comme je l'ai dit , le langage confacré en Turquie au

myftere amoureux. Les Dames , dont il y en .a très peu qui fâ-

chent lire &; écrire , n'en connoiflent point de plus énergique.

Gémile avoit non feulement reçu ces meffnges ; elle y avoit

même quelquefois répondu. Ce fut par un de ces-mouchoirs

qu'elle inftruifit fon amant du progrès qu'il avoit tait dans fon

cœur ; &: pour L'en convaincre , elle lui marqua qu'elle l'at-

tendroit le même {'oir à l'entrée de l'appartement de Fatime.

Jamais ordre ne fut mieux reçu , ni exécuté plus fidèlement.

Le Polonois fe trouva au rendez-vous, & ces deux amans s'en

tinrent pour la première nuit à quelques momens de conver-

fation à la porte de la chambre de Fatime. Gémile hafarda

cnfuite de faire entrer fon amant dans un lieu plus avancé.

Enfin comme le fuccès en amour, aufti-bicn qu'en toute au-

tre choie anime le courage & augmente la hardicfle, ellel'in-

troduifit par degrés jufques dans la chambre , &: même dans

le litde fa maîtreflc. Ils régloient Ictemsqu'ilsavoient à paffer

enfemble fur celui qu'ils fçavoient qu'Hallan & Fatime em-
ployoient ordinairement de leur côté ; cnforce que nulle in-

quiétude ne venoit fe mêlera la douceur de leurs plaifirs.

Ce double commerce avoit déjà heureufement duré qi atre

au cinq mois , fans avoir été troublé par le moindre revers,

lorfque la fortune lafféc de la profpericé de ces amans s'avifa
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de découvrir tout le myftere. Le Polonois forcoitunenukde
la chambre de foii maîcrc , il vcnoit de donner le bon jour à

Gémile , &: Icvoit déjà la portière pour entrer dans la falc

,

lorfqu'il rencontra juftcment Haflan
,
qui en faifoit autant de

fon c6:c. Cet accident fut pour lui un coup de foudre- Ce-
pendant la crainte d'être reconnu 6c arrécc , l'envie de Te pro-
curer une promte fuite , lui firent prendre l'on parti fur le champ.
Il pouffa fi rudement fon maître, qu'il le rcnverfa parterre.

De-là il gagna la porte de l'appartement
,
qui écoitreftée ou-

verte , Se la tira brufquement fur lui. Cependant au cri que
fit Haflan en tombant , routes les Efclavcs s'étant réveillées

accoururent à la voix de leur maître. Gémile &c Fatime bien
éveillées , comme on peut fe l'imaginer , ne farent pas des

dernières à fe rendre auprès de lui , fans que dans la confufion

des perfonncs forçant de toutes ces petites chambres, qui re-

gnoient autour de la fale , il fiii polliblc de remarquer d'où
elles écoient parties. Haflan foutint que retournant delagar-
dérobe dans fa chambre, il avoir été pouffé avec violence par
un homme

,
qui en fortoit , £c qu'il avoir même entendu fer-

mer la porte de l'appartement. Fatime traitoit ai.i contraire tout

ce rapport de vifion , &: pour mieux convaincre fon mari de
fon erreur , elle fit venir les Eunuques

,
qui couchoient à la

porte. En eflet tous aflurercnt unannncment que pcrfbnne n'é-

toit forti de l'appartement. Ce cémoign:ige ne fut cependant pas

capable d'arrêter les plaintes ôc les murmures de Haffan. Sa
chute étoit pour lui un témoin qu'il ne lui étoit pas pofîible

de reculer. Cependan? il fut obligé de prendre fon parti , &
de s'aller recoucher ; ce qu'il fit fort en colère. Fatime ne douta
pas un moment que la perfonne, par qui fon mari avoir été fl

rudement pouflc , ne tut Gémile
,
qui s'étoit trop hârée de

fortir de fl chambre. Ainfi quoiqu'elle prévît mille obftacles,

que cette avanture devoir naturellement apporter à la fuite de
fon comimerce yCUe s'endormit profondément fur cette opinion.

Le fbmmeil de Haflan ne fut pas fi tranquille, & des qu'il

fut éveillé , il recommença fes plaintes, les reproches ,& fes

menaces. Fatime qui de fon cpté défefperoitprefque de pouvoir
plus long-tems continuer ces rendez-vous, &: qui fe trouvoit

enceinre de quelques mois , fins que fon mari crût avoir

couché avec elle depuis près d'une année, eftima que le moment
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étoit venu de lui expliquer tout le myftere. Il cft inutile de

vous réfillcr davantage , Haffan ; vous ne vous êtes point trom-

pé , lui dit-elle en liant ; il efl: vrai que depuis cinq ou fix mois

j'ai reçu dans mon lit lui homme
,
qui m'a témoigné autant

d'ardeur &c de tendrcITe
,
que vous m'en avez peu marqué. Je

vous avouerai même que j'ai palle avec lui des rnomens li

doux &£ fi agréables
,
que toute ma crainte cil que vous ne me

donniez lieu de les regretter. Mais il y a encore plus, puif-

qu'il faut vous dire tout ; c'cfb que je fuis grolTe de quelques mois.

Qiioi , Madame repartit vivement Haifan
,
que ce récit avoit

mis hors de lui même , &:qui en jettant les yeux fur fon époufe

s'ctoit flppcrçu qu'elle écoit véritablement enceinte
,
quoi ce

n'eft pas aflcz pour vous de m'avoir outragé jufqu'à ce point?

vous ofez encore me le conter d'un air fatisfait &: enjoiié j

Fatime foutint encore quelque tems la converfation fur le mê-
me ton , ajoutant

,
qu'elle fe tlactoit qu'il adopteroit pour fou

héritier l'enfant qu'elle avoit eu de l'amant , ne pouvant l'avoir

du mari. Enfin lorfqu'clle crut avoir mis la patience à bout;

& lui avoir donné toutes les allarmes , dont elle prétendoit

venger l'infideliré qu'il avoit compté lui faire, elle reprit fon

fericux , &c après mille yAïcs reproches fur fon ingratitude

& fon indifférence , elle lui raconta la manière dont elle s'y

çtoit prife
,
pour jouir malgré lui - même d'un bien

,
qui lui

appartenoit fi légitimement , Se dont il avoit voulu la priver

avec tant d'injuftice. Elle lui rappella certaines circonftances
^

qui achevèrent de le raffurcr. Cepcndant.il lui reftoit encore

quelque embarras au fu)et de la perfcîÏTne
,
qui Tavoit pouf-

fé fi rudement. HafTan fbutenoit conflarnment que cène pou-

voit être Gémile
,
qui n'auroit point eu la force de le renvcrfer

&: qui ne fe feroit pas fauvée du côté de la porte de l'appar-

tement , dont il avoit même entendu le bruit. Comme il n'y

avoit pas moyen de calmer fes foupçonsàcet égard, Fatime

fit venir Gémile, & lui ordonna de déclarer en prefence de

fon mari tout ce qui s'étoit pafTé , fans en omettre la moin-
dre circonftance.

Cet ordre fut un coup de foudre pour l'infortunée Gémile.

Elle fe jetta aux pieds de famaitrefle , dont elle embraffa ten-

drement les genoux , èc les arrofant de {es larmes , elle lui

dit que véritablement elle avoit abufé de fes bontés , &: qu'elle

meritoit
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imerltok les châtimens les plus rigoureux. Oui
,
je vous ai of-

fenfée , ma chère maîcrelTe , ajouta telle. J'ai été aflez mal-

hcureufc pour fuccombcr à des défirs qu'a fait naître en moi
l'idée trop forte des rendez-vous , dont il vous a plu que je fuf-

fe l'inftrument. L'occafion trop favorable
,
que m'oÔ'roit con-

tinuellement votre abfence , a été le principe de ma chute. J'ai

appris par vos amours à connoître les charmes de cette paflion,&

l'ai été aflez foible
,
pour répondre à celle qu'un des efclavcs de

mon maître avoir depuis long-tems pour moi. Je l'ai introduit

dans votre appartement,& même jufques dans votre lit. L'état où

je me trouve ne me permet pas de vous rien diflimulcr, A ces

mots elle fit connoître,en abaiflant fur elle-même les yeux qu'elle

avoit élevés vers ceux de fa maitrefl'c, qu'elle Ce rrouvoit encein-

te. Mais continua t'elle, prenez ma vie ; elle cfl: en vos mains. Je

luis prête delà donner à l'inftant, pour réparer cet outrage , &
iatisf.iire votre rcflentiment , h mon fang peut être capable de
l'appaifer. En achevant ces paroles , elle s'évanouit.

Cependant Fatime pleine d'étonnement & de couroux

ne pouvant dans le premier mouvement de fon tranfporc

fupporter la vue d'une fille , dont elle vcnoit d'entendre un
récit fi outrageant , fortit brufqucment de la chambre ou-

trée de dépit &: de colère. Gémile revenue de fa foiblefle fut

extrêmement furprife de ne plus trouver auprès d'elle que Haf-
{an. Elle jctca les yeux de tous côtés , Se s'étant convaincue

qu'elle étoit abfolument feule avec fon maître , Vous avez en-

tendu , mon cher maître , lui dit-elle en lui prenant la main,

& la lui baifant tendrement , vous avez entendu le trifte aveu

que je viens de faire à ma maitrcflc. Tout ce que je lui ai dit

cft véritable -, mais il y a des particularités dans mon avanture

que je ne lui avourai jamais
,
parce qu'elles intércflent trop la

délicatefle &: l'amour
,
que je lui connois pour vous. Vous

pouvez vous fouvenir
,
qu'en concertant avec vous les premiers

rendez-vous que vous eûtes avec ma maitrciTe
,

je vous priai

inftammenc de ne venir jamais dans ma chambre que ]e ne

vous en euffe marqué l'heure. Vous ne laifllites cependant

pas , Seigneur , ajouta t'elle en rougiflant , de vous y rendre

dans le commencement
,
pendant trois nuits différentes , fans

que je vous en euffe indiqué le moment. Je me trouvai ainfl

furprife , & dans la neccffuc de aae livrer à vous , ou de trahir

&
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le fccrct de ma maicrcile par un éclai)cillcmcnt,qui l'auroît

privée d'un commerce, qui lui étoitli doux. Je balançai long-

ccms ; je voulus m'écricr; je fus même fur le point de le faire.

Je vous réfiftai enfin. Vous fûtes plus fore que moi , Seigneur,

vous triomphâtes de ma foiblcfle , & je me trouvai vaincue

avant que de pouvoir me bien reconnoître. Je me plaignis à

vous le lendemain de ce que vous étiez venu dans ma cham-
bre lans ma permiflion ; j'en fis de même les nuits fuivantes;;

& vous pouvez vous en fouvenir. Cependant je me trouvai-

enceinte , &c l'envie de cacher à mamaitrcllcce qui s'étoit paflé

entre vous &: moi me rendit facile à la pailion d'un de vos-

efclaves , auquel j'avois rcfifté jufqu'alors. C'cft vous , Seigneur,,

qui avez fait mon crime ; j'efpcre qu'inftruit de cette particu-

larité vous voudrez bien remettre à votre cfclavc une faute

,

dont vous voyez que ;e fuis plus coupable que lui ; & intercé-

der auprès de ma maitrclfe pour en obtenir mon pardon.

A ce difcours Haflan revint du dépit & de la douleur , où',

l'avoic d'abord jette la penfée de n'avoir pas poilcdé une fille

qu'il avoir aimée avec tant de paillon. Il fc fouvint parfaitement

des trois rendez vous , dont Gémile lui parloit, &: même de

diverfcs circonftances qu'il n'avoir point trouvées dans les au-

tres -, &: il rcfta pleinement convaincu qu'il avoit eu les pre-

mières fliveurs de Gémile. Touché d'une idée fi flatcufc &c d
chère, il la releva tendrement de l'état humilié où elle étoir,.

Se lui promit dans les termes les plus palîionnés de pardonner

a l'efclave
,

qu'il ne connoiflbit pas encore. Auffi n'en apprit-

il le nom de la bouche de Gémile
,
qu'après pluficursfermens

réitérés détenir fa parole ,& de ne s'en point vanger. Il s'en-

gagea encore à faire tout ce qui dépendroit de lui
,
pour ap-

paifer la colère de Fatime, &: pour obtenir qu'en lui pardon-

nant elle confentît à la marier avec le Polonois , de la fortune

duquel il lui jura de prendre un foin particulier.

11 ne fut pas fort difficile à HafTan d'obtenir de Fatime la-'

grâce de Gémile , après que tranfporté de joiede ce qu'il vcnoit

d'entendre de cette fille &: de fon cpoufe, dont il fouhaitoit

depuis long-tems d'avoir un héritier , il lui eut demandé lui-

même cent fois paidon de fon erreur, qu'il nomma autant

de fois heureufe , &: qu'il lui eut juré d'avoir déformais pour elle

l'attachement le plus fidelle& le plus tendre. Fatime avoit réel-
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lefncnt obligation à cette fille ; & fi elle en avoic été offcnfce,

elle ne pouvoir s'empêcher de rcconnoîtrc qu'elle-même en
avoit été l'occafion. Ainfi après s'être beaucoup fait prier

, pour
faire mieux valoir la choie , elle accorda enfin à Haffan le

pardon de la Circafiienne , & confentit même que le Polonois
i'cpoufât. Elle accompagna encore ce pardon ôc ce confente-

xncnc de la liberté
,
qu'elle donna à cette efclavs , & y ajoura

àcs prefens confidcrables. Haffan fijus prétexte de la joie que
lui caufoit la grolîclle de fi^n époul'c , dont il difoit être re-

devable à Gémile , lui en fie d'autres de fon côté , &: affran-

chit pareillement le Polonois. Le mariage de ce jeune hom-
me avec Gémile s'accomplira quelques jours de-là avec beau-

coup de folemnité. On leur affigna même un quartier féparc

dans la maifon , où ils logèrent. Le Polonois eut foin des af-

faires de fon maîcre , & la belle Circaffienne devint la confi-

dente de fa maitreffe
,
qui n'avoir pas depuis de compagnie

plus agréable que la fienne.

L'hilloire critique du Caire ajoutoit à cette avanture
,
que

dans le cours de cette intrigue Gémile avoir eu pour le Polo-

nois la complaifance de l'introduire diverfes fois auprès de fa

mairreffe pendanr des nuits , où elle avoit feint à Fatimc d'avoir

donné rendez-vous à Hafian
,
quoi qu'il n'en fût rien ; Qiie

Facime a laquelle ces nuits avoient paru fort différentes des

autres , & qui en avoir confervé un fouvenir flaceur , s'eroie

doutée de la fupcrcherie , après que Gémile eut avoué ics

amours avec le Polonois ; Qiielle avoit inrerrogé cette fille là

dcfius , Se l'avoit fi fortpreffée, que Gémile n'avoir pu fe

défendre d'en convenir ; Que Fatime en avoir d'abord rémoi-

gné beaucoup de colère
,
qui s'éroir cependanr rerminée à re-

commander forremenr le fccrer à la Circaffienne ; Enfin que
la necefficé d'engager cerce fille au filence n'avoir pas peu con-

tribué au retour de fon amitié pour elle , & au bien qu'elle

, y avoit ajouté. Mais un confident du Polonois , de qui je tiens-

les différentes particularités de cette hiffoire , m'a afiùré que
jamais fon ami ne lui avoit parlé de cette anecdote ; ajoutant

en fouriant, que ce qui avoit contribué fans doute à cette mé-
<iifance , cetoit que Fatime, après être reftée cinqou fix ans

flérile depuis fon mariage ,étoit devenue grofl'edans le cours

de cccte intrigue , & que s'il arrivoit par hafard qu'elle n'eue
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plus d'cnEins dans la fuite , il n'y auroic perfonne au Caire

,
qui

ne tint le faic pour certain; qu'aurcfte quand irfcroic vrai,,

l'honneur &: la cbafteté de Fatime n'y fcroient point intéref-

fés ,
puifqu'elle étoitdans la bonne foi , &£ quefon confentement

n'avoit qu'Haflan pour objet.

Qiioiqu'il en foit ( car je ne prétens pas décider cette qucftionj.

qui pourroit fournir matière à beaucoup deraifonnemenspour

éc contre) on ne doit pas s'imaginer que les Francs foient les;

feuls que les femmes de ce pays-cifavorifent deleuvs carcfl'eSo

Je .puis aflurer au contraire qu'en général elles ne font nulle-

ment délicates fur cet article , & qu'un homme quel qu'il,

i'oir , cft toujours un homme pour elles. Ces manières ne s'accor-

dent pas fans doute avec la délicatcfle Françoifc ; mais qu'on,

change décote, on comprendra fans peine que dans un pays,

où l'on n'a pas la liberté du choix , où l'ufage ne permet point

au cœur la fatisfidion de ne fe rendre qu'aux charmes du.

mérite ôc de l'afllduité , où enfin les defirs font violens , les

eccafions rares , Se par conféquent les momens toujours pré-

cieux , l'amour fi fouvcnt aveugle parmi les nations les plus po-

lies doit l'être encore infiniment davantage.

Aurcfte fi les femmes en Egypte franchiffent fi légèrement

les bornes de la pudeur &s du devoir
,
par une efpece de com-

penfation,. les filles y confcrvcnt leur chafleté fouvcnt plus régu--

liercmenc
,
qu'elles ne le font en Europe. J'avoue que de fortes

raifons les y engagent. Outre qu'elles ne trouveroient point à

fe marier , s'il leur arrivoit un accident , elles feroient encore,

très rigoureufcmcnt punies. D'ailleurs la coutume veut que

le premier jour de leurs noces elles donnent un figne vifible

de leur virginité, fans quoi elles font expofées aperdrc la vie

par la main même de leurs parens. Aulîi eft-il ici d'ufage que

le lendemain des noces on porte en triomphe dans les rués ces

fignes de chafteté , à peu près comme on le pratiquoit autrefois,

chez les Juifs.

Il eft aifé de juger par la manière , dont les Turcs fe gou-

vernent dans leurs familles
,
que la jaloufie eft; ime palîion

,
qui

doit régner fouverainement dans les appartemens des femmes..

Elle y règne en cftet avec tout l'empire imaginable. Pour vous

en convaincre
,

je vais vous fiire part d'une avanture tragi-

que arrivée depuis peu dans cette ville. Une Dame des plus
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diftinguées du Caire avoir une jeune cfclavc fort jolie

,
que le .

patron s'avila de trouver à ion gré. Il ne le contraignit pas trop

à cet égard , fuivant les maximes Orientales > Se donna à cette

fille en quelques occafions des marques de tendrcfle , & même
de préférence ,. dont la maitrelle fut fi outrée, qu'elle alla

jiifqua la maltraiter, La jeune cfclave
,
qui croioit avoir fur

le cœur de l'on maître des droits aulîi bien fondés que pcr-

fonne, conçut un fi violent defir de tirer raifon des mauvais-

rraitemens qu'elle avoir reçus , que pour allurer fa vengeance,,

elle s'empoiibnna elle-même afin d'empoilbnner fa maitrclfe ,.

qu'elle ne pouvoir faire périr que par ce moyen.
Ces défordres feroient beaucoup plus fréqucns fans douce,

&: même iroient plus loin , li les femmes avoienc la liberté

d'acheter du poifon ; mais on a la fage précaution de n'en ven-
dre qu'aux hommes, qui n'ont pas tant d'inrerêc à s'en fer--

vir. Plulieurs Françoisrn'ont alfuré qu'ils en avoienc rcfufé à

plus d'une femme, qui leur en avoit de.nandc avec la der-

nière inifance. Il n'ell cependant pas facile aux femmes d'cm- • ,

poifonner leurs maris
,
puifqu'elles ne mangent jamais avec eux.

'

11 n'y a que le cafté , ou un vafe à meitrc de l'eau , dans quoi
elles puiflcnc leur donner du poifon. Aulli cft-il forcordinairc

aujourd'hui d'empoildnner dans le calfé , ou le forbet. A la

vérité on n'a pas le défagrément de languir, lorf.]u'on cft-

empoifonné de cette force. En deux heures de tems tout au
plus le poifon a produit fon efFer, Le Bâcha prédecelfeur de ce-

lui qui gouverne aujourd'hui le débaralîa de la forte d'un Grand
du pays , donc il ne pouvoir fe défaire aurremenr. Pendant
qu'il recevoir lavifitede ce Seigneur , il fe fit apporter une tall'e

de cafté, comme li c'eût été pour lui-même. A l'inftant un hom--
me qui avoit le mot, fut introduit, & préfenta une Requête.

Le Bâcha feignant d'être fort occupé à lire ce papier
,
pria ce

Seigneur de prendre le cafte en fa place ; & celui-ci qui ne
pouvoir railonnablement fe défier d'un piège tendu li finement,

obéir fans balancer. Il expira le même jour.

Qui croiroic que les Eunuques euflenc eux-mêmes des Se- séiaiîs des

î-ails ? Rien n'eil: cependanc plus certain,& je puis même ajou- E"""î"«-

ter qu'ils ont ordinairemenc les plus belles femmes. Elles font

libres à la morr de leur parron & s'indemnifenr alors de leur

mieux du trille efclavage de leur prifon précédente. Ces Eunu— •
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ques ont de grands privilèges dans ce pays-ci , & il s'y en trouve

d'extrêmement riches.

Je ne dois pas oublier de vous faire fouvcnir d'une ancienne

coutume
,
qui a encore rapporta la matière que je traite , & dont

i! eft parlé dans Hérodote. Cet auteur afllire que de Ion tems

les femmes Faifoient le commerce en Egypte. Les hiftoriens Ara-

bes nous apprennent plus précifémcnt en quoi confiftoit ce com-
merce. Selon eux il étoit borné à l'achat &: à la vente des étoffes

de foyc , d'or &: d'argent , de foie pure , de cotton , de cotion

mêlé de fil , ou dcfimples toiles, foit qu'elles fe fabriquaffenc

dans le pays , ou qu'elles vinfl'cnt du dehors. Les femmes étoient

prépofécs de même à vendre en détail dans les boutiques des

fruits , &c mille autres denrées femblabics
,
qui font d'un ufage

journalier dans la vie civile. A l'égard du commerce, qui fe

faifoit de l'Egypte aux pays étrangers , & des pays étrangers en

Egypte ; du commerce en gros du bled , de l'orge , du ris , & des

autres grains, ou légumes
,
que la terre produit dans cette ré-

gion , il étoit réfervé aux hommes feuls. Ainfi les femmes parta-

geoient avec leurs maris , & les maris avec leurs femmes , l'oc-

cupation la plus ordin.iire &: la plus utile des peuples de ces an-

ciens tcms. Aujourd'hui les femmes Arabes
, qui habitent dans

les montagnes &: à la campagne
,
partagent encore avec leurs

maris le même commerce, &c l'ancien ufage s'cû confervé parmi

elles jufqu'à nos jours ; mais il eft abfolument aboli parmi tou-

tes les autres femmes de ce pays , &; on ne les voit plus fe mê-
ler du commerce , c'cit-à-dire vendre dans les boutiques , & te-

nir des Bazars , ou marchés confiderablcs. 11 ne fe trouve que
quelques pauvres femmes

,
qui prefTces par la mifére , vont elles-

mêmes porter au marché , ou dans les rues du fil , du coton filé
,

6c d'aun-cs femblables bagatelles de leur façon
,
pour fubvcnir à

leur neceflité.

De l'atta- Enfin pour vous donner une idée par^ite du génie des Egyp-
chcment

jj^^s
,

jc dois VOUS avertir
,
qu'ils ont fi peu de curiofité pour

tkns^poSr le pays étranger , &: tant d'attachement pour le leur
,

qu'il

leur pays, n'eft pas poiîible de les en tirer. L'avanturc
,
qui m'cft arrivée

à moi-même àcefujet, vous en fera convenir.

Au mois de Septembre 169^. je reçus ordre du Roi de cho^-

fir trois cnfans Coptes pour envoier en France , afin de les y
faire élever de la même manière qu'on y en élc\'e de quelques
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antre; nations Orientales. La Cour fouhairoit que ces cnfans

fullent d'honnête famille , & appai'tinil'cnt à des parens ailés.

Pour me mettre en ccat d'obéir plus furement
,
je conlultai

d'abord les Pères Jéfuitcs , &: nous convinmes que pcrfonne n e-

toit plus à portée de m'aidcr à remplir les intentions de S. M,
que les Pères de Terre Sainte , ou les Pérès Capucins

,
qui

depuis long-tems exercent la million en Egypte , où ils ont

même des écoles publiques. 3'envoiai chercher auiTi-tôt les Su-

périeurs de ces millions qui me promirent tous de travailler

avec zèle au fuccès de cette négociation. Pour y mieux réuf-

fir , nous réfolumes qu'on ne découvriroit point la vérita-

ble dcftination de ces cnfans, &c qu'on diroit feulement que c'é-

toit pour enleigncr l'Arabe au fils d'une de mes fœui s
,
qui m'a-

voit prié de lui procurer cette fatisfadiion, Qlic d'ailleurs on pro-

mettroit de les renvoyer dans trois ans, & de leur faire appren-

dre pendant ce tems-là telle profellion que les pères &c mères
auroient plus agréable.

Toutes chofes ainli concertées , ces bons Religieux n'oubliè-

rent rien de ce qui pouvoitfervir à les acquitter de leur promef-

fe ; mais ce fut fort inutilement. Bien loin de réufîir à détermi-

ner des gens aifés à donner de leurs cnfans , ils n'en purent

même obtenir des plus accablés de mifére
,
quelque nombreu-

fes que fuflent leurs familles. Les chofes allèrent même jufqu'à

une efpece d'émotion. On vit la plupart des pères & des mè-
res dans la crainte qu'on ne leur enlevât leurs enfans malgré eux,

lés retirer des écoles des Milfionnaires , & renoncer volontai-

rement aux aumônes qu'ils en rccevoient
,
quoi qu'ils en eulfenc

un bcfoin extrême. Les reHgieux Italiens delà Propagande,

qui font au Caire, &: qui ont d'étroites liaifons avec le Patriar-

che , aufîi-bien qu'avec un grand nombre de familles Coptes,-

ne réuflirentpas mieux dans l'exécution des ordres qu'ils avoient

reçus de la Congrégation d'envoyer cinq ou fix enfans à Rome,
pour y être élevés. Jufqu'aprefent ils n'ont encore pu en ob-

tenir aucun.

Pluficurs raifons peuvent porter les Coptes à empêcher le

paflage de leurs enfans en Europe. La tendrclle exceflive qu'ils

ont pour eux , la facilite extrême qu'ils trouvent à les nourrir , &
à les entretenir dans un pays , où un fol , ou dix-huit deniers

de pain par jour, avec une chemifcpour tout le cours d'une



i.^* DESCRIPTION
année, fuffit pouf la nourriture Se le vêtement de chacun,

la coutume qui ne permet point qu'on expofe les enfans à paf-

fer au-delà des m.ers, enfin ce qui cft encore plus fort que tout

le refte , l'elpoir qu'ils ont de trouver un jour dans le travail

de ces mêmes entans des fecours contre la néccflité Se la mi-

fére , dont leur vieilleiTe n'eft que trop ordinairement environ-

née , font autant de motifs généraux
,
qui leur font également

communs, comme ci tous les autres peuples de la terre, & qui les

enc^aiicnt à ne pas fouffrir que leurs enfans fortent de leurs

familles. Mais on peut ajouter que cette conduite clt rondee in-

conccftablemcnt fur une raifon plus puiflanre encore , 6c qui

leur cft particulière ; c'eft l'cftime &c l'attachement infini qu'ils

ont pour leur patrie. Rien n'eft dans leur efprit comparable à

l'Egypce , & ils n'ont pas abfolument tort, Pourroir-on les blâ-

mer d'aimer un pays
,
qui , comme je l'ai dit ailleurs

,
pafle

incme chez les étrangers pour le paradis de ce monde ?

Sur cette courte relation vous pouvez juger , Monficur , de la

vérité de ce qu'on aofé avancer dans la relation hiftorique d'E-

thiopie du p. de^Lobo
,
que le Patriarche des Coptes avoit per-

aiis aux Pérès Miifionnaires Italiens d'emmener avec eux à Ro-

me des enfans Coptes
,
qu'on avoit deffein d'y faire élever , afin

de les inftruire de bonne heure de la Religion Catholique.

Des pic- Il n'y a point de nation au monde , où les préfens foienc
'^"'^*

plus en ufage, que parmi celle-ci, furtout dans les occafions

de mort, ou de mariage. Comme une perfonne ajEHigéedela

mort d'un de fcs parcns eft cenfée n'être point en état de fe

préparer , ou de fe fiire préparer à manger , fcs domcftiques par-

ficipans eux-mêmes à la douleur de leur maître, fa maiion pen-

dant huit à neufjours ne manque jamais d'être fournie de toutes

fortes de vivres. Ces provifions fervent en même tems à nourrir

ceux , qui viennent tenir compagnie à l'affligé , &c pleurer avec

lui la perte qu'il a faite. Le même ufage s'obfcrve dans les ma-

riages des Chrétiens du pays comme des Mahométans , dans

les pèlerinages qu'ils font à Jerufilcm , où à la Mecque , &:

fur-tout au recour de ces voyages On le pratique encore dans le

batême des Chrétiens & dans la circoncifion des Turcs
,
qui

fondes principales cérémonies des deux religions. 11 eft vrai que

dans ces différentes occafions il n'y a point de deshonneur à re-

cevoir de ces préfens
,
parce qu'ils ne manquent jamais d'être

rendus
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Tendus en pareille rencontre. Enfin cette couaimc s'obfcrvc

principalement dans les viiitcs fréquentes qu'on Ce ùk les uns
aux autres pendant le cours de l'année , &: qui font toujours pré-

cédées de préfens de poules, de moutons , de ris , decaffé. Se
d'autres provifions femblables de différente efpece.

Ces viiitcs que les parens &c les amis fe rendent réguliércmenc Des Tifi,

les uns aux autres , étoient déjà en ufage chez les anciens Egyp- '^^'

tiens , & quoiqu'elles fe falfent fouvcnt fans fortir d'une même
ville , elles ne manquent guéres de durer trois & quatre jours

,

-quelquefois même jufqu'à huit. On mène alors toute fa famille

avec foi , fi on en a ; & l'ufage eft, comme je viens de le dire , de
fe faire précéder par des prél'ens proportionnes au rang que l'on

tient, &: à la fuite dont on eft accompagné. Le premier repas &: le

dernier font des fcftins de cérémonie ;on y donne le parfum , Se

on y obferve toutes les autres pratiques
,
qui dans ces occafions

font en ufage dans le Levant. Le refte dutems fe paffe dans la

î?lus grande liberté. Les hommes couchent avec les hommes, les

femmes avec les femmes.Les Divans fervent à cet ufage. Ils n'ont

pas , à la vérité , la propreté de nos lits ; mais ils font commodes

,

foit pour être alfis,foit pour fe coucher, foit enfin pour manger à

fonaife; car ils font également communs à ces trois chofes.

C'eft un déshonneur pour une honnête femme de chanter dans
ces occafions. La converfation roule principalement fur les ha-
billemens , fur les bains , Se fur les connoilfances. On peut rêver

& dormir même dans ces viiites , lans craindre de palier pour

incivil Se pour impoli.

La manière de fe faluer , telle qu'elle fe pratique par les Egyp- Dc la ms-

tiens d'aujourd'hui , n'eft pas moins ancienne. La coutume or- "'"^ "^^ '^^

dinairc lorfqu'on ne s'aborde point , eft encore , comme autre-

fois , d'abaiffer la main jufqu'aux genoux , &: de la porter en-

fuite fur la poicrine. C'eft ainfi qu'on marque fon dévouement
envers la perfonne que l'on filue par l'abaifTcment de la main

,

comme en la relevant Se la portant fur le cœur , on lui témoigne

fon affection. Lorfqu'on s'aborde enfuite , on fe prend les mains

l'un à l'autre en fignc d'amitié. Ce qu'il y a dc fort plaifint , c'eft

de voir les gens de la campagne fe frapper réciproquement de

grands coups dans la main , vingt ou trente fois de fuite en s'a-

bordant, fans fe dire autre c\\o(ec\i\e Salumat aiche halcorn ;

<E'cft-à-dire , comment te porus-tu ^ je tefonhaite une bonne

S
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fanté. Il faut avouer que fi cette formule de compliment efF.

limple , elle eft en même-tcms bien aftcctueufc. Peut-être mar-
que-telle mieux la bonne dii'pofition du cœur 3

que toutes les

frâfes étudiées dont on fe fcrt parmi nous , &: que la politeffe

emploie prcfque toujours aux dépens de la fmcérité. Après ce

premier compliment on fe fut plufieurs interrogations d'amitié,

d'abord fur la fanté de la famille , en nommant chacun des en-

fans , dont les noms font connus. On s'informe enfuite com-

ment fc porte la mère de ces enfans , fans jamais la nommer elle-

même. Ce feroit ici une impolitcfle de demander à un homme
des nouvelles de la fanté de fa femme. On y fait plus de façons r-

on demande comment fc porte la mère de Muflapha
,
par exem-

ple , ou de Mehemet
,
qui font leurs enfans communs. On fe

Fait enfuite plufieurs queftions fur l'état des chameaux , des-

bœufs , des moutons , des grains ; s'ils font prêts à couper , fi la

récolte efl faite , &: fi elle a été abondante ? Si la convcrfacion

s'allonge , après avoir parlé d'autres marié res , on en revient

de part & d'autre aux mêmes interrogations , comme s'il n'en

eut point encore été queftion. Cette répétition paroîtra fans

doute ridicule. Cependant peut- on s'empêcher de reconnoître

que le même défaut ne régne pas moins parmi nous ,. puifqu'il

nous arrive fouvcnt dans des convcrfations pareilles , de répéter

plufieurs fois les all'urances de très-humble fcrviteur ? L'habitude

feule mec de la diftcrence entre les manières des diverfcs nations.

Du rcftc, il y auroit de la témérité à vouloir condamner les unes

plutôt que les autres
,
puifque toutes font également confacréeS'

& autorilées par l'ufage.

De Tùfa- 1/attachemcnt que les hommes ont pour la vie , rend la Mè-
^' '^'^. '"'' dccine rccommandable dans tous les pays du monde; mais 011

parmi ces pi^ut dite qu'clle n'cft nulle part ailleurs plus cftimée qu'en Egyp-
jpeupks. te. Un Médecin

,
pour peu qu'il foit habile

, y eft tort recher-

ché , &: gJgne beaucoup. Mais ici comme par-tout ailleurs , il

cfl fort rare d'en trouver de cette efpéce. Ils ne fçavent ordinai-

rement que quelques recettes qu'ils ontapprifes dans les Livres..

Ils (c les rendent enfuite familières par la pratique , &: elles

rèufiiifent plus ou moins heureufement ,. félon la complaifance

de la nature à s'y prêter. Une provifion fi légère de connoiflances^

les oblige à ne s'attacher qu'à une efpcce de maladies. Ainfi on
peut dire aflez exadcment, qu'encore aujourd'hui ,,comme chez'
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les anciens Egyptiens , il y a ici un Médecin particulier pour
chaque infirmité , ou plutôt quelqu'un qui fait profcflion d'y

remédier. C'eft ainfi qu'on voit parmi nous des Médecins d'une
plus grande réputation que d'autres , dans les maladies des yeux,
dans celles des oreilles , dans les defcQntcs , dans l'hydropifie

,

dans les petites vcrolles ; qnoiqu'cn effet il n'y en ait aucun qui
ne Ce croie en état de traiter toutes fortes de maux , &c que bien

des gens fe le pcrfuadent de même. Car il n'y a point de matiè-

res où les hommes s'en faffent plus accroire , &: où les autres de-

viennent plus aifément leurs dupes
,
que dans celles où il eft le

plus de leur intérêt de ne fe point laiffer tromper.

Il cft donc certain que dans ce pays-ci , comme en Europe

,

on trouve des Médecins qui fc piquent de guérir toutes les mala-

dies. Mais la confiance de ceux-ci , comme celle de ceux-là
,

cil la feule chofe fur laquelle on puiffc compter raifonnablement.

Ceux qui fe mêlent de traiter le mal des yeux , font les plus oc-
cupés

,
parce qu'il cft ici très-fréquent , comme je l'ai dit en par-

lant du climat de l'Egypte en général. La plupart des gens y
font borgnes, aveugles, ou du moins fort incommodés de la

vUe.

A l'égard des drogues
,
qu'on emploie ici à purger , elles font

en grand nombre , &: toutes inconnues aux Européans. L'ufage

des vomitifs étoit autrefois très -commun chez les Egyptiens;

&: les Arabes qui ont le plus retenu des anciennes coutumes
, &

qui ont le plus écrit fur la médecine , obfcrvent encore de fc

purger avec des herbes
,
qui excitent au vomiffcment. Qiioiqu'il

en foit , il y a beaucoup d'apparence que les drogues dont on fe

fert ici dans les remèdes, font très-defagréables, quoique les ha-

bitans du pays les prennent fans aucune répugnance
,
puifquc

nos médecines les plus dégoûtantes , font pour eux un vrai

régal , &c un breuvage délicieux qu'ils favourent voluptueufe-

ment.

Je finis , Monfieur
,
par une réflexion bien naturelle , Se que

vous aurez déjà faite , l'ans doute , à la ledure de cette lettre &:

de la précédente ; c'eft que fi quelques anciens ufagcs fe font

infenhblement abolis en Egypte , il s'en eft cependant confervé

encore un très-grand nombre , malgré les Puifl'ances différentes,

&: les diverfcs religions qui fe font fuccédées les unes aux auties

dans ce pays. On reconnoit fur-tout
,
que ces fortes de prati-

S ij
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qucs que la dévotion des peuples y avoit introduites , n'ont

prclque reçu aucune altération. L'Egvptc qui a toujours porté,

des hommes enclins à la )oic Se aux plailirs , a fçu corriger avec

le tcms l'auftére gravité &: rindolcncc naturelle des Turcs , &: a.-

triomphé de ces fiers Conqu^r.ms , en leur infpirant l'amour

des têtes& des fpedacles
,
pour lefquels ils n'avoient aucun goût,.

Ces procclîions , ces pèlerinages , ces voiagcs de plailir , ces il-

lumin-itions , ces téres continuelles , Se cent autres pratiques,

propres aux premiers habicans de ce cha' mant pays , font encore

ici en ufage , &; nous parlent encore vivement de ces peuples fa-

meux , dont le fouvenir ne périra jamais dans Thiftoii'e.

Ces inclinations des premiers liecles que je regarde comme
uneefpéce d'hiftoire de la nature dans le lujet le plus partait

;,

qui eft Ihomme ; ces inclinations qui n'ont point changé en lui..

fc trouvent encore dans les arimaux de ce pays, telles qu'elles,

étoient alors, comme vous avez pu le remarquer danslaiuitc

de mes lettres. Ainli on voit encore le noble Ibis oppolé aux
ferpens , comme il l'écoit il y a trois à quatre mille ans; l'Hip-

popotame eft toujours très- dai^gercux ; 6c richneumon ne t.!ic'

pas moins vivement qu'autrctois une guerre déclarée au Croco-
dile. Tant il ell: vrai

_,
comme je l'ai avancé d'abord

,
qu'à peu

de choie près l'Egypte eft encore-aujourd'hui la même qu'ella

ctoit dans les tcms les plus reculés. S'il eft arrivé quelques chan-

gcmens dans l'es ufages , ce n'cft , comme je l'ai dit , que du plus

au moins. Elle en a toujours confcrvc des traces que tout l'eftort

du tems n'a pas été capable d'eftaccr. Jufques dans fa caducité

elle produit encore dans tous les êtres vivans qui Thabitent , à peu

près le même génie , les mêmes inclinations , &: le même ca-

ractère»

Dclapo- Cette penfée me fait fouvenir d'un ufage qui s'obfervoit du
fte aux Pi- terns des anciens Rois dTgvpte. 11 n'eft pas même encore abfo-

lument aboli dans l'Orient , & il mérite fans doute que je finift'a

par là cette lettre. Je parle de la pofte aux Pigeons , dont nous

trouvons tant de veftiges dans les hiftoricns anciens & modernes/

On ne peut certaineir.ent trop loiier la fage prcvoiance des Prin-

ces de l'Europe
,
qui par le moien des diftérentes poftes établies

dans rétendiie de leurs Etats , facilitant à leurs fujets le com-
merce & l'union qui fert à l'entretien de la fcciété civile , & fe

procurent à eux-mêmes une voie fùre pour être promptemcut

geons.
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informés de tout ce qui les intércfTc dans ieiir empire. Cepen-

dant il faut avouer que cet établiilenicnt fi utile & Il avantageux

n'eH; pas comparable à celui qu'avoient imaginé ces anciens

Souverains , à la puilïance dcfquels l'Egypte rendra à jamais té-

moignage ,
puifque dans un efpace de tems infiniment plus

court, ils pouvoient être inftruits par le moien des pigeons de

tout ce qui le paflbit dans les parties différentes de leur valle do-

mination.

Voici de quelle manière ces poftcs croient établies. On avoic,

bâci des Tours de douze lieues en douze lieues depuis le Châ-.

teau du Caire jufqu'à DiarbcKir
,
paflant par Damas

,
par Je-'

rufalem , &: par Alep. Le lieu où ces tours étoient coriftruites

,

s'appelloit Bcrùi , mot Arabe qui a la même fignificarion que le

terme de Pû//e en notre langue ; &: il cft bon d'obfervcr que

quoique la poft? partît du Caire , il n'y avoir point de ces Tours

depuis cette ville jufqu'à Rofertc , à Alexandrie , & à Damictce ;

les pigeons faifoient ce trajet d un feul vol. Des hommes gagés

pour cela étoient portés jour &: nuit au haut de ces tours ,pour

recevoir les lettres qui étoient apportées par ces pigeons ; car ces

oifeaux voyageoient nuit &: jour , &: les gardes s'en appcrcevoicnt

dans l'obfcurité , aux cris de joie qu'ils poufToienc a leur arrivée.

Lorfqu'on vouloir donner un promt avis de quelque aftaire im-

porrance , foit des Provinces à la Cour , ou de la Cour dans les

différentes Provinces du Royaume , on prenoit un de ces cou-

riers qu'on avoir apporté du Bcrid le plus voiim de la ville d'où

partoit lavis ; enfuite après lui avoir attaché au col avec un la-

cet une petite boëcte d'or
,
qui étoit auffi mince que du papier,

àc dans laquelle on mettoit la lettre qu'on vouloir envoier , on

lui donnoit l'effor. Certe boette d'or large d'un pouce &: longue

d'un pouce &: demi s'appelloit en Arabe Pataca , d'où eft venu ,

ielon toute apparence , notre terme de paquet. On marquoit

fur la dépêche l'heure où le courier avoir été expédié , & fuccef-

fivemenc à chaque Berid , celle à laquelle il étoit arrivé. On.

avoir la même attention pour un duplicata du même paquet ,.

qu'on ne manquoit jamais de faire partir deux heures après pour
plus grande fureté.

Ces pigeons ne s'expédioient que pour le Roi , & kii feul avoic-

droit d'ouvrir les paquets dont ils étoient chargés. Ainfi loi f-

qu'il en arrivoit quelqu'un , fi le Prince repufoit , qu qu'il fut à-
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la chafle , on ctoic obligé d'attendre fon réveil , ou fon retour au
Palais

,
pour faire l'ouverture de la boëte. L'hiftoire des Croi-

fades nous apprend que ce fut par un de ces pigeons
,
qui fut tué

en palfant à Saint Jean d'Acre
,
que l'armée Chrétienne

,
qui fai-

foit le fiége de cette place , fut inftruitc du fecours que les Infi-

dèles préparoicnt , ôc du jour qu'il devoit arriver ; ce qui donna
lieu à la victoire mémorable que les Cioifés

,
qui avoient eu le

tcms de fe difpofer à recevoir leurs ennemis , remportèrent en

cette occafion. Nous lifons de même dans l'hiftoire d'Egypte
,

que la ville d'Alexandrie s'étant révoltée contre fon Gouverneur,

la nouvelle en fut mandée au Roi
,
qui faifoic alors fa réfidence

au Caire , au moment même. Ce qui paroîtra incroiable , c'eft

que le fecours
,
qui en conféquence de cet avis fut commandé

pour aller réprimer cette fédition , arriva , ajoute-t'on , vingt

quatre heures après qu'elle eut commencé. Enfin tout le monde
fçait qu'il n'y a pas encore long-tems qu'on nourrifloit à Aléxan-

drétte de ces fortes de pigeons , dont on fe fervoit pour donner

avis à Alep de l'arrivée des vailTeaux marchands. On prétend

même qu'un Négociant ayant tué par hafardun de ces mefla-

gers à la chaflc , fit l'a tortune , & g-^gna dix mille écus , en

profitant de l'avis qu'on donnoit par ce pigeon d'acheter des noix

de gales , dont on fe fert pour la teinture , &: qui , difoit- on
,

étoient devenues fort chères eu Angleterre, Je fuis perfuadé

qu'on parvicndroitpar cette voie à faire pafl'cr prompremcnt des

nouvelles jufqu'aux extrémités du monde , fi on prenoit les foins

néccflciires pour y réulTir. On accoutumeroit d'abord les pigeons

à faire ces courfes de proche en proche , & même à traverfer

quelque bras de mer , tel que le pas de Calais , &: on réulîîroic

cnfuite infenfiblement à les faire retourner à leur colombier des

lieux-mêmes les plus éloignés.

J'ai trouvé dans les hiftoriens Arabes quatre vers dignes d'A-

nacréon , adrefics par une Dame à un de ces pigeons
,
qu'elle

avoit chargé d'une lettre pour fon amant. Qiioique la langue

Arabe ne foit pas fort connue
,

je fuis bien aife de vous les en-

voier. Ils vous apprendront du moins que les Arabes emploient

comme nous la rime dans leur poëfie ; &; la traduûion de cette

petite pièce vous forcera peut-être de convenir
^
que la galan-

terie n'eft pas propre à la nation Françoife à l'exclufîon de ton-

fes les autres.
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J[od ia tair del Ketab menni rouh euaddi

Bf od genahAk alei men tel la tedi

jina OHunik ia tatr Lemma îûujjel el ûuadf

Bous ûua cahbel aiedi cabl teddL

Traduction,
Recevez ce billet ; allez , beau mclTager

,

A mon amanc abfent porter de mes nouvelles r

Et fur ce cher dépôt étendez bien vos aîles
,

Pour que l'humidité ne puifTe le gâter.

Quand vous ferez devant cet objet qui m'enchante
^

CarelTcz-lui les mains de ce bec amoureux

,

Et puis d'une façon & gentille &: galante
,

Vous lui préfentcrcz ce gage de mes feux.

Au refte ces courriers n'étoient pas exempts d'erreur. Ils fe

méprenoient quelquefois de lieu , & pafloient celui de leur de-

illnation. On voit à dix ou douze lieiics au-delà d'Alcp , un
Château dont la figure & la fituation approchent fort de celle du
Château même de cette ville , 8c pUifieurs pigeons expédiés d'A-

lexandrette y ont été trompés. Dix lieiics déplus pour un pigeon

qui eft en route , ne le retardent pas d'une demie heure. Pour
fc convaincre de cette vérité , il s'agit feulement de faire atten-

tion à un fait , dont j'ai moi -même été plufieurs fois témoin
dans ce pays-ci ; c'eft qu'un milan trcs-élevé dans l'air joint èC

attrape un rat paffant d'une ouverture de la terre à une autre

,

qui fouvent ne fera pas dillante de dix pieds de la première ; en
forte que ce milan chargé de beaucoup de plumes

,
qui dimi-

nuent la rapidité de Ion vol , fait cependant une route de trois

a quatre cens pieds ,, tandis qu'un rat allant fort vite ne peut en
faire une de dix.

On raconte à cette occafion une hiftoire qui pafl'e pour con-

fiante à Alep. Un marchand de cette ville qui croïoit avoir le

pigeon du monde le plus iùr & le plus vite
,
gagea , dit-on , un

jour une fommc conlidérable contre un autre commerçant
,
qui

en avoir aufli un
,
que fon pigeon arriveroit à Alexandrettc de

-quinze minutes plutôt que le lien. Mais ce malheureux pigeon

gérant tellement élevé dans l'air
,
qu'il apperçut la mer de Bal-
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fora , la plie pour la Méditerranée. Il dirigea donc fa courfc

de ce côté- là , &c ne trouvant point Alexandrette qu'il cherchoit

inutilement dans ce pays , il pafla jufqu'aux Indes, d'où il ne
revint à Alcp qu'au bout de trois jours. Son maître outré de la

perte qu'il lui avoit caufée lui donna à fon arrivée un coup dont

il le tua. On l'ouvrit enfuite & on trouva dans fon jabot des

clous de gérofletoutverds qu'il ne pouvoir avoir mangés qu'aux

Indes. On ajoute que ce marchand fut fi touché de cette décou-

verte par laquelle il étoit prouvé que cet oifeau avoit fait trois

mille lieues en trois jours
,
puifqu'on en compte autant d'Alep-

à rillc de Ccilan
,
qui cil le premier endroit des Indes ou croiflè

le clou de gérofle
,

qu'il mourut lui-même de douleur d'avoir

tué cet animal.

Outre CCS preuves inconteftablcs de la vitefle Se de la rapidité

du vol de CCS pigeons , on fçait que tous les oifeaux
, jufqu'aux

plus petits , travcrfent la mer Méditerranée d'Europe en Afrique

pendant l'Automne ; &: d'Afrique en Europe dans le Printems.

Or ce trajet doit fe faire dans un jour , autrement ils feroient

obligés de dormir à la Mer , ce qui même ne prolongeroit leur

courfe que d'une nuit
,
puifquc leurs forces ne leur pcrmettroienc

pas de la continuer plus long-tems. Ne lifons-nous pas d'ailleurs

dans notre hiftoire
,
qu'un jour un faucon s'étant perdu aux en-

virons de Paris dans une chafTc d'un de nos Rois , il fat pris à

Malthe le même jour à deux heures après raidi ,• & qu'après

avoir été reconnu^, il fut renvoie à Paris avec un certificat du
jour auquel on l'avoir pris ; Enfin nous fçavons qu'en Amérique,

& du côté du Canada , il fe trouve un oifeau qui vient faire fa

chaffe & déjcimer à cent lieues en mer , retourne enfuite à

terre , &c revient vers le midi pêcher au même endroit ; ce qu'il

réitère encore vers les trois heures après midi. Ce fiit eft fi con-

fiant
,
que lorfqu'on découvre cet oifeau en allant au Canada

,

on fçait fùrcmcnt qu'on efl à cent lieues de terre. Or perfonnc

n'ignore aujourd'hui qu'il ne fe rcpofe point fur la mer , comme
beaucoup d'autres oifeaux ; d'où il faut conclure que chaque

jour il fait au moins fix cens lieiics pour vivre. Delà on peut

comprendre que le pigeon parti d'Alep a pu aifémcnt fe rendre

dans le jour même à l'Ifle de Ceilan
, y relier le lendemain

poiu: fe rcpofcr d'une fi longue courfe , &: retourner le jour fui-

yaut à Alep. A une jc.crtaiaie hauteur de la terre , l'air eft dé-

pouillé
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|>ouIllé de la pefantcur & de la groflleretc de celui dont nous

ibmmes environnés , & n'apporte point aux oifeaux qui font

route , l'obftacle qu'ils rencontrent dans une région plus bafïe.

Adieu , Monfieur
,
je fuis las de vous entretenir de merveil-

les &: de faits
,
que quelques-uns pourroient regarder comme

incroiables. Je finis donc par un compliment très-commun , Sc

que vous trouverez fûrement moins extraordinaire
,
puifqu'il

^'agit feulement de vous afTurer que je fuis , &:c.

Au Caire , ce . . .
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LETTRE DOUZIÈME.
j^/ TRAITE DV GOWEKNEMENT DE VEGTPTE 3-

(^ des différens Corps de Milices prépofés

à la garde de ce roiaume.

Près avoir connu l'Egypte avec fes habi-

tans , leur religion & leurs coutumes , leurs

ufages &: leur génie
,
peut-être attendez-

vous , Monfieur ,
que je vous donne aniVi une

idée du gouvernement de ecs peuples. Rien
ne feroit en effet plus naturel

,
puifque rien

ne fert davantage à fixer le caractère de cha-

que nation
,
que de fçavoir fous quelle forme cft réunie la focie-

té
,
qui la compofe , &: quelles font les loix par lelquelles elle fe

gouverne. Que de matières toutes intcreiTantes font renfermées

dans un fujet fi important iLes lichelfes , les forces , & la puif-

fance du Souverain par qui un Etat cfl: gouvcriié , la fplcndeur

de fa Cour , le nombre& la qualité des troupes qu'il entretient

,

celui des armées qu'il peut mettre lur pied , leur manière de faire

laguerre , foit qu'il faille attaquer ou fe défendre, leurs armes

,

la difcipline qu'elles obfcrvent , enfin l'état des finances du Prin-

ce & de fes revenus , les loix &: les tribunaux à l'abri defquels la

juftice ^ l'innocence font à couvert de la violence &: de la vexa-

tion , tout cela eft compris fous cette idée générale de gouverne-

ment , dont vous vous flattez que je vais vous faire une analyfe

,

en entrant dans un détail exa6l de ce qui concerne chacun de ces

articles par rapport au fujet que je traite. Vous allez donc être

fort furpris , Monfieur, d'apprendre que mon deffein n'eft nulle-

ment d'entrer dans cette diiculfion , éc que tout ce que j'ai à vous

dire fur le gouvernement de l'Egypte fe réduit à quelques réfle»

xions peu nombreufes U affez courtes.
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En effet vous n'efperez pas fans doute
,
que je vous fafTe

ici une hiftoire entière de l'Lgypte ; que )c vous donne une fuite

-de CCS anciens Rois qui depuis la plus reculée de fes Dynaftics

,

jufqu'à la conquête qu'en firent les Turcs
,
gouvernèrent ce florif-

{ànt Etatj &:que je vous inftruife de leurs exploits &c de toutes les

adions mémorables
,
qui peuvent les rendre célébres= L'hiftoire

chargée par fon caraderc de conferver aux fiécles avenir la mé-
moire des grands évenemcns ne permet point à une fimple rela-

tion de s'élever jufqu'à des matières fi importantes, Ainfi vous de-

vez déjà me regarder comme quitte à votre égard de tout ce qui

concerne l'ancien gouvernement de l'Egypte. A l'égard du gou-

vernement prefenc &c de la forme qu'elle a prife depuis que le

Sultan Selim la fournit à fon empire , il feroit inutile de m'amu-
fer beaucoup à vous en entretenir. Tant d'hiftoires , tant de rela-

tions ont parlé du gouvernement des Turcs
,
qu'il fuffit de dire

que l'Egypte gémit aujourd'hui (bus le joug de ces fiers conqué-

rans , pour qu'on conçoive d'abord la nature de fon efclavage
,

&: la manière dont elle eft adminiflrée par ces maîtres durs &c

impitoyables. L'Egypte, ce roiaume autrefois fi redoutable &: fi

puiiîant eft aujourd'hui une fimple Province tributaire des fuper-

bes Sultans de Conftanrinople. Cette feule connoiflance fuffit

pour vous donner d'abovd une idée parfaite de tout ce qui la

concerne par rapport au fujec que je traite. La puiflance Ottoma-
ne a abforbé cecte ancienne monarchie. La police des Turcs a

pris k place des loix refpcétables
,
qui rendirent autrefois ce roiau-

me fi floriflant ; leur politique a englouti fes forces &: fes armées.

A ces connoillances joignons quelques réflexions fur le pouvoir

,& le revenu des Bâchas
,
qui gouvernent ce charmant pays , fur

les Corps dilîérens de milices que le Grand-Seigneur y entretient;

& vous aurez une idée parfaite de fon gouvernement. Peut-être

me permettrez-vous quelques écarts fur la magnificence de fes

anciens Rois , & fur le caraétére des différens Gouverneurs que

j'y ai connus pendant la longue réfidence que j'y ai faite. Je puis

vous promettre d'avance
,
que du moins ces traits feront neufs,

& qu'ils ne vous paroitront , ni des moins curieux , ni des moins

inftruétifs de cette lettre.

L'empire de l'Egypte ne fut pas toujours réuni fous la domina- y^^^l^^^

tion d'un feul fouverain. Si nous en croions les Hiftoriens Arabes, ancien d=

divers Seigneurs , ou Princes en partageoient d'abord entre eux '"^S"?'*^-
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le o-ouvcrncment. Les plus foibles étoient alors unis enfenible

concre les pluspui{rans,5<: fubriftcreat pendant plufieurs fiéclcsàla

faveur de cette politique. Ce fut dans ces tems éloignés
,
qu'à l'é-

xemple les uns des autres, ils commencèrent à élever dans 1 éten-

due de leur petite domination des temples &; d'autres monumens,
afin d'y attirer les peuples des Etats voifins, & le commerce avec

eux
,
par des pratiques religieutes ^ des fêtes , des fpc^tacles ré-^

jouifl'.ms , des foires intercllàntes par les marchandifcs , dont on y
trafiquoit. Ce concours des peuples faifoit valoir les rc/enuj- de

ces ditférens petits Princes , ennchiffoit leurs fujets , & leur prc-

curoit avec ces richeffes les commodités &: les agrémens de la vie.

Dans la fuite l'Egypte entière fe vit réunie fous le gouvernement

d'un feul Monarque ; mais ces dévorions , ces fêtes , &: ces foires

ner laifTerent pas de fubfifler. Les Princes
,
qui auparavant ré-

gnoient en propre dans les diverfes provinces de cet Empire , de-

vinrent les officiers de cetce fouveraine puiflancc, &: augmentè-

rent la fplendeur de fa Cour. Soutenue de toutes ces forces réu-

nies, l'Egypte devint une Monarchie floriffante , célèbre par fes

richeffes , fa puiflancc , & le nombre de fes habitans. C'efl-là ce

qu'on peut regarder comme le iiécle d'or de cette région fortunée»

Desrévo- Telle fut pendant un grand nombre de fiécles la lituaticHi de
Istioiis c]di cette Monarchie. Elle devint depuis la proie des Perfans; Les Ma-

Técs"'

^"'" cédoniens régnèrent enfuite fur ce charmant pays pendant plus"

de trois cens ans. Les Romains leur fuccéderent pendant pluficurî

fiécles. Ils furent enfin chafles par les Arabes. Ce fut en l'année

21 ou i 3 de l'Hegire, qu'Amrou fils d'Aas fit la conquête de l'E-

gypte. Cette couronne paiTa depuis à (es defcendans
,
qui la con-

fcrverent juftju'à l'an de l'Hegire * 55' 8 que GiauherGénéral àes

armées du Calife Meez, lédin allah qui régnoit en Afrique , &
faifoit fa réfidence à Trémecen , ville fituée à deux ou trois jour-

nées au dcfllis d'Oran du côté du Midi , foumit ce roiaume à
l'empire de fon maître. Dès que ce Prince fut informé de cette

conquête , il fit fondre tout fon or en lingots , &: emportant avec

lui ce qu'il avoit de plus précieux , furtout les corps de fes Ancê-

tres auprès defqucls il vouloir être inhumé , il quitta l'Afrique,,

pour aller faire fa réfidence en Egypte. Meez lédin étoit le qua-

trième de fa race
,
qui régnoit en Afrique fous le titre de Calife.

Outre ce roiaume , ces Princes pofledoient encore la Sicile 2^ la»

Sardaigne , dont ils s'étoient emparés. Ce Calife quitta Tréme-

r* De I'Ek Chrétienne P79,
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dans ce
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éen Tan * 3^1 de l'Hcgire , &: vint écab'.ir le fiége de fonCalifat

en Egypte ; où lui 5i la pofterité régnèrent jufqu'en l'année de

l'Hcgire* *
y 90 ^au nombre de onze Princes,

Je n'entreprendrai point , conme je l'ai déclaré d'abord, de larUcs au

donner ici l'hiftoirc de ces différens Souverains. On peut , il on icgne des.

en eft curieux, confulter divers Hiftoriens, qui ont travaillé aies

faire connoître. Je me contenterai feulement de rapporter un pys
beau mot de Meez. Lédin alLih. Ge Calife étant un jour à cheval

à la tête de fon armée , un homme eut la témérité de lui deman-
der quelle étoit fon origine & fa famille. A cette queftion ce

Prince aufli lage que brave , mais qui étoit fans extradlion
,
por-

tant la main à fon cimeterre, voila mon origine , lui dit il ; &
montrant enfuite fon armée

,

Se voila , ajoLita-t-ll
,
quelle ell ma

famille. Son petit fils , nommé El hakem beaner allah , fut aulli

fol
,
que fon ayeul étoit fà'^e. Il voulut pafler pour l'aflocié de

Dieu , &: il avoit fait dreffer une lifte de lîx mille perfonnes
,
qut

le reconnoiilbicnt en cette qualité. Entr'autres folies, il avoit

défendu aux femmes de forcir jamais en public y&; par confé-

quent aux Cordonniers de leur faire des fouliers. Il avoit ordon-

né aux Juifs de porter au col la figure d'un veau , à caufe de celui

qu'ils avaient adoré dans le defert,&: aux Chrétiens une grande

Croix , parce qu'il s'imaginoit que c'étoit là l'objet de leur culte.

Il ordonna aufli que toutes les rnpjfons & boutiques du Caire

fufTent ouvertes &: éclairées toutes les nuits. 11 fit brûler la moi-

tié de cette ville , & piller l'autre par fes foldats. 11 fît de même
démolir à Jérufalem l'Eglife de la Refurreâ:ion , & celle du Cal-

vaire ; après quoi il les fit rebâtir. Il eut des opinions , dans fa

propre religion des plus extlravagantes qu'on puilfe imaginer. En-
fin comme fes folies augmentoient chaque jour , fa fœur le fît

afl'afTmer un matin avant le lever du Soleil fur la montagne du
MoKatan ; où il ne manquoit pas de fe rendre prefque tous les

jours
,
pour perfuader à fes fujets qu'il avoit dans ce lieu des en-

tretiens feerets avec la divinité. Il ne fut jamais poflîble de décou-

vrir ce que fon corps étoit devenu après cet aflaflînat. Le peu de

monde qui l'avoit accompagné , difparut de même ; & on publia

par dérifion
,
que les hommes n'étant pas dignes de pofléder un

fi faint Roi , Dieu le leur avoit enlevé pour en jouir lui-même.

Le dernier de ces onze Princes defcendans de Meez, lédin al-

lah dont j'ai parlé , fe nommoit Adhed , & fut dépofc.par Sala-

* De l'Ere Chrétienne 57-^. J* De l'Ere Chrédeujie iioi.
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,
qui fc rendit maître de l'Egypte. Ce Conquérant n'ofa ce-

pendant s'en déclarer le Souverain
,
parce que Nouredin

,
qui ré-

gp.oità Damas, & dont il commandoit les armées , vi^^it enco-
re. Mais il fit déclarer ^dhcd déchu du Califat &: du roiaume à

caufe de Tes vices , & remit l'Egypte fous la domination des

Abaffidcs ; c'eft-à-dire qu'il laiffi au Calife de Bagdad le titre de

Souverain de l'Egypte, dont il conferva toute la puifTancc pour

lui-même. Il fit enfermer Adhed avec fes enfans & tous les Prin-

ces de la maifon des Fatimiens dans un palais , où on leur four-

nilfoit abondamment par fon ordre tout ce qui pouvoit les con-
folcr de leur trille fort. Ce fut-4à qu'ils moururent tous jufqu'au

dernier.

De leur
^^^ Hifloricns Arabes ne tariffent point, lorlqu'ils nous font

Magniii- la dcfcriptiou des magnificences , dont brilloit la Cour d'Egypte

du tems de ces anciens Rois de leur nation. Lorfque ces Princes

avoient remporte perfonnellement quelque avantage fur leurs

ennemis , lorfqu'ils retournoient de Damas , ou d'Alep , dans le

tems que ces villes étoient foumifesà leur domination, ou qu'ils

vifitoient les provinces éloignées du fiége de leur empire, qui

étoit alors le Caire , leur coutume étoit de ne rentrer jamais dans

cette ville qu'avec le plus de pompe &: d'éclat. Tous les Grands
du roiaume fortoient à leur tpicontre , &c alloient les joindre

fous des tentes magnifiques , ou ces Princes paflbicnt trois jours

avant que de faire leur entrée dans leur Capitale. Ces tentes

étoient drcflées dans une vafte plaine , fituéc du côté de la Mata-
rée , au Levant du Caire. Rien n'étoit plus brillant que la mar-
che du Prince , lorfqu'il abandonnoit la campagne pour repren-

dre le chemin du Château , où le Palais étoit fitué. Le nombre
prodigieux des Grands du pays , tous habillés fuperbement , &
montés ainfi que leur fuite , tous les Officiers de la maifon du
Roi , &C le Roi lui-même fur les plus beaux chevaux de l'Egypte

couverts de houfles magnifiques & de harnois d'argent doré

,

fouvent même garnis de pierreries , faifoient un fpéftaclc égale-

ment digne d'admiration & de furprife. Le Prince portoit à côté

de fon turban une aiçrrette attachée avec une rofc de diamans

d'un prix ineftimable. Cent chevaux de main le precedoient

,

fans parler de ceux dont on lui avoir fait prefent , éc étoient en-

core plus magnifiquement parés que tous les autres A fes côtés

marchoient à pied cent Pages tous habillés d'étoffes d'or , ou
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d^argent. Les rues bordées d'une double haye de foldats depuis

l'entrée du Caire jufqu'au Château , étoicnt jonchées de fleurs

,

&c couvertes d'étoffes très riches , fur lefquelles on marchoit

,

tandis que des fenêtres de la ville toutes ornées de fuperbcs tapis

mille parfums & une infinité d'eaux odorifércntes répandues fur

cette magnifique cavalcade cmbaumoient l'air des environs.

Avant que de le rendre au Palais , le Roi avec toute fa fuite al-

loit d'abord mettre pied à terre à la principale Mofquée
,
pour y

faire fa prière, & rendre grâce à Dieu de fon heureux retour.

Delà il étoit conduit avec la même cérémonie au lieu où repo-

foient les corps de fes Ancêtres , & qui fouvent devoir lui fervir

à lui-même de tombeau. C'eft ainfi qu'au milieu des grandeurs
,

dans le' fein des honneurs & de la magnificence , on avoir foin

de taire fouvenir ces Princes
,
que ce monde n'cft qu'une ombre

quipalPe , & que tout ce vain éclat, qui l'environne , doit enfin

comme eux être enfeveli dans ces (ombres demeures
,
qui fer-

vent de retraite à la poufîiére & à la mort. L'habitude avoir fins

doute fait de cet ufage une fimple cérémonie ; mais on ne peut

difconvenir d'ailleurs qu'il n'eût été établi dans une viie extrê-

mement fagc, & qui mérite de grands éloges. En eflet qu'y a-t-il

de plus propre à modérer la fougue de nos paffions , &; à nous dé-

tacher de ce vuide pompeux du monde , dont nous fommes pref-

que toujours tyrannifés
,
que la confidération du néant dans le-

quel chaque inftant peut nous réduire ?

Ces occafions n'étoient pas les feules , où les Rois d'Egypte Ce

fifTent voir en public dans tout l'éclat de leur magnificence. Elle

n'éclatoit pas moins lorfque ces Souverains tcnoient leur Divan^
&: que dans ces vaftes falîes , dont j'ai parlé ailleurs , capables de
contenir toute leur Cour , ils donnoicnt audience à leurs fujets

avec une grandeur & une majefté prefque aulîi difficiles à ima-
giner qu'à decru"e. Ces appartemens qui étoient toujours le lieu

le plus orné des Palais des Rois , ne le cédoient point à nos Egli-

fcs pour l'élévation , ni pour l'étendue. Leur figure étoit de

même ordinairement celle d'une croix , dont le milieu portoic

un dôme ouvert du côté du Nord , &: tout revêtu de marbre
précieux. Précifément fous ce dôme étoit un large baflln

,

d'où s'élevoient plufieurs jets d'eau
,
qui cntretenoicnt une fraî-

cheur continuelle dans toute l'étendiie de ces falles , Se fervoienc

encore à arrofer les orangers , les citronniers , & les autres plan-
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tes odoriférentes que contenoienc les vafes de marbre , ou ÀC
bronze doré , dont ce baflin étoit environnéo

Les quatre nefs qui répondoienc au dôme ,n'ccoicnt pas moins
. ornées que les murs , ou les colomnes qui les foutenoient. Dans
celle de ces nefs qui fervoit d'entrée , on voioit rangés debout

,

&L les mains croilécs modeftement fur la poitrine , les Officiers

-, du Roi , attendant dans un refpeélueux filence les ordres de leur

maître. Ce Prince étoit affis au fond de la nef oppofée à celle-

ci fur de magnifiques couflins brodés d'or , &c relevés de perles
,

Ibuvent aufli enrichis de pierreries
,
pofés fur un fupetbe tapis

de Perfe tilfu d'or , de la longueur & de la largeur de toute la

faile. Aquelque dillancc du Prince fonVifir , ou premier Mi-
nière , ^ après lui tous les grands Officiers de la Couronne fe

tenoient debout , &: les bras croifés. En certains jours marqués
on voioit parmi eux le chef de la Juftice

,
qui la rendoitaux

peuples en préfencc même du Souverain. Les deux autres nefs

étoient auffi meublées de tapis de Perfe tiûlis d'jor , moins beaux

& moins riches cependant, que ceux qui parciait la nef où
étoit le Roi. Des matelats de trois doigts d'épaiffcur , & d'envi-

ron quatre pieds de large, fuivoient les murs à l'endroit où fe

tcrminoient les tapis , &: foutenoient de longs couffins de bro-

card d'or & d'argent. C'étoit-là que le refte des Grands fe te-

jioit. Comme la viic du Prince ne pouvoir porter jufques dans

ces nefs de traverfe , ceux-là n'étoient point obligés de relier

debout , & ils avoient la liberté de s'afleoir.

Lorfcjue le Souverain appelloit quelques-uns de ces Seigneurs

en fapréfence, ils s'avançoieiit plus ou moins vers lui , fuivant

leur nailîance , leur dignité , ou le degré de faveur dans lequel

ils éto.ient. A l'égard .des particuliers qui venoienc demander
juftice , ils ne paflbicnt point l'entrée de la nef du Roi , & s'ar-

rétoient à une baluftrade qui la fermoir. Ils prélèntoient de là

leur requête à un Officier
,
qui la recevoir , & la remettoit ca-

fuite au Vifir , ou au chef de la Juftice , lorfqu'il étoit préfent.

Ce Miniftre étpit affis aux pieds du Roi à trois pas de diftancc,

&: lui fiifoit la Icâure des requêtes , au bas dcfqucUes il écrivoic

lui-même l'arrêt qui a.voit été prononcé; après quoi il y appo-

ibitlefceau du Souverain
,
qui pour marquer qu'il l'approuvoit,

y mettoit enfuite de fa propre main une lettre
,
qui fignifioit

JSo» ^ ou. Vti. Le feul Moufti ^ ou Cadilesker chef de la Juftice,

avoit
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.-avoït le privilège d'être aflls en prcfence du Roi dans le Divan

,

•lorfqu'il ne s'agiflbit que de juger les affaires des particuliers.

Mais lorfqu'il etoit qucftiou de traiter des intérêts de l'Etat

,

alors le Prince permcttoic à fon Vifir &: aux autres Seigneurs

,

qui avoient l'honneur d'entrer dans fon Confeil , de s'afl'eoir

autoiK- de fon Divan , tant à caufe de la longueur des féances
,

qu^afin qu'étant-plus à leur aife , ils fuflcnt mieux en état de

•pcnfer à donner de bons avis.

Malgré leur fierté , les Rois d'Egypte ne lailToient pas de fe

-communiquer quelquefois , &: de defccndre du faite de cette

grandeur incommode qu'ils affeétoient avec tant de foin
,
pour

fc raprochcr de leurs fujets. Il y avoir certains jours marqués

dans l'année où ilsmangeoient en public avec leur Vifir &: les

antres Grands du Roiaume
,
qui les accompagnoient enfuite

aux Mofquées , où ils alloient faire leurs prières. Rien n'étoic

plus magnifique &: plus pompeux que ces fortes de marches. Les

principales fe fdifoient aux fêtes du grand &: du petit Beïram.

Après la prière publique , ces Princes entendoient un difcours

moral
,
prononcé par l'Orateur qui avoir le plus de réputation.

Ces fermons font appelles en Arabe Avertijjlmcnt , ou Confeils

fur les moiens de fairefon faitit , &: c'cft prefque toujours un
texte del'Alcoran qui en fournit la matière. Les Prédicateurs

Mahométans, non plus que les Orateurs Chrétiens , ne man-
quent jamais lorfqu'ils prêchent devant les Princes , de les com-
plimenter &: de faire leur éloge. Celui qui prêcha à Damas en

préfencedu Sultan Selim , lorlqu'après la conquête de l'Egypte

,

ce Prince pafloitpar cette ville pour retourner à Conftantinople,

après avoir fait l'enumération de tous les titres faftueux dont

aiment à fe parer les Empereurs Ottomans : Tous ces titres en-

femble
,
quelque éclatans qu'ils loient , Grand Empereur, con-

tinua-t'il en lui adrcflant la parole , n'aprochent pas de celui

dont vous tirez votre plus folide gloire; & c'eft d'être de tous

•vos fujets le ferviteur le plus dévoué aux deux lieux faints
,
pour

lefquels vous avez un refpcâ; fi profond, & un zèle fi religieux.

Ces deux lieux fiints font la Mecque &; Klédine
,
que les Ma-

hométans nomment ainfi par excellence, comme nous appel-

-lons abfolument les laints lieux , les endroits qui ont été hono-

rés de la préfcnce du Sauveur , &: où les myftéres de notre ré-

demptioa fe font opérés. Cette louange fut fi agréable au Sultan,
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quelorfque le Prédicateur eut fini Ton difcours , &: dcfccndic de-

chaire , ce Prince fe leva pour lui faire honneur , & déclara

hautement qu'il acceptoit à jamais ce nouveau titre pour lui &c

pour Tes rucccflêurs
,
qui en effet l'ont toujours porté depuis..

En même-tems il ôra la magnifique pélifle qu'il portoic ce jour-

là , & en revêtit fur le champ le Prédicateur , auquel il affigna.

pour le refte de fa vie une penfiôn confidcrable.

Dans CCS feftins publics , où les Rois d'Egypte admettoient

à leur table les grands Officiers de leur Cour , les plus confidé-

rables de ces Seigneurs étoient affis autour du Prince &: fur fon.

propre Sofi. Ceux d'un ordre inférieur étoient placés plus bas ;-

les uns aux environs du bailln, qui occupoit le milieu de la-

falle , & les autres dans les nefs qui y répondoient , chacun fé-

lon le rang qu'il tciioit auprès du Prince par fcs emplois , ou par

fon mérite.

La defcription de ces feftins n'a point été oubliée par les Au-
teurs Arabes. Ce qu'on lit dans leurs ouvrages de Mohamed Ebn

Toulon , c'efl:-à-dire , fi's de Toulon , auquel il avoir fuccedé ,,

&: qui à cet égard , a furpaffé tous les autres Rois d'Egypte , x

que'que chofe de farprenant. Ce Prince faifoit fervirunfi grand

nombre de tables dans fon Palais , que ce qui en fonoit fuffilbit

à nourrir chaque jour quacovze mille perfonnes
,
qui étoient au,

fcrvice des différcns Officiers de fa mailbn. Le nombre dcs-

quintaux de farine , de beurre , de fuccre
,
qu'on emploioitpar

jour pour la feule patifferie , &: dont ces hifl:oriens donnent une

lifte exacte
,
paroit incroïable. Il en eft de même de la quantité

de moutons , de poulets , de pigeons , & d'épiceries diverfes ,,

qui fe confommoient tous les jours dans les cuifines. A l'égard

des bœufs , il n'en eft point parlé, parce que comme je l'ai dit

ailleurs , la chair de cet animal ne paroît jamais ici fur la table

des gens de condicion. Aufli quand j'en ai invité quelques-uns-

à manger chez moi , ils m'ont toujours témoigné qu'ils étoient:

furpris de voir fervir une viande fi groffiére, chez le repréfen-

tant d'un Prince aufîi grand que le Roi de France.

Ces quacorze mille perfonnes qui vivoient du fuperflu è.t%

tables de Mohamed Ebn Toulon , étoient logées autour de fon

Palais , firué au pied de la montagne , fur laquelle le Château

du Caire fut enfuitc bâti. Ce quartier habité par cts bas Officiers,.

fut appelle le quartier des domcftiques ai Ebn Toulon , &: con-
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ferve encore aujourd'hui le nom qui lui fut donné alors
,
quoi-

qu'il n'en refteplus que quelques méchantes mafures , &: quatre

ou cinq puits extrêmement profonds taillés dans le roc à la

pointe du marteau. Il cil certain que les tables des Turcs ne font

pas délicates. Je l'ai déjà dit dans ma lettre précédente ; &c rien

n'cfl: plus confiant. Ils ne mangent que pour le befoin, & nul-

lement pour la volupté ,
qu'ils font confifter en toute autre chofe

que dans les plailirs de la table , & qui au fond ne perd rien avec

eux. A la délicateflé , ils ont foin de fubftituer l'abondance ; &r

il cil: ordinaire qu'une table iervie pour un Seigneur èc huit ou
dix perfonnes de fa maifon , fufïife à en nourrir cent autres

,

qui s'y placent fucccfllvcment aflifes à terre , &: les jambes croi-

fées comme nos Tailleurs. Ainli avec une douzaine de ces ta-

bles dreflées en divers endroits du même logis , &C fervies pref-

que en même-tems, il cft frcile de nourrir mille ou douze cens

perfonnes , qu'un Bey , ou autre grand Seigneur du pays , en-

trèrent ordinairement à fa fuite.

Le Macrilî rapporte au fujet d'un de ces anciens Rois des

Mammelucs , un fait digne de votre attention. Il arriva un
jour , dit cet Auteur

,
que ce Prince eut envie d'aller manger

des Cerifes à Damas ; car il faut obferver que ce fruit ne croît

point en Egypte. Cependant comme il n'ofoit déclarer à fon

Vifir le fujetd'un voiage dont le motif lui paroiffbit à lui-même

allez bifarre , il le contenta de lui commander de préparer tou-

tes chofes pour le départ. En vain ce Miniitre reprefenta à ce

Prince qu'il n'avoit aucune affaire qui demandât fa préfence à

Damas ; envain mit-il tout en ufage pour l'engager a épargner à

fon tréfor la dépenlé d'un voiage qui paroifToit abfolument inu-

tile , & qui couteroit des fommes confidérables. Car les Rois

d'Egypte , comme on peut le remarquer en paffant , ne voia-

geoient jamais qu'ils ne fe tilTent fuivre d'une partie de leur ar-

mée. Malgré ces remontrances &: ces avis , le Roi perfifta dans

fon delTein, &: fans s'expliquer davantage , il répondit feulement,

qu'il étoit inutile de vouloir le détourner de ce voiage , &c qu'il

avoir réfolu de le faire. Le Vifir étoit fage &c pénétrant. Cet

entêtement du Prince joint à quelques paroles qu'il laifla échap-

per , lui donna d'abord quelque foupçon de la vérité. Il cher-

cha à l'approfondir , &: apprit enfin que ces grands préparatifs

,

dont on le chargeoit , n'étoient ordonnés que pour aller m.anger
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des cerifcs. On peut juger de la- joie qr.c lui caufa une décou-

verte de cette importance. Sur le champ il alla afl'urcr le Roi-

que dans un certain tcms tout fcroit prêt pour le départ. Cepen-
dant dès le lendemain il fît publier au Caire une ordonnance,,

par laquelle il etoit enjoint à tous ceux qui avoiencdes pigeons

dans cette capitale , de porter à ce Miniftre le mâle ou la femelle,

avec promclle de les paier , au cas que dans trois femaincs ils

xic fullcnt pas remis aux propriétaires.

Cet ordre fut promptcmenc exécuté ; en forte que dès le jouC
même le Vilir fe vit le maître d'un nombre de pigeons très-con-

fidérable. Alors il les fit mettre dans deux cens grandes cages

découvertes avec du grain pour quinze jours ; Se après avoir tain

charger ces cages fur deux cens chameaux , il ordonna aux con-

dudeurs de prendre la route de Damas. Cette petite caravanne,

qui ne marchoit que pendant le jour, arriva le dixième de fon

départ au lieu de la dcftination , avec ordre au Gouverneur de
Damas, de faire choilir toutes les plus belles cerifes doubles,

qu'il feroit polîiblc de trouver dans les environs ; d'attacher en- -

fuite au col de chaque pigeon une de ces queues à deux cerifcs
,

& de leur donner la liberté. Ceux qui fçaventavec quel refpeét

les ordres des Rois de l'Orient font reçus de leurs Miniftres,

comprendront fans peine que celui-ci fut exécuté avec toute la

diligence pofîiblc. Apres avoir donné à chacun de ces oifcaux

la charge prefcrite par l'ordre du Vifir , on leur fit prendre l'ef-

for dès le grand matin ; &: tous , à la réferve d'un très- petit nom- -

brc , arrivèrent au Caire le même jour. On avoir cependant pu-

blié dans cette ville un commandement a tous ceux qui avoienc

des pigeons , d'apporter au Vifir au moment même de leur ar--

rivée , toutes les cerifes dont ils fcroient chargés , avec pro-

melïè de les paier cinq fols la pièce ; cnforre qu'au retour de ces

oifeaux , ce Miniftre compofa quatre grands baffins de ce fruit, •

qu'il couvrit de riches étoffes , Se qu'il alla préfenter au Roi ,

,

auffi-tôt qu'il fut allis dans fon Divan. Ce Prince fut fi charmé
du plaifir qu'il imagina à pouvoir fe contenter de cerifes, &: de
l'efprit de fon Vifir qui le lui procuroit

,
que furie champ il

fit un préfcnt confidérable à ce Miniftre. Du refte il mangea tant

de cerifes pendant deux ou trois jours
,
qu'il perdit abfolument

l'envie de faire le voiage de Damas , comme le Viiir l'avoir ef--

ppré.
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L'Egypte accoutumcc à changer de maître ne rcfta pas plus Du gc;i.

lons-tems fous la domination des Arabes ,
que fous celle des 'e"?="i'^';^

°
. N 1^ • n^ ' prelcnt do

autres nations
,
qui tour atout I avoicnt auparavant poiledee. i-Egyptc.

Après plulîeurs années d'un gouvernement allez paifiblc , elle fe

vit engloutie par ce torrent impétueux
,
qui après avoir inonde

la Paleftine , l'Afie mineure , &: même une partie de l'Europe
,

alla porter fes ravages jufqu'en Afrique. Je parle des Princes'

Ottomans, qui enlevèrent enfin aux dcfccndans de Saladin ce

grand &: florilTant roiaumc. Vous fçavcz de quelle manière le

Sultan Sélira en fit la conquête. Cette époque tut le dernier-

terme de la gloire de l'Egypte. Depuis ce tems-là elle a perdu'

fes Rois ; fes Princes font devenus les efclaves de la Porte ; fes

peuples gémiflans fous un )oug barbare , ne peuvent pas même
compter la vie au nombre des biens qui leur font reliés ; & ce-

pays autrefois fi célèbre , après avoir donné à l'Orient les plus'

grands &: les plus puiflans Monarques , dont il foie fiit mention

dans l'hiftoire , eft enfin devenu une Province tributaire de l'Env
pire Ottoman.

L'Egvpte eft donc aujourd'hui gouvernée par un Bâcha, que' Du Bâcha

le Grand Seigneur y envoie. Ses provilions ne font jamais que d'Egypte,

pour un an ; cependant il cft ordinairement continue jufqu'à trois

années. Il y a même eu des Bâchas qui l'ont été jufqu'à quatre.

Il eft vrai que d'autres n'ont joui qu'un an ou deux de ce Pa«

chaly. Ce gouvernement eft un des plus confidèrables del'Em-'

pire j auffi ne s'obtient-il qu'à force d'argent. Il faut qu'un Ba--

cha , qui vient en Egypte , compte fur une dépenfè de quatre à

cinq cens mille écus , avant que d'arriver au Caire, lieuordi--

naire de fa rélidence. Il n'y a point d'année de continuation , >

qu'il n'acheté outre cela par des préfens de plus de cent mille-'

ècus.

Les charges de ce gouvernement font de même très-confidé-

râbles. Un Bâcha eft obligé de paier tous les ans fix cens mille •

écus au Grand Seigneur. Ce tréfor qu'on nomme Hafntt , eft -

conduit à Confl:antinopIc par terre aux dépens du Bâcha , &
coûte infiniment à voiturer. Il faut auili qu'il envoie chaque

année au fcrail , des proviûons de fucre, de cailé, de forbct,

de ris , &: de beaucoup d'autres denrées , qui ne fçauroicnt de

même lui coûter beaucoup moins defix cens mille ècus &: qu'il

piîic toujours en argent. Enfin il doit encore faire la dèpenfc du-;
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pavillon que le Grand Seigneur envoie tous les ans a. la Mecque^
&: fournir outre cela cent faille écus pour le même lieu

, Sc

cent mille autre pour Damas , où ils font envoies tous les ans

,

pour fournir aux frais de la Caravanne qui part de cette ville

pour l'Arabie,

Au moicn de toutes ces dépenfcs , & du payement des trou-

pes
,
que la Porte entretient dans ce pays , le Bâcha jouit de tons

les revenus du Grand Seigneur en Egypte
,
qui font infiniment

conlîdérables. Ils pourroient outre l'entrecicn des troupes rappor-

ter encore plus de douze millions , s'ils étoient ménagés avec

ceconomic. Delà il cft aifé de concevoir que le gouvernement de
l'f gypte vaut fouvent plus au Bâcha

,
qu'il ne produit au Grand

Seigneur , furtout lorfqu'il arrive une pcfte. Alors en trois ou
quatre mois que la contagion a accoutumé de durer , le Gou-
verneur amaiïe des richeilcs immenfes. Un fcul jour peut lui va-

loir deux a trois cens mille écus par le décès de ceux qui poffé-

dent des villages. Comme par les loix de l'Etat ces fonds retour-

nent en CCS occafions auGrand Seigneur, le Bâcha, qui en profite

en fon nom,en tire des fommes prodigieufes.il y a des fcmaincs,

où il vend trois ou quatre fois le même bien, qui lui revient ainft

rapidement par la mort fucceflive de ceux qui l'ont acheté.

Son Di- Qiioiquc l'Egypte ait perdu fes Rois , on peut dire cependant
v,ai;i. qu'elle conferve encore dans ces Bâchas une légère idée de cette

ancienne grandeur
,
qui accompagnoit ces Monarques. Lorfquc

le Bâcha tient grandDivan,ce qui arrive deux fois la femaine, le

Dimanche &: le Mardi , la Cour qui précède la fale du Confcil

,

&: qui cft pour le moins égale à la moitié du jardin des Thuillc-

ries , fe trouve remplie des chevaux des Beys &: des autres Offi-

ciers de confidération
,
qui cependant ne mènent alors avec eux

que trois ou quatre de leurs cfclaves. Je puis affurer
,
pour l'avoir

vu plus d'une fois,que l'aflemblage de tous ces chevaux couverts

de riches harnois , &: de houfl'es magnifiques
,
produit un fpéâia-

cle qui étonne , & qui éblouit par l'éclat de tant d'or &; d'ar-

gent , fouvent même de pierreries expofées aux raions du Soleil,

qui s'offrent alors a la vue de toutes parts. On afiure que le Di-

van même du Grand Seigneur à Conftantinople n'a rien qui ap-

proche de celui du Bâcha du Caire. Ce fut , ajoute - t'on
,
par

cette raifon même
,
que le Sultan Sclim ayant tenu le fien dans la

fuperbc fale du Château de cette villc,où les anciens roisavoient
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accoutumé d'aiîcmbler leur confcil , & s'appcixcv;int de cette

différence, défendit cxprcflcmcnt au Gouverneur qu'il lailla en

ce pays,& à ceux qui lui fucccdcroient, de tenir leur Divan dans

cet appartement magnifique. Il appréhenda qu'à la viie de tant

de Iplendeur &: d'opulence foumifes à leur commandement il

ne prit envie à cesBachas de s'en rendre les maîtres abrolus,&: que

placés fur le trône même des Rois d'Egypte , accompagnés de

tous les Officiers de ces anciens Princes , dont les emplois fubfif-

tent encore aujourd'hui , & qui par-là font devenus les leurs pro;--

près ,, ils ne s'imaginalTcnt en avoir toute l'autorité.

Ce qu'il y a de certain , c'cll: que la (aie , où les Bâchas affem-

blcn't leur Confeil & tiennent leur Cour , n'eft point celle àes

Rois d'Egypte. Elle eft à la vérité fort' longue &: fort large , ré-

gnant tout le long de cette valle cour , dont je viens de parler ;

mais elle eft d'ailleurs fans aucun ornement. Tout ce qu'on y
voit de remarquable , ce font fepr planches épaifles chacune d'un

demi-pouce , dont la première eft de fapin , &c que le Sultan Se-

lim perça d'une flèche
,
qui les rient attachées les unes aux au-

tres. On les a fufpendiies proche de l'endroit même où fe place le

Bâcha , comme un monument célèbre de la force prodigieufe

de ce Prince. On rapporte que le plus robuftc de ceux
,
qui eU"

rent l'honneur de tirer au blanc avec lui ce )our-là , n'en put per-

cer que trois
,
quoiqu'il paiïat pour avoir un bras d'une force ex-

traordinaire. La merveille n'efl: peut- être pas fi grande que pcn-

fent les Turcs , & celui qui laiffa à fon Souverain la gloire d'un

fi beau coup
,
pouvoir bien avoir préféré fagement la faveur de

fon maître au dangereux honneur de paroître plus fort que lui.

C'eft dans cette taie
,
que j'ai vu une fois un Divan extraordi-

naire , ce qui arrive rarement à un Conful. J'y avois été appelle

au fujet d'un commandement du Grand Seigneur expédié con-

tre le Bâcha même
,
qui nous avoir fait enlever dix - fcpt balles

de draps à la doùanne d'Alexandrie. Il y parut en fuppliant aufïi

bien que moi , devant le Cadilcsker nommé pour décider de

cette affaire. Il y avoir dans cette fale plus de quatre mille perfon-

nes , au nombre dcfquelles on comptoit tous les chefs des Mof-
quées. J'avoue que je n'ai jamais rien vu de plus terrible, que

1 orfqu'après la lecture du commandement du Grand Seigneur

,

& la j unification du Bâcha , cette nombreufe affemblée , où fe

trouvoienr tous les Grands du pays , s'écria tout d'une voix ,.

qu'on en avoir impofé à S. H. &: qu'ils vouloient lui faire des
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rcprcfcntations à ce fujet. Mes Drogmans & les marchands

,
qui

m accomp.ignoicnr, frémirent à ces cris redoublés , de fc crurent

perdus. Mais le Bâcha avec qui j'avois tout concerté avant l'af-

îembléc, &: dontlebutétoit uniquement de juftifier fa conduite

à la Porte , n'avoit garde de permettre qu'on nous fit aucune vio-

lence. Il ic feroit attiré par-là une affaire infiniment plus mauvai-
fe

,
que celle dont il cherchoit à fortir. On accomoda notre dif-

férend , de manière que toutes les parties furent fatisfvites.

Desdiffé- Les milices font une partie effcnticlle du gouvernement. Sans
rens Corps gj^^^j [^s Souverains ne pourroient , ni fe faire refpeder des Puif-
dc milices, ^ -^ • r r • L'- i r a • r ^

qui font en i^nces voiunes , ni le raire obéir par leurs lujets. Ainli après avoir

Egypte. parlé du Bâcha
,
qui gouverne l'Ègypre , il eit naturel que je dife

vm mot des troupes dcftinées à défendre ce roiaume , & y entre-

tenir l'ordre & la tranquilité. Ces forces confiftent en cinq

Corps.

DcsMuf- La première &: la plus noble de ces milices , mais en même
caphara-

iq^^^ la moins eftimée 6.: la plus inutile , cil celle des Mnfiafha-
rngas

,
qui ont le Bâcha à leur tête. C'efl une efpéce dejNJoblcf-

fe à cheval , dont le nombre peut aller à mille, ou deux mille

-hommes, tout au plus. Ce Corps cil compofé des Beys , d'une

partie de la maiibn du Bâcha, de quelques riches Marchands
,

qui font fous fa proredion , & de gens que la crainte, ou d'autres

raifons , ont engagés à le retirer des autres Corps. Mais on ne

peut faire aucun fond iur cette troupe
,
parce que la plupart de

ceux qui la forment ignorent la guerre , &: n'ont jamais fervi.

Des A- Le Corps des Afaphs eil à pied , & le gouverne à peu près
%lis, comme les Janiffiircs , excepté que les Kiaïas

,
qui font à fi têce

,

relient en charge trois ou quatre années. Le nombre des effeélifs

peut être de trois à quatre mille ; celui des faullés payes n'ell pas

moins confidérablc. Le Bâcha n'a aucun pouvoir lur ce Corps

,

non plus que fur les Janiffaires. Au relie ces deux troupes font

toujours oppofécscntr'elles, &: nourilfenx une haine irréconlilia-

blc l'une pour l'autre.

Les Spahis , ou Cavaliers<compofent la troifiéme efpéce de
Des Spa- jnilicc. Ils font au nombre de trois mille hommes toujours com-

plets , &; indépendans du Bâcha , comme les Afaphs. Leur Kiaïa

a peu de pouvoir. Ce Corps eft divifé en trois troupes fous trois

bannières différentes, la verte , la jaune , & la rouge. Toutes lès

trois n'ont pas moins d'avciiion pour les Janiffaires
,
que pour les

Afaphs, Il
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n y a une quatrième milice , dont les foldats s'appellent Ba~ Des Ba-

chiioncl/.' C'cft une efpéce d'infanterie. I!s ne fonc pasplus de «''^'^u'-'^s-

cinq cens , &: ils fc gouvernent comme les Janillaircs &: les

Alaplis. On peut regarder encore comme faifant partie de ce

même corps deux autres petites troupes à peu près de même nom-
bre , dans lefquelles font compriles les femmes , doiit les maris

font mores au fervice.

Enfin les Janiflfaires forment la cinquième efpéce de troupes , Des janif-

& doivent être regardés comme le Corps le plus redoucable & le '*"^««

plus puiffant
,
que la Porte entretienne en Egypte. Les eifcûifs

peuvent monter à fix ou huit mille. Le furplus
,
qui n'cll pas

moins confidérable 5 n'eft compofc que de gens du pays , de ri-

ches marchands, par exemple , ou d'artifans
,
qui ne s'enrôlent

dans ce Coips que pour obtenir fa protcclion , &: jouir des pri-

vilèges qui y font attachés. Mais leur paie ell ordinairement

mangée , comme ils difent
,
par les véricables JanilTaires , èc

quand il s'agit d'aller à la guerre , ou lorfqu'ils meurent , les

efteèlifs en tu^ent des fommes confidérables qu'ils rcpartiflcnc

entre eux.

Les Janiflaires ne dépendent en aucune forte du Bâcha. Ils Leurgou-

ont dans le Château du Caire leur quartier fèparè du iien , où venic-

ils font commandés par un Kiaia ou Lieutenant général
,
qu'ils

™'^"'^"

font& qu'ils dépofent eux-mêmes quand bon leur fcmble , fans

la participation du Bâcha. Ce Corps eft fi confidérable & fi in-

dépendant
,
que le Grand Sci^rneur lui-même n'a pas le pou-

voir de faire mourir un JaniiVaire , fi le Kiaïa &: les autres Offi-

ciers refufent d'y confentir. Autrefois ces Kiaïas fe confervoient

plufieurs années dans cette charge ; mais depuis quelque tems

ils font beaucoup
,
quand ils peuvent s'y maintenir feulement

un an. Lorfqu'iis fontdépofès, ils confervent toujours la qua-

lité de Kia'ias , &: compofent le Confeil de ce Corps , avec le

Commandant qui entre en charge. Les Janiflaires ont leur

Avocat pour affilier au Divan du Bâcha , & empêcher qu'il n'y

foie fait aucun tort à ceux qui font fous leur proteèlion.

Ce Corps poflcdc de très-grands revenus en Egypte ; &: pour Leurpuif-

s'cnrichir encore chaque jour , il n'y a point de moicns qu'il n'i- ^^"'^'^•

magine , & ne mette en ufage. Depuis peu ces Janiflaires ont

trouvé le fecret d'entrer dans les difterends des Cheics, ou Prin-

ces Arabes
,
qui habitent l»i haute Egypte , &: ils en tirent tous

X
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les ans des fommcs confidcrablcs , fous prccextedc procccblon..

Ils s'cmparenc aulîi fous la même Goulcur de touc leur bien , ou
du moins de la plus grande parcic , lorlqu'ils viennent à mourir..

C'cft de cette forte qu'ils en ufcnt envers tout ce qu'il y a de ri-

ches marchanjjs en Egypte. Ils trouvent le moien de les tpuifer

pendant leur vie , en les enrôlant dans leur Corps , & de s'cmpa--

rcr à leur mort du refte de leur .fucccflion. Une des loix de

cette efpéce de milice , cfl à peu près femblable à celle qui s'ob-

ferve dans l'Ordre de Makhc. Les biens des fujets dcccdcs re-

tournent toujours au Corps , & le Corps fc réduit fans faute aux.

principaux
,
qui partagent ces biens entr'eux , fins s'embarrafTer

des autres. Lorfqu'un homme riche
,

quelqu'il foit , vient à

mourir , &: qu'il ne paroît pas vifiblement avoir été dans aucune

des milices que le Grand Seigneur entretient dans le pays, ils

ne manquent jamais de faire voir par des ades fuppofés ,
donc

ils ont une pratique fréquente
,
que ce particulier étoit Janif-

fairc. Si le Bâcha
,
que l'aft'airc intércffe

,
paroît vouloir s'op-

pofer à cette ufurpation , ils s'accommodent , &: partagent la

fucccffion avec lui. Ce n'cft pas que la plus grande partie des

biens ne foit ordinairement confervée aux enfans ou aux c(cla-

ves du mort , félon la dcftination qu'il en a faice ; mais ce

qu'il y a de plus liquide devient toujours le parwge des janif-

faires
,
qui fouvent même donnent une certaine fomme aux

enfans , &: fe mettent en poflcllion de tout. Delà il cft aifé de

conclure que ce Corps polfcdera un jour infailliblement tous

les biens &; tous les revenus de l'Egypte, En effet , ils font flins

ceffe occupés à fuccer le peuple ; les biens de ceux qui meurent

parmi eux fe repartiflcnt entre les vivans , &: rien de ce qu'ils

ont une fois acquis ne rentre jamais dans le commerce ; ain(i

ils ne peuvent manquer de fe voir dans la fuite les maîtres

de tout.

Il n'étoit pas permis autrefois aux Janiffaires de pofféder dans

le pays aucunes terres , ni aucun village. Cette loi fi fage éta-

blie dès letems des anciens Rois d'Egypte pour toutes les milices •

du roïaume , avoir paflé à leurs fuccefteurs , èc le Sultan Sclim

l'avoit confervée & même confirmée de nouveau. Ces Princes

n'avoient pas jpgé qu'il fût de leur intérêt de mettre les gens de

guerre en poflelîion des terres de l'Etat , chargées envers eux de

redevances
,
qu'il feroit difficile à leurs fermiers d'exiger de
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gens
,
qui pourroient leur en difputci- le payement les armes à la

main. Mais depuis environ vingt ans , un règlement lî fakuaire

au public, efk abfolumcnt aboli. Delà on voit naitre tous les

jours une infinité de contcftations entre le corps des Janillaires

&: les Bâchas
,
qui ne peuvent les obliger à païer les droits ap-

partenans au Grand Seigneur , fur les terres dont ils font en
poffeflion. La Porte n'ignore pas ces défordres ; mais elle ne peut

y remédier que dans une profonde paix ; encore faudioit-il

,

pour y réuffir , qu'un Sultan fc tranfportâ: lui-même en Egypte.

Les autres Corps balancent la puiiîance des Janiflàires , &: exer*

cent beaucoup moins de tyrannies. Cependant on peut dire

qu'ils ne font fins celle occupés comme eux
,
que du foin de

s'enrichir des biens des particuliers. On y tient tous les jours

Divan , ou Confeil lur les moïens d'y rcuflîr ; &c il n'y en a au-

cun qui échappe à la vivacité de leur paflion. Qiez les Janiflài-

res , fur-tout , on tient un rôle exact de tout ce qu'il y a d'états

,

de prolcffions , de perlonnes riches , ou pauvres dans le Caire
^

j&C même dans toute l'Egypte. Le tems & la manière , dont on
en a déjà tiré des préfens

, y efl marqué fidellemcnt , avec la

qualité de ce qu'on en a reçu. Si les mêmes voies manquent
lorfque leur tour revient après un certain intervalle de tranquil-

lité qu'on leur a laiffé , on en invente de nouvelles. On leur

fufciîe fous main quelque affaire. Qiielques - uns des foldats du
Corps , ou de fcs Officiers , ont ordre de les infultcr. Ces mal-

heureux portent d'abord leurs plaintes aux Chefs
,
qui les rebu-

tent , &c leur difcnt qu'ils ne fe fouviennent dîeux que dans les

occafions prefl'antes où ils ont befoin de leur protection. Ce-
pendant on ne paroit jamais les mains vuides devant ces premiers

Officiers. Enfin après quelque feinte réfiftance , ils promettent

de châtier les coupables ; & ce châtiment imaguiaire eft encore

paie par de nouveaux préfens
,
proportionnés à l'état des perfon-

nes qui fe plaignent. On tait fcniblant d'emprifonner les auteurs

de l'infulte ; on feiiit de leur avoir fait donner la bailonnade
,

ou de les avoir exilés ; cependant ils s'abfentent &C difpai oiflent

pour quelques jours , &: on reçoit desfommes très-réelles pour

ces punitions apparentes.

Les Officiers de ce Corps ont de même plufieurs moïens dont

ils fe fervent alternativement, lorfqu'ils fouhaitcnt tirer quelque

f'téfent des François. Ils les attaquent d'abord fur leur habille-

X ij
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menr

,
qu'ils difenc ctrc conforme au leur; en quoi ilsnefc'

trompent que d'un filet de foie , dont la fcfte eft traverfée. Us
précendcnt que p.ir la loi Mahomcrane il leur cft défendu de s'eit

îcrvir, & font publier en conféqucnce des commandemcns ,.,

qu'on ne rend inutiles qu'à force d'argent. Ou bien ils les font

menaGcr par quelqu'un d'entr'eux de les obliger à defcendre de

leur monture , lorf qu'ils fe rencontreront dans la liic. Qiielqiie-

fois auffi ils leur font entendre qu'on épiera les femmes qui vont

la nuit dans leur quartier. Us fçavent que ce (ont là les endroits

fenfibles d'une Nation iiére & glorieufe, naturellemetit tendre

pour le beau fcxc , &: à qui l'infulte cil plusinfupportable
,
qu3

la perte de tous les biens du monde. Auffi par ces pratique3

croient- ils venus à bout de tirer une efpéce de tribut de nos

François. Ce n'cfl: que depuis les ordres que la Cour informée

de ces prétextes
,
qu'on prcnoit pour les v-cxcr , a donné de re-

noncer à l'ufage des habillcmcns conformes aux leurs , &c de-

ptiisque les Négocians eux-mêmes ont jugé à propos 8e re-

noncer au commerce avec les Dames du pays
,
qu'on cft dé-

livré de ces avanies fouvent ruineufcs, &c toujours fort delà-

gréables.

Au refte il faut avouer qu'on ne trouve nulle part ailleurs de

volcursplus traitablcs , ni de meilleure comnolirion. Tout eft

bien reçu d'eux dès que c'cft un préfenc , ne fut-ce qu'une livre

de caiic ; &: l'on peut s'afllirer qu'ils n'ont jamais les muins fer-

mées que pour donner. Us ont un proverbe àcefujet, qui ex»

prime parfaiterrtrnt leur caradére intéreflè. Us prétendent que

ce n'cft pas la conféqucnce du préfent que l'on confidére , m.ais

le tems auquel il cil fait , &: le cœur dont on l'oftre. L'œuf du

Jûu>!' yàiCcnz-ïis y zfaut mieux que le paulet du lendemain. Us

veulent être carefles fouvent , &: à propos -, mais on n'en cil pas

quitte pour des carefles , lorfqu'il furvicnt quelque aftaire. Alors

on paie encore bien chèrement les plailirs qu'ils font , & même
ceux qu'ils témoignent s'empreflcr défaire. Rien au rcfte ne

leur eft plus avantagcux,que d'entrer dans tous les diftcrends qai

viennent à leur connoiflance
,
puifque c'eft le moïcn de tirer

des préfcns des deux parties. L'un donne pour obtenir ce qu'il

demande , & l'autre pour ne point paier. Entre ces deux pré-

tentions oppofécs , ils fçavent toujours fe ménager avec tant d'à'-

drefle
,
que les uns& les autres rcftenc également perfuadés qu'ils-

ont obtenu leur faveur.
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SI on infulre quelqu'un qui Toit fous leur protc&on , il a d'à- Avanture

feord recours à eux. Un riche marchand d'AIt^cr , quicfldcce ^"'^^ ^

nombrc, eut un jour un diticrend avec mes Janillaircs lur ccr-' chand

tains petits droits qu'ils touchent des marchandifcs qui fc lèvent d'Alger,-

dans ia contrée de France. Il ne s'agiflbit que de dix à douze
fols , &6 mes Janiilaircs avoienr railon. Aulfi maltraitcrenr-i!s-

fort cet homme , mais de paroles feulement. Il vint à moi fore

échauffé me demander de les chafTer. Je lui promis de les punir.-

Je fis plus ; je les cnvoiay prendre fur le champ
; je les grondai ;.

je condamnai leur conduite , &: je les menaçai de les congédier,,

fi jamais pareille chofe leur arrivoit. Mais ce marchand plein

de relîbntunent & de colère , ne fe contenta pas de cette répa--

ration. Il s'imagina que je n'en faifois pas allez , & fortant de
chez moi brufquement , il alla à la Porte des Janiffaires , oiij

trouvant le Kiaïa
,
qui étoit fort de mes amis , il lui fie fi plain-

te. Cet Officier feignit de s'emporter contre nicsjaniffaires ,.

défaprouva mon procédé , & dit qu'il vouloir faire mourir ces;

i-nfolcns fous le bâton. En effet il les envoia prendre fur le champ,
:

&C on les craprifonna en préfcncc de cet homme. Il fc retira- •

alors fort content ; mais à peine étoit-il forti
,
qu'on les remit;

en liberté , 6c qu'on me les rcnvoia. Le lendemain le Kiaïa fie:

fçavoir au marchand qu'il les avoit fait rouer de coups , malgré
l'amitié qui étoit encre nous ; que cependant il n'a.voitpas voulu»

les ôter de ma porte
,
pour ne pas paroître pouffer les chofcs à-

l'extrémité. L'Algérien vint aulli-tôt trouver le Kiaïa avec une
farde de caffc

,
qui vaut ici 200 livres , &c lui fit de grands renier--

cimens
,
qui furent reçus comme fi on les eut bien mérités. Je-

^

ris beaucoiip avec cet Officier d'une avanture qui lui avoit été (i>

utile , & il me pria fort de lui en procurer fouvenc de pareilles.-

Ceff ainfi qu'en mille manières ce Corps travaille fans ccffe à-

fon avantage , fous prétexte de ne point fouftrir qu'il fe faffe

d'injuftices dans les pays du Grand Seigneur.

Peut-être feriez - vous bien aife de fçavoir à quoi monte l'en* Entretien-

tretien de ces diftérens Corps de troupes. Je vous afiure , Mon- de ces

fieur
,
que fans le fçavoir , il ne vous feroit pas même poffible de "°"P"'

l'imaginer
,
puilque toutes les idées que vous pouvez avoir là-

dcfliis , ne conviennent nullement à ce qui fe pratique en Euro-

pe à ce fujet. Toutes les troupes font paiécs de trois mois en trois

mois par leur Tréforier
,
qui va recevoir la paie au Château , &.
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qui la diftribue enfuice aux folda-s. Mais il faut obferver qu'ici

cette ciiftribution ne fe fait pas également com:ne en Fiance.

Un foldac ne peut pas avoii- en tgypte moins de trois fols de

paie par jour ; mais il efl: libre à chacun de l'augmenter &c de la

taire croitrc d'un fol , en donnant une certaine iomme , de deux

en donnant le double , &: ainli tant que l'on veut. De cette forte

tel aura cent fols par jour , tandis qu'on n'en donne que quatre

ou cinq à fon camarade. Un maître veut-il établir fon cfclave ?

Il lui acheté une paie de vingt , trente
,
quarante , ou cinquante

fols par jour. Si cet efclave a outre cela amaffé quelque argent,

il peut encore groflir fa paie , Se fe faire un petit revenu à la

faveur duquel , &: d'un peu de conduite, il monte infenfible-

ment aux charges , &: arrive enfin à fon tour à la tête de fon

Corps.

11 n'y a au rcftc aucune proportion entre le principal qu'on

doit paier pour ces fortes de penlions , & l'intérêt qu'on en re-

tire. En donnant par exemple 3000 livres, on augmente fa

paie de mille livres par an , & on retire ainfi le capital en trois

années. Le Bâcha reçoit la fommcpar précaution , & louvcnc

fon fucccfleur en paie l'intcrêc, U n autre abus confidérable
,
qui

fe commet en cette matière , c'eft que lorfqu'il meurt un foldac

dont la paie cft forte , on fubilituc à fon nom celui d'un de fes

camarades qui n'a qu'une paie médiocre , &: qui n'en retire ce-

pendant pas davantage ; enfortc que la haute paie fe continue tou^

jours au profit de tout le corps. Delà on peut juger du mauvais

ordre qui régne en Turquie , 6c de l'impolfibilité qu'il y a que le

Grand Seigneur tire des pays de fon obéillance les fccours qu'il

en pourroit efpércr , s'ils croient mieux adminiftrés.

Les femmes ont ici leur paie , comme les hommes , &: il cft

permis à tout mari engagé dans le fervice d'acheter trois fols SC

demi de paie par jour pour fa femme. Cette fomme fcpaie tous

les mois fur un billet
,
qui non feulement fe renouvelle autant de

fois qu'il en efl befoin , mais qui peut aufîi fe vendre ; enfbrte

qu'une même paie pafTc quelquefois à la cinquième &: fixiéme

génération , & ne s'éteint prefquc jamais. Ainfi les charges de ce

roiaume , bien loin de diminuer , augmentent au contraire cha-

Du gou- que jour.
-

^ '

Ycrnemcut A l'égard du gouvcrncmcnt de la campagne , il cft partage
de la Cara-

g.^^^.^ plulicuis Bcys , OU Princcs, dont le nombj-'C cfi fixé à vingt-
pagne, r y ' ' y
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quatre , mais qui eft rarement complcc. Ces Beys font nommes
par le Grand Seigneur , &: ont en cette qualité cinq cens écus

de gages par mois. Lorfqu'ils vont à la guerre ils ont le double
,

&: quoiqu'elle finiffe , leur paie rcfte fur le même pied pendant

leur vie. Le pouvoir que le Bâcha a fur eux cil fi ablolu
,
qu'il

peut les faire mourir, &: le fait réellement quelquefois iv.v le

moindre prétexte ; afin de profiter de leur dépouille. Ces Bcys

ne font , à parler proprement
,
que les fermiers des droits

,
que

paient les territoires commis à leurs foins , Se donc le Bâcha tire'

tous les ans une certaine fomme. Ils font obligés outre cela de

défendre leur gouvernement contre les Arabes, qui de tcms eu

tcms font des courfcs dans ce pays à dcffein de le piller.Dans ces-

occafions les Bcys aflemblent leurs milices. Ce font à la vérité y
de fort mauvaifcs troupes ; cependant elles fufHfcnt ordinaire-

ment à dilfiper les troupes vagabondes de cette nation
,
qui quoi-

qu'elle puifl'e mettre fur pied des dix à douze mille hommes fous-

vin feul Cheic , n'eft à craindre que par fon impécuofité , & donc
l'ardeur fe rallentic à la moindre réfillance.

C'eft une choie étonnante
,
que la Iplcndeur avec laquelle vi-

vent en Egypte ces petits Souverains. J'ai vii le Bcy chci: , ou
Prince de la Caravane de la Mecque , entretenir quatre cens

pcrfonncs
,
qui lui appartenoient , &: qui vivoicnt à les dépens.

Il pouvoit fortir les jours de cérémonie fuivi de trois cens Cava-

liers , tous fes elclavcs , montés fur des chevaux de prix tirés de

fes écuries, &: couverts de harnois de vermeil doré avec des houf-

fes brodées d'or &: d'argent traînantes jufqu'à terre. Les

moindres de ces harnois coûtent deux cens écus avec la houfl'c ;

il y en a même pludeurs qui en valent au moins cinq cens.

Il eft vrai que c'eft en efclavcs, en chevaux , & en harnois
^

que les Turcs affectent le plus d'étaler leur falle &: leur grandeur.

Les meubles de leurs logis font peu coniidérables , excepté ceux

de l'appartement des femmes
,

qui ordinairement font afl'ez,

beaux. Cette magnificence extérieure , dont l'éclat éblouit les

yeux du peuple qui régie toujours Ion relpcû &; fa vénération

fur le brillant des apparences , n'eft point inutile à ceux qui peu-

vent la mettre en uiage. Quoique ces Seigneurs ayent de grands

revenus en bled , en orge , &c en cent autres effets fcmblablcs , &
que les gages que leur donne le Grand Seigneur foicnt , comme
on l'a vu, très confidérablcs , Icspréfens qu'ils reçoivent conti-
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nuellement deceux

, qui en mille occalions différentes ont re-

cours à leur protédion leur produilent des l'ommcs
^
qm égalent,

&: même (urpalVenc louvcnc tout ce qu'ils pvuvcnc tner d'ailleurs..

Il y a un grand nombre de ces Grands au Caii-e , &; il s'en trou-

ve peu
,
qui ne forcent au mr-ins le Mercredi &c le Samedi

,
jours

deiUncs à la promenade. On n'en voit point alors qui ne (oient

accompagnés de huit ou dix efclaves
,
quelquefois même de^

vingt - cinq , ou trente. Ces diverfes troupes qui parcourent les

environs du Caire jufqu'à cinq heures du foir , ou environ

,

qu'elles rentrent dans la ville , font un effet fi beau &: fi fingulicr

dans cette campagne
,
que les étrangers ne peuvent s'empêcher

d'en être frappés , &C .de l'admirer. A parler naturellement $c

fans prévention
,
quoique le train des Grands en Europe foit

quelquefois affez coniidérable , il s'en fliuc beaucoup qu'il foit

comparable à celui d'un Bey dans les forties ordinaires. Pour
s'en convaincre

,
qu'on fe repréfente ce Bey à cheval , fuperbe-

ment vêtu , Se fuivi de trente ou quarante jeunes gens bien faits,

habillés eux-mêmes comme des Sei'2;neurs , Se montés lur des

chevaux aufli beaux que magnifiquement pares. Qu'on jug.e fi

un caroJlc
,
quelque bien doré qu'il foit , avec deux ou trois la-

quais dariérc , feroit une auffi force imprcffion , Se capciveroic

de même l'attention du peuple,

Lorfqu'un Bey a fujecde craindre pour fa vie , il ne manque
pas de (c mettre fous la proteébion , foit des Janiffaires , foit des

Afaphs , ou enfin des Spahis , foiivent même ious celle de ces

trois Corps enfemblc. Rien n'cft plus facile que de l'obtenir,

pourvu qu'on foit en état d'en faire la dépenfe. Car il ne faui

pas s'imaginer que les chefs de ces différens Corps fe piquent

d'accorder leur crédit gratuitement , Se dans la feule viie d'ar-

rêter la violence &: l'injuftice. Alors le Bâcha qui n'a nulle au-
thoricé fur ces milices , Se qui .au contraire a tout à craindre

d'elles , fe rrouve les mains liées
, Se n'ofe paffer plus avanc. Ce-

pendant lorfqu'un Gouverneur fcait profiter habilement de la

diviiion qui règne entré ces divers Corps, Se qu'il cH: attentif à
profiter de toutes les occafions qui iTprefontent de l'augmenter

,

il peut exécuter beaucoup de chofes au dplà de fon pouvoir ordi-?

n.aire.

Toute l'adreffe d'un Bâcha confifte donc à maintenir la mef-
in:ciligçnce .&: la jaloufie entre ces différentes milices, fur lef-

quellcs
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.quelles il n'a aucun pouvoir. Comme c'efl: la feule puilTance ca-

;pablcde balancer fon auîhoricé , Ton principal incérct cft de tra-

vailler à l'aiïoiblir , en mettant la divilion entre les diftjrcnds

Corps qui la compolent. Il lui cft d'autant plus aifé d'y ré. lllr

,

que depuis environ trois cens ans toute l'Egypte (e trouve divi-

fée elle-même en deux flirtions , comme le tut autrefois l'Italie

par celles des Guelfes Se des Gibelins. L'un de ces parus fe

nomme Sada , c'cll-à-dire Grâce ; l'autre s'appelle Ha, am
,
qui

fignitie Péché. Leur origine cft aulîi incertaine que la hame
-qu'ils fe portent l'un à l'autre eft irréconciliable &; héréditaire.

Elle ne manque jamais de palfcr du père aux enfans ^ &: même
.des maîtres auxefclavcs. C'eft en ménageant adroitement cet

efprit d'oppoiicion
,
qui fe rencontre entre les peuples qui com-

pofent cette nation
,
qu'un Bâcha peut réuflir à fe rendre maî-

tre également des uns &: des autres. 11 eft vrai qu'en cherchant

à mettre à profit cette difpolition générale , il doit extrêmement

mcfurer fa conduite , & prendre garde en voulant affoibllr une

faétion l'une par l'autre , à ne pas poufllr les choies trop loin.

Alors les deux partis ne tardent guéres à fe réunir pour leur

commune fureté , &: faifant trêve pour quelque temps à l'ani-

•mofité qui les partage , ils tournent infiilliblemcnt toute leur

avcrfion contre le Baclia même. C'eft ce que j'ai via arriver en

i6()-j. à Ifmael Bâcha, un des plus honnêtes hommes & des

meilleures têtes de l'Empire Ottoman. Les imlices que (a con-

xluite
,
quoique fige , avoit allarmées , l'obligèrent honteîi-

fement à quitter le Pachaly, &: établirent un Lieutenant à fa

place , en attendant que la Porte eiit difpofé de ce gouverne-

ment.

Les bontés que ce Seigneur a toujours ciies pour moi , &: l'a-

mitié conftante dont il m'a honoré , m'obligent par reconnoif-

fance , autant que par équité , à faire ici le portrait de fa per-

fonnc, de fon caraàére, &: de fa fortune. Je dirai auifi un
mot à cette occalionde quelques Bâchas qui lui ont fuccé.ié'.

3'efpére que cette digvelfion ne paroîtrapas abfolument étran-

gère à mon fujec. D'ailleurs elle fervira à taire voir que les Turcs

ne font pas tous de l'humeur dont on ie les figure parmi nous.

On apprendra par là que la nature
,
qui ne diitingue pas plus le

climat que la condition
,
produit en Turquie , comme ailleurs

,

des âmes élevées , fur lefquelles les préjugés de l'éducation , &:

r ,
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mêmcceuxdela rcligiou

,
qui font les plus fores, n'exercent

pas toujours la tyrannie de leur empire.

Caraifléie Hmaël Baeha fait Gouverneur d'Egypte à l'âge de cinquante-

'ïad'iir
^^^ ) ^^ originaire de Macédoine , &c a toute la magnificence

& la valeur de ces anciens Rois, qui poilcderent autrefois ccc

Etat célèbre. 11 é:ott déjà Bâcha à deux queues , lorfque les Al—
lemans aflicgcrent &; prirent * la ville de Bude. 11 s'y trouva

enfermé avec les troupes qu'il commandoir , &; contribua beau-

coup à la belle dctcnib que lir cette place. A la prife de cette

ville , il devint avec fon fils prilbnnicr de M. l'Elccleur de Ba-

vière , &: ton bonheur voulue qu'un Chirurgien François em-
pêcha qu'on ne lui coupât le bras droit

,
qu'il avoir eu fracaffc

en cette occafion d'un coup de moufquec. Il le trouva depuis

en divcrfcs batailles , où il donna toujours des marques de fa

valeur &: de fon intrépidité. Il fut Janiflairc Aga
,
quieftla.

féconde charge de l'Empire. Il remplit depuis le Pachaly de

Scio 5 enfuite celui de Scydc , &; enfin celui de Damas , d'où il

eft venu commander en Egypte. Ce fut à Scydc qu'il eut la

douleur de perdre fon fils aine , dont je viens de parler
,
qui fut

malhenreufemcnt tué d'un coup de géride par un de fcs efcla-

ves qu'il avoir forcé de jouer avec lui. Ifmael qui l'aimoit non-

feulement comme fon fils , &; comme un Seigneur d'une grande

cfpérance , mais encore comme le compagnon de fon efclavage ,.

lui fit élever un fuperbc tombeau
,
qu'il accompagna de plulicurs

fondations. S.i générolicé ne parut pas moins à Damas , où il fic^

de très-beaux bâcimens. Il en a fait aufli de magnifiques ici , à;

la diflérence de fcs prédécefleurs.

Ce Seigneur m'a fouvent dit qu'il étoit fort pauvre , lorfqu'il

retourna d'Allemagne ; que depuis il n'a pas fbugé un moment
à amafler , Se que cependant il n'a jamais manqué de rien. Le
Grand Seigneur lui fit pendant qu'il étoit encore en charge

beaucoup de demandes , aufquelles il fatisfît avec dignité, en

difant ,
qu'il n'avoir rien qui n'appartînt à S. H. &: qu'il étoit

feulement mortifié de la manière dont on en ufoit, pour extor-

quer de l'argent de lui. Celui qu'il a gagné en Egypte cft une

pure libéralité de la fortune
,
qui femble avoir pris pîaifir à lui

réfervcr les biens^ d'un grand nombre de riches vieillards
,
qui

* Ce fut en i6i6. que les Imp^iiaux-conimandés par le Duc Charles de Lorraine,
fc rendirent maîtres de.cettc Ville.
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.font morts dans la première année de Ton gouvernement. Les

Bâchas d'Egypte hériccnc , comme je l'ai déjà dit , au nom du
Grand Seigneur , de tous ceux qui meurent fans cnfans , ou qui

n'ont pas difpofé avant leur mort des biens infcrits en leur nom
,

dans les regiftres des revenus de S. H. Toutes les terres d'E-

gypte &: les pays des mines , font de cette nature. Un homme
peut les vendre ou les rétîgncr à un autre

,
pourvu qu'il vive

quarante jours après en avoir difpofé. C eft de ces fortes de
biens qu'Ifmaél a profité. Cependant il ne lui en cft jamais tom-
bé aucun, qu'il n'en ait fait part généreufement à ceux qui lut

en ont donné la nouvelle , ou qui auroient eu quelque droit à

ces héritages , fi les propriétaires en eullcnt dif. 'ofe. Aulfi pcuc-

on dire que malgré ces avantages , il n'a fait rien moins que s'en-

richir dans fon gouvernement. Depuis fa dcpofirion il cft relié

au Caire redevable de huit cens cinquante mille écus
,
qu'il

n'cfb pas en état de paier. Il n'a rien a craindre pour fa vie ;

mais il aura beaucoup à fouffrir ^ après quoi on lui rendra un
Pachaly , afin de le mettre en état de paicr fes dettes, La Porte

a fes ufages , & ils ne font pas aufli barbares qu'on pourroit l'i-

maginer.

lfm.:cl Bâcha ,à qui le gouvernement de l'Egypte a donné
pour le reite de fa vie le titre de Vifir , cft bon Mahométan

,

fans être ni fuperilitieux , ni ennemi des Chrétiens, Pendant fa

réfidence à Damas , il eut ordre de la Porte de dépolTédcr le

Roi de la Mecque, &: d'en établir un autre en fa place. Il ne
craignit point d'afîiéger cette ville fi refpedtée par les feétateurs

de l'Alcoran , & de faire tirer le canon fur elle. Il cil vrai que
cette adion fut regardée par les zélés comme un crime impar-

donnable ; pour lui , il le crut beaucoup moindre que celui de la

défobéifïance , &: ne s'en mit nullement en peme.

Au refte , ce Seigneur eft de grande taille , &: de très-bonne

mine. Il a l'efprit lubti! & toujours préfent ; un tempcramment
vif le rend quelqr.cfois fujct à la colère ; hors de là c'cft le meil-

leur Seigneur de tout l'Empire. 11 aime l'éclat & la magnificen-

ce , moins par oftcntation
,
que par inclination naturelle. Sa

valeur l'a fait également craindre Se refpeélcr des Grands
,
qui

ne l'ont pas vu (ans jaloufic dans le tems de fon élévation , com-
me il s'eft fait alors adorer du peuple par fes manières humaines

& libérales. Ce qu'il y a de certain , c'cft que fa mémoire ne
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mourra jamais en Egypte , & qu'elle ne fera point avantagculc-

à ceux qui. lui fuccéderonc dans ce gouvernement.
Caraftcre Celui que la Force nomma pour le remplacer , ians avoir fon

Meheniet
n"'<-*i'i*'^ y nc manquoit cependant pas de plufieurs belles qualités,.

Ce fut le fameux Ramy Mchcmct qui ctoic Grand Viiir , lorf-

qu arriva la révolution
,
qui coûta le trône au Sultan * Mufta-

pha. On croit avec afl.':z de vrai-femblance
,
que ce fouleve-

ment fut pratiqué par Ramy lui-même , dans la viic de perdre

le Moufci , fans prétendre pafl'cr plus avant. Mais robftination

du Sultan à ne point facrifier ce chef de la religion , conduifit

les cliofes à un point
,
que le ViGr ne s'en voianc plus le maître

,

fur obligé lui-même, pour mériter fa grâce, d'abandonner ce

Prince au momcnc qu'il eût dû combattre pour fa défenfc. Un
de fcs Officiers me .vanta fort un jour cette démarche de fon

maître
,
qui par fa fageflc avoit alors épargné , di( oit-il , le fang

d'un nombre confiderable de fidelles. Je ne fçai trop ce que l'on

pcnfera de cette efpece de mérite ; pour moi, je fuis bien informé

qu'il n'y a pas un Turc qui aime fon Seigneur. C'cfl: une vi-

laine nation par cet endroit. Ils n'ont , ou ne paroillent avoic

d'attachement que pour leur religion.

Ramy Bâcha fe rendit donc au Caire par des avantures
,
qui

feroicnt longues a raconter. Ce fiit lui
,
qui fit la paix avec les

. Princes Chrétiens. Il cfl: grand politique , & pafle pour la meil-

leure tê.ce de l'Empire, fort fier,peu magnifique, & n'aïant jamais

eu pendant le tems de fon gouvernement qu'une fuite très mé-
diocre. Il aimie les fcicnces, &: en parle volontiers,même de Mé-
decine, de Pliilofophie , &: de Religion. Auffi aimoit-ilàdifpu-

ter de ces matières avec un médecin Ragufois
,
qui ctoit à ion

(êrvice , &: pour lequel il avoit de la confidération. 3e n'ai pas eu

avec ce Bâcha les mêmes liaifons qu'avec fon prédécefl'eur ; mais

je le connois affez pour pouvoir affurer qu'il y a peu de Turcs ,,

qui fçachcnt autant que lui. Ramy Mehemet ne fut pas plus heu-»

reiixqu'lfmaëJ. Au mois de Septembre 1707, un revers l'obligea

* Ce Prince étoit fits de Mahomet ÎII. & ficrc d'Achmct , & fut détroné-pour Ja

premicix fois en i6iy. deux mois après être monté fur ic trône. Sa prifoii ne fut pas

de longue durée. Il en fut retiré en léii. & remis fur le trône par les Janiflaires. Le

jour fuivant il Ht mourir Ofman fon neveu. Enfin après feize mois de régne , il fut

détrôné pour la féconde fois en 1 615. & confiné dans une prifon perpétuelle. C'ed.

de cette dernière révolution , dont il eft parlé ici. Amurar neyeu de Muftapha ,.&:-

ftcicd'Ofman , lui fuccedaà l'Empire.
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d'cr céder fon gouvernement à un autre, &: pour furcrôit de mor-
tification , il eut le défagrémcnt de voir momcr à {i\ place le plus

grand de l'es ennemis.
Carad'-

Ce ruccelleur fut Aly Bâcha de Tcmerwar.La fortune de ce d'Aly Ba-'

Seigneur eft finguliere , comme celle de laplûpart des Turcs. Il '^a-

fcrvoic dans un bain deConftantinople , où le h izard conduifîc

le Guand Doiiannier. Ce garçon
,
quiétoit beau & bien fiit , lui.

plut. Il le tira de cette vile condition , le prit chez lui , Se l'avan-

ça jufqu'à le faire Doiiannier de Smyrnc &: d'Alcp. Il devint

enfuitc lui-même Grand Douannier de Coaftancinople. Dans-

le cours de cette fortune il eut le bonheur de plaire à une fort ri-

che héritière qu'il époufa, &: qui lui apporta de grands biens.

De Grand Douannier il fut tait Kiaia du fameux HufTcia

Grand - Vifir, auquel Altaban fuccéda. Altaban eut pour fuc-

cefTeur Ramy Mehemct , dont je viens de parler , qui choilic

aufli Aly pour fon Kiaia ; mais dans la fuite en ayant pris quel-

que ombrage , il le fit Aga des Janiffaires. Dans ce nouvel em-
ploi Aly devint encore fufpecl à Ramy par une libéralité qu'il fie

àrout le corps des Janiffiircs , &: par les corrcfpondanccs qu'il

entretenoit avec le Moufti & fon parti. Pour le délivrer d'uiv

homme , dont il redoutoit les dclfcins , & l'éloigner de la Cour,.

le Vifir lui donna le gouvernement de Temefwar , &: le fit par-

tir pour cet emploi avec tant de diligence
,
qu'il perdit fa f-'m-

me dans la route. C'cft cet Aly que le Grand Vifir ennemi de

Ramy choifit préférablemcnt à tout autre pour lui fuccédcr danv

k Pachalv du Caire , pcrfuadé que c'étoit - là la plus grande

mortification qu'il pût donner à ce Gouverneur.

Aly Bâcha n'avoir pas plus de quarante-cinq ans , lorfqu'il fut

nommé au gouvernement de l'Egypte. C'ell un homme de bon-

ne mine
,
qui a beaucoup d'am.bicion & de vanité. Il arriva en

Egypte avec une fuite de plus de douze cens perfonnes /& y fie

une entrée fuperbe. Mais outre qu'il a trouvé dans les advcrfai-

rcs de fon prédéccfleur des gens également difpofés à- lui tenir

tête & ?. abailfer fon orgueil ,1c Pachali du Caire eft aujourd'hui

C furchargé de dépenfes
,
qu'il eft difficile à un Bâcha de s'y en--

richir. 11 ne produit que huit cens bourfes de fixe & de certainj.

Se un Bâcha eft obligé d'en dépenfcr plus de feize cens , fans par-

ler du revenu du Grand Seigneur
,
pour lequel toutes les charges»

du roiaumc acquittées , il doit encore pa'icr ,,comme je l'ai dit .,

douze cens bourles.-
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De tout ce que j'ai dit il cfl facile de conclure

,
que malgré Ic-

loignemcnt où eft l'Egypte de Conftantinople , l'averfion des

peuples qui l'habitent pour le gouvernement prefent, le défaut

de troupes &C de places de défenfe ( car je compte pour rien le

Château du Caire
,
puifqu'il tombe en ruines , &; eft hors d'état

de réfifter au canon.) il n'y a cependant peut-être pas de province

dans toute l'étendiie des Etacsdu Grand Seigneur,dont la poftef-

iion tranquile lui foit plus alTurée. En cftet il n'y a rien à appré-

hender de la part des Bâchas, dont le pouvoir eft trop balancé par

celui des milices
,
pour qu'ils ofent rien entreprendre. Le

danger n'cft pas plus à craindre de la part des Puifiances étran-

gères. La mer d'une part, &: des defcrts afircux partout ailleurs
,

mettent l'Egypte à couvert de toute furprife. Enfin à l'égard de

l'intérieur du pays, la fureté n'cft certainement pas moins grande.

Comment des troupes divifécs entr'elles,& nouriilant une haine

mortelle les unes pour les autres , éclairées fans cclfe par unGou-
verneur

,
qui les craint autant qu'il en eft redouté

,
pourroient-

elles fe réunir pour conjurer contre leur Souverain ? Comment
un peuple réduit à l'cfclavage le plus afti-eux Se tellement occupe

de fcs difléntions domcftiqucs,que les habitans d'un même villa-

ge fe font fouvent les uns aux autres une guerre continuelle

,

pourroit-il jamais pcnferà la révolte ? S'il ofoitpar hazard en for-

mer le projet , comment s'y pvcndroit-il pour l'exécuter >

Mon dclfcin écoit de finir ici ma lettre , Se quoiqu'elle ne foie

pas d'une longueur aufîi confidérable que quelques autres, je

iliis perfuadé, Monficur, que vous m'auriez fçu gré du peu de

remarques que je vous ai ffit faire (ur le gouvernement prefent

de l'Egypte , Se des éclairciffemens que je vous ai donnés à ce

fujct. Cependant en vous entretenant de ce charmant pays
,
je

vous ai fi fouvent parlé des cfclaves, des bontés que leurs maîtres

ont pour eux , des foins qu'ils prennent de leur établillemcnt &C

de leur fortune
,
que je luis bien aife puifque le tems me le per-

met , d'entrer ici dans un plus grand détail fur cette matière. En
lifant cet article, vous avouerez que je ne m'écarte pas trop de

mon fujet, &: peut-être y trouverez - vous des particularités
,

dont votre curiofité fera fatisfaite.

D-nEfcla- Ce n'cft point un déshonneur parmi les Turcs d'avoir été ef-

clave. La profrflion de la loi qu'ils ont embralfce eftace avanta-

gcufemcnt , félon eux , les idées de la fcrvitade. C'eft également

une grande marque de richeflc ^ de magnificence parmi les per-

vos
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formes élevées

,
que d'avoir grand nombre d'cfclaves.Il y a telle

maifon, qui en poflede eics deux Icxcs pour la valeur de vingt &;

trente mille écus ; & lorlqu'une pclt:; en emporte la plus grande

partie, comme il arrive ailez louvcnt , ce n'cft qu'avec beau-

coup de dépenfe que cette perce (e- répare. Chaque perfonne de

conhdérationa fon cimetière fcparé pour elles &: pour fcs do-
mcftiqucs. La fépulturc des hommes y eil toujours diftinguce de

eelle des femmes par certains iigucs particuliers. Un Seigneur

qui vivra long-tems , ce qui n'eft pas extraordinaire
,
puifque gé-

néralement parlant il arrive en Turquie
,
que les maîtres (ont

moins attaqués du mal contagieux
,
que les gens de leur maiTon,.

un Seigneur ,.dis-je, dont la vie fera longue , verra fouvcnt des

trois à quatre cens efclavcs l'avoir précédé dans le tombeau. Les

cfclaves Abyffms de l'un & de l'autre féxe ne font pas moins cfti-

més ici que les blancs. Les Ethiopiens ne font pas ablolumenc

noirs,comraeje l'ai dit ; ils ont plutôt le tçint de couleur de bron-

ze. Ils n'ont point les lèvres groifes. Leurs yeux font admirables,

& tous les traits de leur vifage font parfaits. Ils ont même cet

avantage par defllis les blancs
,
que leur beauté ne fe fanne pas fi

ailémenc dans les pays chauds. C'eft pour cette railon que les

femmes Abyflines font infiniment cftimécs ici Se a la Mecque,

On affure auifi qu'elles n'ont pas la bizarrerie &L la ridicule ma-
lignité des noires

,
qui quelquefois fe laiil'cnt mourir de faim,

pour faire de la peine à leurs maîtres. Il efl: permis aux Chré-

tiens , &: même aux Juifs , d'avoir des noirs pour cfclaves ; mais

on ne permet point qu'ils les faifent fortir du roiaurae , de pcui:

qu'ils ne les obligent à changer de religion. Cependant la plu-

part des noirs
,
qui appartiennent aux Juifs , fuivent la religion-

dc leurs maîtres. Il efl; vrai que ce n'cfl: qu'en fecret.

Un des préfens des plus agréables qu'on puiife faire aux

Grands, c'eft de leur offrir des cfclaves de l'un ou de l'antre fexe.

Ainfi on envoie a un Bâcha quelques jeunes garçons bien faits

& bien vêtus , fi l'on remarque que fa maifon ne foit pas nom-
breufe , ou qu'il fe plaife à avoir de beau monde , ce qui ne

manque guéres de lui donner du crédit , ou d'augmenter la con-

fidéracion qu'on a déjà pour lui. Quand on voit à l'audience

d'un Bâcha cent ou deux cens efclaves plus beaux les uns que

les autres , 8c tous couverts de longues veftes de fatin , ou lorf-

qu'ils fortent avec lui à la campagne montés fur des chevaux de*.
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prix , dont les harnois répondent à la richelTe de leur habitle-

ment , cette fuite a certainement un air de grandeur , dont ou
ne peut s'empêcher d être frappé. On enverra aufll quelquefois

à un Gouverneur une fille bien faite avec quelques autres efcla-

ves pour la fcrvir. Ce cortège eft toujours habillé à proportion

,dcs richefles de celui qui fait le préfent , de des ferviccs qu'il

peut attendre du Bâcha.

Il cfl difficile d'exprimer les bontés que les Turcs ont pour

maurK à Icuts cfclavcs , fur-tout loffqu'ils les ont élevés , &c qu'ils ont rc-

leur égard, noncc au Chriftianifme. Chaque maifon a un maître gagé

pour les inftruire. On leur apprend à lire , à écrire , à faire leurs

exercices; en géné-ral on leur cnfeigne tout ce qui ed: capable

-de les former. Les maîtres ne manquent jamais de penfcr enluite

à leur établiflcment. Ils achètent des terres en leur nom
,
quel-

fois des villages entiers. Il les marient &: les gardent cependant

chez eux , où s'ils en font mécontens , ils ne les congédicnc

jqu'en leur lailfant les revenus qu'ils leur ont achetés. Ils en pla-

cent quelques - uns dans le Corps des Janiil'aires , d'auttes dans

celui des Alaphs , &: leur achètent toujours une paie propor-

tionnée à l'amitié qu'ils ont pour eux. Ils les poufîènt enfuite dans

ces mêm.es Corps : en force qu'un maître aura fouvent deux ou
trois cfclaves

,
qui fe trouveront tous à la tête de ces milices. Les

Turcs ne fe piquent de rien davantagequc d'élever & d'agrandir

ainh leurs cfclaves. Il y a ici un Eunuque
,
qui a fait trois Bcys

.de fa maifon
,,
c'eft-à-dire trois Princes du pays , &: il fe trouve

tel homme au Caire , de la maifon duquel font forties cinq ou
fîx des premières Puiifances du roiaumc.

Belle lé- \ Je ne puis m'cmpcchcr de rapporter à cette occafion une belle

B°v hcc fu-
réponfe d'un de ces Beys à un autre Seigneur de la même qualité

jer. .auquel il écoit allé rendre vilire. Ce dernier faifoit alors bâtir une
maifon fupcrbe

,
quoiqu'il en eût déjà deux ou trois , dont il re-

îiroitun revenu confidérable. Le premier au contrau'cétoit très-

mal logé , n'avoit aucun goût pour les bâti mens , Se n'avoit ja-

mais travaillé qu'à l'avancement de fcs domcftiqucs. Il avoit

alors cinq ou fix de fes cfclaves tous Beys comme lui , ou Chefs

des Janiflaires &: des Spahis. La converfation étant tombée fur

les batimens,comme il étoit afiez naturel , fon ami lui demanda,
pourquoi étant fort riche & très - mal logé , il n'élcvoit point

çoiniue lui quelque palais
,
qui lui fit honneur? J'ai beaucoup

bari
^
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baci , répondit ce Bey , &; les batimens , auxquels j'ai travaillé j

me font beaucoup plus de plaifir & d'honneur
,
que ne vous en

feront jamais ceux alaconltrudiondcrquels vous vous occupez.

Auffi ne font-ils pas fujcts de même à l'injure du tems. Ce font

,

ajouta-t'il , tels Se tels qu'il lui nomma. Voila quels font ces édi-

fices fupcrbes à l'élévation defquels j'ai travaillé toute ma vie. Je

les ai tirés de l'efclavagc-, &c ils fe voient aujourd'hui les plus

Grands Seigneurs de fEgyptc. Avouez que mes batimens îbnt

bien plus dignes que les vôtres de l'ambition d'un honnête hom-
me. Qiie penfez-vous de ces fcnrimens, Monfieur ? Sont-ils d'un

Barbare , ou d'un Turc, que nous comptons au nombre des Bar-

bares ? Pouvez - vous difconvenir qu'ils ne fiffent honneur aux

Nations les plus civilifécs &: les plus polies ?

Lorfqu'un efclavc vient à s'élever &: fort d'une maifon , il cft

toujours furnommc fils de ion patron. Ainh on dit Muftapha fils

d'A!y , ou de la maifon d'Aly. On dit aufli une telle maifon a

fait tant de Beys , tant de Kiiias ; il en cft forti tant de pcrfonnes

de confidération. Rien ne fait plus d'honneur aux Turcs
,
que

d'avoir ainli élevé un grand nombre de leurs efclaves aux pre-

mières dignités de l'Empire. Ce qu'il y a d'extrêmement louable

en ces jeunes gens
,
que la fortune élevé ainfi fouvcnt à des char-

ges même plus honorables que celles de leurs patrons , c'cft que
la profperité ne les porte jamais à s'oublier. On les voit encore

dans le fafte &: la magnificence fe faire un honneur d'aller du-
rant le cours de l'année , iurtout aux grandes fêtes, rendre à leurs

mairrcs les hommages de leurs anciennes fcrvitudcs avec une
foumilllon

,
qui n'a rien de différent de celle qu'ils avoient en

leur préfence du tems de leur efclavage. De même lorfqu'il leur

arrive de rencontrer dans les rues leurs patrons
,
qui fouvent font

beaucoup moins qu'eux , ils ne manquent jamais de mettre pied

à terre , & d'aller leur baifcr la main , ou la vcfte. Il eft certain

que jamais reconnoiflance ne mérita mieux de fervir d'exemple

aux nations
,
qui fe croient fort iupéricures à celle-ci en matière

de (éntimens.

Cette conduite des Turcs envers leurs Efclaves en faifant le

bonheur de ceux - ci , eft caufe en même tems que les maîtres

font toujours bien fervis par leurs domeftiques. D'ailleurs quel-

ques refpe£ls qu'ils exigent d'eux , il les font toujours manger à

ieurs tables. Les Turcs croient que le manger cft une chofe corn-

z
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mune , comme l'air. AulTi n'cR refufenc - ils à perfonne. Lors-

qu'un étranger Ce trouve chez eux dans le tems de leur repas , ils

ne manquent jamais de lui dire Befmellé , terme qui fignihe 'vo-

lontiers , & ce n'eft point un compliment comme en Europe ; ils

le penfent comme ils le difcnt , &: on ne peut leur faire de plus

grand plaifir
,
que de refter.

Telle eft , Monficur , l'idée que vous devez vous former de la

ficuation des efclaves en Egypte, Comme c'eft de ces cfclaves
,.

que font prefque tous compofés les diftcrens Corps de milices que
la Porte entretient dans ce pays , l'obligation que je m'étois im-

pofée de vous entretenir du gouvernement de l'Egypte m'a con-

duit naturellement à vous parler de cette matière. Par ce que je

vous en ai dit il vous fera aifé de comprendre , commuent ces dif-

férens corps , où l'on ne reçoit perfonne du pays qu'à titre de pro-

tedion , fe maintiennent &; fe confervent de façon
, que ians

être obligé de faire paffer des Turcs dans ce pays - ci , le

Grand Seigneur y a toujours des troupes complettcs telles qu'il

les délire , &: que la bonne politique le demande. Je fuis , &:c..

Ah Caire ce ....

.
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LETTRE TREIZIÈME.
DE L'ETAT PRÉSENT DES ARTS
ET DU Commerce en Egypte;

Avec un projet pour lajo}j[iion du Commerce de l'Europe avec

celui d'Ajïe , par le moïen de la Mer Rouge.

E s paralelles font de mon goût , Monfieur.

Vous devez vous en être apperçu parcoures

mes Lectrcs précédentes ; & j'ai trop bonne
opinion de votre difcernement

,
pour ne pas

pcnfer que vous en connoiflez tous les avan-

tages, L'efprit de comparaifon eft , fclon

moi, refpnt de réflexion. Peut -être en dis-

je trop peu , &: l'on pourroit ajouter Tans doute que c'eft l'efprit

univerfcl
,
puiique toutes nos connoillances viennent de là , &:

que nous n'avons de véritable idée des chofes
,
qu'autant que

nous fçavons les rapprocher les unes des autres.

Permettez-moi donc , Monfieur , dans la matière que j'en-

treprens de traiter aujourd'hui , de fuivre encore la même mé-
thode. Mon dertein eft de vous entretenir dans cette lettre du
Commerce de l'Egypte. C'eft en effet par le commerce que

flcurilîent les Etats ; c'eft le commerce qui fait leur force &: leur

puiifance , comme il fait la richcfl'e du Prince , &c le bonheur
defesfujets. De-là il eft aifé de conclure qu'on ne peut avoir

d'un pays qu'une connoifl'ance fort imparfaite , fi on ignore

quels font les rclforts qui comme autant de véhicules y portent

l'abondance & la proipérité, & que pour connoître parfaitement

l'Egypte, il faut avoir une idée de l'état préfent de fon com-
merce. Mais comme les Sciences &: les Arts en font une partie

Z ij
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cflentielle , fans laquelle l'autre ne pourroit fubfifter , trouvez

bon aulîî , Monfieur
,
que jC commence d'abord par vous in-

ftruire de la fituation où les unes & les autres fe trouvent aujour-

d'hui dans ce pays-ci , &: que reprenant les chofcs d'un peu loin,

je vous conduire pas à pas , 6j comme infenfîblement , à la con-

noiflance de ce que vous délirez fçavoir. Je remonterai jufqu'à

la naiflancc de l'Egypte
,
puifque c'cft ce que je puis préfenter à

vos regards déplus intércirant & de plus curieux ; partant en-

fuite à l'état prcfent où elle eft réduite, je vous ferai voir les

ronces croître au milieu des fleurs , & du fein de la nation la

plus éclairée & la plus polie de l'univers , naître l'ignorance &
la barbarie.

Origine Si Ics Egyptiens ne font point les^ premiers peuples du monde,
des SLien- comme ils l'ont prétendu contre les Ethiopiens

,
qui fe vantoienc

Arts chez également d'avoir été produits du limon même de leur pays;

les Egyp. fi ces prcten'ions n'ont rien de réel ; fî ce font de pures chimè-

res , comme nous devons le croire malgré tant d'hiftoires , où

ces faits font attelles , ces peuples font au moins les premiers in-

venteursdcs Sciences & des Arts ; c'eft ineonteftablemcntchcz

eux que les Grecs allèrent les puifcr , cormue elles ont pafle de

la Grèce à toutes les autres parties du monde. Cette nation , de

quelque endroit qu elle fut veniie en Egypte , refta long - tems

renfermée dans fon propre pays , féparce de toute autre , ou par

des défères impénétrables , aumoins à des armées capables de la

fubjugucr , ou par des mers que l'ignorance de la navigation

rendoit alors impraticables. La mer couvroit encore alors tout

le terrain qui paroît aujourd'hui entre la mer Rouge & la Mc-
diterrannée , &c n'en faifoit qu'une feule ; ce qui rendoit l'Afri-

que ifolée , tandis que l'Egypte fe trouvoit d'ailleurs (éparée du

refte de l'Afrique par des dcferts Se des montagnes infurmontiï-

bles aux autres peuples qui l'habitoienr.

C'cft dans ces tems fi reculés &: fi éloignés de ceux-ci que là

nation Egyptienne ignorée du refte du monde . & ignorant éga-

lement elle-même tous les autres peuples de l'univers , n'étoit

occupée qu'à fe prévaloir des difpofitions heureufcs pour l'in-

vention des Sciences & des Arts
,
que le climat &: une terre éga;-

lement favorables à fa félicité , avoient mis dans le génie des

peuples qui habitoient alors ce pays enchanté. Ce fut cette na-

tion qui la première trouva l'arc de cultiver la terre , des fruits
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de laquelle elle avoit befoin pour fa fubfiftancc. Elle fe multi-
plia cependant au point que ce qu'il y avoit de terres cultivables

fur le bord du Nil , n'avoit plus allez d etcndiie pour fournit
au grand nombre de peuples dont elle ctoit composée , ce qui
étoit néceflaire à fa nourriture , fur-tout dans les années où la

nature ctoit dérangée de les productions ordinaires par une trop

grande ou trop foible augmentation des 'eaux du Ni). Elle trou-

va le moïen de remédier à ce défaut , & d'écendre même la fer-

tilité de cette contrée au de-là des bornes naturelles des terrains

cultivables
,
qui jufqu'alors avoient été attachés au fcul cours de

cet admirable fleuve. Ce fut donc la néceiïité qui lui fit inven-
ter l'Architeélurc pour la conftruélion des ponts

,
qui pendant

que les inondations duroicnt dévoient fervir à la communica-
tion. Elle lui enfeima l'art de bâàr ces ouvrages immortels,
dont tout l'effort des tcms n'a pu encore abolir la mémoire.
Cette même maîtrcile des arts apprit encore à ces peuples à faire

des bateaux
,
pour paflcr d'un cô:é du Nil à l'autre. Ees inon-

dations de ce fleuve
,
qui confondoicnt tous les héritages , leuf

firent imaginer de même la Géométrie
,
pour faire la fépara-

tion des biens , lorfque les eaux étoient retirées , &; rendre à

chacun ce qui lui appartenoit. Ce fut d'abord par quelques eflais

foiblcs & imparfaits
,
que les principaux arts prirent naiffance

parmi eux. Dans la fuite chacun profita des idées de ceux qui

i'avoicnt précédé ; &c les defcendans de ces premiers inventeurs

des arts ajoutant leurs propres lumières aux connoiflfances qu'ils

avoient déjà , les portèrent à ce point de perfcûion
,
qui rendra

les Sages de l'Egypte fi fameux dans tous les fiécles.

Comme une icience conduit naturellement à une autre, après

avoir pourvu à fcs befoins les plus prcllans , cette nation s'occu-

pa cnfuite à fe procurer l'agréable. Elle fongca d'abord à s'ha-

biller plus magnifiquement qu'elle ne i'avoit été jufques-là ; à fe

bacir des maifons plus commodes & plus laines que les cabanes

qu'elle habitoit ; à fe former des jardins où les arbres cultivés

pufl'cnt fournir un ombrage frais , & des fruits doux & agréa-

bles ; à enclore plufieurs habitations de murs
,
qui ferviffent de

fureté à leurs biens & à leurs perfonnes. Et comme chaque par-

ticulier ne pouvoir fçavoir &c pratiquer feul ce qui lui étoit né-
ceflaire pour réuflir dans ces ouvrages diftérens

,
que les maté-

riaux j, ou les marchandifes qui y cntroicnt, aufli-bicn q.ue l'art
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de les arrangci- & de les meccre en œuvre , étoient divifcs entre

pluficurs fiijcts , un voifm prétoic à un autre particulier ce donc

le dernier avoir bcfoin , & cmpruntoit de lui à Ion tour les

cliofcs dont il manquoit lui-niême. Un artifan fourniflbit fon

induftrie à un autre d'une profefTxon ditîerente , &: celui-ci rc-

connoilToit le fervice qu'il avoir reçu du premier, en travail-

lant pour lui dans fon 'art , lorfque l'occafion s'en préfentoit.

Il cft vrai-lemblab!c que ce fut d'abord par ces prêts , ou échan-

ges réciproques , foit d'ctïccs , fbit d'induftric
,
que les premiers

Egyptiens travaillèrent à fe procurer leurs commodités. On
doit croire que le bled , la chofe du monde la plus nécefTaire à

l'homme civilifé , fut enfuitc la première monnoyc donc ils fe

fcrvirent
,
pour fuppléer dans le befoin réciproque qu'ils avoienc

les uns des autres à ces fortes d'échanges , dont je viens de parler,

& dont la pratique n'étoit pas toujours aifée , ni même poflible.

On fubftitua enfuite au bled une autre efpece moins périlTable
,

& dont on pût dans le befoin faire un amas
,
qui ne fut pas

fujet à la corruption. Ce furent fans doute d'abord des pièces

de cuivre qui fcrvirent à cet ufagc ; on en vit paroîtrc enfuite

d'or & d'argent dans le commerce ; on y fit entrer même juf-

qu'aux émeraudes , dont on trouvoit alors des mines abondan-

tes en Egypte. Ce fut de ces différentes matières dont on fe fer-

vit
,
pour païcr à proportion de leur poids , &; l'induftrie de Ces

concitoïens , & les effets dont ils vouloienc bien fe défaire , en

faveur de ceux à qui ils étoient utiles , ou néceffaires.

Cependant: comme l'excédent de ces matières durables fer-

moir fouvenc un fuperflu inutile à la fubfiftance & même à l'a-

grément de la vie
,
pour ceux qui le polTédoienc , les hommes

toujours zélés pour perpétuer leur mémoire , &: s'acquérir une

cfpéce de fuperioricé fur leurs fcmblables , crurent pouvoir y
réuffu- en fe bàtillant des demeures capables de frapper le peu-

ple & de l'éblouir. De - là on vie des particuliers , oubliant la

première fimplicité de leurs pères , chercher à fe diftinguer par

les palais fupccbcs qu'ils firent élever , èc par l'or & l'argent

qu'ils y emploierent. Cette vanité des particuliers augmenta les

efforts de ceux qui étoient emploies à ces bâtimens. Les Arts

s'accrurent & fe perfectionnèrent ea Egypte à mcfure que l'am-

bition s'empara des pei^ples qui l'habitoient , & que l'or & l'ar-

gent s'y multiplièrent. On vie s'élever de toutes parts des édifi*
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ces magnifiques , où brilloicnt l'or &: l'argent

,
que la prodiga-

lité des particuliers & l'induftrie de l'artilan y avoicnc entaflés.

Les ouvriers emploies , foit à élever , foit à décorer ces bâti-

mens , s'enrichirent aux dépens de la folie de la nation
, &: l'en-

vie qu'ils conçurent eux-mêmes ou de fe diftinguer , ou de fe

mettre plus à leur aife , les rendit de jour en jour plus excellcns

& plus habiles en tout genre. N'eft-cc pas ce que de nos jours

nous avons vu arriver en France, &c fur-tout à Paris i N'cft-

ce pas de même ce que nous admirons en Angleterre , èc prin-

cipalement à Londres ? Les arts ne flcuriffent dans un Etat
,
qu'à

proportion que l'or &c l'argent qui y entrent
, y font régner le

luxe &c l'abondance.

De cette pallion de fe faire des demeures magnifiques , des

palais fomptucux , les Egyptiens paflerent bientôt à une autre
,

qui depuis leur a toujours été propre , Se qui commence aufli

,

ce me lémble , à s'emiparer du cœur de la nation Françoifc ; ce

fut de fe bâtir des tombeaux fuperbes , à la faveur defquels ils

s'imaginèrent pouvoir vivre au moins dans la mémoire des hom-
mes , après qu'ils auroient difparu de leurs yeux. Comme il fe

trouve dans tout pays des hommes plus fubtils &: plus habiles

que les autres , il s'en rencontra de même parmi une nation aufli

rafinée que le fut bientôt l'Egyptienne
-, & ceux-ci ne manquè-

rent pas de mettre à profit le défir univerfel qu'ils remarquèrent

dans leurs concitoyens , d'immortalifcr leur mémoire. Tels fu-

rent les Prêcres Egyptiens.. Ces politiques habiles
,
qui compo-

foient le Confeil des Rois , comprirent parfaitement que l'auto-

rité du Souverain ne fubfiile que par l'obéifTance des fujets ;

qu'un peuple oifif fc porte aifément au murmure &: à la révolte ;

qu'eux-mêmes ne pouvoient cfpérer de fc foutenir , qu'autant

qu'en flattant les pallions favorites de leur nation , ils trouve-

roicnt par là un moien fur & facile de vivre Se de s'enrichir à

fes dépens. C'eil: dans ce point de viic
,
que pour occuper les

Egyptiens , & favorifer en mêmc-tems le dcfir général de l'im-

mortalité , dont ce peuple étoit prévenu , ils lui compofcrent
,

comme je l'ai die ailleurs , une religion flattcufe qui lui afluroic

l'efpérancc d'y parvenir. De-là tant de monumens
,
qui n'é-

toient pas moins utiles à ces Prêtres que glorieux à l'Etat , tant

de temples , tant de tombeaux , tant de colomnes , tant de fi-

gures cololiales. De-^Ià ces admirables Pyramides, ce fmaeux
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Labyrinthe , &: tant d'autres monumens qui en nous appre-

nant quelle tut autrefois la grandeur &c la puiflancc des anciens

Egyptiens , nous inftruifcnc en mêmc-tems du dcgic de perte-

â:ion où de leur tems les artsétoient parvenus.

Pour meubler ces palais fuperbcs , dont j'ai parlé
,
pour orner

CCS temples
,
pour ioutenir la Iplendcur d'une Cour brillante

,

qui avoit pour exemple la magnificence de fes Rois
,
pour en-

tretenir enfin le luxe d'une nation à qui fes richcires avoient

donné du goût pour tout ce qui brille , Se qui a quelque éclat ;

Combien d'ouvriers étoient continuellement occupés: Com-
bien de perlonnes (ans celle attachées , ou à inventer de nou-

veaux arts 5 ou à perfectionner les anciens i QLie de raanufadu-

res , d'où 1 on voioit iortir chaque jour des ouvrages plus luper-

bes ôe plus finis les uns que les autres ; Remontons f culenient à

cinq ou hx cens ans ; nous trouverons encore dans ce pays l'arç

de faire ces précieufes étoftes de foie &: or fi riches
,
qu'une ve-

lle feule fans cout\ires , tiOue vrai-femblablement au métier
,

coutoit jufqu'à mille écus. On y voioit écrits le nom du Roi
régnant , le nombre des années de fon gouvernement , &c le

nom même de l'ouvrier. Il n'y avoir qu'un feu! endroit en Egyp-

te , où ces fortes d étoftes fc fibriqualîent. Comme dans ces

anciens temps les Rois avoient de grands revenus , l'argent

étoit fort commun dans le pays. Alors il n'écoit pas rare de

trouver cinq cens mille fcquins après la mott d'un particulier

parmi les eft'ccs de la fuccelhon. Cette richelfe générale faifoit

fleurir les fcicnccs 6z les arts , & ceux qui s'y appliquoient

étoient encouragés à mieux faire
,
par la certitude qu'ils avoient

d'être libéralement récompenfés de leurs travaux. 11 eft certain,

comme je l'ai avancé plus haut
,
que les arts ne réullilfent que

dans l'opulence. Le luxe les anime &c les foutienr. S il tombe , ils

ne tardent guéres à tomber de même. Tant que Rome jouit des

dépouilles de l'univers entier, fes citoicns excellèrent dans l'élo-

quence , dans la poëfie , dans l'archicefture , la peinture , la fcul-

pture, en un mot dans toutes les iciences &: dans cous les arts de

goût. Mais dès que la milere publique commença à s'y flùre fcn-

tir , la grofliérete &; la barbarie prirent infenliblement la place de

l'adrcllé & du fçavoir. Les hircurs d'un gouvernement mili-

taire introduit par les Cefars , S>c foucenu depuis par leurs ^fuc-

eeffeurs , coiTimencereiTt la décadence du bon goût dans cette

Capitale
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Capitale du monde. La tranflation du fiége impérial a. Conftaiv

noplc , acheva le rcfte. En enlevant à Rome Tes Monarques
,

qui y eiitrcccuoicnt encore la mngniticencc &c la iplendeur , on

lui enleva le glorieux privilège
,
qu'elle avoir ravi à la Grèce ,

d'ècre la mcre nourrice des Sciences èc des Arts , &: on ne les y
a vu depuis renaîcrc de tems en tems , qu'autant qu'on a vu

monter iur le premier trône de la religion des Souverams ,
qui

par leur génie magnifique & libéral , ont lai les ranimer &c les

taire fleurir.

Je ne vous parlerai point , Monficur , de l'état , où dans ces Du Com-

tems heureux fe trou voit le commerce intérieur de l'Eaiyprc.
""''" '"f=-

i rieur de
Ces foires continuelles ,

dont je vous ai parlé ailleurs , &c qui l'E2;ypte

pendant toute l'année fe tenoienc fouvenc plulieurs à la fois ,
danslcsan-

dans différentes provinces du roïaume , en donnent la plus gran-
''^"' '^'^"'^*

de idée. Là tout le peuple de l'Egypte f e rcndoit en foule
,
pour

fe fournir des denrées & des marchandifes qui lui manquoient

,

''

ou fe défaire de celles dont le fupertlu lui étoit inutile. Là cha-
que canton particulier mettant dans le commerce les marchan-
difes que l'art ou la nature lui avoicnt rendues particulières ,

contribuoit de fa parc à cette communication réciproque
, Se à

la circulation générale qui fe failoit fans cc/î'e dans tout le corps

de l'Etat. On peut juger par ce que j'ai dit ailleurs de la ferti-

lité de l'Egypte
,
par ce que je viens de rapporter de la magnifi-

cence qui y régnoit du tems de fes anciens Souverains , &c de la

perfedion où elle avoir porté les fcicnces Se les arts , du con-

cours prodigieux qui le faifbit de toutes parts à ces affcmblées h
fréquentes , Se des richclfcs immenfes qu'elles produifoicnt à

tout le pays.

A l'égard du commerce extérieur du roïaume , il ne fut pas ^i, (^q^^

tout d'un coup florillant , Se comme il dut la naiffance aux bc- «lercc ex-

foins des étrangers plutôt qu à celui des Egyptiens mêmes , ce
^^''^'"^ ^"^

ut que par acgres qu il le perfectionna , &; dcvmt enhn ex-

trêmement confidérable. L'Egypte , comme )e l'ai dir d'abord
,

renfermée long-tems en elle-même , &: tellement féparée des

autres nations
,
que la nature elle-même lembloit avoir con-

couru à la tenir cachée au refte de la terre , n'avoit au commen-
cement aucune communication avec tous les autres peuples du
monde. De longs &: pénibles déferts l'environnoient du côté

4u Levant &i du Couchant, où elle a fa plus grande étendue. .
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Des montagnes affrenfes & impraticables la bornoient à fort

Midi , &: lui fermoient le pallage de la Nubie. Enfin la mer
Méditerranée à fon Septentrion , fembloit ne lui permettre au-

cun commerce de ce côcé-là , tandis que la navigation feroic

aufli peu connue qu'elle le tut long-tems dans ces fiécles reculés.

L'£gyp:e contente de fcs propres biens ccoit donc alors auffi

inutile qu inconniic au refte de l'univers , de qi:i elle ne tiia de

fon côié aucun avantage ,. jufqu'à ce que les Grecs fe hafardant

enfin de rraverfcr en Afrique , découvrirent dans ce pays fi long-

tems ignoré , une nation déjà polie & amatncc du commerce.
Perfonnc n'ignore comme ils fçurent mettre cette découverte 3^

profit, & les li.ùfons d'efprit auffi bien que de négoce qu'ils fi-

rent avec les Egyptiens. L'Egypte devint en peu de tcms non-

feulement le magahn de la Giéce , mais encore l'école de tous

fcs Sages. Alors les avantages que les Egyptiens eux-mêmes re-

tirèrent de ce commerce , leur firent tourner leurs vues & leurs

foins vers la mer , &c les engagèrent à étendre leurs ouvrages de
ce côié-là. Ce fat dans ces circonftanccs , &: fous l'empire de

Meris
,

qui régnoic en Egypte il y a environ trois mille ans

,

que fut creufé le Lac qui porte encore aujourd'hui fon nom , &:

qui eft à la fuite de celui du Faoumé. De ce lac Meris , on
tira un canal jufqu'à un autre qu'on creufa en même-tems fur

les bords de la mer , &: proche un des ports d'Alexandrie. Ce-
lui-ci fut appelle le lac Maréotis. Outre la communication par

les déferts de ces deux Lacs l'un avec l'autre , on avoir encore

tiré deux ou trois canaiix venant direftement du Nil , & abou-

tifiant au lac Maréotis ou au port même de cette ville , à qui
Alexandre donna fon nom. Par ces diftércns ouvrages le com-
merce de la haute Egypte par le lac Meris , & celui de la baffe

par le lac Maréotis, relia tellement afluré avec le port d'Ale-

xandrie
,
qu'il n'étoit point fujet alors , comme il l'eft aujour-

d'hui,au caprice des tcms , & aux périls de la mer
,
par laquelle

on eft obligé de £iire paffcr à prélent d'Alexandrie à Rofette

& de Rofette à Alexandrie , les marchandifes que l'on tire d'E-

gypte , &: celles qu'on y apporte. On fe trouve par là dans la

néceflicé de traverfer la barre dangereufe
, qui , comme je l'ai

dit ailleurs , fe" trouve à l'embouchure du Nil, & on eft quel-

quefois foixante , ou même quatre vingt jours à attendre pour
cela une occafion favorable.
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Cependant les foins que prirent les différens Princes
,
par qui jonaioa

TEsYPte fut gouvernée , pour faciliter le commerce , ne s'en ^'^ '^ ™«^

tinrent pas iciilcmcnt a ces ouvrages. Tout le monde Içait ce avec la

q ji a été dcbiré fur l'impolllbilité , ou du moins fur les inconvé- McJiter-

niens de joindre la mer Rouge à la Méditerranée; mais on ne ""^^'

fçait peut-être pas que cette impoffibilité n'cft qu'une pure chi-

mère , &c que cette jonétion a été tentée déjà ,&: même con-

duite à fa perfection de deux cotés diflérens , fans que pour

cela l'Egypte ait écé inondée , ou rendiic Ilérile. L'hilîoirc de

ce pays m'a appris
,
qu'immédiatement après la conquête qu'en

firent les Arabes , & ibus le gouvernement d'Omar Ebn Ellaas
,

on creufa dans le roc un canal
,
qui d'un bout donnoit dans le

Nil proche du Caire , & de l'autre , entroit dans la mer Rouge
au Suez. Ce canal

,
qu'on nommoit le canal du "Prince des

Croians , fcrvoit à trani porter à la Mecque toutes les marchan-

difes & les provifions que lui fournifl'oit l'Egypte. On en voit

encore aujourd'hui quelques traces , malgré les fables qui l'ont

comblé , & peut-être ne feroit il pas fi difficile de le rétablir

qu'on pourroit bien fe l'imaginer. Voilà donc déjà incontcfta-

blement une jonction des deux mers exécutée par le moien du
Nil. L'autre qui coupoit l'Illkme en droiture, n'eft pas m.oins

réelle
,
quoique l'hiftoire n'en parle point. En effet , en allant

de Suez directement à la Méditerranée , on découvre de même
les veftiges d'un canal creufé dans le roc, qui partant de ce

Bourg , & traverfant les déferts , fe terminoit à la Méditerranée,

Se ifbloit parfaitement l'Afrique.

On conçoit fans peine qu'il feroit impoffible fans un travail

immenfe , de rétablir l'un ou l'autre de ces canaux. Pour cela on
feroit obligé , non-feulement de le vuider , mais même de rendre

fon lit plus profond, parce que la mer a baiifé de fupcrficie.

Cette difficulté n'cft cependant peut-être pas la plus forte des

raifons, qui ont détourné les poflelfeurs de l'Egypte d'entrepren-

dre cet ouvrage.La politique femble y avoir eu la meilleure part.

Si un Prince étranger venoit à fe rendre maître de la tête de

celui de ces canaux qu'on auroit rendu naviguablc , &: qu'il s'y

fortifiât , l'Egypte perdroit fans refTource un commerce conli-

dérable
,
qui fait l'efléntiel de fa richefTe. Après tout

,
quand

il n'y auroit rien à craindre de ce coté-là
,
je ne vois nul avan-

tage pour le pays , dans le rétabliffement de cette cominunica-
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lion. Deux remarques vont rendre ma propoficion fenfible. Si

l'on faifoic ce canal aflcz large &: affez profond
,
pour porter de

grands vaifîeaux, il cft certain qu'il encouteroit des fommcs im-

menses
,
que les profits de plulieurs liccles

,
quelque conlîdéra-

blcs qu'on les fuppofe j auroicnt beaucoup de peine à égaler. En
cfïct , du Bourg de Suez à la Méditerranée , on compte en li-

gne droite uois jours de chemin de diftance ; du même lieu au

Caire, il y a aumoins deux journées. Dc-là on peut juger de la

dépenfe néceffaire pour nétoier & entretenir un de ces canaux.

Que fi on vouloir s'en tenir à l'ancienne capacité de ce canal

,

il ne pourroit fervir alors qu'à porter de petites barques. On re-

tomberoit donc dans l'inconvénient des déchargemens & des

. rechargemens. Les vaifleaux qui viendroient des Indes par la

mer Rouge , &: ceux qui arriveroient d'Europe par la Médi-
terranée , ne ieroicnt-ils pas obliges de s'arrêter à l'embouchure

dans l'une & l'autre de ces mers , &: d'y débarquer par confé-

quent leurs marchandifcs ; ]e ne parle point du danger qu'ils au-

roient àcraindrc des Corfaircs , l'ur-tout dans la Méditerranée
,

•ii le canal alloit s'y terminer immédiatement. Ce qu'il y a de

confiant , c'cft que la dépenfe de ces débarquemens
,
quelque

médiocre qu'on la fuppofe , égaleroit prefque le prix des voitu-

res
,
qu'on fait aétucllcment par chameaux du Suez au Caire,

quoiqu'elle pût êcre encore beaucoup moindre qu'elle ne l'cft
,

fi l'ordre érort mi-cux obfervé dans ce pays-ci, Ainli on pciit

dire qu'en général le public tircroit peu d'avantage de ce projet,

tandis que les particuliers y pcrdroient infailliblement beaucoup,

puifqu'unc infinité de gens qui ne gagnent leur vie qu'à con-

d:uire ces voitures, ne fçauroient plus que devenir , &: refte-

roient fans occupation, je palle légèrement fur cette matière

que j'aurai occafion de traiter plus au long dans la fuite de cette

lettre , & je reviens à mon fujet.

Telle fut en général la ficuation des Arts & du Commerce
en Egypte , tant qu'elle fut gouvernée par des Rois , dont la ma^-

gnificence &: le bon goût y entretinrent l'amour des Sciences
,

& animèrent l'émulation emre les différens fujets qui s'y appli-

quèrent. On peut dire même qu'elles s'y foutinrent plus long-

tems que parmi toutes les autres nations de la terre, La Grèce

auparavant célébrée comme la mère des Sciences & des beaux

Arts
,
perdit toute fa réputation à cet égard ^ dès qu'elle vit fa
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liberté foumife à une Puiffince étrangère. Rome , cette Capi-

tale du monde , fi éclairée & fi polie , devint grofîiérc èc bar-

bare dès qu'elle eut perdu'de viie Tes Empereurs. Les Sciences

&c les Arts {e Ibutinrent au contraire en Egypte encore long-

tems après les révolutions dift'crcntcs
,
qui l'aiTcrvirent tour à

tour aux divers Conqiiérans qui la foumircnt. Elles y furvêcurenc

même à fa. gloire, &c le terme de fa grandeur paflée ne fut pas

l'époque de leur décadence dans ce pays. Après avoir paflé

fuccelHvement par les mains de tant de peuples
,
qui les fiibju-

guerent tour à tour , devenus la conquête des Arabes , les Egyp-

tiens trouvèrent encore dans les Princes de cette nation , des

amateurs des fcicnces &; des arts , capables de les confoler des

ravages que l'ignorance conu-ncnçoit à taire parmi eux. On par-

lera à jamais de la fameufc Bibliothèque que les Rois de la fa-

mille des Fatimiens , avoicnt rafi^'cmbléc en Egypte. Ces Princes

avoient amaflé en Afrique grand nombre de livres précieux

,

la plupart Grecs , ou L.irins
,
qu'ils avoient trouvés à Carchage

,

à Cirene , &; dans les autres grandes villes de cette contrée , en
Sardaigne , en Sicile , en Efpagne , & dans les nombreux mo-
naftéres Chrétiens de tous ces pays. Ces monumcns relpcclables

& fi dignes d'être recherchés failbient partie du tréfor de ces

Monarques. Mceflédin ^//jA avoit fait tranfporcer tous ces li-

vres en Egypte , & il en avoir encore augmenté le nombre, lui

& fes fuccefleurs , de tous ceux qu'ils avoient pu recueillir dans

toute rétendiie de ce pays , dans la Syrie , &: dans l'Arabie qui
étoicnt alors fertiles en gens dodes. La plupart de ces livres

étoient écrits en lettres d'or , comme les Turcs &: les Arabes le

pratiquent encore de nos jours pour les titres de leurs livres.^

Aulîi ces Princes récompenfoicnt magnifiquement quiconque

leur apporcoit quelqu'un de ces ouvrages , hc ils n'épargnoienc

rien pour augmenter un tréfor fi eftimable. On (çaitque leCa-

Iite Aaron fit palier à Conftantinople plufieurs Arabes fçavans-

dans les langues Grecque &: Latine , avec les plumes les plus ha-

biles qu'il put trouver dans fes Etats, pour tranfcrire , ou tra-

duire tout ce qu'il y auroit de meilleurs Livres dans la biblio-

thèque des Ei^ereurs d'Orient , de qui il en avoit obtenu l'a-

grément. Ces manufcrits précieux furent enfuite portés en

Egypte
, &: fervirent encore à groflir le nombre des fçavans ou-'

vragcs qu'on y avoit déjà raflèmblcs. Le Macjrifi alTurc que:
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cette biblioihéqucétoit compofée de plus de cent mille volumes.

De la dé- Qç f,jf fQ^s \^ dominadon des Mammelucs
,
que ce précieux

des sckn- tréfor fut diflipé. Saladin les introduific en Egypte , & fut aufli le

cesenEgy- premier qui y introduillt la barbarie. Ce Prince étoit brave &c
^^^'

Fort zélé pour {a religion , mais d'ailleurs extrêmement grofller

&: fort ignorant. Dès qu'il fe vit pailible poffcireurde fa conquê-

te, le barbare Saladm ordonna qu'on jctcât au feu ce grand nom-
bre de manufcrits , ouvrages de tant de veilles , & qui avoienc

coûté tant de dépenfes aux Princes
,
qui avoient pris foin de les

raflcmbler. Il ne rcferva par cet Arrêt cruel que ceux de ces li-

vres ,
qui traiteroicnt de la religion &: des conquêtes des Princes

Mahométans , Se il commit un des chefs de fa religion pour

en faire Texamen. L'auteur Arabe que fai déjà cité ajoute
,
que

ce Miniftre faifoit jettcr dans le badin d'une grande fale , ceux
de ces ouvrages

,
qui par leur écritiux &: par les ornemens , dont

ils étoicnt enrichis , lui paroilToiait les plus capables d'être bien

vendus. C'étoit par ce icul endroit
,
que ce barbare jugeoit de

leur prix &c de leur mérite. Grand nombre de ces livres furent

ainfi fauves de cet incendie , & devinrent le partage de plufieurs

Seigneurs de la Cour
,
qui en enrichirent les ditiérentes biblio^

théques des Mofquécs qu'ils avoient fait bâtir ; Car il y avoic

alors peu de Grands
,
qui n'euff^nt leurs Mofquées particulières.

Tel fut le premier pas par où la barbarie ôc. l'ignorance com-
mencèrent à s'introduire infenfiblcment en Egypte, Alors il fe

trouvoit encore dans ces bibliothèques particulières un nombre
de manufcrits très coniidérable. Les Cadis &c les gens deLoi pré-

pofès à leur garde aufTi grolfiers qu'intereifes les vendirent fuccef-

îivement , & ces livres qu'on ne fe donnoit plus la peine de co-

pier , ou parce qu'ils n'étoient pas entendus , ou parce qu'ils trai-

roient de matières auxquelles fouvent on n'entcndoit rien
,
péri-

rent infcnfiblemcnt aulîî bien que ceux
,
qui avoient été brûlés

par l'ordre jj Saladin. Depuis cetems -là une ignorance crafle

s'empara des efprits dans toute rètcndiie de l'Egypce. Vous fça-

vez combien les Turcs ont peu de goût pour les iciences ; je vous

ai déjà parlé aufli de l'ignorance & de la grolTicrÊté des Coptes.

Il ne s'en trouve pas un feul aujourd'hui
,
qui entende même fa

langue naturelle. Qii'on juge par - là de l'état piroyable , où les

fciences font réduites dans ce pays-ci. Et comment y trouvcroit-

on un fçavanc ? Apeinc y peut-on rencontrer un leul livre. A
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l'exception Je ceux qui trakenc de la religion &! de rhiftoirc des

Princes Mahométans , il n'y en a prefque plus ici, ni même dans
toute la Syrie. Tous les autres ont été tranfportés à Conftantino-

ple par les Bâchas , les Cadis , & autres Ofhcicrs que la Porte en-
voie en Allé & en Affriqiic, & qui depuis deux cens ans n'ont
cefTé d'enlever ce qu'il y avoir de meilleur en Egypte en ce genre.

Il ne fcroic pas poflible d'y trouver une feule bible écrite en lan-

gue Copte, ou même en Arabe. Tout ce qu'on y a des livres de
l'Ecriture ne confifte qu'en quelques tradudions Franqucs fi pi-

toiables
,
que les Chrétiens du pays eux-mêmes en font furpris.

11 eft vrai qu'il y a quelques années que deux ou trois Chrétiens
Maronites mirent le Nouveau Teftament en Arabe. C'etoit , dit-

on , un ouvrage admirable , clair , châtié. Ils allèrent à Rome le

préfenter,&: prier qu'on l'imprimât ; mais on ne jugea point à pro-

pos de leur en accorder la pcrmiffion , de peur d'occalionner par
cette rradudion quelque interprétation différente de la non-e. A
l'égard des autres livres , ils font ici en li pccit nombre

, que cela

ne vaut pas la peine d'en parler. Le tems Se le peu de foin de ces

gens-ci , leur peu d'application à la Icdure de toute autre chofe
que de leur Loi

,
jointe à la fuppreiîion des Monarchies Arabes

qui entrecenoient lesfcicnces dans ce pays parles récompenfes
dentelles couronnoient toujours infailliblement le mérite, ont
comme je l'ai dit , donné occafion à la dillipation de tous les li-

vres. Je fuis perfuadé qu'il fe trouve plus de manufcrits Arabes à
Paris

,
que dans l'Egypte & l'Arabie entières,

La perfection des arts dépend de l'amour des fciences, 6c de- p,

puis que les unes font tombées en Egypte , il n'eft pas furprenant préfcnt des

que ceux-là ayent eu à leur tour le même fort. La diminution de ^"^ '^^"s

la fertilité de ce charmant pays, celle du nombre de fes habitans "^^ ^^^^'

la mifére extrêipe où ces peuples fe trouvent réduits fous des maî-
tres impitoiables, font des raifonsplus que fuffifantes de leur dé-
cadence. Cependant j'ofe avancer hardiment qu'on n'imao-ine-

roit jamais jufqu'où va fur ce point la grolTiéreté d'une nation
autrefois h indultrieufe. Le détail dans lequel je vais entrer jufli-

fîera cette vérité.

Les Egyptiens d'aujourd'hui font mal adroits en tout. Les
Peintres de ce pays ne font que de miférables barbouilleurs De la

dont les couleurs, foit à l'huile , foit en détrempe , ne réliftent P«"""!e.

point à l'air , &; paflent en moins de rien. Ils dorent encore
;
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mais leur dorure cftinfinimcnc au dcflous de celles des Anciens,

qui paroit toujours aufll vive &: aufli brillance, que fi elle venoic

d'être appliquée. D'ailleurs ils ignorent l'arc de brunir l'or ; en-

forte que tout ce qu'ils font en ce genre cft coujours mac &c fans

éclat. 11 cft vrai qu'ils onccn récompenfe confervé celui de ren-

dre l'or liquide comme de l'encre. J'ai vu quelques uns de leurs

livres écries avcccec or ; & j'avoue qu'ils font d'une grande beau-

té. Du refte les Peincres fonc plus occupés ici pour ladécoracion

du dedans des maifons particulières , où les capifleries ne font

point en ufage
,
que pour les édifices publics,qui font tous d'une

très grande lîmplicite.

Les Architectes , fi on peut leur donner ce nom , ne font pas

chiteaure. communément plus habiles ici
,
que les Peintres. 11 faut cepen-

dant convenir
,
que malgré leur ignorance , ils n'entendent pas

encore trop mal la voûte &c lc"pontage. Aufli apperçoic-on enco-

re dans ce qu'ils font aujourd'hui de cette nature quelques légè-

res traces de la perfection , où leurs Ancêtres avoient porté ces

fortes d'ouvrages. Le grand nombre de canaux
,
qui coupent

toute rétendue de FEgyptCjles avoit exercés dans la conftrudion

des ponts. La néceifuc de confcrver pendant la plus grande par-

tie de l'année les eaux
,
que le Nil leur prodigue feulement dans

fa croiflance, les avoit inltruirs de même à pertcctionner les voû-

tes. Ils avoient l'arc de bâtir pour cet ufage des citernes fi folides

Se fi bien étanchces par le moïen du bitume
,
qui faifoit le lien

des pierres, qu'encore de nos jours elles foutiennent , fans fe

démentir , les maifons dont elles font chargées,& ne laificnt au-

cune ilTtie à l'eau qu'elles eondenncm. Leurs fuccefleurs enten-

dent &: pratiquent encore affez - bien les efcaliers , mais ils les

fonc droits. Les apparcemcns des femmes en demandent beau-

coup. J'en ai expliqué la raifon. Ces Architeétcs if fervent ici de

deuxforces de pl.ître.Pour le rendre plus blanc &: plus durable,ils

le mêlenc avec de la chaux , & cette compoficion , outre qu'elle

fpche promptement, devient plus dure que les pierres même
dont elle fait la liaifon. Il eft certain qu'on pourroit en faire de

très-beaux ouvrages , fi d'habiles Artiîlcs ic mêloient de l'cm-

ploicr. Avec cette efpéce de ciment , les Egyptiens frns l'aide

d'aucun échafl'aud
,
peuvent élever un efcalicr fur le dehors

d'une tour ronde, en attachant piètre fur pierre, & les joir

gn^ntà la tour par ce plâtre. Aufli-rôc qu'ils ont placé un de-

gré
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-gré , ils montent defTus & pofcnt l'autre , ce qu'ils continuent

jufqu'à ce que leur ouvrage ioit achevé. Ceci paroîtra fans doute

un conte fait à plaifir. Cependant je puis aflurer que rien n'eft

plus vrai , ni plus ordinaire dans ce pays.

La menuiferie efl: ici très-groflicre ; Et comment ne le fcroit- De laMc
clleDas? Les menuificrs ne fe fervent que d'un mauvais petit nuifcric.

rabot , & de quelques autres inftrumens qui ne valent pas

mieux. Ils travaillent aflis , & leurs pieds font l'office de valet,

pour contenir l'ouvrage. Du rcftc , ils ne fçavent point fe préva-

loir du Tour
,
qu'ils ne connoiflcnt feulement pas. Après cette

defcription que je garantis fidèle , il efl aifé de juger quel doit

être le mérite de leur travail.

La clincaiUcrie qui fe fait en Egypte ,
efl de même fort peu Dc la din-

de chofe , ou pour mieux dire , ce n'eft rien. A la réferve des cailledc.

cifeaux &: de quelques rafojfs , tout le refte vient de France Se

d'Allemagne par Venife. Il faut cependant en excepter les ca-

dcnats
,
qu'on apporte de Conftantinople.

Ce n'eft pas que ce pays n'ait confervé des manufactures allez Des Ma-

confidérables. Il s'y fabrique encore aujourd'hui des toiles en j" toiles &
quantité , &: de toutes les fortes , des étoftes de foie &: coton , de détoftes.

ioie &: or , &: même jufqu'à du velours. Mais je dois avouer

qu'il s'y en trouve trcs-pcu de parfaitement beau , &c qu'il s'en

faut beaucoup que ces différentes étoftes approchent de la ri-

chefte & de la perfe<5lion de celles qu'on tiroit autrefois de l'E-

gypte.

On y voioit encore alors des manufadures de verre , & on DesMa-

trouve dans le Macriu que les anciens Egyptiens en faifoient un
JJ"^^'^^^^"'"

fort grand ufage. Ils ufoient iur-tout beaucoup de verre coloré

&: tranfparent dans leurs édifices
,
principalement dans la con- i

ftrudion des tombeaux , ou plutôt des palais fouterrains , où ils

dépofbient leurs morts &: leurs richeffo. J'ai une bouteille de

cet ancien verre
,
qui doit avoir plus de mille ans d'antiquité.

On fait encore ici du verre ; mais ce n'eft gueres que pour des

lampes &C de méchantes bouteilles à eau de vie. Il eft vrai que

de la manière dont on s'y prend , c'eft bien tout ce que l'on peut

faire. Le feu dont on fe fert dans ces manufactures efl: Çi foible,

qu'il n'eft pas méftie capable de fondre le verre d'Europe : aufli

n'eft-il que de paille ; ce qui fans doute , ne paroitra pas croia-

ble. La matière néccfTaire pour faire de beau verre ne manque
B h
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cepctidant point en Egypte ; mais la plus grande partie fe tranf"

porte à Venife , d'où elle revient mife en œuvre. Mais on ne-

doit pas s'imaginer que ce foit dans la même quantité. AuiTi ne

fc fait-il pas dans ce pays-ci une grande confommation de cette

marchandire. Les Turcs ne. boivent point dans des verres ; des

pots de terre fort propres , ou des vafes de porcelaine leur fer-

vent à cet ufage. Leurs miroirs font d'ailleurs très-petits , & les

vitres ne font pas beaucoup à la mode parmi eux. Ce quia donc
le plus de débit ici , ce font les chapelets de verre de toutes cou-

leurs
,
qu'on tire auili de Venife. On les tranfporte enfuite dans

les Indes &c par toute l'Afrique , où les femmes fe parent de

cette verroterie , comiîie on voit celles d'Europe s'orner de per-

les S>c de diamans.

Pc l'Ar- L'jrqucbuferie cft de tous les arts celui qui s'eft le mieux fou-
»îuebiif«ic.

^Q^^^ QYi Egypte. Ceux qui en font ici profeffion , font toujours

fort occupés. Pour drcffer les bois fur lefquels ils montent leurs

fufils , ils fe fervent de rabots, dont le delfous épais de deux

doigts efl: d'acier trempé. Cet outil
,
que j'ai eu dellcin d'en-

voicr en France , me paroît avoir deux avantages qu'on ne trou-

ve point dans le rabot ordinaire. Par fon poids il mord facile-

ment , fans que l'ouvrier foit obligé d'appuier beaucoup la

main , & outre cela par fa durecé , il polir l'ouvrage à mefure

qu'il le fiçonne. Je ne doute point que les Egyptiens d'aujour-

d'hui n'aient hérité cet inftrument de leurs ancêtres.

De l'état Cependant quoique les Scicnces &: les Arts foient tellement
yreicnt (!u fonibcs cn Egypte, qu'à peine eft-il poffible d'y en reconnoître

ce. encore quelques traces , il ne lailfe pas de s'y faire toujours un
commerce très-confidérable de l'Afrique ,. de l'Afie , & même

Du Coin- des Indes & de l'Europe. Aufli faut-il avouer que jamais fitua-

mcrcedc la jion ne fut pIus Eivotablc pour le négoce
,
que celle de ce char-

mer Rou-
j^^j^j. p^yj_ Lg Caire

,
qui en eft la capitale , eft fitué à deux

journées de la mer Rouge
,
par où l'Egypte reçoit tout ce que

les Indes produifent de plus précieux. Quoique ce commerce
foit fort diminué de nos jours , & que les nations de l'Europe

tirent prefque toujours aujourd'hui en droiture toutes leurs mar-

chandifes des Indes par la Perfe & la Turquie , ou plus fouvent

encore par la grande Mer , il eft certain cependant qu'il n'cft

point abfolument aboli dans ce pays. C'eft là en effet que toute

la Turquie &c la Barbarie vont fe fournir
,
par la navigation des-
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waifîeaux Turcs de Surate à MoKa , d étoffes , de moufleli-

iics 5 & d'autres toileries des Indes i &c il faut convenir que
nous-mêmes nous ne laiiTons pas d'en recevoir par la même
voie.

Le commerce d'Egypte efl: encore plus confidérable du côté Du Com-

de l'Ahc . d'où il arrive ici continuellement des caravanes char- '^^'^.'^^ '^^

gées de richelîes
,
qui font enluite conduites au Caire par ce

bras du Nil qui va fe jetter dans la Méditerranée proche de Da.
miette. Je n'entreprendrai point de faire le détail de toutes les

denrées &c marchandifes que l'Arabie , la Syrie , la Paleftine

,

tirent d'Egypte par cette voie , ou de celles qu'elles y apportent.

Je remarquerai feulement en palïant que c'ell de l'Arabie , &:

des environs de la Mecque
,
que vient ici le baume blanc , dont

les Dames font un fi grand ufige pour confervcr leur teint ; &:

je fuis bien aife d'avertir qu'il y en a très-peu qui ne foit falfifié.

J'obferverai auiîi que prcfquc tout le favon , dont on ufe en

Egypte , vient de la Palciline , où l'on en fait de fort bon. Il efl:

rare qu'on y en apporte d'ailleurs. Celui de France clt cepen-

dant beaucoup meilleur. Il fe fait ici une grande confomma-
tion de cette marchandife

,
parce qu'on n'y a pas l'ufage des lef-

fivcs. C'cfl: un abus de croire que le linge ferré , tel que celui

dont nous ufons 5 dure plus, &: cft meilleur que le clair. L'ex-

périence m'en a détrompé , en me faifant toucher au doigt la

vérité du contraire. En eft'et on ne fe fert dans ce pays-ci que

de toile fort claire , &: j'ai reconnu que celle-ci , outre qu'elle

dure aumoins autant que celle qui cft plus ferrée , fe nétoic &
fe blanchit mille fois plus aifément que l'autre

,
qui devient un

cuir dés qu'elle a mouillé.

On peut dire que l'autre bras du Nil , à l'embouchure du- Du Com-

quel Rofette efl; fituée , n'eil: pas moins avantageux aux peuples ''^"'^^ "^^

de l'Egypte
,
puifqu il fert à leur apporter toutes les marchandi- '^'°^'^°

fes de l'Europe. En effet , fans parler de celles que la France
,

l'Allemagne , & différcns autres pays y font paffcr chaque année,

il s'y fait un commerce trèsconfidérable de Conftantinople &c

de Satalie , en efclaves blancs qu'on apporte de ces deux villes

,

5j en noirs au contraire qu'on y envoie de ce pays-ci. Tout ce

qu'il y a d'Eunuques dans le férail du Grand Seigneur &: dans

ceux des particuliers , tous les autres noirs , hommes &c femmes,

que l'on voit dans le relie de la Turquie
, y font la plupart tranf-

£ h ij
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portés de l'Egypte , où l'on amené en échange une infinité iè:

jeunes pcrfonnes blanches de l'un & de l'autre fexe. Les e£cla-

ves blancs font fort chers ici , lorfqu'ils font bien faits. Les.

moindres y valent deux cens écus , & l'on a vu de jeunes filles

s'y vendre jufqu à huit &: neuf mille livres.

Du Corn- Les différences contrées de l'Afrique ne contribuent pas moins:>
meice de

q^e le rcfte du monde à enrichir le commerce de rhs;Ypce. 11.

i,<i l'Afri- ne le palle pomt d année qu il n y vienne des caravanes de 1 u-

'^"<=" nis , d'Alger , de Tripoli , &: même des provinces les plus recu-

lées de ccctc partie de la terre ; enlorte qa*on y avoit un abord-

continuel de marchandifcs
,
qui y arrivent de tout l'univers.

Entre ces marchands étrangers , qu'on voit fe rendre ici de cous

les lieux habités de l'Afrique , j'en ai remarqué fur-tout de dcux^

efpéces , dont je ne dois pas oublier de parler. Les premiers

qu'on nomme Crojs , habitent proche de Tille des Faifans, fur

les bords de la mer Océane , & viennent à Fez , à Maroc , &:

de là au Caire , au travers des déferts immenfes qu'ils ont à

palier pour y arriver. Cette caravane
,
qui cil Icpt à huit mois

en chemin , touche aulTi à Tripoli de Barbarie. Ce qu'il y a de

fingulier , c'eft que ces peuples vivent apparemment dans un air

fi pur
,
que celui du Caire leur paroît d'une puanteur infuppor-

table. C'cfl un {pcétacle affez plaifant de les voir courir au tra-

vers des riies de cette ville , fe bouchant le nés de toute leur

force , comme s'ils étoienc au milieu de la pcfte. Il cft vrai qu'on

ne fent pas trop bon au Caire , fur - tout dans- les marchés , &c

dans les riies fort fréquentées
,
parce que fur toutes les boutiques

on fait la cuifine avec de l'huile de très - mauvaife odeur. Ces
gens l.\ apportent ici de la poudre d'or ; mais ils n'ont garde de

la vendre contre de l'or. Ils croiroienc avoir commis un très-

grand péché. Ils la vendent contre de l'argent , avec lequel ils

achètent du cuivre, de la coutellerie. C'cft-là ce qu'ils rempor-

tent chez eux , avec une certaine efpccc de coquilles
,
qui fer-

vent de monnoie courante dans leur pays.

La féconde efpéce de marchands dont j'ai parlé , & qui font

noirs de même que les premiers, eft au moins aulTi finguliére.

Ils ont une façon de faire le commerce fi particulière
,
qu'ils fonr,

je crois , uniques en ce genre. En vain leur donneroit-on de leurs

tnarchandifes le double de leur valeur ; fi on ne joint aux offres-
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qu'on leur fait , le nerf d'Eléphant , c'cft-à-dire , ù on ne les

frotte d'importance , on ne conclura aucun marché avec eux.

Aufli les couretiers du pays accoutumés à la manière de ces-

Meilleurs , ne manquent pas de les fervir à leur mode , &: corn-
inencent toujours par leur difpcnfer libéralement les coups

, afin

de terminer plus vite le diftcrcnc. Après ce préliminaire
,
qui

vraifemblablement paroîtroit fort incivil à tout autre , nos Nè-
gres font les plus contcns du monde, Se il n'y a rien qu'on ne
puilîe attendre de leur belle humeur. Pour moi , lorfque je fuis-

par hafird témoin de ces fortes de cérémonies , je ne puis m'cm-
pécher de me fouvenir de ces femmes Mofcovites

,
qui mefu-

rent l'amitié de leurs maris au nombre des coups qu'elles en re--

çoivent.

Enfin le Nil voiture en Egypte tout ce que l'Ethiopie renfcr- Du Coni'

me de plus utile &c de plus précieux. Il eft vrai que ce ne font ^'-'•ce d'E»

pas les Éthiopiens eux-mêmes
,
qui font ce négoce. Ces peu- ''"°P'^*

pics commercent larcment loin de leur pays ; &: je ne fçache pas

en avoir vu au Caire qu'une feule fois. Ils vendent donc leurs-

marehandifes aux habitaus de la Nubie, que l'on nomme Bàr-

barins , &: ces peuples traverfant les montagnes affrcufes qui les

léparent de ce pays-ci
, y viennent apporter ces précieux effetSi

Il n'y a point d'année qu'il ne parte de Sannar une caravane pour
ce voiage, QLioiqu'cUc ne foit compofée que de marchands tout

délabrés Se prefque nuds
,
qui manquent Ibuvent de toute forte

de commodités dans la pénible Se dangereufe route qu'ils ont 3.

faire , on ne fçauroit croire combien elle renferme de richefles. <-?

De divers endroits de l'Afrique elle apporte ici de la poudre-

d'or , des dents d'élcphant , de l'ébcnne , du mufc , de la civette,,

de l'ambre-gris , des plumes d'autruches , diverfes gommes , &
une infinité d'autres marehandifes de prix. Mais fon commerce
le plus confidérable confifte en deux ou trois mille Noirs, qu'elle

amené vendre en Egypte , Se dont l'un portant l'autre , il n'y en
a aucun qui ne vaille deux cens livres à fon maître. Il eft aifé

de concevoir par là quelles fouîmes prodigieufes cctce caravane

doit remporter tous les ans à fon retour dans fon pays , en efpé-

ces ou en marehandifes. J'avois propofé à quelques-uns de ces

marchands
,
qui viennent ici par ces caravanes , d'engager leurs

conduéteurs à fc fervir de la bouiîolle pour diriger leur route ,,

ce qui les préfcrveroit du danger de s'égarer dans les déferts ;. .
'

;
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mais comme ces gens-là fe repofent abfolument de leur vie ôc

de leur fortune fur la providence , dont ils (ont perfuadés que

toutes les précautions humaines ne peuvent changer les décrets,

ma propolicion n'a été fuivic ni goûtée.

J'ai dit que par cette caravane il venoit en Egypte de la

poudre d'or , de l'ivoire, &c de l'ébene. On doit remarquer à

cette occafion
,
que l'or qu'on apporte d'Afrique ne vient point

des mines , & qu'il fe trouve dans les fables des rivières , où l'on

va le ramalfer après que leurs inondations ont cefTé. Ce font

fans doute des grains d'or
,
qui ont été détachés des minières ,

ôc entrainés par les pluies. Le bois d'ébene eft celui d'un arbre

qui croît dans les pays méridionnaux de l'Afrique , où il pleut

prelque continuellement. A l'égard des éléphants , on en trouve

beaucoup du côté de l'Océan , de vers le Cap de Bonne-Efpé-

rance. 11 cft vrai qu'ils font plus petits dans cette partie du mon-
de

,
que dans les Indes= Leurs dents font aulli plus creufes.

Ceft pour cette raifon qu'elles font les moins eftimces de celles

qu'on tranfportc en Europe.

Le commerce de la mer Rouge fe fait par le moien des vaif-

feaux du Grand Seigneur , &c de quelques Princes particuliers,

qui font fans ponts , &c n'ont aucune artillerie. Ainii rien ne fe-

roit plus facile que de les enlever. Une barque garnie feule-

ment de quatre canons
,
pourroit faire un butin immenfe fur

cette mer. Ces vaifTeaux vont prendre les marchandifes à Mo-
ka 5^ à Gedda , & les tranfportent de là au Suez , d'où elles

font conduites au Caire
,
qui n'en eft féparé que par une plai-

ne de fable ferme très-commode pour les voitures. Mais lorf-

que les vents contraires les cmpêclaent d'arriver à ce port , le

parti qu'ils prennent eft de travcrfer la mer Rouge , & d'aller

hiverner à celui du Coffir , dont j'ai parlé ailleurs. Pendant

que ces vaifleaux y fout à l'ancre , on envoie de la haute Egyp-

te prendre leur charge , & on leur porte des provifions & des

marchandifes. La route du Coffir au Nil , cft plus longue de

deux journées que celle du Suez au Caire; Cependant la dépen-

fe n'en eft pas beaucoup plus confidérable
,
parce que le louage

des chameaux coûte moins dans la haute Egypte que dans la

bafle , &: que le refte du tranfport le faifant par eau , on en eft

qiùtce prefque pour rien.

Richefîe On conçoit aifément qu'un commerce fi confidérable doit
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rendre des fommes immcnfes , & faire de l'Egypte un des plus deceCom-

riches pays du monde. Cette contrée ne produit, à la vérité,

ni or , ni argent , ni pierreries ; cependant il n'y en a peut-être

pas fur la terre , où ces productions de la nature que le luxe &
la cupidité des hommes ont rendues fi précicufes &: fi cftimables,

fuient moins rares &: plus communes. Les lins donc on fabrique

une quantité prodigieufe de toiles
,
qui de là fe répandent dans

toutes les autres parties du monde ; les cotons qu'on y recueille

en abondance, &c qu'on met en œuvre; les bleds , le ris , les-

légumes, le fucre , le cafté, le forbet , les cuirs, les maro-
quins , toutes forces de drogues & d'aromates ; cette efpéce de
terre nommée Hanne , fi eftunée , & dont il fe fait un fi grand
débit dans tout le Levant , où elle Icrt aux femmes & aux
hommes même

,
pour fe peindre les pieds &: les mains ; tout ccla^

lui attire des fommes immenfes de l'Afie, de l'Europe, & de l'A-

frique. Il n'y a point d'année qu'il n'y palfe de France bc d'Ita-

lie plus de quatre à cinq cens mille piaftres. On y apporte d'A-
frique mille ou douze cens quintaux de poudre d'or ; & de Con-
ftantinople &: de l'Afie , il y vient plus d'un million d'écus ,-

tant pour l'achat du ris & du caffé
,
que pour les différentes toi-

les qu'on en tire. Il eft vrai que ce que le Bâcha paie tous les

ans au Grand Seigneur ; ce qu'il envoie aux Miniflres de la

Porte
,
povir obtenir d'être continué ; ce qu'il emporte , lui ou

fes gens, lorfqu'il fort de ce gouvernement ; ce que tirent les

Agas
,
que les Sultans envoient de tems en cems dans ce pays j ce

qui va à Damas , & tout ce qui palfe à la Mecque
,
peut mon-

ter par an à plufieurs millions. Cependant il eft fur qu'il en refte"

encore à peu près autant , bc fi les originaires , ou même les

Turcs
,
qui appréhendent fans ceflc qu'on ne les dépouille

,

n'avoient pas la manie d'enterrer leur argent
,
par où non- feu-

lement il devient inutile au commerce , mais il fe trouve fou=

vent abfolument perdu , il eft certain qu'il y auroit peu de roiau-

mes au monde plus riches que l'Egypte. Si avec cela les Turcs
prenoient quelque foin du commerce de la mer Rouge

,
qu'ils

y entretinflent une flotte
,
qu'ils priffent les mefures néceflaires

pour faire palfer fureme'nt leurs vaifîéaux dans les Indes , le

Caire deviendroit l'entrepôt & le magafîn général de toutes les

marchandifes de ce pays
,
qu'on ne tranfporteen Europe par la

voie de l'Océan qu'avec des rifques infinis ,.& l'Egvpte profite-
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roic de la ruine du commerce des Anglois &: des Hollandois

,

qui tomberoic infailliblement.
Projet Pour comprendre la différence qu'il y a entre l'une &: l'an-

dioii du ï^fc route , a lutnt de raire attention
,
que le pallage des vailleaux

commerce dc MarfciUc à Alexandrie , n'eft ordinairement que de quinze

avc/cebi °" vingt jours ; quc les effets dont ces vaiffeaux font chargés ,

d'Europe, viennent affez fouvCnt en trois ou quatre jours au Caire; que
par la mer ^^ Caire au Suez , il n'y a que trois journées de diftance , Se

° ' que prefque en tout tems , fur-tout dans la faifon des mouffons

,

on peut fe rendre en trente ou trente cinq jours du Suez à Su-

rate. Ainli il ne feroit pas impoffible par cette voie de faire paf'

fer en cinquante jours , une lettre dc Paris à Surate. C'eft ce

dont j'ai fiit convenir diverfes perfonnes éclairées , & qui

étoicnt au fait de ces matières. A l'égard des difficultés qui fe

rencontrent dans la navigation de la mer Rouge , on doit ob-

ferver qu'elles ne regardent point les vaiffeaux qui vont aux In-

des , ou pour m'expliquer en termes de marine
,
qui paffent

du Couchant au Levant. Du Suez à Surate , les vents ne font

jamais contraires ; & comme le milieu dc la mer Rouge cft

net , &: que les vents qui y rognent font toujours droits , on en

fort avec facilité. Il cft vrai qu'il n'en cft pas de même au re-

tour
,
parce que excepté dans l'Automne &: dans le Printems

,

on trouve toujours les vents contraires à Ion entrée. Auffi les

Turcs ne rifquent-ils jamais de s'y expofcr dans toute autre fai-

fon, parce que cette mer cft étroite
,
que fes côtes font em-

barraffées d'écueils , &: que jufqu'ici ils n'ont pas ofé y lou-

voicr
,
peut-être par le peu de connoiflance qu'ils ont de cette

mer , &: de l'art de la navigation. Mais outre que depuis l'en-

trée de la mer Rouge jufqu'au Suez , on trouve une largeur de

trente à quarante milles toujours nette
,

je ne crois pas cet

obftacle infurraontable à quiconque voudroit établir un com-
merce fur cette mer ; & j'efpére qu'on en conviendra par la fuite

de cette lettre.

' Il cft vrai qu'il n'cft pas auffi facile qu'on pourroit le penfcr,

de s'introduire dans la mer Rouge. La Cour dans le deflein

dc lier les Indes à l'Egypte , & d'ouvrir un jour aux fujets du
Roi le commerce de cette mer , avoit penfé autrefois * à faire

paffcr par là les uiarchandifes que la Compagnie des Indes en

^ Ce fut fous le miuiftére de M. Colbert.

tire
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tire aujourd'hui par l'Océan. Ces marchandifes débarquées au

Suez
,
qui efl: le porc le plus voifin du Nil , dévoient être con-

duites de là à Alexandrie , & enluitc tranfportées à MarfeiUe.

Tant il eft vrai qu'on étoit alors convaincu des avantages qui

pouvoicnt revenir au commerce du roïaume , Ci on prenoit cette

route. On dit que le Conful
,
qui étoit alors en Egypte, avoic

été chargé de négocier cette atîaire avec le Bâcha , Se de lui of-

frir par une eipcce de tranfit , deux pour cent , de tous les efters

qu'on feroit pafler du Suez à Alexandrie. Il avoic ordre de lui

repréfentcr la conféquencc de ces deux pour cent
,
par la richef-

fe des chargcmens qui viendroient au Suez , &: on s'engageoir,

au cas que le Bâcha agréât ce traité , de demander à la Porte

les ordres néccfliircs pour l'exécution. On ajoute qu'ils ftirent

demandes en effet , 6^ que le Grand Seigneur otirit d'accorder

la liberté qu'on lbuhaitolt^ mais que fes Miniftres firent enten-

dre en même-temps
,
que cette permiflion feroit inutile , fi le

Roi de la Mecque
,
qu'elle intérelFoit plus que perfonnc , &

que la Porte ne pouvoit obliger à la même complaifance , n'y

donnoit les mauis. Qiioiqu'il en foit , ce projet fi favorable à la

France trouva des dithculcés , comme en crouvcronc toujours

toutes les entrepriles extraordinaires
,
qu'on voudra conduire

trop promptement à leur fin. Les fommes les plus confidérables,

les Catéchérifs les plus abfolus , n'auront aucun effet pour in-

troduire des nouveautés dans ce pays , Se l'on n'en viendra à

bout que par adrelle &: par induftrie.

Voilà ce qui s'ell débité fur ce projet; & j'avoue que dans

l'effcnciel cette relation ne me paroit pas vraifemblable. En ef-

fet cfl-il croïable qu'un Bâcha eût ofé traiter de la permiffion

qu'on demandoit , ou que même la Porte l'eût accordée , tan-

dis qu'on fçaic que la Loi des Turcs leur défend de favorifer le ^i^

paffage des vaillcaux Chrétiens par la mer Rouge , de peur de

leur donner connoillance du pays où repofent ks cendres de

leur Prophète
,
qui confine à cette mer du côté de Gedda ? Du

refte , il fiut avouer que dans ce récit on touche un des princi-

paux obilacles qu'on auroic à vaincre ,
pour s'établir fur cette

mer. Je parle de l'oppofition qu'on y rcnconcreroit infaillible-

ment dans le Roi de la Mecque.

En effet
,
quand pour l'exécution de ce deffein , on auroit obftades

lieu de fe promettre du côté de la Porte, une protedion telle quis'oppo-

Cc
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fent à ce qu'on poutroit la défircr , il rcftcroit à furmonter , comme je
dc/Tcin. Y^i j^éja fait voir , de grandes difficultés dans la navigation de

la mer Rouge. Cette mer eft , comme l'on fçait , bordée d'é--

cueils & de rochers ; un vent de Nord qui y régne conftammenc
à la réferve du Printems & de l'Automne

,
que les Méridion^

naux Se ceux de l'Eft s'y font fentir avec affez de violence , re-

poufTe les vailleaux qui veulent y entrer , 8c ne leur permet pas

d'aborder facilement au Suez. On eft donc contraint de mouil-

ler prcfque tous les foirs fur les côtes d'Arabie , donc la plus

grande partie eft de la dépendance des Rois de la Mecque. Les
Arabes font maitres des eaux , & il ne feroit pas poffiblc d'en

avoir , s'il leur étoit défendu d'en apporter. Le Roi de la Mec-
que tire dix ou douze pour cent de toutes les marchandifes ,>

qui paflcnt de Suez s. Gedda , & de Gedda aux Indes ; encore

cft-on fort heureux
,
quand à ce prix on peut fe mettre à cou-

vert de toute avanie. Or ce Prince n'eftimeroit-il pas qu'on lui^

volcroit les droits de toutes les marchandifes
,
qui pafleroienc

à la viic de fes terres fans paier ? Sur ce pied-là
,
que n'auroit-

on pas à appréhender de fon relfentiment , fi quelques-uns de

nos vaifleaux tomboicnt dans la fuite entre les mains de fes fu--

jets? Il ne manqueroit pas auffi de fe plaindre à la Porte de la

diminution des doiiannes de Gedda , dont la moitié lui appar-

tient , tandis que l'autre eft appliquée par la libéralité des Em-
pereurs Ottomans , à divers ufages pieux qui regardent la Mec-
que. Ainfi quoique l'on put rcpréfenter au contraire , il eft pro-

bable que le zélé de mamtcnir les fondations faites en faveur

de ce lieu, & la crainte de fortitier les Chrétiens dans une

mer qui en eft fi voifine, prévaudroic auprès des Miniftrcs de

la Porte.

Mais n'eût-on rien à craindre de ce côté-là , on rcncontre-

roit des obftacles infurmontables du côté de l'Egypte même.
En effet , on doit obfcrver que fa plus grande rithelfe vient du
commerce de la mer Rouge. Ainli dès qu'on parleroic d'y per-

mettre un établifl'ement pour les Marchands Chrétiens , les

principaux négocians du pays qui font prcfque tous Afaphs , ou
Janiifaires , ou du moins fous la protci5lion de ces différons

Corps, dont ils achètent l'appui d'une partie des profits qu'ils

font à ce commerce , ne manqueroicnt pas de s'oppofcr forte-

ment à ce delTein, Un Bâcha auroit beau le favorifer. J'ai déjà
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fait voir ailleurs qu'un Bâcha du Caire ne peut rien que du

confentement des diftérens Corps de milices
,
qui dans ce pays-

ci font fans cefl'e occupés des viies de leurs intérêts. Il ne faut

pas penfer d'ailleurs qu'on pût fi aifément gagner la protcdion

d'un Bâcha , en lui repréfentant les avantages qui lui viendroient

de deux ou trois pour cent
,
qu'il tireroic fur toutes les marchan-

difes qu'on feroit palier par l'Egypte, j'ai déjà averti que les

Turcs aiment mieux l'œufdu jour que le poulet du lendemain.

Ordinairement ils comptent peu fur l'avenir , &: les Bâchas

moins que tout autre
,
parce que d'un jour à l'autre , ils font ex-

pofés à fc voir dépofés de leur emploi. Il faudroit donc leur

parler de comptant , Se laifl'er la confidération des avantages à

venir
,
qui grolfiroient les revenus du Grand Seigneur , à la

modération des Miniftres de S. H. Qiic û après avoir gagne

un Bâcha , on vouloir encore s'alFurer de toutes les Puillances

de l'Egypte
,
qui naturellement , &: par leur propre intérêt, fe-

roient indifpolécs contre un pareil projet , il faudroit compter

fur des fommestrès-confidcrables. Enfin après une infinité de

dépenfes , ce projet feroit encore expofé à être renverfé par la

moindre émotion qu'il feroit facile d'exciter ici , ou au Suez.

Les prétextes ne manqueroient pas. La religion en fourniroit

de plaufibles. On répandroit le bruit que nous cherchons à

nous rendre maîtres de la mer Rouge
,
pour nous emparer de la

Mecque j & tout ce qui fuit d'une pareille opinion. Les motifs

du bien public viendroient après ; -^la ruine des douanncs du
Grand Seigneur ; tout.Je commerce entre nos mains. Envain
prptcfterions-nous

,
que nous n'apporterions aucunes marchan-

difcs pour l'Egypre ; la crainte que cela n'arrivât , rendroit le

mal déjà préfent. On devroic s'attendre de même à des avanies

fréquentes , & cela fur le moindre prétexte ; d'où il eft naturel

de conclure
,
que du ccïté de l'Egypte même , il feroit prefquc

impoflible de réuflTir dans cette cntrcprife.

J 'avoiie que Ci l'on pouvoir parer à ces plaintes , il ne feroit moïcih

pas fi difficile de remédier aux difficultés qu'on rencontrcroit , ^'y réuflu-

comme je viens de le dire , dans la navigation de la mer Rouge.

Elle n'efl pas en effet auffi étroite qu'on nous la décrit. Ainfi

avec quelque pratique qu'on acqucrcroit infenfiblement , on
pourroit tenir la mer la nuit comme le jour , naviger à vent

contraire , ce que les Turcs ne font pas , 5c enfin choififfant une

Ce ij
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conjonârure favorable

,
paiïer des dernières terres de l'Hyémeii

au dcflus de Gedda , jufqu a celles qui dépendent dircftcrncns

du Grand Seigneur , fans avoir befoin de faire de leau. Ce
trajet n'cft pas de deux cens cinquante milles. On peut d'ail-

leurs mouiller par-tout en fureté , n'y ayant aucunes rorterelfes

fur les côtes , & le fond étant bon par-tout. La mer Rouge eft

aufli fort douce , &: n'cft point fujette à aucune tempête vio-

lente. S'il s'y trouve des courants qui ramènent vers fon embou-
chure , il y en a d'autres qui portent au contraire. La terre ou-
tre cela jette des vents dont il eft aifé de profiter. Enfin on
pourroit encore cotoier le rivage de l'Ethiopie , auiTi-bicn que
celui d'Arabie, &: étudier par la pratique les avantages , ou
défavantagcs des lieux & des faifons.

La poflibilité de ce projet s'eft juftifiée par l'arrivée d'un vaif-

feau Indien , qu'on vit il y a quelque tems , aborder en droi-

ture au Suez, fans avoir touché à Gedda. Il fut accueilli ici plus

que favorablement , & pour l'engager à un fécond voiage , &
cxcicer les autres à tenter la même entrepriie , il n'y eut lortc de

bons traitemens qu'il ne reçût de la part des Puiflanccs. U n Bâ-

cha trouve fon compte avec ces étrangers , &: les marchands du
pays y rencontrent auifi leur avantage ; mais ce ne fcroit pas la

même chofc avec nous , à moins que nous ne payallions les

droits entiers , & que nous ne nous défiflions de nos marchan-
difes fur le pays même. En ce cas , tout changeroit de face du
côté de l'Egypte. Les Bâchas profiteroicnt conlidérablement de

ce commerce par la dixme des cftêts qui leur reviendroit , &:

qui cependant , fuivant l'eftime ancienne , fe réduiroit à cinq

ou fix pour cent. D'un autre côté , les négocians d'Egypte au
lieu d'aller acheter les marchandifcs des Indes à la Mecque , &
de les tranfporter ici par terre , comme ils font

,
pour s'exemp-

ter de paier la doïtanne
,
parce qu'on ne levé aucuns droits fur

tout ce qui vient par la caravane de la Mecque , acheteroienî

bien plus volontiers ces mêmes marchandifcs au Suez , ou au
Caire , fi l'on aimoit mieux les y vendre en gros

,
que de les dé-

biter en détail. Ce n'eft en effet que dans ce dernier cas que la

jaloufic fublifteroit toute entière
,
parce que par là on leur cnlé-

veroit un commerce qu'ils regardent comme leur étant abfo-

lument propre.

U eft donc clair que comme dans l'exécution de ce projet ^
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qui tend à lier les Indes à l'Europe par le moïen de la mer Rou-
ge, il ne feroit pas impoflible de lever les obftacles qu'on y ren-

Goncreroic , eu égard à la difficulté de la navigation fur cette

mer ; ceux qui s'y oppofcroient du côté de l'Egypte ne feroient

pas non plus infurmontables. Une ouverture que me fit le Kiaïa
du Bâcha , donneroit encore jour à les applanir. Dans une vi-

fitequejelui rcndois, cet Officier me propofa de faire venir

des bâcimens François au Suez; &: fur ce que je lui répondis,

que cette démarche donneroit de Tombiage & de la jaloufie

aux marchands du pays , il m'affiira qu'il fe chargeroit lui-

même d'applanir ces difficultés , & que pour l'entière fureté de
ces vailTeaux , non-feulcmcnt il cngageroit ces marchands à me
donner caution qu'il ne leur feroit fait aucun tort , ni aucune
avanie , mais me feroit même obtenir tous les commandemens
nécefl'aires. Je repartis qu'il ne m'étoit pas poffible de m'enga-
ger à ce qu'il fouhaitoit de inoi ; que ce com.mcrce convenoic

peu à la nation ; qu'au rcfle comme nous avions un écablifTe-'

ment conlidérable dans leS' Indes , & que nous étions obligés

de faire venir les marchandifcs que nous en tirions par la gran-

de mer , dont la navigation n'étoit pas furc en certaines fai-

fons de l'année ^ nous ne ferions pas fâchés d'avoir au Suez
une petite Tartane d'avis

,
pour faire pafler furement à Surate

& ailleurs des nouvelles
,
qu'on ne pouvoir y envoier en touc

tems par l'Océan. Le Kiaïa accepta ma propofition. Il me dit

de faire venir la Tartane , & qu'il en répondoit fur fa tête. Le
Bâcha à qui je rendis vifice quelques jours après , & que cet

Officier avoir d'abord inftruit de toute notre convcrfation
,

comme d'une affaire qui pouvoir dans la fuite leur rapporter

des profits confidérablcs , me dit en le quittant
,

qu'il avoit été

informe du projet , dont j'avois parlé à fon Kiaïa, &: qu'il fe-

roit bien aifc de s'en entretenir avec moi.

Qiioique je n'aye pas cru devoir fuivre davantage cette affaire

dans l'incertitude où fétois, fi la Cour donneroit dans ce projet ,.

je ne doute pas cependant que ce petit effiii ne pût dans la fuite

ouvrir la route à de plusgrands deffeins, & afTurer enfin aux fujetS'

du Roi , le commerce de la mer Rouge. Pour y réuffir
,
je crois,

qu'il feroit d'abord néceflaire d'établir un François a. Geddaj.

fous prétexte feulement de veiller à la fureté des lettres qu'ont

snvoie à Surate , ou qui viennent de ce pays-là. Gedda , quoi=-
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qu'il y ait dans ce port un Bâcha nommé par la Porte , ne laifle

cependant pas d'être fournis aux ordres du Gouverneur d'Egyp-

te. Les difterens Corps de milices que le Grand Seigneur entre-

tient dans ce pays-ci, y ont leurs Officiers, & y envoient une
garnifon qui le relevé tous les ans. De-là on peut raifonna-

blemcnt conclure
,
qu'un ConfuI du Caire feroit en état de

protéger un homme qu'il auroir établi dans ce lieu. On pour-

roit joindre à cet homme deux ou trois Religieux qui exerce-

roicnt la médecine. Par là ils ne manqueroient pas de fe faire

confidérer , & la néccffité que les habitans auroient de leur fe-

cours , affcrmiroit d'abord ce petit établiffement. Cependant
rien ne feroit plus naturel dans ces circonftances que de mettre

une Felouque fur la mer Rouge , fous prétexte de tirer d'Egyp-

te les proviûons nécclTaircs pour l'entretien de ce peu de Fran-

çois ; & de cette felouque qui pcriroit dès qu'on le jugeroit à

propos , naîtroit un bâtiment plus confidérable capable de faire

le voiage de Surate. Il ne s'agit point en pareil cas d'avoir égard

aux rifques que pourroit courir ce petit vaiileau fur les côtes de
l'Arabie , ou à ce qu'il en couteroit pour foutenir l'établifle-

ment qu'on fe propoferoit de faire à Gcdda. Qi-ioiqu'il arrivât

la dépcnfe médiocre qu'on facrifieroit pendant quelque tems a

l'entretien de deux ou trois perfonnes fur cette côre , ne feroit

pas inutile félon toutes les apparences. Quand elle ne rendroit

pas dans la fuite avec ufure l'argent qu'on y auroit emploie , la

fbmme ne feroit pas allez confidérable pour ne point vouloir rif-

quer de s'éclaircir à ce prix de ce qu'il y auroit à faire de ce côté

là pour le commerce. Par là du moins on accoutumeroit les

Turcs à voir nos bâtimens fur la mer Rouge.

D'ailleurs
,
pourquoi ce projet ne réufliroit-il pas ? Les An-

glois vont à MoKa , &; même à Gedda ; ils y font bien reçus.

Il y a toutes les apparences du monde que les vaiffeaux Fran-

çois n'y feroient pas regardés plus indifféremment. Un ConfuI
établi à Gedda les favoriferoit , fans qu'il parût dcftiné à les pro-

téger , & trouveroit enfuite le moien de les faire palTer jufqu'au

Suez, Pour qu'on ne s'effarouchât plus d'eux , il fuffiroit qu'un

Bâcha
,
qu'on auroit gagné , le voulût de la forte , & parut les

y forcer. On pourroit encore arriver au même but par le moien
des milices établies à Gedda

,
qui n'ayant pas toujours des bâ-

timens pour faire le voiage du Suez , demandcroicnt Tufage de
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nos vailTeaux , lorfque l'occafion s'en préfenteroic. Pour écarter

tout foupçon & toute cfpcce de jaloulic , on auroit foin de met-
tre les canons à terre , comme le pr^iquent les vaiflcaux Turcs,

lorfqu'ils font entrés dans la mer Rouge. Rien ne gagne &Z

n'apprivoife tant les hommes, que l'attcncion que l'on a à fe

conformer à leurs manières. D'ailleurs on n'auroit qu'un équi-

page peu nombreux ; s'il étoit même nécclfaire , on perdroit

îur les nolis *
; on éviteroit avec foin de fe trouver en con-

currence avec les Turcs , dans toutes les entreprifes qu'on fe-

roit ; enfin on travailleroit à fe rendre préférables à tous ceux

qui navigent fur cette mer , afin d'abolir infenfiblement l'habi-

tude de fe fervir de leurs bâtimens, ,

En fe conformant exaélemcnt à ces règles , de quoi ne vien-

drott-on pas à bout î Les Turcs entretiennent iur la mer Rouge
environ vingt vailleaux

,
prefque tous vieux Se ufés

,
qui tous

les ans font le voiage du i)uez à Gedda , & de Gedda au Suez.

Ces bâtimens , comme je l'ai déjà dit , font fans ponts , fans

canons , & fans défenfe. Combien d'accidens ne peuvent pas

arriver à une flotte h pitoiablement équippée , & qui pendant
la plus grande partie de l'année n'a pas plus de fept à huit ma-
telots à bord de chaque vaiflcau ? Le moindre Corfaire , à qui

ilprendroit fantaifie d'entrer dans la mer Rouge , conduit par

un pilote de quelque peu d'expérience , l'iroic brûler jufques

dans le port de Suez , où elle efl: à l'ancre pendant les mois de
Janvier &c de Février. Indépendamment même de cet accident,

il eft impofllble qu'elle fubfifte encore long-tems , & qu'elle ne
-périlTe enfin de vicillefle. Or fi ces bâtimens

,
qui font les re-

lies d'une flotte beaucoup plus confidérable , devenoient une
fois inutiles

,
je mets en fait que rien ne feroit capable de les ré-

tablir , tant à caufe des dépenfes immenfes que demande la

conftruction des vaifTeaux fur cette mer
,
que des longueurs ex-

trêmes qu'ele entraîne nécclfairement avec elle. Que fi dans

une circonftance fi favorable nous avions des vaifl^eaux de ce

côté-là ,
qui doute que les Turcs ne fe portaflent d'eux-mêmes

à y avoir recours ? Pour moi je fuis pcrfuadé que dans ime pa-

reille conjonéture on pourroit les engager à nous accorder même
des m.agalins au Suez. Pourroicnt-i!s remettre en de meilleures

mains, un commerce qui leur feroit échappé fans reflburce r
* Dioit de paflage fur un vailRao,
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QLiel avantage ne trouveroient-ils pas d'ailleurs dans cet érablif-

fement
,
puifqucpar le moïen de nos vaiflTeaux ils poiirroientpaf-

fer commodément à la Ivjfcque , &: s'épargner les dangers &
les fatigues de quatre-vingt jours de marche qu'ils font obligés

de faire au travers des del'crts brùlans , où ils manqueroient

des chofes même les plus néceffaires à la vie , s'ils ne les por-

toient avec eux, C'eft ainfi que la France pourroit réuilir à fc

rendre maîcrcfl'e du commerce de la mer Rouge
,
par le moïcn

de laquelle on pourroit recevoir en Europe les marchandifcs des

Indes avec autant de fureté que de promcitude , & faire paffer

aux Indes prcfque fans rifque &: fins frais tout ce qu'on y porte

par l'Océan avec tant de péril &c de dcpcnfe.

Je l'ai déjà dit , les fommes les plus confidérables,les Catéché-

rifs les plus abfolus ne produiront jamais aucun eftét , lorfqu'il

s'agira d'introduire des nouveautés dans ce pays-ci ; aulieu qu'on

peut efperer d'y réuflii: dans tout ce qu'on entreprendra , dès

qu'on fera aflez habile pour feindre beaucoup d'indifterencc

pour les chofes mêmes qu'on defirera le plus. Il n'y a rien dont

on ne vienne à bout avec les Turcs , lorfqu'on fçait joindre ha-

bilement la patience avec la libéralité. Mais comme ils font forç

attachés aux coutumes établies parmi eux , il faut ufcr de beau-

coup d'adrefl'e pour détruire celles qu'on trouve contraires à fes

delfeins , & pour en infmucr d'autres
,
qui y foient conformes.

Pour réufhr avec cette nation , il faut toujours s'y prendre d'une

manière imperceptible. Par cette conduite du premier pas on ar-

rive infailliblement au fécond , & le fécond ne manque guércs

de mener plus loin. Qui
,
par exemple , auroit jamais pcnfé il y a

vingt ans , lorfque le peuple d'Alexandrie fc fouleva à la premiè-

re balle de Cafte qu'on y embarqua pour Marfeille
,
qu'on y ver-

roit un jour fans le moindre murmure charger des vaiffcaux en-

tiers de cette marchandife ? Rien n'cft cependant plus commun
aujourd'hui. Enfin puifque les Chrétiens d'Egypte trafiquent li-

brement à Gedda
,
pourquoi avec le tems les François ne pour-

roicnt-ils pas en faire de même , furtout fi l'entreprife ètoit con-

duite avec prudence, &: que dans les commencemens principale-

ment on évitât avec foin de donner aucun fujet de jaloufie aux

Marchands Mores i

Difficulté
Cette idée me fait penfer

,
que peut-être ne fcroit-il pas non

chcta^K
^'

plus impofTible de faire fortir des chevaux d'Egypte. Cependant
d'Egyptç. on
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Ofl doit être pcrfnadé que ce n'cft pas une entrcprirc auflî facile

,

•qu'on pouiToit le pcnfcr , Se que li on tentoit d'en venir à bouc

ouvertement
, il n'y a point d'obftacles auxquels on ne diit s'at-

tendre de la parc de la nation. Les Turcs , comme je l'ai déjà dit,

font ennemis des nouveautés plus qu'aucun autre peuple du
monde. Il fuffit qu'une coutume ne loit point en ufage parmi
eux ; c'en eft allez pour que fous main ils mettent tout en œuvre
pour travcrfer les deiTcins d« ceux qui travailleroient à l'intro-

duire. C'cfi: ce que j'ai éprouve moi-même au iujet de quelques

chevaux que j'avois deflein de faire paffer en France, j'ai parlé

ailleurs des liaifons intimes que j'avois avec Ifmaël Bâcha du
Caire. Je lui fis demander un commandement pour em.havquer

feulement deux chevaux -, mais malgré l'amitié dont il m'hono-
roit, mes Drogmans, que j'avois chargés de cette commiflion

,

n'en purent tirer d'autre reponfe , linon qu'il me l'accorderoit vo -

lontiers pour un nombre beaucoup plus coniidérable , fi l'ufage

-du pays pouvoir le permettre. Achmet Aga Kiaia des Jani fi aires

ne put de même obtenir d'ordre pour en faire embarquer un
^

donc il avoir deïTcin de faire préfent à la Cour. Enfin lorfque j'ai

flic prcffcntir fur le même fujet le Bâcha
,
qui gouverne aujour-

d'hui l'Egypte , il n'a jamais donné que des réponfes générales , .

qu'il étoit de mes amis , & qu'il me ferviroit dans l'occafion. '''['

On voie par-là que fans un Caréchérif de la Porte il n'y a au-

cun lieu d'efperer de pouvoir jamais tirer ouvertement des y-'iesJif-

chevaux de l'Egypte. Il ne refte donc plus pour y réufllr
,
que

d^'^'parvc-

d'ufcr d'adreflc , 6c de prendre des voies indireâes. S'il ne nir.

s'agifioit
j
par exemple

,
que d'un cheval , ou de deux , on en

viendroit pcut-êcre à bout , lorfque les vailVeaux du Roi mouil-

lent au Biquiet. Avec trente ou quarante piaftres on gagneroic

TAga, qui commande dans cette petite forccrelTe ; & la nuit on
fe rendroit au rivage avec la chaloupe , dans laquelle on embar-
queroit les chevaux qu'on voudroit hiire paflcr en France. Ce-
pendant comme il feroic nécellaire de les faire venir de Rofcttc

jufqUes-là
,
je ne vois pas que cette voie loic pratiquable. Il fui-

droit pour cela trouver à les remettre à Rofette, fans donner aux
Turcs aucun fujet de foupçon ; !^ cette feule précaution me pa-

roîc aufli difficile que tout le refte.

3 'avoue que tous les ans on pourroit embarquer ouvertement

trois ou quatre chevaux au Bxquicr , lorfqu'il s'y trouve des vail-

Dd
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fcaux François en charge pour Tunis , ou pour Alger. Rien ne"

fcroit alors plus facile que tic faire paroicrc un Turc
,
qui les fe-

roit palier fous fon nom , fous prétexte de les conduire au Bcy ,.

ou au Roi de ces difi'érentes places. Le Kiaïa des Janirtaires s'efi

ortcrt lui - même à me rendre ce fervice , lorfquc l'occafion s'en

prcfentcroit. La difficulté confilleroit à gagner le C'apitaine

François , &: je ne fçai li on en viendroit aifément à bout. Ce
qu'il y a de certain , c'efl: qu'il ne s'expoleroit pas légèrement aux
rifques qu'il croiroic courir en embarquant ces chevaux , &: qu'il

ne les embarqueroit même qu'avec peine , à caufc de la quantité

d'eau , dont il feroit obligé de faire proviiion pour eux fur un

bord 3 où il auroit d'ailleurs grand nombre de palTagers Turcs.

Cela f uppofé , il me femble que la voie la plus fure &: la plus

facile
,
pour tirer des chevaux de ce pays , (croit d'en charger

une barque entière à Alexandrie , ou à Damiette. Il ne fe palfe

point d'année
,
qu'il ne le trouve ici plulieurs perfonnes de con-

iidération, qui nolifcntdes vailïeaux François pour lestranfpor-

ter à Conllandnople. Souvent ils embarqucnt.des chevaux fur le

même vailleau
,
qui les porte ; Quelque fois aulTî , lorfqu'ils en

ont un nombre confidérable, ils loiicnt des barques particulières

pour les palfer en même tems. Or il n'y a aucun de ces Seigneurs

,

qui pour avoir un vailfeau à meilleur marché , & obliger le Ca-
pitaine , ne fe prêtât volontiers à couvrir l'embarquement de
quinze ou vingt chevaux. On les metcroit fur une barque parti-

culière , &c ce Seigneur paroîtroit la noliler fous fon nom comme
le vaiffeau. Peut-être aulli le Bâcha accorderoit-il fon comman-
dement pour embarquer des chevaux , fi on lui faifoit entendre

qu'ils fiiflent dellinés pour l'Ambalfadeur de Sa Majefté à Conf-

tantinople. Quoiqu'il en loit ,
quand toutes ces voies manque-

roient, on pourroit toujours avoir recours à la Caravane, qui tous

les ans retourne par terre à Tripoli. Par- là il feroit aifé de faire

fortir d'ici tel nombre de chevaux qu'on voudroit , fans donner

aucun ombrage, en les confiant, comme cela s'eft autrefois pra-

tiqué , à des Arabes , dont on auroit foin de prendre auparavant

toutes les alfurances polfibles.

Les chevaux ne coûtent ici que fept a. huit fols par jour de

nourriture; ce qui en faciliteroit l'emplette , au cas qu'on vou--

lût en faire palier un grand nombre en France. En effet pour ca-

cher ce dcflein à la nation , il feroit neceflaire d'ufer d'une gran-^
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<3e précaution , & de ne les acheter que l'un après l'autre. Une
emplette nombreufe faite toute à la fois ne pourroit guércs man-
quer d'effaroucher les efprits ; pour les endormir &: s'cpargncr les

nfques de voir échouer l'on projet,il feroit à propos de le conduire

fans bruit & infenliblement. Lorfqu'on le icroit fourni d'un

nombre de chevaux un peu conlidérable
,
je pourrois en prendre

une partie fous mon nom , & quelqu'un de mes amis fe charge-

roit du rcfte. En tout cas , li le nombre faifoit ombrage , on en
feroit quitte pour dire qu'on les acheté par ordre de l'Ambafl'a-

deur de France. Au refte je ne dois pas oublier d'avertir , que fi

on vouloir des chevaux de ce pays - ci , il feroit bon d'y envoyer

des mords de France. Ceux dont on fe fert ici font trop rudes,&

ne ramènent point la tête des chevaux.

Telles font , Monfieur , les idées qu'un long féjour dans ce

pays
,
joint à un peu d'expérience du génie &: de la façon de pen-

fer & d'agir des peuples qui l'habitent , m'a données fur le com-
merce qui fe fait en Egypte , &: fur l'utilité que les fujets de Sa

Majefté pourroient en tirer pour l'avantage du roïaume. Je ne

chercherai point à me juftifier de vous avoir entretenu fi long-

tems d'une matière que tout autre jugeroit peut-être peu interef-

faute. Votre curiofité embraffe tout , aufli bien que votre gé-

nie. Je fuis , &:c.

AH' Cuire ce

<!^^^^

l>dij
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tETTRE DERNIÈRE.
DESCRIPTION DES CARAVANES,

Ec en particulier de celle qui parc tous les ans de
' l'Egypte pour le pèlerinage de la Mecque j

Avec des remarquesJîtr cette ville ^fur celle de Mcdine ,fur

le tombeau de Mahomet,fur la maifou d'AÙraham, i^c.

' E T o I s au bout de ma carrière , lorfque

vous m'avez obligé , Monfieur , de remettre

encore une fois la main à la plume. Ce que

le vous ai dit dans ma Lettre précédente de ces

Caravanes nombreules
,
qui de différentes

parties de l'Afie &c de l'Afrique viennent tous

les ans faire le commerce en Egypte ,. vous a

fait naître la curioflcé de connoître plus particulièrement ce que

c'cft que ces affociations différentes , les diverfes routes qu'elles

tiennent pour fe rendre dans ce pays , les dangers qu'elles ont à

courir dans ces longs & pénibles voiages , &: les fccours qu'elles

trouvent dans leur nombre , ou dans leur induflrie. Avouez
,

Monfieur
,
qu'en exigeant de moi que j'entre dans un fcmbla-

ble détail , vous cherchez peu à ménager ma complaifance. En
effet tant de relations ont parlé des Caravanes, qu'il femble

inutile de retoucher cette matière. Combien de voiageurs ont

traité de l'ordre de leur marche & de leurs campemens , des

régies qui s'obfervent dans ces compagnies , &: des avantages

réciproques que tirent les unes des autres les différentes perfon-

nes qui les compofent ? Il eft vrai qu'à ces defcriptions générale^:

il y en a peu
,

je penfe
,
qui ayent joint un détail particulier de

se que vous défircz fçavoir. C'eft des Caravanes particulières
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qui viennent en Egypte, que vous fouhaitez d'être inftruit ; &:

peut-êcre regardez-vous ce fujet comme faifant partie de robli-

gation que je me fuis impofée de vous fatisfaire fur tout ce qui

a quelque rapport avec un pays fi célèbre. 11 efl jufte,Mon-
ficur , de remplir mes cngagemens. Cette matière me four-

nira peut-être encore l'occalion de vous entretenir de certai-

nes particularités
, que vous trouverez curieufcs &: aflcz nou-

velles.-

Les Caravanes ne font autre chofe que des afTociations de Des avan^

pUifieurs pcrfonncs , marchands , ou voiageurs
,
qui voulant cages que

tous arriver au même terme , fe réuniffcnt pour taire enfemble j
" ",°"^^

la même route, buv cette Icuie idée , on conçoit d abord que Caravanesy

l'agrcmait a été le premier principe de ces forces d'aflociations.

Il y a p-eu de perfonnes en Europe
,
qui n'ayent quelquefois

éprouvé l'ennui que l'on trouve à voiagcr fcul , &c le plailir que
l'on goûte au contraire, lorfque dans une longue route, on a
le bonheur de rencontrer compagnie. Qiic (eroit-ce , fi ces for-

tes de perfonnes avoient jamais été obligées de voiager en Afie y
ou en Afiiquc î En Europe les routes font diverfifîées , & tou-

purs bordées de prairies , ou de campagnes cultivées , de col-

lines fertiles , de villages &: de hameaux très peuplés. Tant d'ob-

jets divers diilipent l'clprit , Se amufenr du moins un moment.
On peut même fe flatter qu'au bouc de deux ou trois jours de

marche , on rencontrera quelque ville. Enfin je pourrois ajouter

qu'on n'y voiage prelque jamais abfolumentleul , fur-tout dans

les grandes routes. En Orient au contraire , rien ne diflipe les

regards , rien ne réjouit l'imagination. Jamais pays ne fut plus

propre à favoriler la plus légère difpolition qu'on pourroit avoir

à' la méditation , c'cit-à-dire , à la mélancholie. Ce ne font de

toutes parts que montLignes arides
,
que plaines ftcriles& à perte

de vue ,
que campagnes inhabitées. A peine au bout de plulieurs

journées de chemin peut-on fe flatter de rencontrer quelque mi-

ièrable cabane. Conçoit-on bien l'ennui mortel , auquel fe li-

vreroit un voiageur
,
qui an milieu de ces vaftes dèfcrrs pour-

roit avec quelque fondement le regarder comme le fcul Etre vi-

vant qui fût fur la terre ?

Cependant on peut dire que l'agrément n'cft pas la plus forte

raifon qui engage les voiageurs à fe réunir
,
pour traverfer de

«ompagnic ces pays incultes èc inhabités. Comme il s'en trouy-ê-
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peu parmi eux d'alVcz puilT.ms pour fc procurer par cux-mcmcs
les ll'cours dont ils peuvent avoir bcloin dans ces (olitudcs , la

nécclVué do s'aider rcciproqucmciic les uns les autres dans les

dangers extraordinaires auxquels ils peuvent être cxpolcs , tels

que Toncccux de manquer d'eau , ou de vivres, cil lans douce

le principal motif qui les oblige à s'allocier de la forte. En effet,

comme ils ne manquent jamais de fc fournir dans les carava-

nes , de clefs , & d'autres inllrumens propres à creufcr cies puits

dans les fables , il cil évident que des hommes nombreux, qui

travaillent de concert pour repoulVer le danger cmincnt que le

manquement d'eau produit
, y réulfillent bien plutôt que deux

ou trois particuliers
,
qui fouvcntnc pourroicnt en venir à bout

dans un tcms allez court pour fe Ibullirairc à la mort. Qiiel-

quc mauvalfc que foit l'eau de ces puirs , dans ces extrémités

elle ne lailVe pas de liipplécr à la bonne. Il cil de même très-na-

turel que dans une caravane nombreufc il fc rencontre toujours

quelque particulier qui falVc plus de provifions qu'il n'eft necef-

fure pour arriver fans befoin aux lieux où l'on peut recouvrer

àcs vivres , foit par une précaution lurabondantc , ou mcmc
dans la viie d'en retirer quelque proHt , en les revendant à ceux

qui pourroicnt en manquer.

Enfin outre ces avantages , on en trouve encore un trcs-con-

fidérablc dans les caravanes ; c'eft d'être en état de fe défen-

dre des cntreprifes des voleurs. On fçait que dans l'Orient les

voia<2;curs ne font point cxpolcs à de plus grand danger que ce-

lui d être attaques par les Arabes. Ces peuples vagabonds cou-

rent fans cefle la campagne & les déferts , & font rarement

quartier à quiconque ne le trouve pas en état de leur faire tête.

Combien de voiageurs & de marchands ont perdu par leurs

mains les biens &: la vie ! Or on conçoit facilement quel avan-

tage on a dans les caravanes
,
pour fe délivrer de ces périls.

Comme on cft en grand nombre , on peut plus aifément veiller

fur les démarches de ces troupes de biigands qui ne manquent
guéfcs de voltiger fur les grandes routes, & d'éviter leurs furpri-

fcs. Si malgré cela on cfl: attaqué, on fe trouve du moins difpofc

à les recevoir , &: à les repouileravcc moins de peine. Dans ces

occasions le déiir de défendre les biens &. la vie
,

joint à l'elpé-

rance d'avoir le dcfljs , donne du cœur aux plus timides. On
s anime , on s'encourage les mis les autres ; & fi dans une
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compagnie de trois ou quarte cens marchands la plus grande

partie elHans armes , il s'y en trouve toujours beaucoup qui en

lont fournis, fur-tout de labres & de moulquets. Il n'en faut

pas davantage pour flire tête aux Arabes
,
qui eux-mêmes ne

font pas mieux armés.

Tels font les avantages qui depuis un certain tems ont ren-

du l'ufage des caravanes fi fréquent dans tout l'Orient. Mon
deifein eft uniquement de vous entretenir de celles qui ont quel-

que rapport à l'Egypte. Je commence par la caravane de

Nubie. De la ca*

J'ai déjà parlé ailleurs des radeaux , à la faveur defquels les ravane ds

peuples de la Nubie franchilfant cescafcadcs épouventables que N"'^'^*

le Nil forme dans fon cours , le rendent en Egypte en fuivanc

toujours le cours de ce fleuve. Il fè trouve même quelques Nu-
biens

,
qui indépendamment de ces radeaux viennent ici à pied

,

en cotoïant toujours les rivages du Nil , fans jamais s'en écarter.

On s'étonnera fans doute que ces malheureux ayent allez de
courage pour fuppgrter les fatigues d'un, voïage aulli pénible

,

que doit l'être celui-là. Cependant j'efpere qu'on ne fera pas

moins lurpris d'apprendre la route qu'on tenoit autrefois
,
pour

pafler d'Egypte en Nubie &: de Nubie en Egypte , avant qu'on
eût trouve la voie des caravanes. Alors depuis Dongola juf-

qu'içi on defcendoit , &: on remontoit le Nil en batteau malgré

ces cataraûes atlrcnlcs , dont j'ai parle en traitant du cours de ce

fleuve. Pour y réuflir on avancoit les bateaux le plus proche des

cataraétes qu'il écoit pollible. Là on les déchargeoit de toutes les

marchandilcs
,
qui y étoient embarquées , &: plulieurs hommes

prenant fur leurs épaules ces batteaux qu'on faifoit exprès fort

petits èc fort légers ,.les tranfportoient de la forte jufqu'au defllis

de la cataraéle , tandis que d'autres le chargeoient des marchan-
difes qu'ils rendoientau même endroit. On rechargeoit enfuitc

les batteaux ; on les remettoit fur le Nil , & on palfoit ainfi de

cataracte en catarafte
,
jufqu'à ce qu'on fur parvenu à les fran-

chir toutes. La même choie le pratiquoit à l'égard des batteaux,

qui defcendoient en Egypte. C'ell ainli que les Sauvages de l'A-

mérique navigent fur le fleuve S. Laurent , dont le cours , ainli

que celui du Nil , eft embarafl^é de faïus fréquens Se très dange-

reux. On conçoit fans peine qu'outre les longueurs & les fati-

gues inféparables de cette route , elle emportoit nécellairemenc

.

une dépenfe très conlidcrable.
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Aujourd'hui on a trouvé un chemin beaucoup plus court , en

faifant paflVr par les dcfcrts de Nubie en Egypte , & réciproque-

ment d'Egypte en Nubie les marchandiics fur des chameaux.

La caravane de Nubie vient deux fois par an en Egypte , & parc

de Gary , lieu ficué fur la rive gauche du Nil à trois ou quatre

journées en deçà de Dongola. C'cll - là que les Marchands de

Sannar capitale du Fungi , ceux de Gondar capitale de rEthio-

pie, &: plufieurs autres de divers endroits de l'Afrique , s'aflcm-

blcnt dans un certain tcms qu'ils Içavcnt convenir à leur marche.

A fon départ de Gary la caravane quittant les bords du Nil , &:

s'enfonçant dans les deferts de la Libye
,
qu'elle craverfe , arrive

en treize journées de marche à une vallée d'environ trente liciies

d'étcndiic. Cette vallée
,
qui va prefque du Nord au Sud , cft

couverte de palmiers &; très bien cultivée
,
parce qu'on y trouve

de bonne eau , en creufant feulement un pied dans la terre. C'eft

une cfpéce de prodige que de rencontrer cette langue de terrain

fertile au milieu des fables &c des deferts arides , qui l'environ-

nent. Après quelques jours de repos dans cet agréable fé}our , la

caravane paffe un jour entier entre des montagnes efcarpées

,

&c dans un chemin uni &: fort étroit.Delà elle arrive à une gorge

de montagne
,
par où traverfant cette chaine , dont j'ai parlé ,

qui régne le long du Nil du côté delà Libye , elle fe rend enfin

à Manfelout ville de la haute Egypte , où les droits du Prince (e

payent en efclaves noirs , &c où la caravane rejoint le Nil pour

la première fois depuis fon départ de Gary.

Comme depuis leur départ de cet endroit de la Nubie ces ca-

ravanes font obligées de marcher fept jours entiers dans des de-

ferts il arides
,
qu'il n'cft pas polfible d'y trouver feulement une

goûte d'eau , il faut néceilaireinentquc les chameaux qu'elle a à

fa fuite paffent tout ce tems là fans boire. Ce n'eft pas qu'on ne

faiïe provifion d'eau avant que de fe mettre en marche ; mais le

peu dont on s'eft chargé cft réfervé pour l'ufage des hommes &
de quelques mules

,
qu'il faut abreuver de tems en tems , fi on

ne veut pas qu'elles périlîent.

Il eft aifé de s'imaginer combien doivent fouffrir alors ces

animaux, qui outre le poids qu'ils portent, font continuelle-

mct les ment expofés à un Soleil ardent
,
qui redouble leur foif , & ne

chameaux maixhcnt que dans des fables brulans , dont la chaleur cft infup-

à eiiaurci-
poi-cablc. Aufli après une û pénible route font-ils dans un état à

°'
faire

Manière
d'accoutu
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-faire pitié. La manière dont on s'y prend pour leur 'rendre cette

foit fupportable ell curicufc& finguliérc. Comme la vie des clu-
xneaux eft très longue , &c dure ordinairement jufqu'à cinquante
ans

,
quelquefois même jufqu'à foixante , les peuples de l'Orient

à qui ces animaux font très utiles pour le tranfport des marchan-
difes, commencent de bonne heure à les drcrtcr de manière
•qu'ils puifTcnt aifèment fupportcr dans la fuite les plus grandes
fatigues. Dans cette viie ils ne les font jamais boire qu'une fois

par jour , dans les endroits même où ils auroient la commodité
de le faire plus (ouvent, afin de les accoutumer dès leur naiflan-

ce à être fobres à cet égard. Mais lorfqu'il s'agit d'un voïage , où
l'on fçait qu'on ne trouvera point d'eau pendant une certaine

quantité de jours , comme dans celui dont il eft ici queftion , on
les y prépare long-tems avant le départ par une abftinence cn-

<;ore plus grande. On commence d'abord par ne les faire boire

que tous les deux jours ; on poufle enfuite cette abftinence juf-

qu'à trois , à quatre , à cinq , &c à fix jours , enfin jufqu'à fept ;

& lorfqu'on eit venu à bout d'accoutumer ces animaux à fuppor-

ter la foifjufqu'à ce terme , la caravane fe met en marche. 11 eft

certain que îans cette rcflburce , il ne feroit pas polTible de

voiager en Afrique , furtout du côcé par où cette partie du mon-
de confine à l'Ahe , dont elle eft féparée par des deferts affreux

& de vafles folitudes toujours arides. Enfin au bout de fept jours

la caravane arrive dans un endroit, où en creufant un peu dans le

fable , on trouve mic eau aiîcz mauvaife , & d'un goût aigrelet.

Cependant quelque mauvaife qu'elle foit, on ne laifle pas d'en

donner aux chameaux. Les hommes même font obligés d'en

boire faute d'en avoir de meilleurej&: d'en faire même provifion

pour trois autres jours qu'ils ont encore à pafler dans des deferts

,

où l'eau n'eft pas moins rare.

Les incommodités d'une route fi péuible font fans doute alfcz j
^^"^^^"

i
^ 1 J 1

'
I

1- 1 ,

de cette ca-

grandes
,
pour engager a plamdre ceux que leur etafbblige de s y ravane.

cxpofcr. Cependant ce n'cfl encore rien en comparaifon des

dangers qu'ils ont à courir à chaque inftant. Ils font tels, que
fouvent ils ont fait périr des caravanes entières. Le premier de

ces dangers eft
,
que les caravanes étant obligées de traverfer des

plaines immenfes de fable , où il n'cft pas polîible de remarquer

•aucune trace de chemin , Ci leurs conduéteurs , que les Arabes

appellent Experts , viennent à s'égarer dans ces routes inconnues,

£e
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il cfl: impoflîble qwc la provifion d'eau néccfièùre pour les con-
duire en droiture au terme où elles dévoient en trouver de nou-
velle , fuffile pour ce reterdcment

,
qui les éloigne fouvcnt de

plulicurs journées. On voit donc d'abord les mules ,.les mulets

,

Se les chevaux
,
privés du rafraichiflement qui leur eft néceflaire-

plulicurs fois le jour , expirer dans ces défcrts brulans de foif &
d; LiflitudeXes chameaux même malsré leur lobricté ont bien-

tôt après le même fort , &c les hommes errans dans ces folitudes

afîreufcs périflcnt fouventjufqu'au dernier , avant que d'avoir

pu trouver une goutte d'eau pour appaifer leur foif , &c éloi-

gner la mort qui les enlevé les uns après les autres.

Le danger eft encore infiniment plus grand , lorfque le vent

de Midi vient à s'élever dans ces déferts. Le moindre mal qu'il

puilfe faire , c'eft de deffécher les outres , ou peaux de bouc
remplies d'eau , dont on a foin de faire provifion dans ces voia-

gcs,, & de priver ainfi les hommes &: les animaux de l'unique

refTource qu'ils puifTent avoir contre fes ardeurs brûlantes. Ce
vent

,
que les Arabes appellent empoifonné , va même jufqu'à

étouffer fur le champ ceux qui ont le malheur de le refpirer ;

cnforte que pour fe garantir des pernicieux effets de ce vent de
feu , on cil alors obligé de fe jetcer promptement contre terre^

le vifage attaché lur ces fables brulans , dont on eft environné,

& de fe couvrir la tête de quelques linges , ou de tapis , de peur

d'avaler par la refpiracion , la mort certaine qu'il porte partout

avec lui. Encore eft-on trop heureux lorfque ce vent , toujours

d'ailleurs très-violent , n'élevé point de ces tourbillons de fables.,

qui obfcurcifTant l'air , ôtent aux conducteurs la connoiflance

de leur véritable route. Il s'eft trouvé quelquefois des caravanes

enriéres cnfévelics fous le poids des fables , dont ce vent eft

fouvent chargé ; &c on n'a découvert les cadavres de tant d'hom-
mes & d'animaux engloutis par ces déluges de pouffiére, que
lorfqu'aprèsplufieurs années un ventoppofé avoit rcpouffé les la-

biés d'un autre côté. Ce qu'il y a d'admirable, c'eft que ces corps

qui dans les ardeurs de ces fables s'étoicnt toujours confcrvés aufli

entiers qu'au moment qu'ils avoient péri , avoient d'ailleurs ac-

quis une légèreté qui permettoit à un homme d'enlever d'une

main le corps d'un chameau , dont le poi^^s eft ordinairement de
trois à quatre cens livres, &:qui n'en pefoitpas alors une vingtai-

ne. Tant de dangers ne font-ils pas capables de faire frémir ? Les
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mêmes fatigues , les mêmes périls fe renconrrent dans le recour

Ell-il pofîlble qu'il fe trouve des hommes allez hardis pour bra-

ver ainli mille morts ? Eft-il poffible que l'amour du gain Se l'in-

térêt trouvent des hommes aiTez difpofcs à Ce laifTer aveu-

gler par la paillon de s'oirichir
,
pour s'aller jettcr eux-mêmes au

milieu de tant de précipices dans i'erpcrance de la fatisfaire i

La caravane de Nubie n'cft pas la feule , qui de l'intérieur de ^
1 Arrique vienne rairc le commerce en 1: gypte.Pluiieurs autres y nescaiava-

abordcnt , comme jcl'ai dit, parle côté des pyramides & du ncsdel'A-

Faoumé , &c apportent ici les mêmes marchandifcs. Tous les ans "'^"^'

on en voit arriver une très nombreufc du roïaume de Tripoli , à

laquelle (e joignent les marchands d'Alger , de Tunis , 6c de

Maroc, anfll bien que ceux qui veulent taire le pèlerinage de la

Mecque.Comme par le moien desLunes ils fçavent le tems pré-

cis auquel la caravane du Caire doit partir pour ce voïage , ils

ne manquent pas de fortir de leurs pays plutôt , ou plus tard , fé-

lon la longueur de la route qu'ils ont à faire. Cette caravane fc

trouve beaucoup affoiblie au retour
,
parce que la plus grande

partie des Marchands de Maroc, de Tunis, d'Alger, &: de

Tripoli
,
qui étoient venus par terre avec de l'argent feulement

,

ou des marchandifcs très fines , ayant employé leurs effets à la

Mecque en marchandifcs des Indes
,
qui font de volume , s'em-

barquent à Alexandrie , ^ retournent par mer à Alger.

Il vient aulli tous les ans en Egypte plufîeurs caravanes de la p^j ^^^^
Syrie. Celles-ci n'ont rien de certain ni de tixc , foit pour le vanes de

tems du départ , foit pour celui de leur arrivée. Du refte le ^^"^"

voiage n'efl pour elles , ni fi pénible , ni fi dangereux que pour

les autres caravanes
,
parce que les déferts qui féparent ces deux

régions , n'ont pas plus de trois journées de traverfe , & que

l'eau n'y efl pas rare. On rencontre même lur cette route plu-

fieurs caravanferas avec des fondations
,
pour fournir gratuite- ""

ment aux voiageurs le pain & la viande qui leur fontnécefTaircs,

& aux bêtes de charge , ou de monture , l'orge & la paille
,

dont elles ont befoin.

On trouve de femblables marques de la charité des Turcs

dans toute 1 étcndiic de leur empire ; & l'on peut dire à la

louange de cette nation
,
que de tous les peuples de la terre , il

n'y en a point qui rempliflent mieux les devoirs ficrés de l'hof-

pitalité. L'Empereur Mahomet IV. avoit fait bâtir de ces ca-

£e ij
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ravanferas de diftance en diftancc, depuis Conftantlnople juf-

qu'à Damas , &: leur avoit alligné à tous pour leur eutrccien des

revenus confidérables. Là touc voiageur , Chrétien , Juif,oa

Mahométan , eft également bien reçu. On y trouve tout ce qui

cil nécclîaire non-i'culemenc aux befoins , mais encore à l'agré-

ment de la vie. Plufieurs de ces logemens publics font même
accompagnés de bains , dont il y en a quelques-uns où l'eau eft

amenée par des acqueducs de trois & quatre lictics de longueur.

Cette inclination au refte n'efi: point particulière en Turquie

aux fculs Souverains. Les Grands de l'Empire , les -gens riches,

de fimp es parciculiers fe font une loi d'emploier une partie con-

fidérable de leur bien à des fondations pareilles. Si par le mal-

heur de la naifl'incc la religion ne trouve pas là fon compte

,

riiumanité du moins a lieu d'être bien fatisraite. De tels exem-

ples devroient nous faire fouvenir
,
que quoiqu'il s'en faille in-

finiment que nous n'en faffions autant , notre profcllion nous

oblige à beaucoup plus.

On conçoit par là que les voiages qui fe font par ces derniè-

res caravanes , ne fe relTentent en rien des fatigues &: des in-

commodités inféparables de celles dont j'ai parlé d'abord. Ils

ont même tous les agrémens qu'on peut fouhaiter , fur-tout

pour les perfonnes riches. Les chameaux qui portent quatre ou

cinq cens pefans , font d'une très-petite dépenfe. Ainii à la fa-

veur de cinq ou fix de ces bcces de charge , les gens aifés peu-

vent fans rifquer beaucoup faire porter des tentes , où ils ont

des chambres pour eux , d'autres pour les domeftiqucs, un lieu

particulier pour faire la cuifme , un autre endroit qui fert de

Divan , &: où l'on reçoit les vifites , des lits , ou fofas pour re-

pofer , en un mot tout ce qui peut contribuer aux aifes &: aux

commodités de la vie. 11 faut avouer au refte qu'elles ont des

bornes fort limitées chez les Turcs
,
qui dans leurs voiages fur-

tout , de quelque condition qu'ils ioient , vivent d'une manière

très-frugale. En effet du bifcuit qui leur tient lieu de pain , du

ris avec de la graiffe de mouton pour l'aflàifonnor , du bœo.f

qu'ils gardent dans des pots , & une taffe de cafté à la fin du
repas , fuffifent aux plus délicats pour faire bonne chère. Ce-

pendant lorfqa'ils trouvent des moutons , ou des poules à ache-

ter , ce qui n'ell pas rare dans la Syrie , &: dans toute la Tur-

quie en général , ils en augmeiitcnc volontiers leur ordinairCr
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On porte aufli pour les bcfoins preffans , de la chair de buffle &:

de chameau fcchée au Soleil , lur-tout lorfqu'on fait le voiagc

de la Mecque. Cette chair , dont j'ai goûté , &i. dont les trou-

pes du Grand Seigneur ufent dans les marches &: dans les cam-
pemens , n'cft point délagréable. Elle vaut certainement beau-

coup mieux que les viandes lalces qu'on donne à nos équipages,

qui gâtent le fang , & produilcnt le (corbut.

Telles font , Monfieur, les plus £imeufes caravanes qui partent ^^ '» Cà*

en Egypte pour y faire le commerce. Ce font ces alîbciations i^j^ecquç
nombreufes de marchands étrangers

,
qui par les effets précieux

qu'ils apportent dans ce pays , en font , comme je l'ai dit ailleurs,

un des roiaumcs des plus riches &c des plus floriffants du mon-
de. Je ne m'arrêterai point à vous faire le détail des différentes

marchandifes qui entrent en Egypte par chacune de ces cara-

vanes. Je vous en ai déjà entretenu dans ma lettre précédente,

&c il n'eft pas
,

je crois , néceflaire que je m'étende davantage
fur cet article. Je viens à une matière plus intércllante , & qui .

Exns doute iatisfera davantage votre curioficé. Je parle de cette

célèbre caravane
,
qui part tous les ans de l'Egypte pour la Mec-

que. Perfonnc n'ignore la vénération profonde que touces les

nations foumifes à la Loi de Mahomet ont pour cette ville. On
fçait que les vœux les plus ardcns de tous ces peuples font d'en

faire le pèlerinage
-,
que l'Alcoran leur en a fait même un pré-

cepte ; que dans la viie d'accomplir ce commandement formel
de leur Prophète ,& de fatisfaire à leur dévotion particulière,

on voit partir chaque année de l'Afie Se de la Turquie Euro^
péenne, des troupes nombreufes de pèlerins qui s'eftiment trop

heureux d'expofcr leur vie aux dangers des routes les plus pé-

rilleufes
,
pour pouvoir jouir une fois avant la fin de leurs jours,

de la vite d'un lieu que la fuperftition Mahométane a rendu fi

refpeclable ; qu'enfin ceux qui ont le bonheur d'en revenir , font

dans la fuite regardés par tous leurs compatriotes comme des

faints. Les Turcs en Afrique , &: en Egypte particulièrement,,

ne font pas moins zélés qu'ailleurs pour ce fameux pèlerinage.

Tous les ans on voit arriver au Caire de Fez , de Maroc, de
Tunis , d'Alger , de Tripoly , &C des autres régions 1rs plus re-

culées de la Barbarie , des peuples nombreux
,
qui ne ^raver-

fent des pays iinmenles qi;e dans le défir de faire ce voinge. A
ees pèiedriS fe joignent ceux que tournit l'Egypte , dont le nom-
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hre n'cfl: pas moins confidérable. C'cft de ces peuples difFérens

réunis pour ce voiage tamcux
,
que j'entreprends de vous entre-

tenir. Avouez , Monlîeur
,
que cette matière mérite que j'en-

tre dans un plus grand détail
,
puifqu'elle ne peut manquer de

me fournir quelques particularités allez curieufes.

Delarou- Quoique le pèlerinage de la Mecque ait pour objet principal
te qu'elle l'cxccution d'un précepte abfolu impofé à tou»les peuples Ma-

homètans , l'intérêt ne laifl'e pas d'y avoir auflî quelque parr.

Co'-nme les nègocians trouvent de grands avantages à fe char-

ger des marchandifes des Indes , dont la foire
,
qui fe tient

tous les ans dans cette ville à la fête du petit Beiram , eil tou-

jours abondamment fournie , il n'y en a aucun qui n'entre-

prenne volontiers un voiage , dont il efpére retirer une utilité

confidérable. La dévotion fert de voile à ce m.otif intèrcilé

,

ou fi l'on veut , l'amour du gain fert a. rcchauft'er la dévotion
,

& le commerce ainfi que la pieté , trouvent également leur

compte à cette alliance.

Quoiqu'il en foit , il eft bon d'obfervcr que la route par où la

fameufe caravane du Caire fe rend tous les ans à la Mecque ,

eft précifément la même que les Mufulmans d'Afrique fuivoienc

autrefois pour arriver à cette ville , & pour repaffer en Egypte

,

mais qu'elle n'a pas toujours été fréquentée. Des partis puiflans

&: oppofés aux Rois qui poflTèdoicnt la Mecque , s'étant rendus

maîtres de ces paffages , interrompirent long-tcms toute com-

munication de ce côté-là entre l'Egypte & cette ville. Alors le

'défir de fatisfaire à l'obligation du pèlerinage joint à l'amour du

o^ain
,
qui eft la paflîon favorite des Mahométans , obligea de

chercher une route différente. On entreprit donc de remonter

le Nil jufqu'aux extrémités delà haute Egypte, vers AlVouan,

& de-là traverfant de biais la montagne de Mokatan , on vint à

bout de fe rendre fur les bords de la mer Rouge au petit port

d'Aïdab ,
par une marche de dix fept journées. Là des yaifteaux

de tranfport partis à propos du port de Gedda , fitué de l'autre

côté du Golphe , & éloigné feulement de deux journées de

diftance , venoient prendre la caravane , &: la pafToient en

Arabie.

Teik fut la route qu'on tint pendant long-tems pour fe rendre

d'Egypte à la Mecque. Depuis le Nil jufqu'au port d'Aïdab on

avoit creufé de diftance en diftance des puits au pied des mon-
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ragnes ; &: quoique l'eau en fut aflcz mauvaife , comme elle

l'cll ordinairement dans les déferts , le befoin la rcndoit très-

utile , non-feulement aux animaux de la caravane , mais aux
hommes même. La célèbre mine d emeraudcs , dont j'ai parlé,

& dont la connoiflance cR aujourd hui perdue , fc trouvoic fur

cette route. Enfin les divitions ceifcrcnt entre ceux qui préten-

doient être les légitimes fucceflcurs de Mahomet
, par l'extin-

âion des Alides , des Ommiadcs , & des Abaflides , familles

qui fe fuccédcrcnL toutes au Califit , en fe détrônant tour à tour
les unes les autres. Alors on quitta cette dernière route, & on
reprit l'ancienne

,
qui comme je l'ai dit, eft la même que l'on

fuit aujourd'hui. 11 eft vrai qu'après la conquête de l'Egypte par

les Califes , Ocoman qui fut le ttoifiéme , &c fit fa rèfidence à la

Mecque , écrivit à Amroti Ebn Ellaas fon Lieutenant dans ce

roïaume , de faire creufer un canal depuis le Caire jufqu'au

Suez, pour voiturcr par eau les denrées, &c les marchandifes
d'Egypte

,
qu'on avoir coutume d'envoicr à la Mecque. Ce ca-

nal fut exécuté, comme je l'ai obfervé dans ma lettre précé-

dente , &L fubfifta pendant quelque tems ; mais faute d'être né-
toié du limon que le Nil y dépofoit chaque année

, &: des fibles

que le vent y portoit continuellement , il devint enfin inutile.

On abandonna le projet de fe rendre par mer à la Mecque , & •

la caravane reprit la route de terre.

Cette caravane emploie précifément cent jours à ce voiage. Du tems

Mais comme l'année des Turcs eft plus courte d'onze jours que la auque' '^"e

notre , Sz n'eft compofée que de douze Lunes , il arrive que dans '
^'^''"'''^*

l'efpace de trente trois de leurs ans, qui n'en font que trente deux . .

des nôtres, le départ de la caravane qui efl fixé à un certain jour,

tombe dans toutes les faifons. Elle eft toujours divifée au refhe
'

^

en deux campemens. Les pèlerins du Caire , ceux de Conftanti- " ' '"'''

nople & de divers autres endroits , d'où on fc rend en Egypte
pour fiire ce voiage , forment le premier corps. L'autre eft

compofé de tous les Barbarefques depuis Maroc jufqu'à Tri-

poly. Ces derniers ne partent du Caire qu'un jour après les au-

tres , &: forment à la première caravane une cfpéce d'arrière gar-

de ,
qui tous les foirs occupe le même camp , d'où l'autre eft

partie le matin. Au contraire dans le retour la caravane des

Barbarefques fait l'avant garde ,& devance toujours d'une jour-

née ce qu'on appelle la grande caravane. Il arrive de là que les
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Baibarefqncs cmploienr dans ce voiage deux jours de moins

que les pèlerins du Caire &; de la Turquie. On prétend que

cette pratique des Turcs d'arriver à la Mecque un jour avant

ces Barbarefques , & de n'en fortir qu'un jour après leur départ,

eft fondée en railon , &: que c'eft une précaution qu'ils pren-

nent
,
pour empêcher ces peuples de fc rendre maîtres de cette

ville. Il cft c<:rtain que parmi les Mahométans on cicc diverfes

prophéties
,
qui femblent promettre la conquête de cette place

aux Occidentaux, défignés par le nom de ^4»^(ïr^/'^j
,
qui en

Arabe Çigm^c peuples du Couchant. Elles portent qu'ils doivent

fe rendre maîtres , non-feulement de la Mecque , mais encore

de l'Egypte. C'cft une tradition dont il n'ell pas permis de dou-

ter ; & quoique nous foions Occidentaux , comme ces peuples

ne nous font pas l'honneur de nous croire en état de remplir cette

prophétie , leur défiance tombe toute entière fur les Mores

,

qui étant'de leur religion
,
peuvent y avoir le plus d'intérêt. Les

Barbarefques fe fervent d'efcorte à eux-mêmes. Ils font tous

armés avancageufement , ne traînent après eux que peu d'équi-

pages , &: ne fc chargent que de ce qui cft abfolument nécef-

îairc pour une fi longue & fi pénible route. Aufli leur camp
préfente-t'il une image de guerre que l'on ne remarque point

dans l'autre. Les Arabes ont ofé autrefois les attaquer ; mais ils

y ont fi peu trouvé leur compte
,
qu'au )ourd'ui ils les laifTent

aller & revenir , fans en exiger les préfens qu'ils rirent régu-

liérementde la grande caravane , &: qu'on pourroit avec raiibn

appellcr un honnête tribut.

De l'Emir- ^^ ^l'cft pas quc Cette caravane n'ait une efcorte confidérablc,

hage ou que lui fournit le Grand Seigneur. Chaque année il fe fait pour
Pnnce des l'accompasiner un détachement de toutes les troupes que S. H.

entretient en Egypte. 11 cit commande par un Bcy que Ion

nomme Emir-hage , ou Prince des Pèlerins
,
qui outre cela a

encore à fa fuite quatre ou cinq cens cavaliers au moins , de

fcs propres gens
,

qu'il entretient à fes frais. Le Grand Sei-

gneur lui donne cent mille fequins pour cette dépenfe ; mais il

en retire encore beaucoup davantage , foit des provifions de bou-

che qu'il fait fuivrc dans la route fur un nombre infini de cha-

meaux qu'on recharge au retour d'autres denrées femblables

qu'il a fxit d'avance tranfporter par mer à la Mecque , foit du
louage de ces mêmes chameaux , donc les négocians fe fervent

pour
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pour porter leurs marchandifes, II a outre cela tous les biens de

ceux qui meurent dans la route fans lailVer d'héritiers , Se la

dixième partie de ce que poflédent ceux qui en lailïent. Ce re-

venu feul monte fouvcnt à des fommcs très-confidérables , car

il y a des années fi rudes
,

qu'il meurt quelquefois jufqu'à dix

mille pcrfonncs dans le voiage. Ajoutez à cela qu'il n'y a pas

de marchands ni de pèlerins tant loitpcu aifés dans la caravane,

qui ne lui faflcnt des préfens. C'cfl à la faveur de toutes ces ref-

fources qu'il fournir aux dépenfes prodigteufes qu'il cft obligé

de faire pour fcs équipages
,
pour l'entretien d'environ mille

perfonnes &: trois mille chameaux
,
qui font à fa fuite , & pour

contenter l'avidité des Arabes.

Cette charge d'Emir-hage cft conférée par la Porte
,
qui l'ac-

corde ordinairement à vie. Cependant elle ne laifle pas d'en re-

tiouvcllcr de tems en tems les provilions , dont elle charge des

fujcts qu'elle veut récompenfer. L'Emir-hage ne manque jamais

d'acheter cette efpéce de faveur par de grands préfens qu'il fait

au porteur de cette commiflion. S'il agiffoit autrement , c'en

feroit aflez pour le faire révoquer. Au relie cet Officier a tout

le pouvoir d'un Bâcha , dès qu il a mis le pied hors des murs du
Caire

,
jufqu'à ce qu'il y foit rentré ; enforte qu'il a droit de vi©

5c de mort fur toutes les perfonnes qui compofcnt la caravane
,

fans êcre fujet à rendre compte de fa conduite. C'cft ce que les

Turcs appellent l'épée franche. Il n'cft point obligé de même
de donner aucun état des fommes qu'il reçoit , ni de l'emploie

qu'il en a pu faire.

Qiielqucs jours avant le départ de la caravane , l'Emir-hagc

fore de fon logis , &c fe rend au Château fuivi d'un nombreux
cortège. Outre tous fes pareils & amis , il eft encore accompa-
gné par tout ce qu'il y a de Beys &: d'autres grands Seigneurs au
Caire

, 8C a pour cfcorte , non-feuleinent toute fa maifon qui

eft toujours tort nombreufe , mais même les troupes qui doivent

faire le voiage avec lui. Il eft reçu dans le grand Divan par le

Bâcha , au milieu de tous ceux qui ont droit d'alîifter à cette cé-

rémonie , dont le nombre ne monte guéres à moins de trois

mille pcrfonncs. Après que chacun a pris place dans cette falle,

on commence d'abord par taire à haute voix la lecture du Ca-
téchèrif, ou commandement du Grand Seigneur, par lequel

l'Officier préfent a été établi Emir-hage. On lit de même l'or-
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dre du Bacîia donné en conféqiience de ce commandement, Sô

enfin un troifiéme adc
,
qui fait foi que ce Gouverneur a remis

à l'Enùr-hage dans le Divan même le pavillon de la Mecque, le

nombre des bourfcs que S. H, envoie à cette ville , &: celles qui

iont accordées à cet Officier , tant pour les frais du voiage
,
que

pour Tcntretien des troupes qui doivent efcorter le tréfor , le pa-

villon , & les pèlerins. Le Hacha le fait apporter enfuite une
vefte de drap doublée de famour qu'il lui préfcnte ; après quoi
il en diftribuc plufieurs autres de moindre valeur aux Officicrs-

de la maifondc ce Seigneur , & aux chefs des troupes dcftinées

à faire le voiage. Outre ces préfens qui font de droit , &c dont
le Grand Seigneur fait lui-même la depenfe , le Bâcha ne man-
que jamais d'en faire un en fon particulier à l'Emir. Il confiftc

en proviiions de bouche , tels que font des moutons , des pou-
les , du ris, du fucre, du caflé , & autres chofes fcmblablcs,

dont la valeur monte environ à deux mille écus. Mais cette li-

béralité
,
pour la bien définir , n'cffc au fond qu'un commerce

ufiîraire , & l'Emir ne manque point à fon retour de faire au

Bâcha par rcconnoiffance , ou plutôt par politique , en étoffes

d'or, ou d'argent, ou en d'autres marc handifespréci eu fes des

Indes , un préfent qui ne vaut pas moins de trente mille livres.

Comme il n'cft donc compofé que de chofes qui peuvent être

à l'ufage du Bâcha même , de {es femmes , & de fes domefti-

ques , cela ne laiffc pas de faire à ce Seigneur une épargne con-

fidérable , lorfqu'a la fête du grand Btiram
,
qui a beaucoup

de rapport à notre Pâque , il eft obligé , fuivant la coutume pra-

tiquée en Turquie , d'habiller toute ia mailbn de neuf.

Dès que la cérémonie , dont je viens de par cr , eft terminée,,

l'Emir-hagc fort du Château avec la même fuite qui l'y avoit

accompagné ; mais alors on porte devant lui le riche pavi'lon
,

qui vient de lui être configné , & qu'il doit conduire à la Mec-
que. Il traverfe ainfi tout le Caire revêtu de la pélifle de fa-

mour , dont le Bâcha lui a fait préfent, & fuivi de tous les Of-

ficiers des troupes qui doivent l'efcorter dans le voiage , de tous

fes amis , & delà plupart des Grands
,
qui cherchent à lui faire

honneur. De là il va fe rendre à trois liciies , ou environ de la

ville j dans une plaine où 'a caravane eft campée , autour d'un

petit Lac que forme le Nil dans fes inondations. Là aufli-tôt

qu'il eft arrivé fous fes tentes , fur la principale dcfquelies le pa»
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vlllotl d'Emii'-hageeft fur le champ arboré, il donne un grand

repas aux Seigneurs qui l'ont luivi , & fur le foir il retourne au

Caire fans aucune cérémonie
,
pour y relier jufqu'à la veille du

départ de la caravane
,
qu'il va la joindre vers la fin du jour , &:

coucher fous fes tentes. Pendant le féjour qu'il fait dans cette

ville avant fon départ , il n'y a aucun de les amis , aucune mê-
me des perfonnes riches , ou qualifiées du Caire

,
qui ne lui

faflè un préfent de choies comeftibles , ou qui puilfent lui être

utiles dans le voiage ; en forte qu'il a peu de dépenfc à faire

pour fe précautionner fur Ces befoins pendant la route. Au refte

ce ne font là que des avances , dont il a foin de tenir compte à

fon retour. Aulîi pour n'être pas la dupe d'une générofiré inre-

reflée^il garde un rcgiftre exaél de tous les préfens qu'on lui

fait , afin d'en rendre la valeur précife , & rien davantage , à

ceux de qui il les a reçus.

Il faut cependant avouer qu'en général les Turcs Se les Ara-
bes font fore libéraux dans ces occalions , & qu'elles leur in-

fpirent une manière d'agir noble & généreufe
,
qui ne fe relient

en aucune taçon de l'mtérêt Ibrdide qu'on leur reproche avec

affez de juftice à tout autre égard. 11 fuffit d'être feulement
voifin de quelqu'un qui va faire le pèlerinage de la Mecque

,

pour lui envoler un préfent , dès qu'on en a appris la nouvelle.

Il cft vrai aufli que ce préfent ne manque point d'être rendu par
quelqu'autre équivalent , fi la perlonne retourne de ce voiao-e

& que fes facultés le lui permettent. Que fi elle ne fe trouvoit

point en état de le faire ,
la moindre bagatelle qu'elle pourroit

offrir , ne valut-elle pas cinq fols , feroit reçiie avec plaifir , &
l'on fe trouvcroittrès-fatisfait par ce léger témoignage de fare-

connoiflance &c de fon fouvenir.

Tous ceux qui entreprennent le voiage de la Mecque , fe Tenîs du
trouvent au rendez-vous général au plus tard le vingt-fix de la ^^-Tart de

Lune
,
qui fuit celle du Ramadan , accompagnés de tous leurs

'^ <^*tava-

amis & de tous leurs parens
,
qui paffent au moins cette dernière

nuit avec eux. Ceux qui n'ont ni parens , ni amis dans la cara-

vane , ce qui cft fort rare au Caire
, y font conduits par le plai-

fir , ou par la curiofité. Ce jour eft très-favorable aux Dames,
car elles ont la liberté d'y accompagner leurs maris , & de pro-

fiter des fêtes continuelles dans lefquclles on paflb cette journée,

& toute la nuit fuivante. Ce ne font en effet que feftins
,
que

Ffij

ne.
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concerts de voix &: d'inftrumcns

,
que Ixbéralicés &C profufions

de vivres
,
qu'illuminaàons , & teux de joie. A voir ces vaftes

plaines couvertes au moins de cent mille tentes , toutes diverfi-

iiées d'une infinité de couleurs pendaiu le jour , &£ brillantes de
lumière au milieu des ténèbres de la nuit , un monde prefque

entier répandu dans les longues riies que l'on a formées de ces

maifons portatives , à entendre les cris d'allégreflb, dont l'air

retentit de toutes parts-, on croit avoir fous les yeux ces fuperbcs

•armées Afiatiques
,
que les Rois de Perfe traînoient autrefois

après eux. Il cfl certain que cette caravane ainli campée , cil

un des plus grands &C des plus' magnifiques fpcélacles que l'u-

nivers puilî'e fournir. On prétend que le lendemain de cette

fête il rentre au Ca.irc plus de cinquante mille cavaliers , ou-

tre les gens de pied , & ceux qui (ont montés (ur des ânes , donc
le nombre eft encore plus confidérabl-e. Aufli dit-on qu'après

Je déparc de la caravane il revient plus de cent cinquante mille

perfonnes dans cette ville ; mais à dire naturellement ce que
j'en penfe

,
je crois qu'on en peut hardiment rabattre la moitié.

Quant aux perfonnes qui compofent la caravane , le nombre
CUL efl: plus ou moins grand , félon les années & les difpofitions

de la Mecque. Il n'y en avoit point eu depuis vingt ans de li

confidérable que celle de l'année 165)7. ^^ cherté des vivres
,

les ravages que la contagion avoit caufés ,. l'interruption du
commerce des Indes , avoienr dans les années précédentes fuf-

pcndu beaucoup de projets de dévotion ou de négoce
,
qui s'e-

xécutèrent dans celle-là. On veut que cetce caravane fùc com-
pofée de plus de cent mille âmes , &: de pareil nombre de cha-

meaux. Mais nous fommes dans un pays où l'exagération ed-

fort à la mode , & je Œois qu'en réduilant' les chofcs à la moi-
tié , on approcheroit davantage de la vérité.

Au refte pour concevoir les dépenfes immenfes que tant de

perfonnes font obligées de faire dans ce voiage , il futïit d'obfer-

ver que pendant la marche on trouve à peine de l'eau une fois

€n trois ou quatre jours ; qu'il n'y a aucune ville fur la route
^

excepté Médine
,
par laquelle on ne pafle que dans le retour j

^u'on n'y rencontre que fept ou huit méchans hameaux -, &: que

tout le fecours qu'on tire des Arabes
,
qui accourent aux campe-

mens , ne confifte qu'en quelques chèvres
,
quelques moutons ,,

&c un peu d'eau
,
qu'ils vendenc f\ chèrement

,
que la charge'
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d'an chameau coûte fouvent trois à quatre livres. Il eft donc
ïiécefTaire de tout porter du Caire

,
jufqu'à du bois pour faire la

euiCne , &: cela par refpacc de trente huit à quarance journées

de marche. Il en eft de même pour le retour , mais avec cette

différence
,
que les proviiions qu'il faut renouvcller à la Mec-

que , coûtent au moins le triple de ce qu'on les a paiées auCaire,,

d'où on eft obligé de les y tranfporter par mer. Cette caravane
traîne à fa fuite grand nombre de vivandiers , Se d'autres pcr-

fonnes de cette eipéce
,
pourvus de mille petites bagatelles dont

on peut avoir befoin dans une fi longue route ,& qu'ils vendenc
fort cher , comme le font par-tout ces fortes de gens. Ils étalent

chaque foir leurs denrées & leurs marchandifes dans un quartier

de la caravane qui leur eft afligné. Les pauvres feuls font forcés

d'avoir recours à eux ; à l'égard des perlbnncs aifées elles fça-

vent fe prémunir d'avance de tout ce qui peut leur être nécei^

faire.

Le voiage de la Mecque eft , comme je l'ai déjà dit , un de-
voir de religion

,
que la Loi des Mahomérans leur ordonne in-

difpenfablemcnt de remplir une fois dans le cours de leur vie.

Les pères &: les mères prévenus de l'obligation de ee précepte
,

l'infpirent à leurs enfuis dès l'âge le plus tendre. On ne leur

parle d'autre chofc , èz on leur exagère fans ceffe les avantages

de ceux qui font allez heureux pour accomplir un fi f aint pèle-

rinage , ou pour finir leurs jours dans une entreprife fi fakitairc.

Ils s'eftiment d'ailleurs fi honorés de l'avoir fait
,
qu'aufll-tôc

après leur retour ils prennent d'abord la qualité à'^gjs , c'eft-à-

dire de rélerins
,

qu'ils ne manquent pas de joindre à leur nom
propre. Ainfî on dit Agy Mchemet, Agy Muflapha. C'cft dans

la vue de mériter l'cftime publique & le prétendu bonheur atta-

ché à ce voiage
,

qu'ils travaillent fans ce fie pour fe mettre en
état de l'entreprendre ; &: i's l'entreprennent auffi-tôt qu'ils ont

amaffc de quoi le faire avec diftindion , ne craignant point de

iacrifier les épargnes de plufieurs années à une aftion dont les.

récompenfes font fi éclatantes. Chacun veut fiire ce pèlerinage^

non - feulement avec commodité, mais fbuvent même avec

plus de fafte que ne demande fa condition. Il n'y a perfonne

qui dans cette occafion ne fe pique de répandre fes libéralités

fur une troupe de gens abfoiument malheureux
,
qui fuivent

«ctce caravane dans l'efpérance de vivre aux dépens des autres».
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C'eft ccctc vanité ridicule qui produit l'abondance dans la ftérî*

licc des défères , & qui tait que cinquante à foixante mille per-

fonnes travcrfent commodément des folitudcs alfreufes, où l'on

ne découvre même d'oifcaux que dans le tems de ce partage.

Tant il cft vrai qu'il n'y a rien que les hommes n'entreprennent

&: dont ils ne viennent à bout , lorfqu'ils font vivement ani-

més du zélc de la religion , fur -tout û d'ailleurs l'argent ne

manque point !

Les perfonnes aifées mènent leurs femmes avec eux dans ce

voiage. Quelques femmes l'cncrcprenncnt même fans être ac-

compagnées de leurs maris , la dévotion n'étant pas moins pro-

pre au beau fexe en Turquie
,
que dans les pays de la Chrétien-

té. La principale femme de Mcfomorto Captan Bâcha , ou Gé-

néral de la Mer , efl; morte dans fon retour d'un de ces pèleri-

nages. C'étoit une Efpagnole de qualité
,
qui avoit été prifc

avec fon frère , en partant d'Efpagne en Sardaigne. Elle fut

depuis mife à rançon pour dix mille écus. Déjà fon frère avoit

obtenu la liberté , & il envoioit cette fomme à Alger
,
pour

retirer fa fœur de l'cfclavage , lorfqu'cUc fe trouva enceinte.

Cet accident étoit le fruit d'un commerce amoureux qu'elle

avoit eu avec fon patron. La crainte qu'elle eut de retourner

dans fa famille dans cet état de confufion , l'obligea de refufcr

la liberté , & la détermina vrai-femblablcment enfuite a. em-
brartér la religion Mahométane , dans laquelle elle ell morte.

Les Dames de quelque conlidération ont des litières ; d'autres

font afllfes dans des chaifcs faites en forme de cages couvertes,

fufpcndues aux deux côtés du chameau qui les porte. A l'é-

gard des femmes du commun , elles font îîmplement montées

fur des chameaux à la façon des femmes Arabes , &: fe dé-

fendent comme elles peuvent à la faveur de leur voile des

regards des hommes , Se des ardeurs du Soleil. Les chaleurs

& les pluies font également incommodes aux caravanes. Les

gens de ce pays-ci ne font pas fur-tout accoutumés aux der-

nières , & les chameaux prmcipalement s'en trouvent extrê-

mement fatigués.

Lorfqu'une perfonne tombe malade dans la caravane , Se

qu'elle n'a pas de litière qui lui appartienne en propre , on la met
dans une des cent fondées par la libéralité des Sultans. Mais cette

fondation , & une infinité d'autres aufli utiles Se auijj dignes de
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CCS Princes , ne s'exécutent gucres bien. Ceux à qui le foin en
ell remis s'approprient la plus grande partie des fomnics

,
qui y

font deftinées , & fe mettent peu en peine du refle. Il en cil de
même de cette quantité immenCe de provilions

, qui doivent être

cnvoiées chaque année à la Mecque, des greniers , & aux dépens
du Grand Seigneur. Il entretient pour cela pluficurs vaillcaux

fur la mer Rouge , & on y fait palier à la vérité une partie de ces

denrées ; mais comme je l'ai dit ailleurs , la plus confidérable

tourne au profit de ceux qui ont l'authorité entre les mains ; en-
forte que S. H. fait toujours véritablement la dépcnfc, quoique
ceux en faveur de qui elle eft faite n'en reçoivent que très peu
de foulagement. A l'égard des legs particuliers , on peut dire

qu'ils comprennent plus de la moitié de l'Egypte, De vingt mai-
fons du Caire , il y en a dix - huit qui appartiennent à la Mec-
que. Il en eft de même de tous les autres biens ; mais les Admi-
niftrateurs

,
qui font , ou des noirs venus du férail , ou des *

îmans des JanifTaires , ou enfin certain nombre des gens de Loi ^

en abforbent plus des trois quarts. Ils trouvent même le fectec

de vendre ces legs pieux en faifant paroîtrc en juftice qu'ils ne
rapportent plus qu'une bagatelle , dont ces fonds reftent feule-

ment chargés entre les mains de ceux
,
qui les achètent. Je l'ai

déjà dit ailleurs ; fi la grande Mofquée du Caire tiroit entièrement
le revenu de tous les biens

,
qui lui ont été donnés depuis plus

de neuf cens ans qu'elle fubfiftc, outre les quatorze ou quinze
cens perfonnes qu'elle entretient aujourd'hui , après en avoir en-
tretenu il n'y a pas fi long -tems quatorze à quinze mille , elle

pourroit en nourrir encore quatre fois autant. Mais il en eft à
peu près de ces revenus comme des legs qu'on a fait à la Mecque,
Les biens confacrésau foulagement des malheureux ne font que
trop fouvent détournes de leur véritable ufagc.

Je reviens à la caravane. Elle pafle du Caire à la Mecque en De fa

trente huit journées^e route. Les campemcns en font certains , mai«he,

& déterminés d'avance , Se fans une raifon très forte , telle que
pourroit être celle d'un combat avec les Arabes , elle ne retarde

ni ne précipite jamais fa marche. On y porte fur fix chameaux
autant de petits canons

,
qui ne fervent qu'à donner le lignai

pour décamper , & quelque fois aufti à épouvanter les Arabes

,

* Prêtres de la Loi Mahometanc,
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lorfqu'ils approchent la caravane de trop près. Elle décampe or-

dinaiicmcnc quatre ou cinq heures avant le jour , & marche

jufqu'à deux heures après midi. Souvent aufli lorlque les cha-

leurs font exccffives, elle part une heure avant le xroi'chcr du So-

leil ,& marche jufqu'au lendemain deux heures après Ton lever.

Tant que dure l'Eté , il régne dans ce climat pendant tout le

jour un vent de Nord affez frais, qui tempère beaucoup la cha-

leur. Pour en profiter , on exhauffe extrêmement le coté des ten-

tes
,
qui eft cxpofé à ce vent , &c beaucoup moins celui qui lui

cfl: oppofé , enfortc que venant à s'y engouffrer , & y paflanc

avec vitcflé , il rafraichit non-fcu!cmcnt les perfonncs
,
qui y

repofent , mais encore certains vafcs fufpendus dans ces tentes
,

ëc remplis d'eau
,
qui en un inftant contrafte ainfi une frai-

cheur agréable. Mais fi ce vent de Nord vient à manquer, &c que

celui du Midi lui fuccéde , ce c]ui cependant cfl: aflez rare , alors

toute la caravane eft fi remplie de maladies &: d'abbatement

,

qu'il y périt communément par jour jufqu'à trois & quatre cens

perfonncs. On en a même vu mourir jufqu à quinze cens , dont

_ la plupart étoient étouffés fur le champ d'un air de feu &: de

pouflicre dont ce vent funcflie femble être compofé. j'ai parle

au commencement de cette Lettre des cflcts empoifonnés de ce

terrible fléau , Se du feul remède qu'on puiffe mettre en ufage

pour s'en préfcrvcr. Ce qu'il y a de commode , comme je l'ai die

alors , c'cll que ce vent lui - même prend foin d'enf cvelir les

corps de ceux qu'il a tués, en poullant fur eux aflez de fable,

pour les couvrir. Ils fe defféchent enfuitc par l'ardeur du Soleil,

& deviennent fi légers avec le tems
,
qu'il arrive affcz fouvenc

dans les années fuivantes , lorfque les caravanes font la même
route, que fi quelqu'un marche fur le bout du pied d'un de ces

cadavres , il s'élève d'abord contre lui , &c vient lui donner dans

levifage. Une telle rencontre pourroit fans doute efî"raier beau-

coup, & feroit capable de caufer desaccidens, fi on n'y étoic

préparé d'ailleurs par mille exemples.

De fon fé-
-^cs caravancs féjournent a la Mecque huit ou neufjours , afin

^our à la de s'attendre les unes les autres , & de fe réunir enfemble. Car
Mecque.

j| ^j^ ^j^nt par terre de Damas , de Bagdad , ou Babylone , de

Balfora , &: de quelques autres endroits de l'Afie. A l'égard des

pèlerins des Indes , ils font le voiage plus commodément , &c

arrivent toujours par mer.

Pendant

jour
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Pendant le féjour que ces différentes caravanes font à la Mec- De la fête

que j il y a un jour dclîgné pour aller facriher fur une montagne «lu pe»c

éloignée de huit lieues de cette ville. C'efl: , difent-ils , dans ce

licu-là même
,
qu'Abraham voulut facrifîer fon fils Ifiac. Tou-

tes les caravanes arrivent précifémcnt un jour ou deux avant ce-

lui-ci, afin que les pélcruis puiffent le folemnifer en ce lieu
,

comme il fe célèbre dans tous les pays , où régne le Mahomécil-
me. C'cft la fête du petit Beiram , infiniment plus confidérable

parmi ces peuples
,
que celle du grand

,
qui arrive à la fin de leur

Ramadan. Les pèlerins facrifienc fur cette montagne , ou du
moins au pied

,
pendant trois jours confécutifs que dure cette fê-

te, un boeuf, im mouton , une chèvre , une poule, ou un pigeon,

chacun félon fes facultés , ou la ferveur de Ion zélé , après quoi
les viftimes font diftribuées aux pauvres ; & comme la même
cérémonie fe pratique par tous les Mahometans du monde , on
peut dire que pendant ces trois jours il fe fait dans l'univers un
mailacre èpouventable. Après ce préliminaire , les pèlerins par-

faitement lavés, & n'ayant la plupart qu'un linge pour fe couvrir,

d'autres même n'ayant rien du tout, font leurs prières dans ce

même lieu , d'où ils retournent à la Mecque vifiter la maifon du
même Abraham. C'cft en effet uniquement en cela que conhfte

Ja dévotion des Mahometans pour cette ville. Du refte ce

n'eft qu'à leur retour , &c feulement par occafiori
,

qu'ils vibrent

le tombeau de leur Prophète à Médine diftante de la Mecque de
dix journées.

Cette maifon d'Abraham
,
que les Turcs difent auffi avoir été ^"^

'l*

"^'"

celle d'Adam,& le lieu où il fut formé , efl: appellèe par excellen- ^^^^^ ^^
"

ce Beït-allah ,c'cft-à-dire la maifon de D/V«.Elle n'eft compofèe Bett-aihb.

que d'une petite chambre d'environ douze à quinze pieds en
quarré élevée à proportion , & dont les dedans &: les dehors font

également revêtus de marbre. L'entrée n'en eft pas à raz de terre;

elle eft élevée de cinq à fix pieds au deffus du fol ; enforte que
pour y monter , il cft neceffairc d'en approcher une efpèce d'ef-

calier de bois porté fur des roulettes. La porte , qui n'eft pas gran-

de eft d'argent; la couverture de la maifon eft auffi du même
métal , &: la goutiérc qui eft fort large &c fort longue , eft de pur

or. Cette chambre eft abfolument vuide , & les feules perfon-

nes de confidèration y entrent pour faire leurs prières. Au haut

de cette chambrectc èc en dehors , on voie de gros anneaux aux-
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quels eft attaché ce magnifique pavillon qu'on travaille au Caire

pendant une année entière , & que l'on change aufli-tôt que la

caravane eft arrivée. L'ancien doit être envoie au Grand Sei-

gneur ; mais ordinairement il eft mis en pièces par la dévotion

des pèlerins qui s'cftiment très heureux , lorfqu'xls en obtien-

nent la moindre parcelle. Cette maifonnette quarrée eft envi-

ronnée à douze ou quinze pieds de diftance d'une efpéce de ba-

luftrade faite de canons plantés dans terre , & auxquels font at-

tachées des chaines de fer , où pendent une infinité de lampes

,

qui brûlent jour &: nuit. On prétend que ces canons viennent

des Portugais , fur lefqucls ils furent conquis à la defcente que
£rent ces peuples commandés par Albuquerque au port de Gcd-
da , dont ils avoient dcfl'ein de fe rendre maîtres. A quelque

diftance de cette efpéce de baluftrade on apperçoit quelques

chaires de pierre deftinées aux Prédicateurs des diverfcs fcétes

Mahométanes. Tout proche eft un puits couvert , où l'on def-

cend par plufieurs efcaliers. Les Turcs afTurent que c'eft le mê-
me qui fut montré par un Ange à Agar , lorfque fon fils étoic

près de mourir de foif. Il eft aifé par cette feule circonftance

de convaincre ces traditions de faufteté
,
puifque ce puits n'eft

pas éloigné de plus de foixante pas de la maifon qu'ils difcnt

avoir été habitée par Abraham ; ce qui eft formellement con-

traire au récit que fait l'Ecriture en parlant de cet événement.

La maifon , la baluftrade , les chaires , &: le puits , font en-

vironnés d'une fuperbe gallcrie , ou d'un vafte cloître
,
qui com-

pofc l'enceinte de la Mofquée. Tout autour régnent divers pe-

tits dômes égaux , dont cette gallerie foutenue en dedans par

des colomnes , & revêtue de belles pierres au dehors , fe trouve

couverte &: embellie. On entre dans cette gallerie par trente

neuf portes, l'une des quatre façades n'en aiant que neuf , &
les trois autres en aïant dix chacune. A l'extrémité du mur de

celle de ces fiçades qui regarde l'Occident , on voit deux gran-

des pierres, &: vis-à-vis deux élévations , ou butes élevées, di-

fcnt les Mahométans , en mémoire de la douleur que reftentic

Agar , dans l'extrémité où fe trouva fon fils Ifmaël. L'une do

ces pierres & la bute qui y répond s'appellent Confolation ; l'au-

tre eft nommée Befeffoir. Ils difent qu'Agar dans fon affliélion

fe promenoit à grands pas entre ces deux élévations ; qu'elle

alloic fort vice lorfqii'elle approchoit de la pierre qu'ils nomment



D E L' E G Y P T E. 235 *

àéCcfpoir ; qu'au contraire elle marchoit très-lentement , lorf-

qu'cile retournoit vers celle qu'ils appellent confolation , &:

qu'elle refl'cntoit en cftct ces aftedions oppofées à mefure qu'elle

arrivoit à l'un ou à l'autre de ces deux termes.

C'cft-là tout ce que la religion Mahomécane a confacré à la De la vil-

Mecque
,
qui du rcfte cft une ville d'afTcz médiocre grandeur, àe la Mec-

' Elle ell fituée entre deux montagnes très hautes , èc environnée '^^^'

de tout côtés par d'autres collines moins élevées
, qui la plupart

font de pierre noire , ou de marbre de cette couleur
, parmi

lequel on trouve aulli quelques veines de marbre blanc. C'cfl:

de cette cfpéce de pierre , ou de marbre noir
,
que toute la

ville cft bâtie. Les maifons hautes communément de quatre ou
cinq étages y font tort étendiics , & ont prefque toutes de va-

ftes magafins pour rentermcr le grand nombre de marchandifcs

qu'on y apporte dans cette faifon. Les riies , fuivant l'ufage des

pays cJhauds
, y font fort étroites , afin d'y mieux conferver la

fraichcur toujours précieufe dans un climat aufli brûlant que
celui fous lequel elle eft placée. Les logemens y font infiniment

,

chers dans le tems des caravanes , & une chambre fort petite

s'y loiic jufqu'à un demi - louis par jour. 11 ne faut cependant

pas croire qu'elle puilTe contenir ce nombre prodigieux de pè-

lerins qui y abordent en même-tems. Ces caravanes rcftenc

aux environs de certe ville pour leur propre commodité , & pour
celle des marchands , dont elles font compofécs ; &c pendant
neuf à dix jours qu'elles paffent dans ce lieu , il s'y fait un com-
merce prodigieux. C'eft peut-être la plus riche foire du monde,
puifque pendant ce court efpace de tems il s'y débite pour plu-

lieurs millions des marchandifcs des Indes les plus rares & les

plus précicufes , outre le cafte , la myrrhe , l'encens , & les au-

tres produélions du pays. Ce qu'il y a d'admirable dans ce '

:

commerce , c'eft la facilité extraordinaire & le filence furpre-

nant avec lequel il fe fait. '

'

Les marchandifcs
,
qui fe payent prefque toujours comptant,

fe rapportent avec la caravane , ou s'envoient à Gedda
,
port di-

ftant de la Mecque d'environ quinze ou feize lieues
,
pour être

de-là tranfportées par mer au Suez fur les vaifleaux qui font ce

trajet. Gcdda eft un port de l'Arabie , fitué fur les côtes de la

mer Rouge. Le Grand Seigneur y tient garnifon. C'eft le ma-
gâfin de la Mecque , l'entrepôt pat où elle tire les bleds &C les
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légumes d'Egypte , les marchandifcs des Indes , les caffés de
MoKa , & les efclaves noirs de l'Ethiopie. Le lieu eft allez mal
fain , & manque de bonnes eaux. Ce port eft fort fur ; mais

l'entrée en eft difficile , à caufe des écueils dont elle eft embar-
raffée. De -là jufqu'à la Mecque la route eft fort battue. On
marche à travers des montagnes , où de diftince en diftancc

on rencontre des lieux à boire le cafté , ou à fe rafraîchir avec

d'autres hqueurs. On part ordinairement de Gedda trois ou
quatre heures avant le coucher du Soleil , &: on arrive le lende-

main à huit heures du matin à la Mecque, Il n'eft pas permis

aux Chrétiens réfidens à Gedda de paflcr la porte par où l'on va

à cette ville. Les troupes du Caire
,
qui accompagnent la cara-

vane y reftent en grande partie dans ce porc , 8c font remplacées

l'année fuivante par d'autres qui les relèvent de même.
Les environs de la Mecque font fort ftériles. Cependant à

quatre ou cinq lieues de cette ville , ens'enfonçant dans le pays,

on trouve une vallée abondante en toutes fortes de fruits , Se

fur-tout en raifins
,
qu'on dit être les mxeilleurs du monde. Cette

vallée eft arrofce d'une infinité de fontaines que l'on a réunies

dans un feul canal
,
pour en amener les eaux à la Mecque. Cette

cfpéce d'acqueduc eft voûté dans toute fa longiieur , afin que le

Soleil ne le dcfléche point , &: que l'eau qui y pafl'e conferve

toujours fa fraicheur. Mais comme cette voûte n'eft pas trop

bien entretenue , il s'y fait de tems en tcms des trous par où lc3

fcrpens vont fe défaltércr , Sz repofer à la fraicheur des eaux.

On dit qu'il s'y en trouve d'une groffeur & d'une longueur pro-
*" digieufes. Il eft vrai que comme dans tous les pays chauds , ils

ont très-peu de venin & de férocité , on les prend & on les ma-
nie avec une facilité &: une fureté étonnantes.

De la vil- La caravane de la Mecque pafleàfon retourpar Médine,
le de Mé- grande & belle ville , firuée dans une plaine admirable arrofés

de divers canaux &c ombragée d'une verdure d'autant plus agréa-

ble
,
qu'elle eft de toutes parts environnée d'affreux déferts de

fable. Le peuple n'y eft pas moins beau ni moins gracieux que

le pays , & tous ceux qui en reviennent , avouent qu'il ne fe peut

rien ajouter aux grâces & à la politclTc des Dames de cette ville.

Tout eft noir , fec , brûlé , &c rebutant à la Mecque ; à Médine
au contraire la peau eft d'un blanc admirable , les traits du vi-

fage charmants , & le$ manières aulTi engageantes que polies).

dise.
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On prétend qu'il n'y a rien dans toute la Turquie de compara-
ble au fang de Médine , comme on alluL-c qu'il n'cll guéies au
monde de féjour plus délicieux , ni de ville mieux bâtie que
celle-là.

C'cll dans ce lieu qu'au coin d'une grande Mofquée , & fous „
un dôme allez valte , on voit ww dôme plus petit, lous lequel beau de

rcpofcnt les cendres de Mahomet
,
juftement à l'endroit où étoit Mahomet,

ficuéc , dit-on , la maifon dans laquelle ce fameux impofteur

mourut d'un poifon lent
,
qui lui avoit été donné plulieurs an-

nées avant fa mort. On ajoute que ce poifon lui avoit tellement

enflammé le fang , que pour en modérer l'ardeur , il étoit obli-

gé de tenir les mains dans l'eau froide pendant la plus grande

partie de la journée. Ce petit dôme bâti de marbre précieux n'a

qu'une porte fort étroite , & des fenêtres qui le font encore da-

vantage. Ces fenêtres font garnies de trois ou quatre grilles les

unes fur les autres , enfortc que la viie la plus perçante ne peut

pénétrer au dedans , où d'ailleurs on ne tient jamais de lumière.

Outre cela ce dôme elt enveloppé d'une tapilTerie, ou pavillon

fuperbc que le Grand Seigneur y envoie à fon avènement à

l'Empire , &: qu'on ne change qu'en cette occalion. Il y fait

auflî préfcnt d'un tapis magnifique dont on couvre la tombe du
prétendu Prophète

,
qui n'cfl élevée de terre que de deux ou

trois pieds , & non point fufpendiie en l'air , comme quelques

Auteurs l'ont écrit fabuleufement. Les fculs Kiflers-Agazys,

ou chefs des Eunuques noirs , ont le privilège d'entrer dans ce

lieu , dont la garde eft commife à quarante de ces Eunuques.

Par là il eft aifé de voir combien font ridicules les contes que
tant de gens ont débités au fujet de ce tombeau.

Tous les tombeaux .en général font chez les Turcs des monu-
mens facrés

,
peut-être encore plus que parmi nous. C'cft un

crime &: un facrilége impardonnable que d'ofcr feulement y
toucher. Si ces peuples ont tant de vénération pour la fépulture

des particuliers
,
quel doit être leur refpeét pour celle d'un hom-

me qu'ils regardent comme le plus grand des Saints \ Cepen-

dant on lit dans les annales de ce tombeau
,
que certains étran-

gers
,
qui s'étoient établis à Médine

,
projetterent un jour d'en-

lever le corps de Mahomet ; que dans cette viie ils fe logèrent

aflez proche de la Mofquée où il repofe , & que pour réuflir

dans leur dcffein , ils avoicnt ménagé fecretement un conduit
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Ibuterrain

,
qui de leur maifon alloic repondre précifémcnt au

petit dôme dont le tombeau cft couvert. Déjà ils ctoicnt prêts

d'exécuter leur entreprile , lorfque ceux à qui la garde de ce

dépôt eft confiée , s'apperçurent de leur projet ; enforte que pour

éviter à l'avenir de femblablcs lurprifcs , on prit le parti d'envi-

ronner de toutes parcs ce tombeau de grofl'es grilles de fer
,
pro-

fondément enfoncées dans la terre. Je ne m'avifcrois pas de

conclure de la démarche de ces étrangers,qu'ils voulufTent lim-

plemcntpar là violer le droit facré des iépultures.Jc croirois plus

volontiers
,
pcrfuadé par mille exemples femblablcs que ce n'é-

toit qu'un excès de dévotion
,
qui les avoit portés à entrepren-

dre ce pieux larcin. Qiioiqu'il en foit , il eft furprenant qu'au-

cun Auteur Chrétien , au moins que je connoifte , n'ait fait

mention de cet événement , dont parlent tous les Hiftoriens

Arabes qui ont écrit de la ville de Médine. Tous les préfens,

les richelles immenfes , dont le rcfpcét , ou la libéralité de tant

de Rois &: d'Empereurs ont orné ce tombeau , font ou fufpen-

dus fous le grand dôme qui fert de couverture au petit , ou
renfermés aux environs dans des lieux dont ces Eunuques ont

les clefs. La caravane de Damas pafle par Médine en allant à U
Mecque , comme lorfqu'elle en revient ; à l'égard de celle du
Caire , elle n'y palTe que dans le retour.

Médine
,
qui en Arabe fignifie ville , eft éloignée de la mer

Rouge de fix journées. Yambouc en eft le port le plus voifin.

L'entrée en cft difficile , comme celle du port de Gedda ; mais

les vaiffeaux peuvent y refter fans ancres , lorfqu'ils font une

fois parvenus à y mouiller. Toute la côte de la mer Rouge

,

fur-tout du côté de l' Afie , eft bordée de pareils ports
,
qui tous

font de difficile accès , à caufe des écueils fréquens dont elle

eft femée. C'eft pour cette raifon que les vaifleaux Turcs
,
qui

reviennent de Gedda au Suez , ne navigcnt jamais que le jour,

&C ont toujours deux hommes , l'un à la proiie , & l'autre au

haut du mât pour obferver la mer. Ils mouillent dès que le

Soleil s'abaifle , & ne lèvent l'ancre que lorfque le vent eft droit.

C'eft par là qu'ils emploient jufqu à deux &: trois mois à une
navigation de cinq ou fix jours au plus. Il cft vrai qu'ils hafar-

dent davantage en allant , & qu'ils ofent s'élargir à la mer.

Aufli leur partage n'eft-il que de fept à huit jours. Diverfes

pjrfonnes fc fervent de cette voie pour fe rendre à la Mecque,
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afin de s'épargner les fatigues Se la dcpenfe inféparables de la

ronce de terre.

Dès que la caravane eft en chemin pour revenir , on dépêche Retour de

divers convois à fa rencontre pour tâcher de la foulagcr. Il en '^ «^at^va-

part un du Caire le jour même qu'elle fort de la Mecque ; on
lui en envoie un fécond quinze jours après ; un troifiémc cn-

fuiteauboutdc vingt deux jours; enfin un quatrième lorfqu'elle

n'efl: plus qu'à dix journées du Caire , après quoi il en fore tous

les jours jufqu'à fon arrivée. Rien fur-tout ne fait tant de plaifir

aux pèlerins que la bonne eau du Nil. Il faut l'entendre vanter

à ceux qui retournent de ces terribles déferts
,
pour compren-

dre les délices qu'ils y trouvent. On va recevoir fes amis &: fes

parensau même endroit où l'on eft allé prendre congé d'eux.

C'eft encore le même concours de peuple, &: la même abon-

dance ; mais les cris de réjouiflance , dont le camp retentit de

toutes parts , font alors mêlés des pleurs &: desgémificmens de

ceux qui ne retrouvent plus les perfonnes qui leur ètoient chères.

L'entrée des maifons de ceux qui ont tait heureulement le voia-

ge , eft parée &c embellie de mille ornemens diftérens. Celle des

autres au contraire n'a rien que de trifte &: de lugubre. Il eft

d'ufage lorfquc les premiers rentrent chez eux , de faire un fé-

cond facrifice. On coupe la gorge à un bœuf, ou à un mou-
ton -, on tâche de faire rejaillir quelques gouttes de ce fang fur

les nouveaux venus , à mefure qu'ils mettent pied à terre , ôc on
diftribue enfuite aux pauvres la chair de ces animaux. Les

Chrétiens du pays en ufent de même à l'égard de leurs parens , à

leur retour du voiage de Jérufalem

.

Voilà , Monfieur , un léger crayon de ce qui fe paflc depuis

la fortic de la caravane jufqu'à fon retour de la Mecque. On
doit ajouter que les pèlerins font à peine reconnoiflablcs lorf-

qu'ils rentrent chez eux , tant ils font défigurés par la fatigue du

voiao-e , &: brûlés des ardeurs du Soleil. 11 en eft de même des

animaux de la caravane ; ils n'ont d'apparence que par les ri-

cheffesdont ils font chargès.Les chameaux qui ont eu l'honneur

de porter & de rapporter les pavillons faints , ne font plus obli-

gés à aucun fervice le refte de leurs jours ; & ils n'ont plus d'au-

tre occupation que celle de repaître tranquilement dans le lieu

que la libéralité des Empereurs leur a bâti & fondé , avec des

perfonnes pour les fervir. Il eft vrai qu'ils ne jouiflènt pas long-
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tems d'une vie fi douce. Les Bâchas qui font chargés de leut

entrecien , &: qui n'ofcnt ni les donner , ni les vendre , les font

empoifonner fecretcement , afin de s'épargner la dépenfe de les

nourrir. Sans cet expédient ces animaux pourroicnt leur coûter

confidérablement. Un chameau vit jufqu'à cinquante ans ; en-

forte qu'il pourroi: s'en trouver facilement une quarantaine cn-

femble.

Tels font à peu près ces deux endroits fameux que les Ma-
hométans vont vifiter des trois parties de l'univers, pour Icf-

quels ils ont tant d'eftime & de vénération , Se où ils croient que

Dieu eft fi particulièrement prèfent
,
qu'en quelque lieu du

monde qu'ils faffent leurs prières , ils font toujours tournés vers

cette précendiic chambre d'Abraham. C'cft pour cela que non-

feulement dans toutes leurs Mofquées , mais même dans toutes

leurs maifons , il fe trouve des niches qui dèfignent la ficuation

de ce temple à leur égard. Des gens mal inftruits ont ofé afl'urer

que c'eft par le refpcct qu'ils portent au tombeau de leur Pro-

phète. Peut-être Tont-ils cru de la forte
,
parce que Médine eft

fur la route de la Mecque à l'égard des Etats du Grand Seigneur ;

mais ils (c trompent lourdement
,
puifqu'il eft certain que tout

ce qu'il y a de Mahométans entre ce tombeau & la Mecque
,

ou pour parler plus jufte , le Beit-allah , ou maifon de Dieu,
tournent le dos au tombeau dans leurs prières. C'eft l'ufage qu'ob-

fervent toutes les caravanes , lorfque pendant l'efpace de dix

journées de route elles fe trouvent entre ces deux fameux en-

droits.

Les hiftoires Arabes ne font qu'un tiflii perpétuel des magni-
ficences que divers Califes rèfidens à Bagdad , bi pluficurs Rois

de Damas , ou d'Egypte , ont fait paroître dans leurs pèlerinages

de la Mecque. Elles vantent beaucoup les libéralités qu'ils ont

exercées fur la route , à l'égard de ceux qui avoient le bonheur
de faire le voiage dans le même-tcms , & les riches préfens

dont ils ont comblé les Mofquées des deux villes faintes. Un
de ces Califes entr'autres fit conftruire autant de palais de char-

pente
,
qu'il y a de journées de Bagdad à la Mecque. Des cha-

meaux en grand nombre chargés de ces palais ambulans , &
plies en fagot

,
précédoient le Prince , & leur marche ètoit fi

bien concertée
,
que tous les foirs un de ces palais fe trouvoit

iîiontèj dans l'endroit où la Cour devoit s'arrêter , afin que le

Califç
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Calife y pût pafl'er commodément la nuit avec Ces femmes.

Ce que fie un Roi d'Egypte dans une occalion pareille n'cft ni

moins grand , ni moins lingulicr. Pour fe dédomm.igcr de l'a-

ridité des défcrts qu'il ne pouvoit éviter de traverfer , ce Prince

fît conftruire de petits jardins , ou pour parler plus jufte , de

grandes caiffes remplies de terre , dont deux ctoicnt portées par

un chameau , & dans lefquellcs on avoic fcmé de la lalade

,

des melons , l^ d'autres légumes femblables ; enforte qu'il avoic

le plaiiir de manger tous les jours de nouveaux fruits &: des her-

bes haiches dans des lieux auxquels la nature a rcfufé jufqu'aux

ronces & aux épines. L'arrofement de ces jardins qui dcvoit

être fréquent , elt ce qu'il y a de plus étonnant dans l'exécution

de cette entreprife. L'eau , comme je l'ai die , cfl; extrémemenc

rare fur cette route ; &c lorfqu'on a le bonheur d'en trouver

,

quelque mauvaile qu'elle foit , on en charge plufieurs chameaux
defti nés uniquement a. cet ufage. Souvent même ce léger fecours

ne (uffit pas aux beloins des caravanes jufqu'à ce qu'on puilTe en

rencontrer d'autre. On peut juger delà combien de bcces de

charge étoient cmploiées , tant à porter ces jardins qui étoicnc

au nombre de cent, qu'à voiturer l'eau nécellairc pour les arrofcr

dans un climat brûlant , dont l'air toujours enflammé diltîpe en

un moment l'humidité la plus confidérable. Les Auteurs Arabes

en font monter le nombre à plus de cinq cens chameaux ,uniquc-
nicnt occupés à porter les jardins ôc l'eau néccfl'aire pour les arro-

fages. Ainft en fixant l'entretien de chacun de ces animaux feule-

ment à cent écus pour le voiage & le retour , il en coûta plus de

cent cinquante mille livres à ce Prince, pour quelques falades &
quelques melons qu'il vit croirrc fous fes yeux dans des folitu-

des arides , où ce prodige n'avoit jamais paru , & où "perfonne

n'a eu depuis la folie de le faire paroître. Ce n'étoit là cepen-

dant qu'une dépenfe de furérogation. Quelle devoit être celle

qu'exigeoit la coutume qu'avoicnt les Rois d'Egypte , de ne

voiager jamais fans être accompagnés de leurs femmes , d'une

groltc Cour qu'ils défraïoient , &c d'une grande partie de leur

armée !

Je finis j Monficur
,
par une réflexion qui toute bifarre

qu'elle cil , ne m'en paroît pas moins naturelle. L'expérience

de ce qui eft arrivé à plufieurs perfonnes de mérite
,
qui avant

moi ont entrepris de donner au Public ou à leurs amis , une

relation des régions éloignées qu'elles avoient parcourues

,
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m'autorife du moins à croire qu'elle n'cfl: pas fans fonde-

ment. Depuis que fur vos inftances réitérées je me fuis dé-

terminé à vous communiquer le peu de lumières que j'avois

fur l'état préfcnt de l'Egypte
,

je me fuis appliqué à faire paf-

fer en rcviie fous vos yeux tout ce que ce pays fameux ren-

ferme de plus remarquable &: de plus célèbre. Je vous ai don-

né d'abord une idée générale de fa forme & de fa fituation,

de fes bornes & de fon étcndiic. Entrant enfuite dans un
plus grand détail

,
je vous ai fait remarquer par parties ce que

fcs différentes provinces , fes villes les plus fameufes , fes mo-
numens les plus anciens Se les plus vantés contiennent de plus

digne de notre curiofité &c de nos recherches. Je vous ai parlé

des productions diverfes dont la nature a enrichi cette région

charmante &: délicieufc, des animaux qu'elle renferme, des

peuples qui l'habitent , &: de ce qu'ils ont de plus fingulier , de

leur religion &: de leurs cérémonies , de leur génie &c de leurs

ufages , de leur gouvernement & de leur commerce. Après

vous avoir fait part des découvertes les plus neuves &: les plus

exactes qu'il m'ait été poiîïble de faire fur chacune de ces ma-
tières , ne ferez-vous point tenté , Monfieur , de me regarder

comme un de ces charlatans
,
qui à la faveur d'un verre dc-

ftinè à groflk les moindres objets , font paflèr de petites figures

de carton pour des géans & des cotoiîes ? La tentation fans

doute eft délicate; & j'avoue que (i on ne confultoic que l'au-

roritc du proverbe , il feroit difficile de n'y pas fuccomber.

Cependant vous avez
,
je penfe , trop bonne opinion de ma fm-

céritè ôc de mon exactitude
,
pour me croire capable d'une pa-

reille fupercherie. Je ne me flatte point , il eft vrai , de péné-

trer jamais jufqu'à ces cabinets fameux que les Mufes ont choili

pour y faire- leur plus délicieux féjour , &: où vous femblcz me
promettre un accès facile & aifé. Ce feroit un deftin trop glo-

rieux pour quelques lettres enfantées à la hâte au milieu des oc-

cupations d'un emploi important &: pénible , tel que le mien.

Dumoins ofai-je efpércrque ma complaifance obtiendra quel-

que place dans votre fouvenir , Se que vous me tiendrez comp-
te de quelques heures de loifir emploiées à fatisfaire l'envie de

fçavoir
,
qui vous eft fi naturelle. Je fuis , &:c.

ylii dire ce

FIN.
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Entretien de ces troupes, 165 *.

Du gouvernement de la campa-

gne,"i(j(î *. Origine des Sciences

& des Arts en Egypte, 180*.

Leur décadence, 190*. De la

BLE
Peinture, 191 *.DerArchiteau-
rc, 192*. De la Menuiferie,

193 *. De la Clincaillerie ; luti.

Des manufaétures de toilles «Se

d etûfies -, Ibid. Des manufacStu-

res de verre ; Ibià. De l'Arque-

buferie, i 94 *.

Egyptiens. Leur origine , 22. De U
Religion des anciens Egyptiens,

45 *. Leur opinion fur l'immor..

talité de l'ame -, Ibid. Diflérencc

de la Métempfycofe des Grecs

& de celle de ces peuples , 48 *.

De leurs temples ,51*. De leur

culte , 54 *. De leurs facrihces ,

55*. De la paillon des Egyp-
tiens pour les procelTions, 59 *.

U fage des v œux parmi eux, 60 *.

De leurs mariages, 80*. De leurs

mœurs , 105 *. De leur paillon

pour les plaiiîrs , 107 *. De leur

fobrieté , loS *. De leur nourri-

ture & de leurs repas , 109 *. De
leur boilFon , ni *. De leur pro-

preté , 112 *. De leur attache-

ment pour leur pays , 134 *•

Ufage des prefens chez ces peu-

pics , 156 *. Des vifites qu'ils fe

rendent, 137*. De leur manière

de fe faluer -, Ibtd. De l'ufage

qu'ils font de la Médecine ,

1 38 *. De la divilion qui règne

entre eux, \6ç) *.

Ekas , efpéce de Chicorée fauvage,

10*.

El hakem bcaner allah Prince Ara-

be ; fes folies & fa mort , 149 *.

E/ouub. De la vallée des Elouah ,

EfclAvcs , 174 *. Bonté des maîtres

à leur égard ,
\-6*.

EJJené , Capitale de la haute Egy-

pte, 303.
_

Ethiopie. Difficulté de s'introduit

re à la Cour d'Ethiopie, 525.
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Moiens d'y réuflîr, jkî.

Eunuques. De [ans Sàails , 133*. H

T^Aotimé. De la petite Province

JPdsct nom , Z93.

fela'que ; fignilication de ce terme.

Femmes. Habillement des femmes
d'Egypte, m*. De leur beauté,

114 *. De leur penchant pour la

galanterie, 115 *. 131 *. De la

/aloufie qui règne entre elles ;

Ibtd. De leur manière de faire

le commerce, 134*.

Fèves ioït communes en Egypte >

13 *. Leur ufage ; Ibid.

Figues d'Egypte , 16 *. Figues de

Pharaon ; Ibid. Figuier d'Adam,
V. Papyrus.

Fontaine des amoureux, 195.

Fojlat , a!. Fuftato. Situation de

cette ville , & fon origine , 107.

Fûua. Situation de cette ville ,105.

Privilège fingulier attaché à un
de fes fauxbourgs , 1 06.

Funérailles, Coutumes obfervées en

Egypte dans les funérailles ,

87*.
G

G'Az.elle , efpece de Chevreuil
j

30
Gedda, port de l'Arabie , 2.35*.

Goutte. Tradition des Egyptiens au

fujet de la Goutte , 58.

Grecs. Cérémonies obiervées en

Egypte par les Chrétiens Grecs

dans leurs mariages , 84*. Etat

del'Eglife Grecque en ce pays.

HAnne , efpece de terre , 199 *.

Harangi où il le pêche en Egy-
pte , Z5 *.

Hajj'an. Hiftoire de HalTan & de
Fatime , 117*.

Hcliopolis. Ruines de l'ancienne

Héliopolis, 107-

Héracleotide. De l'ancienne ville

de ce nom % t^^.

Hippopotame. Delcription de cet

animal , & des ravages qu'il fait

en Egypte , ji *.

JAnifiires , que la Porte entre-

tient en Egypte , 161*. Leur

gouvernement ; Ibid. Leurpuif-

fance en ce pays ; Ibid.

Ibis. Ce que c'ell que l'Ibis des

Anciens j ii *.

Ichneufiion, al. Rat de Pharaon,

33*. Forme de cet animal, 34 *.

Guerre qu'il fait au Crocodile;
Ibid.

Jéfuites. Sentiment des Jcfuites

Portugais au fujet de l'origine

du Nil, 39. Etablilîement des

Jeiuites au Caire, 93 *.

Jofeph. Tradition des Coptes au

j. fujet du Delta delTeché par ce

; Patriarche , 91. Des greniers

de Jofeph, lu. Du puits qui

porte fon nom ; Ibid.

Ifmae/yBachz d'Egypte. Defcription

des cérémonies obfervées à la

circoncifion d'Ibrahim Bey fon

fils, 71*. Caradere de ce Gou-
verneur, i70*J:i m-: •'

Juifs, haïs en Egypte , 27.

Jupiter. Du temple de Jupiter Am-
mon , z^S.
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£, Du nombre des peiTonnes dont

elle cft cûmpofcc, 218 *. De fa

marche , 231 *. De fon féjour à
la Mecque, 232*. De la maifon
d'Abraham , ou Ben-AlUh ,

LAhyùnthe. Defcription du la-

byrinthe de Mempiiis ,2-^1.

. Du labyrinthe de la plaine des

Momies , 28^.

Laitues pommées rares en Egypte,

12 *. Laitues Romaines-, Ibid.

Latins. Etat de l'Eglife Latme en

Egypte, 92 *.

Lefari. Elpece deléfardfinguherc,
'

3 5
*. Léfard nommé Crocodile

de terre , V, Crocodile.

Lotus. Ce que ceft que le Lotus

des Anciens, 18 *.

M

71 ^Acaire. Du defert de S. Ma-

yVl Caire, 295.

Maguten. Avanture d'un Magicien

prétendu , 6x *.

Mabojiiet. De fon tombeau , 2 ?7 *.

A^arljre d'Egypte , 39 *. Si le mar-

bre granité eft une pierre facti-

ce , ou fondue ; Ibid.

Mareotis. Du lac qui porte ce nom,

124.

Mafr, nom Arabe commun à l'E-

gypte & à l'ancienne ville du

Caire , 11. 1 51;.

Maffbure. Situation de cette ville,

10^. Origine de fon nom; Ibtd.

Alatarée. Origine du nom de la

; . Matarée , 11 o. Tradition des

i Egyptiens au fujet de ce lieu ;

Ibid. Aiguille de la Matarée,

112.

Afeccpic. Defcription de la ^

vane de la ^îecque, 221

. la route qu'elle tient 222

ara-

^De
^Du

rems auquel elle s'affemble ,

22?*. De l'Emir-hage ,ou Prin-

ce des pèlerins , 224 *. Tems du

départ de la Caravane , 227 *.

233 *. De la ville de la Mecque,

255 *. Retour de la Caravane ,

-

239*.

Médailles qu'on trouve en Egypte,

38 *.

Médine. De la ville de ce nom ,

236*.

MeeUedin Allah. Hiftoire de la

conquête de l'Egvpte par ce Ca-
lite, 155. Beau mot de ce Prince,

149*.

yj/f/««/.Différentes efpeces de Me-
lons qui croilfcnt en Egypte ,

H *. Âlelons nommés AbdcU-
riiis, 12*.

A-teloncbée ; ce que c'efl , 14 *•

Afemnoi;. De la fameufe Itatue de
Memnon , 300.

Jlfciiiphis. Origine de cette ville Se

de ton nom , 161. De fa litua-

tion , 26'4. Du nombre de fes

habitans, 268. De Ces maçini-

ncences, 2<>9. De fes ruines, 274.
Meris. Du lac qui portoit ce nom,

166.

Afefoua , place de la haute Egypte,

Â'f/l^as ; ce que c'eft , 6 y.

Mohamed ebu Toulon. Tradition
des Arabes au fujetdece Prince,

1 1 2. Son caradere , ii;;. Mort
funefte du Prince fon fils ; Ibid.

Magnificence de fa rable , 154*.
Momies. Situation de la plaine des

Momies, 275. Des Sépultures

qu'elle renferme, ij6. Des Mo-
mies mêmes, 277. De la diffi-

culté d'en découvrir. 282.

Jlfjiitagnes. Des montagnes de Li-

bve , 3C(î. Des montagnes de la

Mer
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mer Rouge , Ibid. De leur éten-

due, 518. Origine des Monta-
gnes, 41 *.

Jilofquées. De la Mofquce d'Am-
rou fils d'Aas , 1^6. De la Mof-
qiiée d'Ashar , 197. Des mi-
narets &: de leur ufage -, Ibid,

Forme des Mofquées , 199. De
leur dômes, 100. Serment qu'on

exige des Officiers prépofés dans

les Mofquées pour appeller le

peuple à la prière, 58* Raifon

de cet ufage ; Ibid.

Aloucherons, ou Coufins, fort com-
muns en Egypte , 37 *. Manière
de s'en préferver ; Ibid.

Moutons d'£gypre , i6 *.

Mulet- Haffein. Hiftoiredece Prin-

ce Arabe, 307.

MuJIapba Empereur des Turcs. Ses

avantures , 171 *•

Mu/iapharagas i efpcce de milice

que la Porte entretient en Egy-
pte, 160*.

N

Ayyîijjance. Cérémonie qui fc

t pratique dans l'Orient immé-
diatement après la nailTancedes

enfans , 69 *,

Nici , V. Foua.

Nil. Excellence de l'eau du Nil

,

1 5. Source de ce fleuve , 58. De
fes cataraéles , 41. De fon cours,

45. Vents fur le Nil , 48- De
fes embouchures, 49. Origine

de fa fertilité , Ibid. Origine de

fes accroiffemens , 5 1. Tems de

cette augmentation du Nil
, ^6-

Hauteur de l'accroilTemenr, 59.

Pronoftics de l'accroitTement fu-

tur , 61. Manière de mefurer la

hauteur actuelle de ce fleuve, (Î5.

Publication de l'accroiiïement

,

T r E R E S.

6-j. Volages &: pèlerinages fur

le Nil, 75.

Nubiens. Manière dont ces peuples

franchiflent les cataraiîes du
Nil , 45. De leur commerce en

Egypte, 197 *. De la Caravane

qui vient de Nubie en Egypte,

zi 5
*. Dangers qu'elle a à eifuier.

il?

O

Oignons d'Egypte , 15 *•

Oifcaux d'Egypte ,21*. Oi-

feaux aquatiques ; Ibid. Oifcaux

de proie, it*.

Oliviers d'Egypte , i6 *.

Orangers commvins en Egypte, 17 *.

Pjlpyrus. Du Papyrus des An-
ciens , 19 *.

Pèches d'Egypte , 15 *•

Pharaon. Différentes fignifications

de ce nom ,54*.

Picus des Anciens^ ce que c'eft.io *.

Pierres gravées qu'on trouve en

Egypte, 38*.

Pigeons. De la pofte aux pigeons.

140*. Hiftoireà cefujct , 145*.

Poijfons d'Egypte, 25 *. PoilTbn

d'une efpece finguliere , 16 *.

Pommes à noyau , 16 *.

Pompée. Colomne de Pompée, 144.

Projet de l'Auteur au fu jet de ce

monument , 147. Tradition des

Arabes fur fon origine, 148.

Pourpier commun en Egypte ,12*.

Ppamides. Defcription des fameu-

ks Pyramides d'Egypte, 215. Du
deffein des Pyramides , 2 1 (î. De
leur Auteur , 217. De leur fi-

tuation, 219. D'une digue qui

conduifoit à la féconde des trois

grandes Pyramides , 220. De
deux anciens temples bâtis en
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face des deux piemié les , 115.

De la 3"^. Pyramide. 124. De
la féconde i Ibtd. De la grande

Pyramide, 116. De fon exté-

rieur i Jbid. De fou intérieur ,

iiç). De fes canaux, 250. De
fa gallerie , 234. De la première

fale de la Pyramide, 2 5<î. De
la chambre royale , 240. Du
fecrec de la gallerie, 245. Du
puits de la Pyramide , 249. Par

qui , & comment elle a été ou-

verte, 251. Des petites Pyrami-
des, 28(î.

R

T^-Amy Afehcmet Bâcha d'Egy-

XVpte. Son caradlere , 171*.

JRat. Poit du Rat lur la mer Rouge,

V. Coffir. Rat de Pharaon, V.
Ichneumon.

Rivière blanche , al. Baharabiad ,

,
40. 41.

Rejette. Situation de cette Villc,99.

Son origine ; Ibid. De fon com-
merce > 100. De fes environs-,

Jbid.

S

Çl^er, erpéce de faucon ,22 *.

/3 SajfrMon, 19*.

Saidi. De cette partie de l'Egypte,

297.

S^iique , efpece de VailTeau Turc,

91.

Salddtn. Paroles remarquables de

ce Prince à fon frère Sirococ,

106. * Il introduit l'ignorance &
la barbarie en Egypte. 15)0*.

Sa!ama>:die , 35
*.

Sat.r.ne. Temples confacrés à ce

Dieu par les anciens Egyptiens,

57*.

Stellerj/ iwre en Egypte, 12*,

Seltm 1. Empeieur des Turcs. Ac-

L E
tion barbare de ce Sultan ,'210;

Conquête de l'Egypte par ce

Prmce, 10 j
*. Compliment qui

lui fut fait par un Prédicateur

Mahometan , 153* Force pro-

digieufe de cet Empereur, 159*.
Séné , 17 *.

Sener, arbre de l'Egypte fuperieu-

le, 17*.

Sennaflce ; ce que c'eft , 10 *.

Serpens fort communs & peu dan-

gereux en Egypte, 55*. Serpens

volans , ^6*. Mangeurs de fer-

pens ; Ibid.

Sirbon. Du Lac Sirbon , loj

Souakem,\s[t de la mer Rouge, 5 24.

Spahis , Cavalerie Turque , iCo *

Sphinx trouvé dans les ruines de

l'ancienne ville d'Héliopolis

,

108. Du Sphinx des Pyramides,

221. De fa deftination , 222.

Suez, , Port de la mer Rouge, 522.

Sycomore. Tradition des Egyptiens

au fujet d'un Sycomore qui fe

voit àlaMatarée, m. Propriété

du bois de Sycomore, 20*.

rEmples. Forme des anciens tem-
ples de l'Egypte, 109.

Terre. Tremblemens de terre rares

en Egypte , i8.

Thébes. De l'ancienne ville de ce

nom , joo. Des deferts de la

Thebaide, 3 19.

Thoms. Situation de l'ancienne vil-

le de Thonis , 137.

Turcs. Induftrie des Turcs pourfe
Ï»réferver de la chaleur , 209. De
eurs jeûnes , 69 *. De leur cir-

confion , 72 * Ufagc de ces peu-

ples dans leurs mariages , 80 *.

Cérémonies qu'ils obrervent en

cette occalion, Sj *. De lewr
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bonté à l'égard de leurs Efclaves,

176*. De leur chanté , Zip *.

TTEaux d'Egypte , 17 *.

y F^e««x- Des tacritîces que les an-

ciens Egyptiens offioient à cette

DcelFe , 57*.

Vigne-, arbre commun en Egypte,

17 *. Qualité de fon fruit ; Ibid.

I E R E S.

Manicre de manger fes feuilles

,

14*.

Vipère peu dangereufe en Egypte ,

35
*. -

Volaille commune en Egypte , 1 1 *.

Vulcain. Du temple que ce Dieu
avoicà Memphis , 270.

Y.

T'yîmbouc

,

238*.

Port de l'Arabie

ERRATA.
PAge ii.l. 18. Nubie, ///: Libye, p. 58. /. i. le Calendrier des

Coptes , lif. notre manière de compter. /. 2. notre manière de com-
pter , lif. le Calendrier des Coptes, p. 67. /. 38. le Jour, lif. le Soir,

p. 90. /. 23. les Biquiers ,lif. Damiette./'. 97. /. 13. avoir,///! a./>. 166.

/. 22. ils eft , lif. il eft. />. 209. /. i. avoit , ///. voit./). 212. /. 34. en

donnant , lif. & donnant, p. 307. /. 9. que les pèlerins, ///. les pèlerins.

p. 318. /. 25. n'égalent , lif. égalent, p. 324. /. 21. les plus , lif. le plus.

p. 35 *. l. 37. Cocrodile , lif. Crocodile, p. 89 *. /. 33. une/;/ un. p.

<>4. * J. 6. ligieux , lif Religieux. />. 195 *. /. 10. avoit. lif voit.



APPROBATION.

I'A
I ICi par l'ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux la Dcf-

cript'ion de l'Egypte , par M. Maillet , & je n'y ai rien trouvé qui

prie en empêcher l'impreffion. Fai: à Paris ce lo de Mars 1735.
DE LA BARRE.

PRIFILEGE DU ROI.

LOUIS par 1.1 grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre: A nos amez &
féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maitres des Re-

quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Bailli/s , Se-

ne'chaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra :

Salut. Notre bien amé Jacques RolliN fils , Libraire à Paris , Nous
ayant fait lupplier de lui accorder nos Lettres de Permillion pour l'imprefîion

d'un Livre qui a pour titre Defcri^tion de l'Egypte , par le Jieur Mullet , Conjul

au Caire , qu'il fouliaitteroit faire imprimer &. donner au Public ; offrant pour

cet elfet de l'imprimer ou faire imprimer en bon papier & beaux carafteres , fui-

vant la feuille imprimée & attache'e pour modèle fous le contre-fcel des Préfentes ;

Nous lui avon<; permis & permettons par ces Préfentes d'imprimer ou faire im-
primer ledit Livre ci-delTus fpécifîé , conjointement ou féparemen: , & autanc

de fois que bon lui femblera , & de le vendre, faire vendre & débiter par touc

notre Royaume pendant le rems de trois années confecutivcs , à compter du
jour de la date defdites Préfentes. Faifoas défenfes à tous Imprimeurs, Libraires , &
autres perfonnes , de quelque qualité & condition qu'elles loicnc , d'en introduire

d'impreflion étrangère dans aucun lieu de notre obéiffance; A la charge que cej

Préfentes feront enregiftrées touc au long fur le regirtre de la Communauté des

Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la date d'icellcs ; que l'im-

prellion de ce Livre fera faite dans notre Royaume, & non ailleurs ; & que l'Impé-

trant fe conformera en tout aux Reglemens de la Librairie, & notamment à celui

du dix Avril l/lj ; & qu'avant que de l'expofer en vente, le Manufcrit ou Imprimé
qui aura fervi de Copie à l'imprefîion dudit Livre, fera remis dans le même état

où l'Approbation y aura été donnée, es mains de notre très-cher & féal Chevalier

Garde des Sceaux de France , le fieur Chauvelin ; & qu'il en fera enfuira remis

deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre Château
du Louvre, & un dans celle de notredit très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux
de France le Sieur Chauvelin ; le tout A peine de nullité des Préfentes ; du contenu
defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir l'Expolanc ou fes ayans
eau le ,

pleinemenr & paifiblement fans foufFrir qu'il leur foit tait aucun trouble ou
empêchement. Voulons qu'à la copie defdites Préfentes , qui fera imprimée tout au
long au commencement ou à la (in dudit Livre, foi foit ajoutée comme à l'origi-

nal. Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent , de faire pour l'exé-

cution d'icelles tous Actes requis & neceffaires , fans demander autre permillion ,

& nonobllant clameur de Haro , Chartre Normande & Lettres k ce contraires : Car
tel eft notre pLiifir. Donne' à Paris le vingt unième jour de May l'an de grâce
mil fept cens trente-cinq, & de notre règne le vingtième. Par le Roi cnfon Confeil.

S A I N S O N.
Regiftré/ar le Kef^iflye IX. de la Chambre "Royale des Libraires ^ Iiiipriiueurs de

Paris , N. 110. fol. lOl, conformément aux anciens Rci(lemens confirmés par ceint dn
zi, lévrier 1715. A Paris fleil- M.ay 1755. Si^né , G. Martin, Sj/idic.
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